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AVIS  DE  L'IMPRIME UR , 

A MESSIEURS  LES  SOUSCRIPTEURS. 

Ass  les  commenccmens  de  notre  entreprife  MM.  les 
Soufcripteurs  fe  font  plaints  du  retard  qu  ils  éprouvaient 
pour  la  livraifon  de  nos  volumes.  Nous  leur  en  avons  expofé  les 
motifs  , dans  Us  dijfércns  Avis  que  nous  avons  mis  aux  tomes 
deuxième , quatrième  , fixième  , & huitième , en  leur  promettant  de 
regagner  ce  retard  par  plus  de  célérité  aux  volumes  fubféquens. 

Nous  remplirons  exaélement  cette  promeffe , puifquc  nous  li- 
vrons usuellement  le  duc-neuvième  volume  , & que  nous  livrerons 
le  vingtième  dans  ce  courant  mois  de  Janvier , U vingt -unième 
tn  Février , les  vingt-deuxième  6*  vingt-iroifl'eme  en  Mars , & U 
vingt- quatrième  & dernier , de  P Hifloire  Eccléfiaflique , en  Avril , 
terme  que  nous  avions  fixé  dans  notre  premier  ProfpeûllS. 

Nous  anticiperons  meme  de  quatre  mois  la  livraifon  de  la  Table 
-Générale  , que  nous  avions  annnoncée  dans  ce  Profpç£hiS 
en  Septembre  1780,  c'efi-à-dire  fi. x mois  après  le  dernier  volume 
de  T Hifloire  Eccléfiaflique  , & que  nous  donnerons  en  Mai  pro- 
chain , par  la  précaution  que  nous  avons  prife  d'y  faire  tra- 
vailler dès  que  l'imprejfion  en  a été  décidée.  Nous  aurions  pa- 
reillement anticipé  la  livraifon  des  volumes  de  t Hifloire  Ecclé- 
fiafliquc , fans  la  réimpreffion  des  trois  premiers. 

L'exaflitude  avec  laquelle  nous  remplirons  nos  engagemens  , 
les  foins  que  nous  donnons  à la  partie  Typographique  , la  beauté 
du  papier  que  nous  employons  , les  conditions  avantageufes  que 
fejus  avons  faites  à MM.  les  Soufcripteurs  , en  nous  chargeant 
des  frais  du  port  6*  de  la  brochure , nous  autorifent  à les  prier 
de  vouloir  bien  faire  retirer  leurs  volumes  aux  époques  indiquées 
dans  le  préfent  Avis  , car  plufieurs  Libraires  nous  obfervent  que 
ces  volumes  s’accumulent  dans  leurs  magaflns  , parce  que  la 
plupart  négligent  de  les  retirer , & par  confcquent  de  les  payer  , 
ce  qui  retarde  confidérablement  nos  rentrées. 

Nous  prévenons  donc  MM.  les  Soufcripteurs , & MM.  les 
Libraires , que  ceux  qui  ne  retireront  pas  exaélement  leurs  volu- 
mes ne  jouiront  plus  du  bénéfice  de  la  fottfcription , & les  paye- 
ront cinq  livres  en  feuilles  j celui  de  la  Table  Générale  huit  liv, 
.Tome  XIX.  ' d 
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& en  autre  les  frais  de  Voiture  & d emballage  feront  à leur 
charge  , ainfi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  tous  nos  Profpeâus. 

Nous  prions  en  meme  temps  les  uns  & les  autres  de  vérifier 
exactement  ce  qu’ils  ont  reçu , & Ce  qu'ils  recevront , parce  que 
l'imprejfion  finie  nous  n’aurons  aucun  égard  aux  demamles  qu'on 
pourrait  nous  faire  pour  réclamer  des  volumes  féparés. 

Nous  nous  occupons  des  Opufcules  de  M.  Fleury , que  nous 
avons  annoncés  en  quatre  volumes  J la  fuite  de  /’  Hifioire  Ecclé- 
fufiique.  Un  homme  Je  lettres  travaille  à une  préface  générale  de 
ces  Opufcules,  & à un  précis  hifiorique  de  la  vie  de  f auteur , 
que  nous  placerons  à la  tête  du  premier  volume.  Comme  nous  pré- 
voyons que  ces  Opufcules  nous  donneront  quatre  gros  volumes  , 
pour  Us  rendre  moins  chargés  nous  mettons  à la  tête  du  tome 
vingt-deuxième  de  C Hifioire  Ecclêfiafiique  les  quatre  derniers  dif- 
cours  de  M.  Fleury: fur  la  Poëfie  des  Hébreux;  fur  TEcriture- 
Sainte  ; fur  la  Prédication , 6*  fur  les  Libertés  de  l’Eglife  Gal- 
licane. Quoique  l'on  n’ait  pas  joint  ces  quatre  Dificours  dans 
les  Éditions  de  l' Hifioire  Ecclêfiafiique  antérieures  à la  nôtre , il 
nous paroit  qu'ils  ont  plus  de  rapport  avec  cette  Hifioire,  qu’avec 
aucun  des  autres  ouvrages  de  l'auteur.  Celui  fur  Us  libertés  de 
Tégli fie  Gallicane  mérite  fur  tout  de  trouver  place  dans  V Hifioire 
Ecclêfiafiique , don(  il  fait  partie. 

Nous  terminons  ces  Dificours  par  celui  de  M.  P Abbé  Goujet , 
fur  le  renouvellement  des  études  Ecclifiafiiqucs  , compofé  fur  le 
plan  qu'en  avait  donné  M.  l'Abbé  Fleury.  Nous  avons  penfé qu'on 
préféreroit  de  Us  trouver  ainfi  tous  réunis  à l' Hifioire  Eccléfiafh- 
que,  que  de  renvoyer  les  quatre  derniers  aux  Opufcules , & ce 
fera  en  même  temps  un  avantage  pour  ceux  de  nos  Soufcripteurs 
qui  ne  prendront  point  cet  Opufcules. 
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ceptent une  amnifie.  lxx.v.  Commencement  de  la  difgrace  de  Polus, 
Lxxxl.  Le  roi  le  rappelle  en  Angleterre  & il  rcfife  d'y  aller.  LXXXII. 
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gleterre perfécute  les  parais  & amis  de  Polus.  LXvil.  Supplice  de 
plufiturs  religieux  en  Angleterre.  LXVIII.  Il  difpute contre  Lambert  t 
Sacramentaire  & le  fait  mourir.  LX1X.  Continuation  de  la  perfé - 
cution  en  Angleterre , on  y brife  publiquement  les  images.  LXX. 
Henri  VI JI  fait  brûler  les  os  de  faim  Thomas  de  Cantorbcry. 
LXX1.  Le  pape  publie  la  bulle  d'excommunication  contre  Henri 
VII/.  LXXII.  Nouvelle  bulle  du  pape  contre  Henri , pour  faire 
exécuter  la  première,  lxxiii.  Henri  fait  déclarer  les  évêques  contre 
le  pape.  LXXIV.  La  bible  imprimée  en  Anglais  & diflribucc  au  peu- 
ple. LXXv.  Ordonnance  du  vicaire  général  Cromwel.  LXXVI.  Le 
roi  dé  Angleterre  négocie  avec  les  proteflans  S Allemagne.  Lxxvil. 
Ces  négociations  nom  aucun  fuccès.  LXXVUI.  Le  parti  des  ré- 
formés perd  une  partie  de  fon  crédit  en  Angleterre.  LXXIX.  Bucer 
veut  réconcilier  les  Luthériens  avec  les  minières  de  Zurich.  LXXX. 
Contcjlation  entre  Bucer  6*  les  miniflres  de  Zurich.  LXXXI,  Dif- 
cours  de  Bucer  pour  la  conformité  des  deux  fentimens  dans  le  fond. 
I.XXXII.  Le  chancelier  de  Zurich  tâche  <T accorder  les  uns  & les 
autres.  LXXXI  il.  Les  Suijfes  répondent  à la  lettre  de  Luther. 
L X X X I V.  Rêponfe  de  Luther  à la  lettre  des  Suijfes.  L x X X v. 
Union  des  Vaudois  avec  les  Zuingliens.  LXX  XVI.  Les  Vaudois 
dépurent  vers  les  miniflres  proteflans.  lxxxvii.  Conduite  de  Calvin 
à Genève.  LXXXVIII.  Lettre  de  Calvin  à ceux  de  fon  parti  en  France. 
Lxxxix.  Calvin  , Farel  & un  autre  miniflre  font  chaffés  de  Genève. 
XC.  Collège  établi  à Strasbourg  par  Sturmius.  XCI.  Agricola  Ifle- 
bius  établit  la  je  (le  des  Antinomécns.  XCII.  Luther  écrit  contre  lui 
& l'oblige  J fe  rétraüer.  XCIII.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  du  Cimbalum  mundi.  XCIV.  Affemblie  des  princes  pro- 
teflans à Brunfirick.  xCV.  Les  princes  proteflans  demandent  la 
paix  pour  agir  contre  les  Turcs.  xCvi.  Continuation  de  la  vie  de 
S.  Ignace  de  Loyola.  XCviJ.  Il  part  t! Efpagne  , arrive  à Gènes  , 
à Boulogne  & à Venife.  xCVlll.  Il  efl  traité  d’hérétique  à Venife  , 
& enfuite  juflifié.  XCIX.  Scs  compagnons  quittent  la  France , & vont 
trouver  Ignace  à Venife.  C.  Ses  compagnons  viennent  à Rome,  6* 
Onit{  les  préfeme  au  pape.  CI.  Ils  retournent  à Venife , & y font 
ordonnés  prêtres  avec  Ignace.  Cil.  Ils  retournent  à Rome  ne  pou- 
vant s’embarquer  pour  la  terre-fainte.  CI1I.  Saint  Ignace  a dejfein 
d'établir  un  nouvel  ordre  dans  l'églife.  Civ.  Il  efl  accufé  dé hèrefie 
devant  le  gouverneur  de  Rome.  Cv.  Il  fe  juflifié , & fon  calomnia- 
teur puni.  CVI.  H s'adrejfc  au  pape  qui  lui  accorde  une  fcmer.ce  qui 
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le  juftifie  entièrement.  CVII.  Promotion  de  cardinaux  par  Paul  111 
CVIII.  Mort  du  cardinal  Caraccioli.  C1X.  Mort  du  cardinal  de  la 
Mark.  CX.  Mort  du  cardinal  Manrique  de  Lara.  CX1.  Mort  de 
Rivius  6*  de  Jerome  Hangcfl. 

LIVRE  CENT  TRENTE-NEUVIEME. 

ISÎ5I  I.  T~\  l'cte  de  Francfort  pour  T accord  des  Luthériens  6*  des  catholi- 

A ' ques  II.  Autres  affaires  qui  furent  traitées  dans  cette  diète. 

III.  L'empereur  s'exeufe  de  ratifier  le  traité  de  Francfort.  IV.  Le 
pape  fe  plaint  du  réfultat  de  la  diète  de  Francfort,  v.  Mort  du 
prince  Georges  de  Saxe.  VI.  Henri  lui  fuccède  b introduit  le  Lu- 
théranifme  dans  fes  états.  VII.  Le  pape  proroge  le  concile  pour  U 
temps  qu'il  lui  plaira.  VIII.  Il  envoie  le  cardinal  Farnefe  légat  au- 
près de  l'empereur.  IX.  Le  Lantgrave  de  Heffe  confulte  les  pro - 
teflans , s'il  peut  époufer  deux  femmes.  X.  On  s'affemble  à JPït- 
ternherg  pour  décider  en  faveur  du  Lantgrave.  XI.  Confultalion  de 
Luther  b des  autres  théologiens  protefians  fur  la  polygamie.  XII. 
Ouvrages  de  Luther , des  conciles  b de  l'églife.  xill.  Ouvrages  de 
Coehlée  contre  Luther  b contre  Morifin.  XIV.  Réponfe  de  Cochlée  J 
Jean  Sturmius  fur  la  réformation  de  l'églife.  XV.  Le  cardinal  Sa- 
dolet  écrit  <i  Sturmius  fur  fon  ouvrage.  XVI.  Henri  F1II  roi  d'An- 
gleterre affemhlefon  parlement.  XVII.  Il  fait  propofer  fes  quefiions 
au  parlement.  XVIII.  Cranmcr  combat  et  s quefiions  dans  la  cham- 
bre. XIX.  La  loi  des  fix  articles  établie  par  Henri  FI II.  XX.  Pei- 
nes ordonnées  contre  les  violateurs  Je  cette  loi.  XXI.  Autre  lot  pour 
la  fupprejfion  des  grandes  abbayes,  xxil.  A fie  pour  l'éreflion  de 
nouveaux  évêchés.  XXIIt.  On  fait  recherche  de  ceux  qui  rejettent 
les  fix  articles.  XXIV.  Deux  évêques  quittent  leurs  évêchés,  b font 
envoyés  à la  tour.  XXV.  Ordonnance  du  roi  qui  permet  au  peuple 
de  lire  la  bible.  XXVI.  Cromwel  projette  de  marier  Henri  avec  la 
princcjfe  de  Clcves.  XXVII.  La  princeffe  de  Cleves  arrive  en  An- 
gleterre. XXVIII.  Mariage  de  Calvin  avec  la  veuve  d'un  Anabap- 
tifie.  XXIX.  Promotion  de  douge  cardinaux  par  le  pape  Paul  III. 
XXX.  Mort  du  cardinal  de  Clefi.  XXXI.  Mort  du  cardinal  Cam- 
pegge.  XXXII.  Mort  du  cardinal  Simonette.  XXXIII.  Mort  de  Jean 
Lanfperg.  XXXIV.  La  faculté  de  théologie  cenfure  le  manuel  du 
foldat  chrétien  d'Erafme.  XXXV.  Le  roi  cTEcoffe  fait  mettre  Bu- 
chanan en  p ri  fort.  XXXVI.  Amhaffadctirs  des  protefians  à l'empereur. 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES.  xf 

XXXVII.  Lettre  des  proteflans  au  roi  de  France.  XXXVIII.  Affiem- 
blée  des  théologiens  protejlans  à Smalkalde.  XXXIX.  Rapport  des 
ambaffiadeurs  envoyés  en  Angleterre.  XL.  Réponfc  de  F empereur  aux 
ambajfadeurs  prote flans.  XU.  Réponfe  des  proteflans  à Granvelle. 
XLII.  Lettre  de  l'empereur  à Fêle  fleur  de  Saxe  & au  Lantgrave. 
XL1II.  Les  proteflans  répondent  à la  lettre  de  l’empereur.  XL1V. 
Difcours  du  légat  Farnefe  contre  1 accord  avec  les  proteflans.  XLV. 
Départ  du  cardinal  Farnefe,  légat  qui  fe  retire  à Rome.  XLVI.  Le 
roi  Ferdinand  fe  rend  à Haguenau  pour  la  dicte.  XLVII.  Contefla- 
tions  dans  cette  diète.  XLVIII.  Les  catholiques  demandent  la  reflitu - 
tion  des  biens  eccléflafliques.  XLIX.  Autre  diète  convoquée  à IV ormes. 
L.  L'empereur  écrit  aux  proteflans  touchant  cette  diète.  LI.  Difcours 
de  Nicolas  Granvelle  à la  diète  de  IVormes.  LU.  Difcours  du  nonce 
Campegge  à la  même  diète.  LUI.  Paul  Verger  y vient  au  nom  du 
roi  de  France.  LIV.  Conteflations  entre  tes  catholiques  & les  Protef- 
tans.  lv.  La  difpute  commence  entre  Melanchton  & Eckius.  LVI.  La 
conférence  efl  rompue  par  ordre  de  C empereur.  LV1I.  Tenue  du  par- 
lement dé  Angleterre  6*  difcours  de  Cromwel.  LV1II.  Suppreffion  des 
chevaliers  de  Malte  en  Angleterre.  LIX.  Cromwel  fait  faire  une  loi 
Cruelle  contre  les  particuliers.  LX.  Commencement  de  la  difgrace  de 
Cromwel.  LXI.  Le  qui  contribue  à fa  perte.  LXU.  Il  efl  arrêté  6*  mis 
en  prifon  dans  la  tour.  LX1II.  Henri  penfe  à faire  cajfer  fon  mariage 
avec  Anne  de  Cleves.  LXIV.  Le  clergé  prononce  la  fentence  du  di- 
vorce. LXV.  Anne  de  Cleves  confent  au  divorce.  LXvl.  Lois  du  par- 
lement fur  F incontinence  des  prêtres , la  religion,  les  mariages.  LXVII. 
Exécution  de  Thomas  Cromwel.  LXvm.  Supplice  de  Robert  Bor- 
nes en  Angleterre.  LXIX.  Catherine  Howard  efl  déclarée  reine  d'An- 
gleterre. CXX.  Inflruflion  fur  la  religion  dreffée  pari'  autorité  £ Henri 
VI  II  fur  les  facremens.  Sur  le  décalogue.  Sur  le  Pater,  T Ave 
Maria  & la  liberté  de  la  juflification  & des  bonnes  oeuvres.  LXXI. 
Cette  expofition  efl  publiée  par  ordre  du  roi.  LXxiI.  Réformation 
qu'on  fait  des  miffiels  & autres  offices  publics.  LXXIII.  Ignace  pré- 
fente au  pape  le  projet  de  fon  nouvel  inflitut.  Lxxiv.  Le  cardinal 
Guidiccioni  s' oppofe  à L ' établi ffiemcr.t  de  la  fociété.  LXXV.  Le  roi 
de  Portugal  demande  des  compagnons  d'Ignace.  LXXVI.  Bulle  de 
PauLIll  pour  confirmer  F inflitut  d’Ignace.  LXXVII.  On  fe  prépare 
à élire  un  général.  LXXVIII.  Le  pape  confirme  F hôpital  des  orphe- 
lins. LXXIX.  Mort  du  cardinal  Alphonfe  de  Portugal.  LXXX.  Mort 
du  cardinal  de  Gurk.  LXXXI.  Mon  du  cardinal  de  Denonville. 
LXXXII.  Mort  du  cardinal  de  Borgia.  LXXXHI.  Mort  du  cardinal 
finrtnientç.  LXXXJV,  Mort  du  cardinal  Manrique.  LXXXV.  Mort 
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du  cardinal  Jacolaiïus.  LXXXV1.  Mort  du  cardinal  de  Quignognefi. 
LXXXVII.  Mort  du  cardinal  de  Clermont.  LXXXvJII.  Mort  de  Jean 
Maj  or.  LXXXIX.  Ouvrages  de  cet  auteur.  XC.  Hijloire  de  Guil- 
laume Budé.  XCI.  Cochlèe  adrejfe  un  ouvrage  au  roi  des  Romains 
contre  les  Luthériens.  XCI1.  Autres  ouvrages  de  Cochlèe  fur  les  fix 
articles  , pour  la  paix  de  téglife.  XCIII.  Ouvrage  de  Cochlèe  tou- 
chant le  fécond  mariage  du  Lantgrave.  xciv.  Cenfures  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris.  XCV.  Le  pape  nomme  le  cardinal  Con- 
tarin  fon  légat  pour  la  diète  de  Ratisbonne.  XCVI.  Arrivée  du  lè- 
gai , de  l’ empereur  & des  princes  de  Ratisbonne.  XCVII.  Première 
féance  de  la  dicte  de  Ratisbonne.  XCV  III.  Les  catholiques  & les  pro- 
tejlans  acceptent  les  proposions  de  l'empereur.  xClX.  Granvelle 
pré  fente  aux  théologiens  le  livre  delà  concorde.  C.  Livre  de  la  concorde 
quon  commence  à examiner.  CI.  Tous  les  articles  de  ce  livre  font 
examinés  dans  la  conférence.  Du  libre- arbitre.  Du  péché  originel. 
De  la  juflification.  De  téglife.  De  la  pénitence.  De  T autorité  de 
Téglife  pour  t écriture-  fainte.  Des  facronens.  Du  baptême  & de  la 
confirmation.  De  l'euchariflie.  De  la  pénitence  comme  facrement  , 
O de  t abfolution.  Du  mariage.  De  T extrême-  onêlion.  De  la  hiérar- 
chie eccléjîajlique.  Culte  & invocation  des  Saints.  Des  mejfies  pri- 
vées. De  la  dificipline  du  clergé.  De  la  difeipline  que  le  peuple 
doit  obferver.  Cil.  Ces  articles  font  en  partie  coniefiis  , en  partie  ac- 
cordés. CI1I.  L'empereur  propofe  à la  diète  les  avis  des  catholiques 
& des  protejlans.  Civ.  Les  proteflans  préf entent  leur  réponfe  à l'em- 
pereur. Cv.  Réponfe  du  légat  aux  propofitions  de  l'empereur.  Cvl. 
Réforme  du  clergé  propofée  parle  légat.  CVII.  Il  ne  fatisfait  aucun 
des  deux  partis.  Cvill.  Autre  réponfe  du  légat  aux  catholiques  6* 
aux  protejlans.  CIX.  On  propofe  à la  diète  de  recevoir  les  articles 
dont  on  ejl  convenu.  CX.  Réponfe  des  élefleurs  aux  propofitions 
de  C empereur . CXI.  Les  princes  catholiques  font  contre  Tobferva- 
tion  des  articles  accordés.  CXII.  Plaintes  des  villes  catholiques. 
CXIII.  Plaintes  du  légat  à T empereur.  CXIV.  Lettre  du  légat  à tous 
les  états.  CXV.  Ecrit  du  même  contre  le  concile  national.  CXVI.  Les 
protejlans  réfutent  les  écrits  du  légat.  CXVII.  L’empereur  congédia 
la  diète.  Cxvui.  Grâces  que  T empereur  accorde  aux  proteflans , 
CXIX.  Plaintes  de  l’empereur  à la  diète  contre  le  duc  de  Cleves , 
CXX.  Calvin  affifle  à la  dicte  de  Ratisbonne. 
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t.  j f 'Empereur  part  de  Ratisbonne  ,&  va  en  Italie,  n.  Il  arrivt 
i j par  mer  A Via-Rcggio , & fe  rend  à Lucques.  III.  Entrevue 
du  pape  6*  de  P empereur  à Lucques.  iv.  Le  pape  prend  congé  de 
l’empereur  & s'en  retourne  à Rome.  v.  Le  roi  S Angleterre  fonde 
fix  nouveaux  évêchés.  VI.  Leroi  déclare  hérétiques  ceux  qui  rejete- 
ront  r èxpofition  de  la  foi.  vil.  Inquiétudes  de  ce  roi  touchant  PEcofft. 
VIII.  Henri  propofe  une  entrevue  au  roi  dEcoffe  qui  la  refufe.  IX. 
Supplice  de  la  comteffe  de  Salisburi  , mère  du  cardinal  Polus.  X. 
On  dejline  François  Xavier  pour  aller  prêcher  dans  les  Indes.  XI. 
Il  reçoit  du  roi  de  Portugal  le  bref  du  pape  louchant  fa  mijpon. 
XII.  Il  s'embarque  6*  part  pour  les  Indes.  XIII.  Il  arrive  au  port  de 
Mozambique  & y pajfe  P hiver.  XIV.  Ignace  & fes  compagnons  font 
leur  profeffion  folennelle.  XV.  Occupations  de  ce  faint  dans  Rome. 
XVI.  Mort  du  cardinal  Ghinuccio.  XVII.  Mort  du  cardinal  Fre- 
gofe.  XVIII.  Mort  du  cardinal  Pincent  Carafe.  XIX.  Mort  du  doc- 
teur Jacques  Merlin.  XX.  Jugement  fur  la  colleElion  des  conciles. 
XXI.  Mort  de  Santés  Pagninus.  XXII.  La  faculté  de  théologie  reçoit 
des  plaintes  du  fermon  d’un  Auguflin.  XXUI.  Lettre  de  la  faculté 
de  théologie  à P abbejfe  de  Fontevrault.  XXIV.  Livres  déférés  à la 
faculté  par  le  parlement.  XXV.  Ouvrages  de  Cochlée  contre  les  Lu- 
thériens. XXVI.  Contejlation  au  fujet  de  P évêque  de  Naumbourg. 
XXVII.  L'empereur  convoque  une  diète  à Spire.  XXVIII.  Difcours 
du  roi  des  Romains  à cette  diète.  XXIX.  Olivier  ambaffadeur  du 
roi  de  France  à Spire,  xxx.  Son  difcours  à la  diète  n’ejl  pas  bien 
reçu.  xxxl.  Difcours  du  légat  du  pape  à la  diète  de  Spire.  XXXIÎ. 
Ea  ville  de  Trente  propofée  & acceptée  pour  le  lieu  du  concile. 
X X X 1 1 1.  Ouvrage  de  Luther  intitulé  difcours  militaire,  x x x I v. 
Apologie  <P Eckius  contre  Bucer.  xxxv.  Paul  III  convoque  par 
une  bulle  le  concile  à Trente.  XXXVI.  Bulle  du  pape  pour  la  con- 
vocation de  ce  concile.  XXXVII.  Lettre  de  P empereur  au  pape  fur 
la  convocation  du  concile,  xxxvill.  Edit  du  roi  de  France  contre  les 
Luthériens.  XXXIX.  Procédures  contre  le  curé  de  Sainte-Croix  de 
la  cité.  XL.  François  1 envoie  fon  apologie  au  pape  contre  l'empe- 
reur. XU.  Le  pape  veut  accorder  l'empereur  & le  roi  de  France.  XLII. 
Cranmer  informe  Henri  Vlll  de  la  vie  licencicufe  de  la  reine. 
XL1U.  La  reine  avoue  fon  crime , & on  lui  fait  fon  procès,  xi.iv. 
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La  reine  ejl  décapitée  avec  d’autres.  XLV.  Difpute  dans  T affcmU.it 
du  clergé  touchant  lavcrfion  de  la  bible.  XL VI.  Mandement  de  Don- 
ner évêque  de  Londres.  XLVII.  Le  pape  nomme  fes  légats  pour  le 
concile  de  Trente.  XLVIII.  Les  légats  fe  rendent  à Trente  avec  les 
umbaffadeurs  de  l’empereur.  XL1X.  Promotion  de  huit  cardinaux 
par  Paul  111.  L.  Mort  du  cardinal  Aleandre.  LI.  Mort  du  cardinal 
Cefarini.  LU.  Mort  du  cardinal  Gafpard  Contarin.  LIIl.  Ouvrages 
du  cardinal  Contarin.  LIV.  Delà  fomme  des  conciles  les  plus  remar- 
quables. LV.  Son  traité  de  la  prédejlination  & de  la  jujhfication  , 6* 
fes  ouvrages.  LVI.  Mort  du  cardinal  Lorcrio.  LVII.  Mort  de  Jeart 
le  Fevrc.  Lvlil.  Bernardin  Ochin  général  des  Capucins.  LIX.  Ce  qui 
engagea  Ochin  J apojlajîer  6*  à quitter  fa  religion.  LX.  Il  prend 
C habit  féculier , 6>  fe  retire  j Genève.  LXI.  Retour  de  Calvin  à 
Genève.  LX1I.  Règlement  qu'il  établit  pour  la  doflrine  & pour  la 
difeipline.  LXIII.  Le  roi  de  France  veut  empêcher  les  progrès  de  l'hi- 
réfie  dans  fon  royaume.  LXIV.  Décret  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  fur  les  articles  qu'il  faut  croire.  LXV.  Articles  fur  lefquels 
on  doit  jurer , propofés  par  la  faculté.  LXVI.  Cenfures  de  la  facullé 
fur  quelques  livres.  LXV  II.  Sa  lettre  à Tabbcffe  de  Fontevrault. 
LXVIII.  S.  Ignace  fait  paroitre  les  conjlitutions  de  fon  ordre.  LXIX. 
Les  différent  degrés  qui  compofent  la  foùiété  de  faim  Ignace.  LxX. 
Des  écoliers  approuvés  dans  la  focieté.  LXXI.  Des  coadjuteurs  & 
des  prof  es.  LXXII.  Arrivcç  de  François  Xavier  au  port  de  Goà. 
LXXI1I.  Commencement  de  fa  miffion  à Goa.  LXXIV.  Il  va  fecou- 
rir  les  nouveaux  chrétiens  à Comorin.  LXXV.  Ferdinand  fe  rend  à 
Nurembérg  pour  la  diète.  LXXvl.  RéponJe  de  Ferdinand  aux  plain- 
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APPROBATION. 


J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  J 
la  nouvelle  Edition  du  fixieme  volume  de  la  Continuation 
de  THifioire  Eccléfiaflique  depuis  ijjS  jufqu'en  1548.  A Pari$ 

le  16  d’Oaobre  i7îû. 
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UTHERvoulantafFermirdavantagefonparti,  ■ 
s’accorda  enfin  avec  les  Sacramentaires  dès 
ï i le  commencement  de  l’année  1 5 3 6.  Les  ma-  a «emblée 

Ljt  st*î  giflrats&  les  miniftres  des  Cantons  réformés ‘les  Suiiies  à 

deSuifle  s’étant  aflembîésà  Bâle  pour  drcfler  Bâl®  ’ f1  le‘,r 
une  confeliion  de  foi,  Bucero:  Capitons  y rendirent,  &pro-  (Ql 


posèrent  l’union  avec  les  Luthériens  , aflurant  que  Luther 
s’adouciffoit  beaucoup  àl’égarddes  Zuing!iens,&  qu’il  défi- 
roit  ardemment  d’être  d’accord  avec  eux  : les  priant  de  dref- 
fer  une  confefiîon  de  foi  qui  fût  tournée  de  forte  qu’elle  pût 
fervir  à cet  accord, dont  on  avoit  beaucoup  d’efpérance,  prin- 
cipalement fur  l’eucharillie,  & fur  l’efiicace des  Sacremens. 
Parles  infinuationsde  Bucer , qui  avoit  des  expédiens  pour 
toutes  chofes,  les  miniftres  Suifies  à Bàlefe  réfolurcnt  à dire 


dans  leur  nouvelle  confeliion  de  foi  : « que  le  corps  & le  fang 
j>  nefont  pas  naturellement  unis  au  pain  & auvin  :mais  que  le 
» pain  & le  vin  font  des  fymboles  par  lefquels  J.  C lui-même 
j>  nous  donne  une  véritable  communication  de  fon  corps&  de 
» fon  fang , non  pour  fervir  au  ventre  d’une  nourriture  pe- 
» riffuble , mais  pour  être  un  aliment  de  vie  éternelle.  » Le 
relie  n’ell  autre  choie  qu’une  allez  longue  explication  des 
fruits  de  l’euchariftie , dont  tout  le  monde  convient.  A l’égard 
de  la  préfence  fubftantielle  dont  il  s’agitToit  en  ce  temps-là, 
ks  Suilles  n’en  voulurent  pas  parler,  ce  fut  tout  ce  que  Bucer 
Tomt  XIX.  A 
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■ - en  put  obtenir.  Ceux  de  Zurich  nourris  par  Zuingle,  bien  loin 

An.  ij  î<5.  t]e  donner  une  nouvelle  confeffion  de  foi , comme  ceux  de 
Bâle , perfiftèrent  dans  la  dofirine  de  leur  maître , & publiè- 
rent celle  qu'ils  avoient  adreffée  à François  I , dont  on 
a parlé  ailleurs. 

Quelque  temps  après  les  miniftresde  Strasbourg  firent  fa- 
voir  à ceux  de  Bâle  & de  Zurich,  qu’il  y avoit  un  fynode  in- 
diqué en  Thuringe  pour  le  1 4e.  de  Mai , où  Luther  fe  devoit 
trouver,  & dans  lequel  ontraiteroit  de  l’union  fur  l’article  de 
la  cène,  en  les  priant  d’y  envoyer  quelques  uns  de  leursthéo- 
logiens.  Les  Suiffes  n’y  députèrent  perfonne , mais  fe  con- 
tentèrent feulement  de  faire  tenir  leur  confeffion  de  foi  à 
Bucer  & à Capiton,  qui  la  portèrent  à Eyfenac , où  fe  trou* 
vèrent  des  minières  députés  des  principales  villes  de  la  haute 
Allemagne.  Luther  n’ayant  pu  s’y  rendre , ils  l’allèrent  trou- 
'Aflembléede  ver  > & y arrivèrent  le  12e.  de  Mai.  Ils  entrèrent  en  confé- 
■\Cirtemberg.  rence  avec  lui.  Luther  le  prit  d’abord  d’un  ton  fort  haut,  & 
He/pm.  ann.  V0uiojt  qUe  Bucer  déclarât  que  lui  & les  fiens  reconnoif- 
15  ',ar'  ' foient  nettement  que  dans  l’cuchariftie  le  pain  & le  vin 
étoient  lecorps  & le  fang  de  N.  S. , que  les  bons  & les  mé- 
dians reçoivent  également.  Le  lendemain  s’étant  encore  af- 
fcmblés,  Luther  leur  demanda  s’ils  ne  vouloientpas  révo- 


Chytr. Saxon. 

I.  4. 

S pond,  hoc 
0 nn.  /<•  19. 


querleur  fentiment,&  rejeta  bien  loin  ce  qu’ilslui  difoient , 
que  la  difpute  netoit  pas  tant  dans  la  chofe  que  dans  la  ma- 
nière. Bucer  s’expliqua , condamnant  d’erreur  ceux  qui  di- 
foient qu’on  ne  recevoit  que  du  pain  & du  vin  dans  la  cène, 
& aflùrant  que  leur  foi  & leur  doélrine  touchant  ce  facre- 


ment  étoit  ,que  par  i'inftitution  & l’opération  du  Seigneur  , 
& fuivant  le  vraifcns  naturel  des  paroles  ,1e  vrai  corps  & le 
vrai  fang  de  J.  C.étoient  rendus  préfens,donnés&  pris  avec 
lesfignes  vifiblesdu  pain  & du  vin:  qu’ilscroyoientauffique 
par  le  miniftre  de  l’églife , le  corps  & le  fang  de  J.  C.  étoient 
offerts  à tous  ceux  qui  les  reçoivent  ; & qu’ils  n’éroient  pas 
feulement  reçus  de  cœur  & de  bouche  par  les  juftes,  mais 
aufii  de  bouche  par  lesindignes  pour  leur  condamnation  ; ce 
qu'ils  vouloient  toutefois  qu’on  entendît  des  membresde  l’é- 
glife. ErLuther  répondit  qu  il  admettoitune  union  feulement 
facramentelle  entre  le  pain  & le  corps , le  vin  & le  fang,  mais 
non  pas  une  union  naturelle  & locale. 


Il  en  conféra  enfuite  avec  les  théologiens  de  Saxe  , & re- 
vint trouver  Bucer  &fes  compagnons,  auxquels  il  déclara. 
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igue  s’ils  croyoient  & enfeignoient  que  dans  la  cène  le  vrai  An  I$  , . 
corps  & le  vrai  fang  de  J.  C.  fuffent  offerts , donnés  & re- 
çus , & non  pas  Amplement  du  pain  & du  vin,  & que  cette  III. 

perception  fe  fai  (oit  véritablement  & non  pasd’une  manière  Art,c!®5  de 

. c .-1  i 1 accor<l  en- 

imaginaire,  ils  etoient  d accord  entre  eux,  & qu  il  les  re-  tre  ies  Lu- 

connoiffoit  & les  rccevoitpour  fes  frères  en  J.  C.  On  fit  en-  thériens  ïc 
fuite  un  projet  de  formule , qui  futdreffé par  Melanchton  ,&  Ies  ^a.cra* 
contenoit  fix  articles.  ix.Que  fuivantles  paroles  de  S. Ire-  Hofpin.  ann ; 
«ée , l’euchariftie  confifte  en  deux  chofes  ; l’une  terreftre  & m J6-  p^t.z. 
l’autre  célefte  ; & par  conféquent  que  le  corps  & le  fang  de  ^ Ifô'  ^ 

J.  C.  font  vraiment  & fubftantiellement  préfens , donnés  & p , 7l5. 
reçus  avec  le  pain  & le  vin.  aB.  Qu’encore  qu’ils rejetaffent 
la  tranffubftantiation , &ne  cruffent  pas  que  le  corps  de  J.C. 
fut  enfermé  localement  dans  le  pain , où  qu’il  eût  avec  le  pain 
aucune  union  permanente  hors  l’ufage  du  facrement , il  ne 
falloir  pas  laiffer  d’avouer  que  le  pain  étoit  le  corps  de  J.C. 
par  une  union  facramentelle , c’eft-à-dire,  que  le  pain  étant 
préfenté , le  corps  de  J.  C.  étoit  tout  enfemble  préfent  & 
vraiment  donné.  30.  Ils  ajoutoient  néanmoins  qu’hors  de 
l’ufage  du  facrement,  pendant  qu’il  eft  gardé  dans  le  ciboire, 
ou  montré  dans  les  procédions , ils  croient  que  ce  n’eft  pas  le 
corps  de  J.  C.  49.  Ils  concluoient  en  difant , que  cette  infti- 
tution  a la  force  du  facrement  dans  l’églife,  & ne  dépend  pas 
de  la  dignité  & indignité  du  miniftre,  ni  de  celui  qui  reçoit. 

50.  Que  pour  les  indignes  qui , félon  S.  Paul,  mangent  vrai- 
ment le  facrement , le  corps  & le  fang  de  J.  C.  leur  font  vrai- 
ment préfentés,  &qu’ilsles  reçoivent  véritablement , quand 
les  paroles  de  l’inffitution  de  J.  C.  font  gardées.  6°.  Que 
néanmoins  ils  le  prenoient  pour  leur  jugement , comme  dit 
le  même  S.  Paul , parce  qu’ils  abulènt  du  facrement  en  le  re- 
cevant fans  pénitence  & fans  foi.  On  remarque  que , dans 
cette  formule , il  n’eft  point  fait  mention  de  réception  orale 
du  corps  de  J.  C.  & que  les  Sacramentaires , qui  croyoient 
que  le  corps  de  J.  C.  n’étoit  préfent  que  par  la  foi , avouent 
toutefois  que  ceux  qui  n’ont  pas  la  foi , ne  laiffent  pas  de  re- 
cevoirvéritablementlecorpsdeNotre-Seigneur.  f a ^ 

Après  cet  aveu  des  Sacramentaires , Luther  fe  perfuada  d’union  etl 
qu’il  n’avoit  plus  rien  à en  exiger,  & il  crut  qu’ils  avoient  approuvée 
dit  tout  ce  qu’il  falloir  pour  confeffer  la  réalité.  Cette  for-  Aa"sJ^  ha“te 
mule  fut  fignéc  par  les  miniftres  des  villes  de  la  haute  Aile- 
magne , ils  conférèrent  enfuite  le  2 5c.  de  Mai  avec  Poméra-  "at.  1. 1.  1.4. 
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nus  fur  les  rits  de  la  méfié , les  habits  facerdoraux , les  ima- 
ges, les  lampes , l’élévation  & l’adoration  dufaintfacremenf 
qui  étoient  encore  en  ufage  en  Saxe.Pomeranus  dit  que  Lu- 
ther penfoit  que  ces  chofes  étoient  contre  l’ordre , qu’on  ne 
les  avoit  confervées  qu’à  caufe  des  foibles , & qu’il  fongeoit 
aies  abolir.  Le  27e.  du  même  mois  , Bucer  & Capiton  pré- 
fentèrent  à Luther  la  confeflïon  de  foi  des  églifes  Suifles, 
afin  qu’il  l’examinât.  II  y trouva  quelques  termes  qui  pou- 
voient,  difoit-il , bleffer  les  fimples.  Cependant  il  dit  qu’il 
les  reconnoitroit  pour  fes  frères,  s’ils  vouloient  figner  la 
formule  d’union  qu’on  venoit  de  dreffer.  C’eft  ce  qui  obli- 
gea Bucer  de  retourner  à Strasbourg,  où  il  gagna  les  minif- 
tres  de  cette  ville  ; mais  il  n’eut  pas  le  même  fuccès  en  Suiffe, 
où  il  envoya  la  formule  d’union  : elle  y fut  jugée  obfcure , 
ambiguë,  captieufe , & on  refufa  de  la  foufcrire  : enforte 
qu’il  fut  obli gé  de  fe  rendre  avec  Capiton  à Bâle , où  les  Can- 
tons tenoient  encore  uneaffemblée  dans  le  mois  de  Septem- 
bre. Il  y repréfenta  que  Luther  n’avoit  point  défapprouvé  la 
confeflïon  des  Suifles,  mais  qu’on  avoit  trouvé  à propos  de 
part  & d’autre  de  dreffer  une  formule  d’union , dont  la  doc- 
trine n’étoit  pas  différente  de  celle  de  leur  confeflïon  de  foi; 
ce  qu’il  s’efforça  de  montrer  par  plufieurs  raifons , en  les  ex- 
hortant de  la  figner.  Mais  tout  ce  qu’il  put  dire  ne  fit  pas 
changer  defentiment  aux  Suifles,  bien  plus  dans  la  déclara- 
tion qu’ils  donnèrent  des  fentimensde  leurs  églifes,  qui  eft 
affez  longue , les  articles  de  la  formule  d’union  fur  la  cène  font 
expliqués  d’une  manièreentièrement  favorable  aufentlment 
de  Zuingle  , & oppofée  à la  préfence  réelle.  Elle  fut  dreffée 
dans  le  fy node  de  Zurich  tenu  au  mois  d’Oélobre , & approu- 
vée d’une  autre  affemblée  à Bâle  dans  le  mois  de  Novembre, 
d’où  on  l’envoya  à Luther , qui  différa  d’y  répondre  jufqu'à 
l’année  fuivante , parce  qu’il  tomba  malade. 

Le  nonce  Verger  étoit  retourné  à Rome  dès  le  commen- 
cement de  cette  année,  & avoit  rapporté  au  pape  que  les 
Proteftansnerecevroient  jamais  aucun  concile, à moins  qu’il 
ne  fût  libre, & tenu  dans  quelque  lieu  commode  de  l’empire , 
comme  Charles  V le  leur  avoit  toujours  promis  : qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à efpérerde  Luther,  ni  de  fes  compagnons,  & 
qu’il  ne  falloit  plus penfer  qu’à  réduire  cesfeôairespar  la  voie 
des  armes.  Le  pape  Ierécompenfadel’évêché  deCapo  d’Itïria 
fa  patrie,  &1  envoya  auflitôt  après  à Naples,  ou  l’empereur 
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«toit  encore  pour  régler  les  affaires  de  ce  royaume  , afin  que  — — — * 
ce  prince  apprît  par  lui  la  difpofition  des  Proteftans  d’Alle-  An* 
magne , & l’état  où  étoient  les  chofes.  Ce  rapport  1 ui  fit  pren- 
dre le  parti  d’aller  lui- même  à Rome  pour  en  conférer  avec 
le  pape  ; & pour  s’y  rendre  plutôt , il  fit  célébrer  le  mariage  VIT. 
de  fa  fille  naturelle  Marguerite  avec  le  prince  de  Florence  1 

Alexandre  de  Médias,  auquel  elle  avoit  été  promifedans  le  Mcdicîs  ave« 
-traité  que  Charles  V avoit  fait  avec  le  pape  Clement  VII.  Les  Marguerite 
deux  époux  lé  rendirent  donc  à Naples  : Alexandre  étoit  ac-  1^'1aVrempe1 
compsgné  de  toute  la  nobleffede  Toi’cane,  & la  princeffe  y riiUr, 
fut  conduite  par  la  ducheffe  d’Arfchot  & d’autres.  Le  manage 
fut  célébré  dans  le  château  de  Capoana  fur  la  fin  du  mois  de 
Janvier.  Les  noces  durèrent  quatre  jours  avec  des  fêtes  & 
des  réjouiffances  magnifiques.  L’àge  difproportionné  des 
époux  fut  le  fujet  des  railleries  des  François , Alexandre 
ayant  plus  de  50  ans,  & la  princeffe  Marguerite  étant  à 
peine  entrée  dans  fa  treizième  année. 

L’empereur  demeura  plus  de  quatre  mois  à Naples,  & en  VIIT. 

particenfin  le  2 ie.de  Mars :il  prit  la  route  de  Rome,&  futac-  L’empereur 
r , . . . , , 1 • part  de  \a- 

compagneunedemi  journée  par  un  corps  de  cavalerie,  com-  ^les  & arri>t 

pofé  de  plus  de  cinq  cents  nobles,  barons  & magiftrats , & ve  à Rome: 
de  deux  cardinaux  légats  du  pape.  Sur  les  frontières  de  l’état 
eccléfiaftique  il  fut  reçu  par  deux  autres  cardinaux  envoyésà  p ’^lr‘  5* 

ce  fujet  par  Paul  III  ,avecun  grand  nombre  de  prélats.  Etant  Du  Bellay.  I, 
près  de  Rome,  tout  le  facré  collège  vint  au-devant  de  lui  P ■ il9 • 

hors  des  portes  de  la  ville  , outre  que  Virginio  des  Urfins , 
qui  l’avoit  accompagné  en  Afrique,étoitdéjà  auparavant  allé 
au-devant  de  lui  de  la  part  de  la  ville  ,àla  tête  de  trois  cents 
perfonnes  à cheval  : depuis  plufieurs  fiècles , Rome  n’avoit  vu 
line  entrée  plus  fuperbe.  On  employa  trois  mois  entiers  à en 
faire  les  préparatifs  ; & on  alla  jufqu’à  faire  démolir  le  tem- 
ple de  la  paix  , qui  étoit  un  édifice  très-ancien , pour  élargir 
une  rue  par  laquelle  l’empereur  devoir  paffer  : mais  le  pape  fit 
réparer  cet  édifice  après  cette  cérémonie,  ce  qui  coûta  des 
fommes  immenfes,  qui  nefervirent  qu’à  charger  le  peuple. 

Le  matin  du  5 e.  d’Avril , Charles  V fit  fon  entrée  dans  Ro-  IX. 
me  à cheval,  au  milieu  de  deuxcardinaux , le  doyen  à la  droi-  d Romc^* 

te , &Farnefe  neveu  du  pape  à la  gauche,  fous  un  dais  de  da- 
mas blanc  à fond  d’or  fuperbement  orné , & porté  par  des 
fénateurs  & des  principaux  de  la  ville.  Tous  les  cardinaux 
iuivoient  deux  à deux , avec  les  autres  prélats , archevêques 

A iij 
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évêques , tous  montés  fur  des  mules  ; toutes  les  ruesétoietrf 
tapiilees,&  toute  la  bourgeoifie  fous  les  armes  étoit  rangée  en 
haie  des  deux  côtés.  Au  milieu  de  cette  fuperbe  pompe,  l’em- 
pereurfe  renditàl’églifede  S.  Pierre , où  le  pape  au  milieu  de 
quatre  cardinaux  étoitaüisfur  fon  trône  ; & à la  porte  decerte 
églife,  au  bas  de  l’efcalier , il  fut  reçu  par  les  chanoines.  S’é- 
tant avancé  jufques  devantle  grandautel,  il  femità  genoux 
& fit  une  courte  prière,  après  laquelle  il  alla  devant  le  trône 
du  pape,  aux  pieds  duquel  il  y avoit  un  carreau , & le  faint 
père  tenoit  fur  trois  autres  fon  pied  droit  que  l’empereur 
bailù.  Cette  cérémonie  étantfinie,Paul  Illembralfa  CharlesV 
jufqu’à  trois  fois , & fe  retira  le  premier  au  Vatican , après 
avoir  quitté  fes  habits  pontificaux.  L’empereur  de  fon  côté 
étant  paflfé  dans  la  facriftie  , alla  occuper  l’appartement  qui 
lui  avoit  été  marqué  dans  le  Vatican , du  côté  qui  regarde  la 
place  de  S.  Pierre , où  Charles  VIII  avoit  aufli  autrefois  logé 
en  allant  à Naples.  Comme  on  pouvoit  aller  de  l’appartement 
du  pape  à celui  de  l’empereur  fans  monter  & fans  defeendre , 
parce  qu’ils  étoientde  p!ein-pied,l’un&l’autrefe  virentfou- 
vent  durant  les  treize  jours  que  Charles  fut  à Rome , fans  mê- 
me que  les  courtifans  s’en  aperçuffent.  . 

Le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  grande  ville , fut  accompagné  de 
beaucoup  de  libéralités  & d’aéfionstrès-généreufes.Car  ou- 
tre 300  chaînes  d’or  & 700  médailles  du  même  métal,  qu’il 
diftribua  aux  prélats  & aux  principaux  habitans,  les  cardinaux 
reçurent  aufli  plufieurs  curiofités  très-précieufes  qu'il  avoit 
apportées  d’Afrique.  Il  n’y  eut  point  d’églilesà  qui  il  ne  fît  des 
préfens  très  confidérables , foit  en  or , ou  en  argent,  ou  en 
ornemens  facrés.  Il  mit  en  dépôt  l’argent  néceflaire  pour  ma- 
rier vingt-quatre  pauvres  filles,  dont  douze  dévoient  avoir 
trois  cents  écus  chacune,  & les  douze  autres  deux  cents  ; & 
il  chargea  cinq  gentilshommes  & autant  de  dames  de  les 
choifir  par  fort  parmi  cent  qu’on  nommeroit  d’abord  ,&  qui 
fe  deftinoient  au  mariage.  II  fit  diflribuer  de  très-grandes 
aumônes  dans  chaque  quartier  pendant  tout  le  temps  qu’il 
féjourna  à Rome , excepté  le  premier  & le  dernier  jour.  Il 
ennoblit  plufieurs  familles,  & accorda  aux  marchands  plu- 
fieurs droits  & privilèges  confidérables , afin  de  pouvoir  tra-, 
fiquer  plusavantagcufement  avec  les  fujets  de  fes  états. 

Dans  lesconférences  particulières  qu’il  eut  avec  le  pape, 
on  parla  très-fecrétemeut  des  affaires  d’Italie , & tous  deux 
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confultèrentenfemble  fur  les  moyensde  pacifier  l’Allemagne:  — * 

Paul  IU  difoit  qu’il  n’en  reftoit  plus  d’autre  que  la  guerre.  Jû* 

Mais  l’empereur  qui  avoir  des  affaires  en  Italie,  dont  il  ne  sujet  des 
pouvoit  fedébarraffer, qu’en  cédant  le  duché  de  Milan  qui  conférence* 
iaifoit  le  principal  objet  de  fes  penfées,  alîéguoitquela  guerre 
contre  lesProteffansn’étoit  pas  de  fai  fon, pendant  qu’on  avoit  J’Jur>  c‘ni  e ' 
àdéfendre  Milan  contre  les  François.  Le  pape , qui  n’avoit 
d’autre  but  que  de  faire  tomber  ce  duché  entre  les  mains  de 
quelque  Italien, & qui  propofoitla  guerre  d’Allemagne  autant 
pour  détourner  l’empereur  de  l’entreprife  de  Milan , que  pour 
opprimer  les  Luthériens , comme  il  le  difoit  affez  publique- 
ment,répliquaàl’empereur,  qu’en  fe  joignant  avec  les  Véni- 
tiens, il  lui  feroitaiféde  faire  défifter  le  roi  de  France,  foit 
par  les  armes , oupar  la  négociation.  Mais  Charles  ayant  pé- 
nétré l’intention  du  pape , feignit  adroitement  de  le  croire, & 
de  confentir  à la  guerre  d’Allemagne  ; difant  toutefois  que , 
pour  n’avoir  pas  tout  le  monde  fur  les  bras,  il  falloiten  julli- 
fier  auparavant  la  caufe,&  montrer  par  la  convocation  d’un 
concile  quel’on  avoit  tenté  tous  les  autres  moyens.Lepapc  n’é- 
toit  pas  fâché  qu’ayant  à le  convoquer , ce  fût  dans  un  temps 
auquel  l’Italie  ailoit  avoir  la  guerre  avec  les  François  , qui 
avoient  déjà  occupé  la  Savoie  & le  Piémont;  parce  que  ce 
lui  feroit  un  prétexte  honnête  pour  environner  le  concile  de 
gens  armés  , fous  couleur  de  le  défendre.  Mais  il  le  vouloir 
lous  de  telles  conditions,  que  le  faint  fiége  n’en  fouffrît  rien. 

11  s’agiffoit  donc  du  lieu  où  l’on  convoqueroitce  concile  ; XIL 
& le  pape  informé  par  fon  nonce  Verger,  que  les  Protef-  Le  P*Pe  & 
tans  de  la  ligue  deSmalkalde  avoient  réfolu  entre  eux  de  ne  déîTbère»»1^ 


vouloir  abfolument  le  concile  que  dans  une  ville  de  l’empire , eufemble  fur 
n’eut  pas  de  peine  à témoignera  l’empereur  qu’il  nefouhai-  ^ncTie  dU 
toit  rien  tant  que  de  fe  conformer  entièrement  à fes  défirsfur  paltuv.  hifl: 


un  article  de  fi  grande  importance  ; connoiffant  bien  que  conc.Tnd. 
cette  ardeur  qu’il  avoit  pour  la  convocation  d’un  concile,  ne  cap' 

procédoit  que  d’un  grand  zèle  pour  les  intérêts  de  Dieu  : 


qu’ainfi  il  fe  voyoit  obligé  de  lui  faire  connoitre  combien  il 


croit  porté  à lui  donner  toutes  fortes  de  fatisfaéfions.  XW- 

Le  pape  néanmoins , bien  loin  de  nommer  une  ville  d’Al-  lls  c°rtvien- 
lemagne , choifit  celle  de  Mantoue  en  Italie , donnant  à en-  vine  dcMan- 


tcndreà  l’empereur  , qu’il  n’y  avoit  point  de  lieu  plus  com-  toue. 
mode  que  celui-là  pour  toutes  les  provinces  de  l’Europe , qui  Ste,d“n  " 
pv oient  interet  d y affilier  ; enfutte  il  affigna  le  temps  de  la  10i  p%  i lS. 
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convocation  de  ce  concile  au  mois  de  Juin  de  l’anné^ 
fui  vante  1537.  L’empereur  qui  efpéroit  que  le  concile  lui 
ferviroità  deuxehofes,  l’une  à tenir  le  pape  en  bride  s’il 
lui  prenoit  envie  de  ie  réunir  avec  la  France , l’autre  à ré- 
duire toute  l’Allemagne  à fon  obéiiïance , accepta  volontiers 
la  ville  de  Manroue  pour  le  lieu  du  concile  , & ne  fit  point 
de  difficulté  fur  les  conditions  ; parce  qu’il  lui  ûiffifoit  qu’il  y 
eût  un  concile , & qu’il  lui  feroit  aifé  de  changer  tout  ce  qui 
ne  lui  plairoit  pas , & de  faire  confentir  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Allemagne  à la  tenue  & aux  conditions  du  même 
concile.  L’empereur érant  fur  le  point  de  partir  de  Rome, 
y fut  vifité  par  deux  envoyés  de  France,  Velli  & l’évéque 
de  Mâcon  qui  étoient  à Rome.  Ces  deux  envoyés  ayant  ap- 
pris que  le  pape  formoitun  obftacle  à i’inveftiture  du  duché 
de  Milan  en  faveur  du  duc  d’Orléans , parce  que  Catherine 
de  Mcdicis  fa  femme  deviendroit  par-là  en  polfeffion  de  ce 
duché,  ce  que  le  pape  ne  vouloit  pas  , allèrent  le  trouver, 
pour  tâcher  de  lui  faire  changer  de  fentiment.  Mais  le  pape, 
qui  n'aimoit  pas  la  famille  de  Leon  X & de  Clement  VII, 
& qui  ne  vouloit  pas  cependant  paroître  trop  oppofé  à ce 
qu’on  lui  demandoit , répondit  : qu’autant  qu’il  avoit  pucon- 
noître  les  defleins  de  Charles  V , ce  prince  ne  lui  avoit  pas 
paru  difpofé  à donner  le  Milanès  au  duc  d’Orléans  , & qu’il 
falloit  s’attendre  à une  rupture , fi  le  roi  ne  vouloit  point 
d’accommodement  là-deflus.  Velli  &fon  collègue,  quifen- 
toienr  affez  ce  que  ce  difeours  vouloit  dire,  ne  laiftèrentpas 
d’allertrouverl’empereur , qui  leur  répondit,  qu’ils  n’avoient 
qu  a le  fuivre  tous  deux  chez  le  pape , où  il  les  inftruiroit  de 
fes  intentions  ; & en  mêmetemps  il  fit  dire  aux  ambalTadeurs 
de  Venife , qui  étoient  dans  l’antichambre  , de  s’y  trouver. 

11  entra  auffitôt  après  dans  la  chambre  du  confiftoire,  où 
le  pape  avoit  affemblé  ce  jour-là  les  cardinaux , les  ambafia- 
deurs  , & tous  les  principaux  prélats  de  Rome,  les  grands 
& les  plus  confidérables  officiers  de  la  cour  Impériale  : car 
le  pape  croyant  que  le  defTein  de  Charles  V qui  avoit  de- 
mandé cette  affemblée , étoit  de  faire  en  public  des  remer- 
cîmens  des  honneurs  qu’il  avoit  reçus  à Rome, avoit  donné 
les  ordres  néceffaires  pour  la  rendre  la  plus  nombreufe  qu’il 
feroit  poffible.  Le  confiftoire,  à la  réferve  de  quatre  cardi- 
naux qui  demeurèrent  avec  le  pape , alla  recevoir  l’empereur 
jufqu’à  fon  appartement , & l’ayant  conduit  aulieu  ordinaire , • 
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le  pape  averti  de  fa  venue  defcendit  pour  le  recevoir.  L’em- 
pereur , après  l’avoir  falué , lui  dit  qu’il  avoir  à parler  d'affai- 
res d'une  extrême  importance  devant  tout  le  facré  collège  , 
& même  publiquement,  & qu’ainft  il  demandoit  qu’on  ne  fit 
fortir  perfonne.  AuffnOt  les  cardinaux  s’approchèrent  , de 
même  que  les  ambaffadeurs  de  France , ceux  de  Venife  derriè- 
re eux  , & un  peu  au-delà  plufieurs  autres  ambaffadeurs , & 
un  grand  nombre  de  perfonnesde  qualité  de  la  cour  de  l’em- 
pereur & de  celle  du  fouverain  pontife.  Enfuite  l'empereur  fe 
levade  fon  fiége , & le  bonnet  à la  main , commença  un  dif- 
cours  en  Efpagnol , dans  lequel  il  répandit  toute  fa  bile  contre 
les  François. 

Il  dit  d’abord  que  deux  chofes  l’avoient  obligé  de  venir  à 
Rome  : l’une  pour  rendre  fes  refpeéts  au  pape , & le  fupplier 
de  vouloir  affembler  un  concile  général  ; ce  que  S.  S.  lui  avoir 
accordé , en  nommant  le  lieu  & lui  marquant  le  temps  de  fa 
convocationd’autre  pour  faire  entendre  au  fouverain  pontife, 
le  défir  qu’il  avoir  toujourscu  pour  le  bien  général  de  toute  la 
chrétienté , d’entretenir  une  bonne  amitié  & fincère  corref- 
pondance  avec  le  roi  François  I.  Qu’il  avoit  tâché  par  toutes 
fortes  de  moyens  d’engager  ce  prince  à le  féconder  dans  les 
deux  deffeins  que  Dieu  lui  avoit  infpirés, d’étouffer  l’héréfie  & 
d’arrêter  les  progrès  desTurcs  ; & qu’il  l’avoit  toujours  trou- 
vé fi  con  traire  à l’un  & à l’autre , qu’il  ne  lui  refloit  plus  d’au- 
tre voie  pour  le  réduire  à la  raifon  , que  de  fe  plaindre  de  lui 
devant  la  plus  augufte  affemblée  de  la  chrétienté.  I!  entra  en- 
fuite  dans  le  récit  de  fes  plaintes , & rapporta  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé depuis  les  traités  faits  entre  l’emper-.ur  Maximilien 
fon  aïeul  & Louis  XII  pour  l’union  des  deux  maifons.  Il  dit 
que  le  roi  lui  avoit  enlevé  Claude  de  France  ; qu’il  lui  avoit 
manqué  de  parole  en  faveur  de  Renée  qui  lui  étoit  promife  ; 
qu’ill’avoit  engagé  dans  une  ligue  contre  l’Angleterre , pour 
l’abandonner  enfuite  ; qu’il  avoit  employé  toutes  fortes  de 
moyens  pour  troubler  fon  éle&ion  à l’empire;que  la  F rance  lui 
a voi  t fufcité  Robert  de  la  Marck  & le  duc  de  Gueldres  pour  en- 
nemis ,&  qu’elle  avoit  fomenté  les  guerres  civiles  d’Efpagne. 
Que  le  roi  lui  avoit  déclaré  la  guerre, dont  il  avoit  çté  puni  par 
la  perte  de  fa  liberté;&  que  pour  fortir  de  prifon  il  lui  avoit  ju- 
réd’obferver  exactement  le  traité  de  Madrid , quoiqu’il  l’eût 
violé  en  tout  auflltôt  qu’il  s’étoit  vu  en  liberté.Qu’ayant  en- 
fuite  terminé  leurs  différcntspar  le  traité  de  Cambray,je  roi  de 
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*An'  1536  France  nel’avoit  paslong-temps  obfervé  ; qu’il avoit  attaqué 
vigoureufement  le  duc  de  Savoie  , beau-frère  de  fa  majefté 
impériale  , & s’étoit  emparé  de  fon  pays.  Qu’il  avoit  fufcité 
contre  fa  perfonne  le  lantgrave  de  Heffe,  le  duc  de  Wurtem- 
berg, & les  autres  princes  Luthériens,  jufqu’à  leur  fournir  de 
l’argent  pour  les  mettre  en  état  d’entreprendre  la  guerre. 

Il  vint  enfuite  à la  mort  du  duc  de  Milan , & dit  que  le  roi 
avoit  demandé  les  états  du  défunt  comme  échus  à fes  enfans 
par  la  fucceifion  de  leur  mère , quoiqu’il  eût  reconnu  Fran- 
çois Sforce  en  qualité  de  polTefleur  légitime  de  ce  duché  ; que 
cependanton  avoit  promis  de  les  en  gratifier  , pourvu  que 
Je  roi  s’expliquât  nettement  fur  ce  qu’il  avoit  defîein  de  faire 
, par  reconnoiflance  pour  la  ruine  de  l’héréfie , pour  la  tran- 

quillité des  Italiens , & pour  le  recouvrement  delà  Hongrie. 
Que  depuis , fur  une  lettre  de  la  reine  de  France  , qui  por- 
toit  qu’encore  que  le  roi  fon  mari  eût  mieux  aimé  l’invefti- 
ttire  pour  fon  fécond  fils,  il  feroit  néanmoins  content  qu’elle 
paflât  au  troifième,on  avoit  alluré  le  roi  que  le  ducd’Angou- 
lènte  feroit  inveili  à ces  trois  conditions;  & que  nonobstant 
cela,  ce  prince,  dans  le  même  temps  qu’il  attendoit  cette 
inveftiture  , avoit  ufurpé  les  états  du  duc  de  Savoie  feuda- 
taire  de  l’empire.  L’empereur  ajouta  que , malgré  cette  con- 
duite fi  peu  raifonnable , il  vouloit  bien  lui  offrir  encore  ce 
duché,  fuppofé  qu’en  le  donnant  on  établît  une  paix  folide 
& durable  dans  la  chrétienté:  ce  qui  ne  pouvoit  arriver,  fi 
le  duc  d’Orléans  en  étoit  invefii , à caufe  des  prétentions  de 
Catherine  de  Medicis  fa  femme  fur  les  duchés  de  Florence 
& d’Urbin , parce  que  toutes  les  renonciations  qu’il  y pour- 
roit  faire,  ne  feroient  pas  meilleures  que  celles  que  le  roi 
fon  prédéceffeur  avoit  faites  du  duché  de  Bourgogne  , & 
qu’il  avoit  toutefois  retenu. 

XVII.  L’empereur  conclut  en  difanr,  qu’il  offrait  de  trois chofes 
l'empereur*6  l’une  au  r01  France , en  préfence  de  toute  l’afTemblée  ; ou 
fait  au  roi  de  le  duché  de  Milan  pourfon  troifième  fils . à l’exclufion  du  duc 
France.  d’Orléans  , & à condition  queFrançoisIl’affureroitdu  nom- 
hiV  'lib  31  kre  & de  la  qualité  des  forces,  que  lui  empereur  demandoit 
' lielcar,  ut  pour  aller  contre  les  Turcs  ou  les  hérétiques  : ou  un  duel , 
Jupià.  par  lequel  ils  videroient  enfemble  & feul  à feul  toutes  leurs 
querelles  , afin  d’épargner  le  fang  de  leurs  fujets  , & que 
ce  duel  fe  feroit  dans  une  île  , fur  un  pont , ou  dans  un 
bateau , l’épée  ou  le  poignard  à la  main  , & en  chentife 
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fi  îe  roi  de  France  le  vouloit  , pourvu  qu’on  mit  en  dépôt  ■ ■ 
d’un  côté  le  duché  de  Milan  , de  l’autre  le  duché  de  Bour-  ANf 
gogne  au  profit  du  vainqueur;  & que  les  troupes  des  deux 
couronnes  s’unifient  enfuite  , pour  rendre  l’églife  Romaine 
ir.aîrreffe  oes  hérétiques , & la  mettre  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre leTurc.  La  rroifième  choie  que  l’empereur  offroit , étoit 
qu’en  cas  que  le  duel  vînt  à manquer , la  guerre  fe  continue- 
roit  entre  eux  à toute  outrance , jufqu’à  ce  que  l’un  eût  ré- 
duit l’autre  à l'état  de  fimple  gentilhomme.  Il  ajouta  que 
tout  lui  promettoit  la  viéloire , ayant  de  forç  côté  la  juftice 
& la  raifon , Tes  affaires  en  bon  état, une  heureufedifpofition 
dansfesfujets,  du  courage  dans  fesfoldats,  de  l’expérience 
& de  la  valeur  dans  fes  capitaines  ; au  lieu  que  les  affairesde 
FrançoisI  étoient  ruinées,  les  fujets  mal  intentionnés,  les 
troupes  très-peu  confidérables  , & fes  officiers  fi  peu  capa- 
bles décommander, que  fi  lesliens  n’étoient  pas  plus  habiles, 
il  iroit  la  corde  au  cou  fe  jeter  aux  pieds  du  roi,  pour  tâcher 
d'obtenir  de  fa  clémence  miféricorde  & pardon.  En  finiflant 
il  s’étendit  beaucoup  furies  misères  quecaufe  la  guerre,  & 
protefta  que,  quoiqu’il  ne  fût  pas  accoutumé  à propofer  la 
paix  à fes  ennemis  , il  feroit  cependant  très-content  qu’on 
cherchât  des  expédiens  pour  la  faire  , avec  cette  condition 
néanmoins,  qu’avant  que  d’entrer  en  négociation , le  roi  de 
France  fût  obligé  de  retirer  toutes  fes  troupes  du  Piémont 
& de  la  Savoie,  & il  pria  le  pape  d’examiner  qui  du  roi  ou 
de  lui  avoit  raifon , & de  favorifer  celui  de  qui  la  conduite  fe- 
roit plus  fincère. 

Paul  III  qui  avoit  entendu  patiemment  l’empereur  fans  XVIir. 
l’interrompre , répondit  enfin  qu’il  louoit  les  bonnes  inten-  Rtu,0!llc  du 
lions  de  ce  prince  pour  la  paix , & pour  faire  un  bon  accord  aje  1 * 
entre  lui 
voir  être 
dans  une 

ombrage , il  feroit  de  fon  côté  tout  fon  poflible  pour  parve-  R.i ynald.  hoc 

nir  à une  heureufe  fin , priant  l’empereur  de  vouloir  bien  a,m’  *•  I,n,7* 

embraffer  ce  parti,  & d’être  perfuadé  que  François  I de  fon 

côté  ne  manqueroit  pas  de  faire  la  même  chofe.  Il  délàpprou- 

vala  propofition  du  duel , comme  nullement  convenable  à 

la  dignité  des  perfonnes,  & pernicieufe  à la  républiquechré- 

tienne. 

Lesambaflfadcursde  France  ne  furent  pas  fi  modérés  que 
Tome  XIX.  B 


& le  roi  de  France,  & déclara  qu’afin  de  pou-  l’empereur, 
plus  utile  aux  uns  & aux  autres  , il  fe  «endroit  Uc,la>'i  £ 
parfaite  neutralité,  & que  fans  donner  le  moindre  I19‘ 
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j.  . «m  le  pape.  Velli  reprocha  à l’empereur  qu’il  manquoit  à faf 
Af  t $ jG.  parole,  puifqu’il  lui avoit  promis  pofitivement  de  donner 
, x)x' . l’invelUiure  du  duché  de  Milan  au  duc  d’Orléans  , & affura 
ment  des am-  que  la  paix dependoit fi  peu  du  roi  de  France  Ion  maître, 
bafTadeun  de  qu’il  étoitprêt  de  la  ligner  fur  le  champ , & d’en  repréfen- 
{/ance,'  ter  la  ratification  dans  trois  femaines,  pourvu  que  l’empe- 
n,  8.  reur  convint  des  memes  conditions  qu  il  lui  avoit  propofees. 

L’évêque  de  Mâcon  dit  à Charles  V,  que  n’entendant  pas  af> 
fez  bien  l’Efpagnol  pour  comprendre  tout  ce  qu’il  avoit  dit, 
il  répondoit  feulement  fur  l’article  de  la  paix;  que  le  roifon 
maître  y étoit  très-difpofé,  & qu’il  ne  fouhaitoit  rien da van-; 
tage,  pourvu  qu’elle  fe  fit  à des  conditions  juftes  & raifon- 
nables.  L’empereur  les  interrompit  brufquement , en  difant 
qu’il  vouloit  des  effets  & non  pas  des  paroles , qu’il  leur  com- 
muniqueroit  fon  difcours,  & fe  retira.  Le  cardinal  du  Bellay, 
qui  étoit  préfent , garda  le  filence , parce  qu’il  n’étoit  dans 
le  confiftoire  qu’en  qualité  de  cardinal , & qu’il  n’étoit  point 
chargé  des  affaires  de  France  ; mais  il  ne  laiffa  pas  d’être 
fenfible  à la  manière  injurieufe  dont  on  venoit  de  traiter 
fon  prince. 

Le  pape  entra  dans  les  reffentimens  de  ce  prélat  & des  deux 
autres  François;  &leur  dit  à tous  trois,  que  s’il  avoit  été  in- 
formé de  ce  que  l’empereur  devoit  dire,  il  l’auroit  empêché, 
& les  pria  d’écrire  en  France  d’une  manière  à ne  point  aigrir 
l’cfprit  du  roi.  Mais  l’évêque  de  Mâcon  & Velli , voulant  que 
l’empereur  s’expliquât  avec  eux  fur  plufieurs  faits  qu’il  avoit 
avancés , prièrent  le  pape  de  leur  ménager  uneaudience  de 
XX.  ce  prince , afin  d’en  pouvoir  mieux  inftruire  leur  maître.  Le 
pape  le  leur  promit , & tint  fa  parole.  Les  ambaffadeurs  fup- 
ftéter  fon  plièrent  Charles  V de  leur  dire,  file  duel  dont  il  avoit  parlé 
dî  coi:r$  à la  étoit  un  défi  qu’il  eût  fait  au  roi,  s’il  l’accufoit  férieufement 
clu 'roi  1011  d’avoir  manqué  à fa  parole  , & de  vouloir  bien  communi- 
Piiul  Jov.hifl.  quer  au  pape  les  mémoires  touchant  l’inveftiture  du  duché 
ru-  de  Milan,  afin  que  fa  fainteté  en  fût  le  juge.  Sur  ces  deman- 
yp\ 1‘  ^es  l'empereur , foit  qu’il  eût  fait  réflexion  fur  ce  qu’il  avoit 
dit  de  trop  fort  ,foit  que  le  pape  lui  eût  repréfenté  en  parti- 
culier qu’il  avoit  offenfé  un  prince  qui  fans  doute  en  auroit 
du  reffentiment,  voulut  modifier  par  une  douce  interpréta- 
tion l’aigreur  de  fon  difcours , & dit  aux  ambaflàdeurs  , que 
comme  il  avoit  parlé  publiquement , il  vouloit  aufli  que  fa 
réponfe  fût  publique.  Ainfi  tousceux  qui  étoient  dans  la  làlle 
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s'étant  avancés , il  dit  : que  certaines  perfonnes  ayant  mal  in-  — — » 

terprété  fon  difcours  de  la  veille  , comme  lî  Ton  deffein  eût  AN’  15 
été  d’offenfer  le  roi  de  France  & le  provoquer  à un  duel , il 
vouloit  bien  s’expliquer  plus  clairement,  & déclarer  que  fon 
intention  n’avoit  jamais  été  de  blâmer  ce  prince,  connoif- 
fant  fon  mérite  & fon  grand  cœur  ; mais  que  ce  qu'il  avoit 
dit,  nlétoit  que  pour  fe  difculper  lui-même.  Quela  propofi- 
tion  qu’il  avoit  faite  d’un  combat  linguiier  , n'étoit  pas  un 
défi  qu’il  eût  voulu  lui  faire  en  préfence  du  pape , fans  l’avis 
duquel  il  ne  voudroit  rien  entreprendre;  mais  feulement  un 
expédientqu'il  propofoit  pour  le  bien  delà  chrétienté  , 8c 
pour  épargner  le  fangde  tant  de  milliers  de  perfonnes  inno- 
centes qu’une  guerre  très-fanglante  feroit  périr.  Qu'il  fa  voit 
bien  que  la  nature  avoit  avantageufemenr  partagé  le  roi  de 
France  d’une  grandeur  de  courage  qui  répondoit  à fa  force  & 
à fon  adreffe;  & qu’en  ayant  fi  fouvent  donné  des  preuves 
en  différentes  occafions,  lui  empereur  eonnoiffoir  trop  bien  à 
quel  danger  il  s’expoferoit  dans  une  femblable  occafion.  En- 
fuiteil  parlad’autres  affaires,  proreihnt  toujours  qu’il  louhai- 
toitla  paix  avec  FrançoisI,  tant  pour  le  bien  de  la  chrétien- 
té , qu’en  confidération  de  leur  alliance.  Le  pape  parut  fort 
content  de  cette  déclaration  : & Velli  fupplia  l'empereur  de 
déclarer , en  préfence  de  fa  fainteté , s’il  n’étoit  pas  convenu 
avec  lui  d’inveftirle  duc  d'Orléans  du  duché  de  Milan  jd’ait* 
tant  que  l’ayant  écrit  au  roi  fon  maître  , il  pourroit  paffer 
pour  un  impofteur  , fi  fa  majefté  Impériale  diloit  à prêtent  le 
contraire. 

Charles  V fe  trouvant  embarraffé,  voulut  éluder  cette  de-  *XÎ; 
mande  ; mais  fe  voyant  de  nouveau  preffépar  les  inffances  gc.1Ta' Velli*" 
de  l’ambaffadeur  François,  il  répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  l’a-  demande  à 
voit  dit,  qu’il  l’avoitmême  faitdireau  roi  ; mais  que  c'étoità  l’empereur 
des  conditions  qui  ne  feroient  jamais  accomplies.  Velli  ayant  mVf/p  "rotei 
répliqué  que  promettre  avec  des  conditions  impotfibles,  étoit  Du  lidlay , 
détruire  la  promeffe  même  par  une  contradiction  manifefte  : liv  V P *i4« 
l’empereur  répartit  qu’il  n’en  feroit  jamais  rien  fans  le  con-  ^ v ' 

lentement  de  tous  fes  alliés  , qui  ne  fe  déclareraient  jamais 
en  faveur  du  duc  d’Orléans , parce  qu’il  étoit  trop  proche  do 
lacouronne  de  France;  tk  que  lesprinces Italiens  ne  vouioient 
pas  avoir  pour  voifin  un  prince  fi  puifiànr,  qui  d'ailleurs  avoir 
des  prétentions  fur  d’autres feigneunes  d’Italie  ,cn  vertu  des 
droits  de  Catherine  de  Medicis  la  femme  ; qu’enfin  le  roi 

l)ij 
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; i .h  n’avoit  pas  accepté  fes  offres  en  temps  & lieu,  & qu'à  prêtent 

An.  ijjû.  d'autres  confidérations  lui  faifoient  changer  d’avis,  vu  qtie  le 
roi  s étoit  emparé  des  terres  du  duc  de  Savoie  vaffalde  l’em- 
pire , & qu’il  étoit  obligé  de  le  protéger  contre  Poppreffion 
de  Ls  ennemis.  Velli  voulut  répliquer;  mais  l'empereur  l’in- 
terrompit , en  difant  qu'il  étoit  obligé  de  partir  ; & Te  tour- 
nant vers  le  pape , il  lui  dit  d’un  ton  railleur  : n’eft-il  pas  beau 
qu’il  faille  que  je  prie  le  roi  de  France  d’accepter  le  duché 
de  Milan  pour  l'un  de  fes  enfans  ? &que  quoiqu’ils  ne  foient 
point  enfans  de  la  reine  ma  fœur , on  veuille  mecontraindre 
à fuivre  le  cltoix  des  aurres  ? Là-deffus  il  prit  congé  du  pape 
& fe  retira. 

L’empereur  ^ partit  de  Rome  le  1 8e.  d’Avril , & fut  accompagné  juf- 
pj*r  de  *Ro-  ques  hors  des  portes,  de  tout  le  facré  collège , avec  la  même 
me-  pompe&  la  meme  folennité  qui  avoient  été  pratiquées  à fon 

Ke  hoc  an  emr^e-  Tout  ce  qu’il  y eut  de  plus  , fut  une  troupe  de  jeu- 
nes filles  au  nombre  defoixante,  vêtues  de  blanc  aux  dé- 
pens de  la  ville  avec  des  couronnes  de  fleurs  fur  leurstêtes; 
eiles  avoient  été  choifies  pour  être  tirées  au  fort  & enfuite 
mariées, comme  l’empereur  l’avoit  ordonné.  On  les  nvoit  ran- 
gées en  haie , trente  de  chaque  côté,  à la  fortie  de  la  porte  , 
ayant  chacune  à la  main  une  corbeille  de  fleurs  qu’elles  je- 
toient  autourde  l’empereur  fur  fon  paffage , & chantant  des 
vers  à la  gloire  de  ce  prince.  Cette  cérémonie  fut  fi  agréable 
à l’empereur , qu’il  fit  encore  la  même  gratification  à douze 
autres  dès  le  foir  même  : c'eff-à-dire  qu’il  en  dota  fix  de 
trois  cents  écus  chacune , & fix  autres  de  deux  cents. 

Le  cardinal  de  Lorraineayant  appris  de  Velli  & dcl’évê- 
XXI IT.  que  de  Mâcon  tout  ce  qui  venoitd’arriverà  Rome,  alla  trou- 
deC  Lorraine  ver  *'err'Pcrcur  a Sienne  pour  lui  faire  quelques  reproches  fur 
va  trouver  fa  conduire  aufujct  de  l’inveifiture  du  duché  de  Milan.  Ce 
Lempereur  à prince  lui  avoua  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoir  donné  fa  parole; 
Sl/"wfür  in  ma's  que  ^ ro*  ayant  continué  de  faire  la  guerre  au  duc  de 
romm.  i.  n,  Savoie  , il  n’étoitplus  obligé  de  la  tenir:  qu’il  étoit  réfoln 
"•  î *•  de  ne  point  donner  I’inveftiture  du  duché  de  Milan  au  duc 
d'Orléans  ; que  tout  ce  qu’il  pourroit  faire , ce  feroitde  i’ac- 
Paul  Jov.  I.  corder  au  duc  d’ Angoulème  ; mais  à condition  que  lès  alliésy 
3 * • donneroient  leur  contentement,  & qu’on  prendroit  toutes  les 

fitretés  néceffaires  pour  le  repos  de  l’Italie.  Lecardinal  con- 
nut bien  par  cette  réponfe  que  l’empereur  ne  vouloit  point 
de  paix; il  l’écrivit  au  roi,  & lui  manda  qu’il  ne  devoir  plus 
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penfer  qu’à  febien  défendre  , parce  qu’il  avoit  trouvé  l’em- 
pereur dans  la  difpofuion  de  lui  déclarer  la  guerre.  Il  donna 
les  mêmes  avis  à l’amiral  de  Brion  , qui  avoir  déjà  conquis 
tout  le  Piémont  jufqu’à  la  Douère , & qui  f’e  voyoit  en  état 
Reconquérir  tout  le  relie , afin  qu’il  fe  tint  fur  fes  gardes  ; & 
celui-ci  écrivit  au  roi  pour  le  prier  de  temporifer  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  mis  Turin  en  état  de  dèfenfe , & qu’il  fe  lut  alluré 
de  quelques  places  du  Piémont;  après  quoi  il  n’auroit  plus 
rien  à craindre  des  ennemis,  étant  déjà  maître  de  Coni  , de 
Folfan  , de  Carmagnole  & d’autres  places. 

Sur  ces  entrefaites  Leidekerke , ambafladeur  de  l’empe- 
reur auprès  du  roi  de  France,  reçut  de  fon  maître  un  extrait 
de  la  harangue  qu’il  avoit  faite  à Rome  en  préfence  du  pape 
& de  tout  le  confiftoire , avec  les  modifications  qu’il  avoit 
jugé  à propos  d’y  inférer,  avec  ordre  de  le  lire  feulement  au 
roi , farts  lui  en  laiffer  de  copie.  L’ambafladeur  fui  vit  ces  or- 
dres; &le  roi,  fur  ce  qu’il  en  put  retenir , avec  ce  que  Velli 
& l’évéque  de  Mâcon  lui  en  a voient  écrit , y fit  une  réponfe , 
qu’il  adreHaau  pape  , aux  cardinaux  , &*  à tous  ceux  de  la 
cour  Romaine  qui  pouvoient  avoir  entendu  cette  harangue. 
Il  repréfentoit  dans  cette  réponfe , qu’il  eûtfouhaité  d’avoir 
été  préfent  au  difcours  de  l’empereur  , afin  de  répondre  à 
chaque  article,  & fufpendre  les  jugemens  qu’on  a portés 
avant  que  d’entendre  les  deux  parties.  Mais  que  puisque  cela 
lui  aété  impofiible,it  fecroitobligéd’expoferparécritla  vé- 
rité des  faits  qu’on  lui  reproche  , & de  mettre  fon  honneur  à 
couvert.  10.  Que  la  mort  de  fes  deux  filles,  qui  avoient  été 
accordées  à l’empereur,  l’avoit  empêché  de  lui  tenir  fa  paro- 
le. 2 Q . Que  s’il  a brigué  l’empire , il  l’a  fait  ouvertement , & 
rclpeélant  toujours  l’alliance  qui  étoit  entre  eux.  30.  Que 
bien  loin  d’avoir  fufeité  Robert  de  la  Marck  contre  l’empe- 
reur,il  avoitau contraire  rappelé  tous  les  Françoisquilefer- 
voientdurant  leur  querelle’,  qu’on  ne  prouveroit  pas  qu’il  eût 
fufcitcle  ducdeGueldresà  fe  foule  ver  contre  lui,  &àfe  dé- 
clarer fon  ennemi,  leur  haine  étant  déjà  allez  invétérée.  40. 
Que  s’il  a affilié  îefieur  d’Albretroi  de  Navarre , c’elt  qu'il  ne 
pou  voit  refufer  du  fecours  à fon  allié  & à fon  valTul  ; encore 
ne  l’avoit-il  fait , qu’après  que  l’empereur  s'étant  obligé  à le 
dédommager  de  la  perte  de  fon  royaume , s’étoit  moqué  de 
lui  en  refufant  d’exécuter  fes  promefîes.  5 °.  Que  quant  aux 
trauxi  de  Madrid  & de  Cambray , il  avouoit  que  fon  intention 
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•■■■■  ■■  ■ - n’avoit  jamais  été  de  les  obferver  ; l’un  ayant  été  extorqué 
An,  isj<3.  pen£iam  ft  pr'.fon,  & l’autre  durant  celle  de  lés  enfans  ; &c 
tous  deux  faits  avec  des  conditions  tyranniques  qu’illui  étoit 
impolfible  d'accompl  r.  69.  Que  quant  au  duc  de  Savoie, 
après  l’avoir  fouvent  l'ommé  de  lui  faire  raifon  des  droits  de> 
Louife  de  Savoie  fa  mère , vraie  & légitime  héritière  du  duc 
défunt,  fon  fucceffeur  n’en  tenant  aucun  compte, il  a cru  pou- 
voir le  meitre  en  poflelîion  de  ce  qui  lui  appartient  fi  !ég;  tinte- 
ment , prêt  à relhtuer  ce  qu’il  aura  pris  au-defius  de  fes  droits, 
fuivarn  la  décifion  d’arbitres  non  fufpeéfs.  jQ . Pour  ce  que 
l'empereur  lui  reproche  d’avoir  prêté  de  l’argent  à quelques 
princes  Proteftans  d’Allemagne  pour  lui  faire  la  guerre  , & 
avoir  contrarié  unealliançe  avec  eux,  il  répond  que  de  tous 
temps  il  y a eu  une  étroite  liaifon  entre  les  princes  de  l’empi- 
re & les  rois  de  France , fans  qu’aucune  guerre  entre  les  ein- 
pereurs&les  mêmes  roisyait  pu  donner  atteinte.  Qu  il  con- 
vient d'avoir  acheté  du  duc  de  Wirtemberg  le  comté  de 
Montbéliard , «à  condition  de  rachat  au  bout  d’un  an  ; qu’il 
avoitété  rembourfé,  & qu’il  ignoroit  la  caufe  de  cet  enga- 
gement. S8.  Qu’il  avoit  alfuré  très-fmcèrcment  l'empereur 
qu’il  iroit  le  joindre  avec  cinquante  mille  hommes  de  pied  & 
quatre  mille  chevaux;  préférantee  deffein  à la  demande  qu’on 
lui  faifoit  de  l’argent,  après  avoir  exigé  de  lui  deux  millions 
d’or  pour  procurer  la  liberté  de  fes  deux  fils , ce  qui  lui  avoit 
fait  dire  qu’il  n’étoir  pas  banquier.  90.  Que  ne  trouvant  point 
fon  honneur  intérelfédans  le  combat  fingulier  que  propofoit 
l’empereur  , il  n’étoit  pas  befoin  d’y  répondre  : qu’aulli  bien 
leurs  épées  étoient  trop  courtes  pour  le  battre  de  ft  loin  ; 
mais  que  s’ils  en  venoient  à une  guerre , il  efpéroit  de  le 
faire  voir  de  fi  près, qu’il  pourroit  donner  fatisfaélion  à Char- 
les de  quelque  manière  qu’il  le  voudroit,  & montreràtout  le 
monde  que  fon  honneur  le  touche  plus  fenfiblement  qu’un 
combat.  Enfin  il  prie  la  fainteté  & lescardinaux  de  prendre 
fes  répor.fes  en  bonne  part  pour  la  défenfe  de  fa  jufte  caufe  ; 
&non  pour  offenfer  perfonne,  ni  pour  s’éloigner  de  la  paix 
qu’il  préférera  toujours  à la  guerre,  & qu'il  embraffera  très- 
volontiers,  pout  vu  que  cefoità  des  conditions  raifonnables. 
François  1 envoya  aufli  une  copie  de  cette  réponfe  au  roi 
d’Angleterre , parce  qu’il  étoit  informé  que  l’empereur  fai- 
foit  tous  lès  eiTorts  pour  engager  ce  prince  dans  fa  ligue. 

Lecardinal  de  Lorrainçayant  vu  que  i’enipereurparoiilbit 
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tout  difpofé  à vouloir  la  guerre,  & qu’il  commençoit  même  An> 
à parler  d’un  ton  plus  haut,  parce  qu’il  voy  oit  Tes  affaires  en 
meilleur  état,  rompit  entièrement  avec  lui  ; vu  que  , dans 
toute  l’Italie  & dans  toute  l’Allemagne , les  Impériaux  fe 
vantoient  d’avoir  fi  bien  difpofé  toutes  chofes , que  le  roi 
ne  retirerait  aucun  fecours  de  fes  alliés , & feroit  en  même 
temps  attaqué  par  tant  d’endroits,  que  bien  loin  d’entrepren- 
dre quelque  chofe  , il  feroit  affez  embarraflé  à défendre  fes 
états  : fur  ces  préjugés , les  uns  par  malice , d’autres  par  fu- 
perftition  , publioient  différentes  prophéties  qui  promet- 
toient  l’empire  de  l’Europe  à Charles  V & la  conquête  de 
toute  la  France.IIs  n’oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à relever  les  avantagesde  l’empereur,  à la  ruine  de  la 
monarchieFrançoife.  C’eftce  qui  déterminale  cardinal, après 
avoirhumblement  remontré  à ce  prince  que  fes  entreprifes 
tourneroientà  fa  confufton , à revenir  en  France  pour  aver- 
tir le  roi  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , & l’encourager  à mettre 
toute  fa  confiance  dans  le  Dieu  des  armées  & dans  fes  trou- 
pes. Mais  François  I étoit  déjà  informé  de  tout,  il  affembla 
fon  confeil , pour  y délibérer  fi  l’on  préviendrait  l’ennemi 
ou  fi  l’on  attendrait  que  l’empereur  commençât  la  guerre  & 
fût  l’agreffeur.  Ce  dernier  avis  prévalut , & l’on  prit  la  ré- 
folurion  de  ne  point  commencer. 

Comme  le  pape  défiroit  ardemment  de  réconcilier  ces  XXvi. 

deux  princes  , il  dépécha  les  cardinaux  Carpi  &Trivulce  , Le ,PaPe  tra* 
. .r.  , . a , - ,,  ,,  r , vaille  en  vain 

celut-ci  vers  le  roi  ,& celui-là  vers  1 empereur  , pour  les  ex-  à réconcilier 

horteràterminerleurs  différents  à l’amiable, plutôt  qued’em-  les  deux  mu- 
ployer  la  voie  des  armes  , au  grand  fcandale  de  toute  la  chré-  nar<lues- 
trente  , au  hafard  de  leurs  perfonnes  , à l’avantage  des  infi- 
delles  & des  hérétiques , & à la  ruine  de  leurs  fujets.  Ces  ex- 
hortations déterminèrent  le  roi  de  France  à donner  ordre  à 


l’amiral  de  ne  rien  entreprendre  , de  mettre  feulement  une 
forte  garnifon  dans  Turin  , & dansFoffan  ou  Coni , à fon 
choix  ,afin  d’y  retenir  quelque  temps  l’empereur  s’il  s’y  pré- 
fentoit,  & de  ramener  le  relie  de  fes  troupes  en  Dauphiné. 
Suivant  cet  ordre  , l’amiral  laiffa  dans  Turin  Annebaut  en 
qualité  de  lieutenant  durai , avec  fa  compagnie  d’hommes 
d’armes,  & une  forte  garnifon , & établit  pour  gouverneur 
dans  Foffan  Antoine  du  Prat  feigneur  de  Montpefar. 

Mais  le  cardinal  Carpi  ne  trouva  pas  autant  de  facilité 
auprès  de  Charles  V , qui  avoit  déjà  déclaré  à l’ambafikdeur 
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b>'  ■■  " - de  France  qu’il  n’écouteroit  aucunes  proportions  , qu'on 
An.  i $3^.  n’eût  auparavant  fait  repafler  les  Alpes  à routes  les  troupes 
Françoifcs,& qu'on  n’eut  rétabli  le  duc  de  Savoye  dans  tou- 
tes les  places  qu’on  lui  avoit  enlevées  ; & en  même  temps, 
il  envoya  ordre  à Antoine  de  Leve  de  palier  la  Sefia  ; ce 
qu’il  ht  le  huitième  de  Mai , & bientôt  après  il  fe  trouva  maî- 
tre de  Foflan  par  la  trahifon  du  marquis  de  Saluces. 

XXVII.  Ce  marquis,  qui  étoit  Italien  , avoit  un  procès  pendant  à 
Trahifon  du  la  chambre  Impériale  pour  lemarquifat  de  Montferrat  ,qui 
slluces*  dC  ®to't  difputé  par  le  duc  de  Savoye  & par  celui  de  Mr.n- 
Hctcur.  in  toue.  Antoine  de  Leve , qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès 
tom.  Ub.  *i,  Je  l’empereur,  l’aflùra  qu’il  gagneroit  fon  procès, s’il  vou- 
’üu  Bellay).  ^9If  prendre  le  parti  de  l’empereur  contre  la  France  ;&  pour 
6.  lui  ôter  toute  défiance  , il  lui  promit  à cette  condition  fa 

PaulJovJ.ii.  fille  en  mariage.  Le  marquis  promit  tout  , & fe  fervit  de 
l’autorité  que  le  roi  lui  avoit  confiée,  pour  favorifer  les 
Impériaux.  Comme  il  étoit  chargé  de  faire  fortifier  Foflan , 
au  lieu  de  faire  avancer  le  travail , iltrouvoit  tous  les  jours 
quelque  moyen  pour  ne  rien  conclure  ; il  fit  fecrétement 
déferter  tous  les  prifonniers , il  détourna  les  vivres  , les 
poudres  & les  canons.  Montpefat  qui  commandoitdans  Fof- 
ian  , quelque  foible  qu’il  fût , fit  d’abord  une  fortie  , où  fes 
gens  gagnèrent  les  tranchées  des  ennemis,  en  tuèrent  grand 
nombre,  & les  mirent  tout-à-fait  en  déroute.  Le  lendemain 
ils  en  firent  une  autre  aufli  vigoureufe , où  de  Leve  fut  obli- 
gé de  prendre  la  fuite  , mais  comme  il  étoit  porté  dans  une 
chaife , parce  qu’il  avoit  la  goutte  , les  porteurs  , craignant 
d’être  pris  eux  mêmes,  le  jetèrent  dans  un  champ  de  bled& 
s’enfuirent.  Maigre  cet  avantage  les  aflïégés  manquant  de  vi- 
vres,&fe  voyant  abandonnés  parle  marquis  de  Saluces  qui 
vcnoitde  fe  retirerdans  fon  château  de  Ravel,  envoyèrent  à 
XXVUI.  de  Leve,  la  Roche  du-Mainepourcapltuler,  De  Leve  permit 
oiî^par 1 l's  aux  aflïégés  de  demeurer  encore  dans  la  place  un  mois, au  bout 
troupes  im-  duquel  iis  la  rendroient,  s’ils  n’étoient  pas  fecourus,&  en  for- 
périaies  tiroient  avec  leurs  armes,  enfeignes  déployées  , & toutleur 

fupl'à\  ' ii  équipage  de  guerre , en  laiflant  feulement  l’artillerie , les  mu- 
n.  4î.  ' nitions,  & les  chevauxqui  feroient  plus  hauts  de  fi  paumes 
Vu  Pcll.sy  , & quatre  doigts.  Il  leur  fut  aufli  permis  d’acheter  des  vivres 
?8 autant  qu’ils  en auroient  befoin , & défaire  pafler  dans  la  vil- 
le l'argent  que  le  roi  leurenverroit  ; mais  ce  fecours  n’étant 
point  venu , les  aflïégés  remirent  la  place  entre  les  mains 
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d’Antoine  de  Leve  dans  le  mois  de  Juillet  ; & aufiitôt  Mont- 
pefat  fit  partir  Martin  du  Bellay,  pour  aller  rendre  compte 
au  roi  de  tout  ce  qui  s’était  pâlie. 

L’empereur  voyant  que  les  troupes  avoient  été  fi  long- 
temps a prendre  une  place  aulfi  peuconfidcrablequeFoiîan,  E 
ne  voulut  pas  potirluivre  le  fiege  de  lurm,  qui  etoit  une  en  p.-ovence. 
ville  fortifiée,  & très-bien  pourvue  de  foldats  & de  mu-  Du  Ht  Uy 
nitions  , & alla  droit  en  Provence,  dont  il  vouloit  fe  ren-  l-  1'P' 
dre  maître.  Il  fe  faille  d’abord  d’Antibes,  d’ou  il  s’avança  >54‘ 
jufqu'à  Fréjus,  & ayant  laiffé  cette  ville  à fa  gauche,  il  fe 
rendit  à Aix  , trouvant  par-tout  le  pays  abandonné  parce 
que  François  I avoir  donné  de  fi  bons  ordres  pour  ôter  à l’en- 
nemi les  moyens  de  fubfirter,  qu’il  a voit  fait  faire  le  dégât  par- 
tout. On  admira  dans  cette  occafion  le  zèle  des  Provençaux 
pour  le  roi  & pour  leur  patrie  : car  ils  brillèrent  eux-mêmes 
le  foin  & ia  paille , fans  attendre  l’ordre  des  officiers , pour 
empêcher  que  les  ennemis  ne  s’en  prévalurent.  Auffi  le  roi 
content  de  leur  zèle  les  déchargea  de  toutes  fortes  d’impôts 
& de  taille  pendant  dix  ans.  Ce  prince  enfuitedivifafes  trou- 
pes en  deux  corps , dont  le  premier  fe  campa  fous  Avignon , 
près  de  Cavaillon  entre  le  Rhône  & la  Durance,  dans  une 
large  prairie, fous  le  commandement  du  maréchal  deMontmo- 
renci.  Le  roi  avec  l’autre  corps  d’armée  fe  porta  à Valence, 
pourfoutenir  le  premier , s’il  étoit  néceflaire.  Pendant  que  ce 
prince  étoit  à Valence , il  lui  vint  un  fecours  de  douze  mille 
Suiffes,  qui  anima  beaucoup  le  cœur  des  François,  & em- 
barralTa  extrêmement  les  Impériaux.  Mais  pendant  que  le  roi 
congratuloit  les  Suifies  fur  leur  zèle  pour  fes  intérêts , il  reçut 
la  nouvelle  affligeante  de  la  maladie  du  dauphin  fon  fils  aîné, 

& prefque  aufiitôt  il  apprit  fa  mort  arrivéeàTournonle  1 ie. 
du  mois  d’Août.  Ce  prince  n’avoit  que  dix-huit  ans  & fix  XXX. 
mois  : ce  fut  le  cardinal  de  Lorraine  qui  porta  cette  trirte  Mort  du 
nouvelle  au  roi,  les  autres  feigneurs  n’ayant  pas  voulu  s’en  P^mikF,a!1* 
charger.  Dès  que  ce  cardinal  eutabordé  Franço'isI,ce  prince  Du  Bclhy 
lui  demanda  aufiitôt  des  nouvelles  de  la  fanté  de  fon  fils. 1 • ?■/; 

Le  cardinal  lui  ayant  répondu  en  bégayant  & d’une  voix  cemm  'Tiu 
chancelante,  qu’il  venoit  d’apprendre  que  fa  maladie  étoit  n.  51. 
très-dangereufe,  & qu’elle  augmentoit  toujours  : j’entends  £ cr • 
ce  langage,  dit  le  roi,  mon  fils  eft  mort,  vous  n’ofez  pas  fran- 
chir le  mot.  Le  cardinal  ayant  jeté  un  profond  foupir  fans 
parler , le  roi  le  retira  feul  auprès  d’une  fenêtre,  ou  en  lbu- 
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pirant  & levant  les  mains  vers  le  ciel  : « Mon  Dieu,  dit-i/^ 
» je  fais  qu’il  eft  jufte  que  je  fupporte  patiemment  tout  ce 
v qui  vient  de  votre  main  toute  puiflante  ; mais  de  qui  dois- 
v je  attendre  que  de  vous-même  la  confiance , & un  courage 
» affez  ferme  pour  ne  pasfuccomberà  des  coups  fi  rudes? Dé- 
» jà , mon  Dieu , vous  m’avez  affligé  en  fufeitant  contre  moi 
si  tant  d’ennemis  qui  décrient  ma  réputation  ; & maintenant 
» pour  comble  de  malheur,  il  vous  a plu  d’y  ajouter  la  mort 
» de  mon  fils.  Que  vousrefte  t il  à faire,  finon  que  vous  m’a- 
» néantifliez  devant  les  hommes  ? Et  fi  vous  avez  réfolu  de  le 
s»  faire,  inftruifez- moi  du  moins,  & faites-moi  connoîtrevo- 
» tre  volonté , afin  que  je  n’y  réfifte  pas , & que  je  me  fortifie 
*>  dans  la  patience,  vous  qui  êtes  affez  puiffant  pour  tirer  la 
j>  force  de  la  foibleffe  même.  » On  foupçonna  que  le  dauphin 
avoit  été  empoifonné , & l'on  arrêta  le  comte  Sebaftien  Mon- 
tecuculli  fon  échanfon , qui  avoua  une  aêfion  fi  déteftable , & 
dit  qu’il  y avoit  été  follicité  par  Antoine  de  Leve  & François 
de  Gonzague , généraux  de  l’armée  de  l’empereur.  Montecu- 
culli  fut  tiré  à quatre  chevaux  dans  la  ville  de  Lyon  le  ye.d’Oc- 
tobre;  & ceux  qu’il  avoit  accufés,  nièrent  hautement  d’avoir 
eu  part  à une  fi  noire  perfidie.  Le  pape  honora  la  mémoire 
du  dauphin , & lui  fit  faire  un  fervice  folennel  à Rome , tel 
qu’on  en  fait  pour  les  cardinaux.  Et  dès  le  lendemain  que  le 
roi  eut  appris  la  nouvelle  de  fa  mort,  il  fit  appeler  Henri 
duc  d’Orléans , fon  fécond  fils , qu’il  qualifia  du  titre  de  dau- 
phin , donnant  celui  de  duc  d’Orléans  à Charles  fon  autre 
frère , qu’on  nommoit  auparavant  duc  d’ Angouléme.  Le  roi , 
en  préfence  de  toute  fa  cour , exhorta  Henri  à imiter  celui 
auquel  il  fuccédoit , & même  s’il  éroit  poflible , à le  furpaf- 
fer  en  vertu  & en  mérite  ; & à fe  rendre  fi  parfait,  que  ceux 
qui  aujourd’hui  regrettoient  la  perte  du  premier,  trouvaffent 
dans  le  fécond  de  quoi  s’en  dédommager. 

Comme  l’empereur  voyoit  fon  armée  ferrée  de  près  & fort 
maltraitée  par  les  payfans&  les  montagnards,  qui  fortant  des 
bois  où  ils  fe  tenoient  cachés , & ayant  rompu  les  paflages 
les  plus  étroits , faifoient  de  temps  en  temps  un  grand  carna- 
ge des  foldats  qui  s’écartoientdu  gros  des  troupes,  ce  prince 
commença  à s’apercevoir  qu’il  s’étoit  laiffé  trop  légèrement 
engager  dans  cette  entreprife.  II  ne  laifia  pas  de  faire  avan- 
cer fon  armée  vers  Brignoles,  où  il  s’arrêta  quatre  jours, 
jufqu’à  ce  que  tous  fes  gens  fuffent  arrivés.  De-là  il  alla  à 
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faint-Maximin , & enfuite  à Aix  vers  le  milieu  du  mois  ■ 
d’Août  : mais  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  cette  ville , parce  Ak*  1 * i6, 
qu’elle  étoit  fi  déferte  & fi  dépourvue  de  tout , que  cette 
conquête  ne  lui  auroit  fervi  de  rien  , les  habitans  eux-mê- 
mes l’ayant  réduite  en  cet  état,  parce  qu’on  ne  pouvoit  la 
défendre;  il  fe  campa  donc  fous  cette  ville,  où  les  vivres 
commencèrent  à lui  manquer , enforte  qu’à  peine  trouvoit- 
on  du  pain  pour  fa  table.  Le  mauvais  air  du  pays , joint  à 
cette  difette , caufa  en  peu  de  temps  toutes  fortes  de  mala- 
dies contagieufes , qui  faifoient  mourir  dans  un  feul  jour  des 
centaines  de  foldats  , & en  obligeoient  une  infinité  d’autres 
à déferrer. 

Cependant  comme  l’empereur  voyoit  que  fon  honneur  XXXIir. 
étoit  intérefle  à ne  pas  fe  retirer,  fans  avoir  fait  quelque  ex-  11 
ploit,  il  réfolut  d’afîiéger  Marfeille.il  choifitpour  ce  ftége  nTiiie",  pour 
trois  mille  Efpagnols,  quatre  mille  Italiens  & cinq  mille  lanf-  en  faire  le 
quenets,  qu’il  envoya  devant  la  nuit  du  14  au  15e.  du  mois 
d’Août;  & lui -même  fui  vit  deux  heuresaprès,  accompagné  t 7 ?î5/ 

du  duc  d’Albe , du  marquis  du  Guaft , de  Ferdinand  Gon-  Belcar.  l.  u 
zigue  & du  comte  de  Horn  ; & laiflant  le  refte  de  fes  trou-  p 
pes  dans  un  vallon  proche  de  la  mer,  où  elles  ne  pouvoient 
pas  être  découvertes,  il  s’avança  vers  la  ville  jufqu’à  la  por- 
tée du  canon , fe  mit  derrière  quelques  mafures  de  maifons 
détruites , & fit  approcher  le  marquis  du  Guaft  avec  les 
arquebufiers  pour  reconnoître  l’endroit  foible  de  la  place 
qu’on  lui  avoit  défigné.  Ce  marquis  le  reconnut  & vit  qu’il 
étoit  très-bien  fortifié;  mais  en  fe  retirant  pour  aller  trouver 
l’empereur,  il  fut  découvert  par  ceux  de  la  ville,  & effuya 
le  feu  de  plufieurs  batteries  qu’on  tiroit  inceflamment,  & dont 
le  canon  tua &b!eflaplufieurs  de  fes  gens  : ce  qui  obligeal’em- 
pereur  de  fe  retirer  dans  le  vallon,  ne  jugeant  pasà  propos  de 
s’expofer  pour  reconnoître  la  fituation  des  lieux.  Antoine  de 
1a  Rochefoucaud , feigneur  de  Barbefieux , commandoitdans 
cette  place , & avoit  avec  lui  les  feigneurs  de  Montpefat , de 
.Villebon,  de  la  Roche-du  Maine , de  Boutieres,de Roche- 
çhouard,  d’Amboife,  & beaucoup  d’autres  officiers  de  mar- 
que , avec  une  garnifon  de  vaillans  foldats  au  nombre  de 
fix  mille  hommes.  “ XXXIV. 

L’empereur  défefpérant  de  réduire  la  ville  de  Marfeille , H fe  retire  & 
& ayant  déjà  perdu  le  comte  de  Horn  & beaucoup  de  fes  envoie  auPa_ 
gens  dans  une  lortte  que  les  affieges  ayoïent  faite , envoya  noître  ArUs. 
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le  marquis  du  Guafl  pour  reconnoîrre  la  ville  d’Arles , & 
voir  fi  l’on  pourroit  plus  facilement  s’en  rendre  maître.  Mais 
comme  on  trouva  la  ville  encore  mieux  fortifiée  que  Mar- 
feille,&  munie  d’une  garnifon  plus  nombreufe,  l’empereur 
ne  fongea  plus  qu’à  fe  retirer,  fort  confus  de  n’avoir  pu  fai- 
re aucune  expédition.  Il  alla  donc  s’embarquer  proche  de 
Nice , d’où  il  fe  rendit  à Gènes. 

Les  deux  cardinaux  Carpi  & Trivulce,  que  le  pape  avoir 
' envoyés  vers  l’empereur  & le  roi  de  France  pour  les  porter 
’ à la  paix , furent  chargés  de  leur  remettre  la  bulle  qu’il  ve- 

■ noit  de  publier  pour  la  convocation  du  concile  général  à 
Mantoue , ainfi  qu’il  en  étoit  convenu  avec  l’empereur,  dans 

| le  temps  que  ce  prince  étoit  à Rome.  Cette  bulle  fut  drefi’ée 

■ & publiée  dans  le  confiftoire  le  ae.  de  Juin , ou  le  19e. 

’ de  Mai  félon  le  cardinal  Pallavicin.  Le  pape  y dit  que, 
.depuis  le  commencement  de  fon  pontificat,  il  n’a  rien 

fouhaité  avec  plus  d’ardeur  que  de  purger  l'églife  des  er- 
' reurs  & des  héréfies  nouvelles , & d'y  rétablir  l’ancienne 
r difcipline:  que  n’ayant  point  trouvé  de  moyen  pouryréuf- 
fir,  que  d’affemblerun  concile  général , comme  il  s’étoittou- 
' jours  pratiqué  autrefois  en  de  femblables  occafions , il  en 
avoit  fouvent  écrit  à i’empereur  & aux  autres  rois,  dans  l’ef- 
pérance  d’obtenir  non-feulement  cette  convocation , mais 
encore  l’union  de  tous  les  princes  chrétiens  contre  les  infi- 
deiles,  la  liberté  d’un  grand  nombre  de  chrétiens  qu’ils  tien- 
nent en  fervitude , & la  converfion  des  autres  à la  foi.  Qu’à 


cet  effet , en  vertu  duplein  pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné 
en  le  chargeant  du  foin  de  fon  églife , il  convoquoit  le  con- 
cile général  de  toute  la  chrétienté  pour  le  43  e.  de  Mai 
de  l’année  fuivante  1537,3  Mantoue , lieu  fertile  & commo- 
de pour  une  telle  afTembiée.  Qu’il  ordonnoit  à tous  les  évê- 
ques & prélats  de  s’y  trouver  au  jour  prefcrit,  félon  l’obli- 
gation du  ferment  qu’ils  ont  prêté  au  faint  fiége , & fous 
les  peines  énoncées  dans  les  faints  canons.  Qu'il  prioit  l’em- 
pereur , le  roi  de  France , & tous  les  autres  fouverains  & 
princes , de  contribuer  au  repos  & au  falut  de  la  chrétienté , 
en  afîiftant  en  perfonne  à ce  concile , ou  du  moins  en  y en- 
voyant leurs  ambaffadeurs , comme  ces  deux  monarques  l’ont 
promis  à Clement  VII  fon  prédécefTeur  & à lui-même , & 
en  obligeant  tous  les  prélats  de  leurs  états  à s’y  rendre  & y 
demeurer  jufqu’à  la  fin  , pour  y déterminer  ce  qui  feroit  né- 
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ceflaire  à la  réformation  de  l’églife , à l’extirpation  des  Iiéré- 
ftes,  &àl’entreprifedela  guerre  contre  les  infidelles.  Cette 
bulle  fut  fignée  par  le  pape  & vingt-fix  cardinaux. 


An.  i$j6. 


On  rapporte  encore  une  autre  bulle  que  Paul  III  donna  xxxvr. 
peu  de  temps  après  celle-ci,  pour  réformer  la  ville  & la  cour  Autre  bulle 
de  Rome,  qui  eft  (dit-il)  la  capitale  de  toute  la  chrétienté  , r<j~ 

la  fource  de  la  doétrine,  des  mœurs  & de  la  discipline  , afin  C0.Jr  jg 
qu’ayant  purifié  fa  propre  maifon , il  pût  plusaifément  pur-  me. 
ger  toutes  les  autres.  Mais  comme  une  fi  grande  entreprife 
lurpaffoit  les  forces  d'un  feul  homme,  le  pape  prit  pour 
adjoints  les  cardinaux  d’Oftie,  de  San  Severino,  Ghinucci 


& Simonette,  avec  quelques  évêques,  avec  ordre,  fous  de 
très  rigoureufes  peines,  de  leur  obéir  entièrement.  Cette 
congrégation  s’appliqua  aulfitôt  à la  réformation  de  la  péni- 
tencerie  , de  la  daterie  & des  mœurs  de  la  cour  Romaine  ; 


mais  ce  fut  fans  luccès.  Le  pape  nomma  aulfi  des  nonces 


pour  aller  vers  les  princes  leur  intimer  la  bulle  de  convoca- 
tion du  concile.  Pierre  Vorft , évêque  d’Aqui  dans  le  Mili- 
tiez , fut  chargé  de  la  porter  aux  princes  Proteftans  alfem- 
blés  à Smalltalde  , & devoit  être  accompagné  de  Matthias 


Helt  , vice-chancelier  de  l’empereur,  pour  exhorter  les 
Luthériens  à fe  trouver  au  concile.  Pamphile  Strafolde  fut 


envoyé  en  Pologne;  Denis  Lauriere  de  Benevent,  religieux 
Servite,  au  roid’Ecofle;  Jean  Poggio  en  Elpagne;  Rodol- 
phe Carpi , évêque  de  Faenza , qui  fut  fait  cardinal , fut 
député  vers  le  roi  de  France  ; d’autres  à l’empereur,  au  roi 
des  Romains  , en  Portugal. 

Il  parut  en  même  temps  un  ouvrage  enforme  de  mémoire , XXXVlr. 
du  favant  Jean  Faber  ou  le  Fevre  évêque  de  Vienne  en  Au-  ^ 

triche , pour  prouver  la  néceflîté  d’un  concile  , & la  ma-  touchant  le 


nière  dont  on  devoit  s’y  conduire  pour  en  tirer  quelque  fruit,  concile. 

Le  cardinal  Madrucce  qu’on  appeloit  le  cardinal  de  Trente,  Raynal(i  ^oe 

• i.  n I Tfi  ■ • „ ann . n.  j6 éf 

prefenta  cet  écrit  a Paul  lit,  qui  en  remercia  1 auteur  par  J7. 
un  bref  daré  de  Rome  le  dixiéme  de  Septembre  de  cette  Paulin.  I. 
année.  Le  Fevre  fait  voir  dans  cet  ouvrage  qu’il  n’en  eft  pas  *re^*n"\ j* 
du  concile  qu’on  doit  aflembler , comme  de  ceux  des  pre-  conc. 
miers  fiècles,  où  il  ne  s’agiffoitque  de  quelques  erreurs  par-  M-ç-  archiv. 
ticulières  en  petit  nombre  ; qu’aujourd’hui  la  foi  eft  attaquée 
prefquedans  tous  les  articles  ; que  chacun  veut  abonder  dans 
fon  propre  fentiment;  que  dans  la  même  famille  compofécde 
dix  perfonnes,en  Allemagne, chaque  perfonne  penfe  différem- 
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ment  fur  la  religion.  11  rapporte  enfuite  la  manière  d’exami- 
ner les  livres  de  Luther , de  Carloftad  , d’Œcolampade  & 
des  autres,  & d’en  faire  des  extraits:  il  traite  encore  del’hé- 
rélic  des  Anabaptiftes.  Le  Fevre  écrivit  auflï  à Jean  Moroné 
évêque  de  Modène , pour  lui  repréfenter  la  néceflitéd’airerm 
bler  au  plutôt  le  concile , le  nombre  des  villes  & des  royau- 
mes que  l’héréfie  avoit  infedés , fes  progrès  infinis , les  arti- 
fices des  hérétiques , & tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  au 
rétabliflement  de  la  religion. 

Herman  de  Weiden  ou  Wida , archevêque  & éledeur  de 
Cologne , donna  auffi , en  affemblanr  un  concile  dans  fa  ville 
capitale , des  preuves  de  fon  zèle  pour  la  foi  catholique,  qu'il 
abandonna  néanmoins  dans  la  fuite  pour  embrafferles  nou- 
velles héréfies.  Le  concile  qu’il  tint  cette  année  fut  compo- 
fé  de  fes  fuffragans  & de  plufieurs  autres  perfonnes  habiles* 
& l’on  y traita  bien  des  matières  importantes,  comme  de9 
devoirs  des  évêques , outre  la  prédication  de  la  parole  ; des 
clercs  majeurs , de  leurs  fondions,  de  leurs  mœurs,  & de9 
vices  qu’ils  doivent  éviter  ; des églifes métropolitaines,  ca- 
thédrales & collégiales,  & des  obligations  de  ceux  qui  les 
deffervent;  des  curés,  de  leurs  vicaires , & des  autres  mi- 
niftres  de  la  parole  de  Dieu , comme  des  religieux  mendians 
qu’on  doit  admettre  aux  faintes  fondions  ; de  la  vie  & des 
mœurs  des  curés,  des  vices  qu’ils  doivent  éviter , & des 
vertus  qui  leur  font  propres  ; de  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu , des  qualités  du  prédicateur,  & de  la  manière  dont 
il  doit  remplir  cette  fondion  ; de  l’adminiftration  des  facre- 
mens  en  particulier , & des  fépultures  ; de  la  fubfiftance  des 
curés  & de  leurs  vicaires;  des  conftiturions  eccléfiaftiques  * 
desufages  des  églifes;  des  jeûnes,  des  litanies,  des  pro- 
ceffions , de  la  bénédidion  des  cloches , & des  confréries  ; 
de  la  vie  & de  l’état  monaftique,  des  religieufes  , des  cha- 
noinclTes,  & des  frères  Teutoniques;  des  hôpitaux,  mala- 
dreries,  & autres  ; des  écoles,  des  imprimeurs  , des  librai- 
res, & du  befoin  qu’il  y ait  dans  chaque  églife  un  homme 
habile  qui  inftruife  les  clercs  ; delà  jurididion  contentieulè 
ecciéfiaftique , de  l’excommunication , des  teftamens  & des 
fermens;  enfin  de  lavifitedes  archevêques  & évêques,  & 
de  leurs  fynodes  ; des  archidiacres  , de  l’inftrudion  des  jeu- 
nes-gens , du  foin  des  hôpitaux  , &c. 

Le  concile  fait  confilter  le  devoir  des  évêques  en  deux 
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chofes,  favoir  l’impofition  des  mains  qui  eft  la  collation  des  Av 
ordres  eccléfiaftiques  pour  établir  des  minières,  & la  vifite  xxxix.  * 
des  diocèfes  ; ce  qui  eft  prouvé  par  l’autorité  de  l’Apôtre  S.  Des  devoirs 
Paul.  Et  tous  ces  devoirs  font  contenus  en  trente- fixchapi-  e'’e<ilies- 

• 1 • /»  ^ Lollect.  coiic  • 

très,  dans  le  premier  delquels  on  établit  nmpofition  des  t.  14. p. 49^ 
mains  comme  la  porte  pour  entrer  dans  le  gouvernement  ec-  & J'ei- 
cléfiaftique  ; ce  qui  engage  les  évêques  à n’en  pas  permettre 
l’entrée  à toutes  fortes  de  perfonnes , & à n’en  recevoir  au- 
cun qui  n’ait  été  longtemps  examiné,  &qui  n'ait  donné  des 
preuves  de  fa  fagefle&de  fa  capacité.  Dans  le  2e.  on  or- 
donne aux  évêques  de  ne  point  conférer  les  ordres  à ceux 
qui  n’auront  pas  de  titre  patrimonial  ou  de  bénéfice.  Dans  le 
3 e.  on  leur  enjoint  de  ne  pas  impoferles  mains  précipitam- 
ment, félonie  précepte  de  l’Apôtre.  Dans  le  4e.  on  traite  *•  Tim. 
d’exécrables  & de  déteftables  , la  vénalité  des  bénéfices  , *"• 

& les  vues  humaines  qu’on  pourroit  avoir  en  les  conférant. 

Dans  le  5 e.  on  défend  de  promettre  les  bénéfices  avant 
qu’ils  foîent  vacans.  Dans  le  6e.  on  veut  qu’ils  ne  foient  con- 
férés qu’à  des  perfonnes  dignes.  Dans  le  7e.  on  parle  du 
choix  des  prélats,  c’eft  à dire  des  doyens,  prévôts  de  cathéi 
drales,  qui  doivent  avoir  toutes  les  qualités  néceflaires  pour 
bien  remplir  leurs  fondions.  Dans  le  8 e.  que  dans  ce  choix  , 
il  faut  avoir  égard  à l’âge , aux  mœurs , à la  fcience , & à 
l’ordre  facré  qu’on  a reçu.  Dansleçe.  qu’il  faut  que  l’éleéliort 
foit  fincère , & fans  aucunes  vues  humaines.  Dans  le  io«. 
on  rapporte  ce  qu’on  doit  faire  pour  confirmer  l’éleâion. 

Dans  le  ne.  qu’il  faut  être  préfenté  aux  bénéfices  par  des 
patrons  qui  aient  droit  d’éleélion , & qui  n’aient  aucun  égard 
à la  chair  & au  fang.  Dans  le  12e.  quel  eft  l’office  des  ar- 
chidiacres. Dans  le  1 3 e.  on  parle  de  quelques  abus  à corri- 
ger dans  la  vifite  des  officiaux.  Dans  le  r 4e.  qu’on  doit  aver- 
tir de  leur  devoir  tous  ceux  qui  difpofent  des  bénéfices.  Dans 
le  15  e.  on  ufe  de  quelque  modération  à l’égard  des  patrons 
laïques.  Dans  le  1 6e.  il  s’agit  des  grands  vicaires , des  évêques 
& de  leurs  qualités.  Dans  le  17e.  du  foin  que  les  évêques 
doivent  apporter  dans  le  choix  de  leurs  grands  vicaires,  qui 
partagent  avec  eux  les  fondions  épifcopales.  Dansle  18e.  on 
traite  de  l’âge  néceflaire  pour  recevoir  les  ordres  facrés.  Dans 
Je  1 9e.  des  atteftations  qu’ils  doivent  donner  de  leurs  mœurs 
& de  leur  doârine.  Dans  le  ao«.  de  l’examen  qu’on  en  doit 
Jaire  par  rapport  à leur  fcience.  Dans  le  21e.  des  motifs  qui 
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les  engagent  à fe  préfenter  pour  les  ordres.  Dans  le  2 2e.  des 
interltices  qu’on  doit  garder  avant  la  réception  des  ordres 
majeurs.  Dansle  23  e.  quel  témoignage  ils  doivent  apporter. 
Dans  le  24e.  du  jour  auquel  on  doit  les  examiner  avant  que 
de  recevoir  les  ordres.  Dans  le  25e.  qu’on  ne  doit  difpenier 
perfonne  de  cet  examen  , à moins  que  celui  qui  fe  préfente 
n’ait  été  reçu  doéieur  publiquement,  & d’une  manière  qui  ne 
laifl'e  aucun  doute  fur  fa  capacité.  Dansle  26=.  des  avis  qu’on 
doit  donner  avant  l’ordination.  Le  27e.  regarde  les  ordres 
mineurs.  Dansle  2 Se.  il  eft  marqué  que  les  lettres  d’ordre  doi- 
vent s’accorder  gratuitement  même  pour  le  fceau,  & qu’on 
ne  donnera  qu’un  blanc,  c’cft  à-dire  une  pièced’environ  dou- 
ze deniers,  au  fecrétaire  pour  fes  peines.  Dans  le  29e.  on  dé- 
fend d’accorder  témérairement  & fans  railon  des  dimiffoires 
à quelqu’un.  Dans  le  30e.  on  ordonne  d’examiner  loigneu- 
fement  les  titres  néceflaires  pour  recevoir  les  ordres  facrés. 
Dans  le  3 ie.  on  expofe  comment  on  doit  admettre  les  clercs 
étrangers  ou  d'un  autre  diocèfe.  Dans  le  3 2e.  on  traite  de 
pratique  odieufe , la  pluralité  des  bénéfices  pofledés  par  une 
même  perfonne.  Dansle  3 3 e.  on  donne  un  avis  à ceux  qui 
pofsèdent plufieurs  bénéfices,  fur- tout  à charge  d’ames,  de 
nepoint  fe  flatter  d’avoir  obtenu  une  difpenfe  du  pape  pour 
cela,  Atonies  exhorte  à fonder  leur  confcience , & voir  s'ils 
l’ont  obtenuede  Dieu,  leur  ordonnant,  de  crainte  qu’ils  ne 
s’abufent  eux-mêmes , de  rapporter  leurs  difpenfcs  aux  évê- 
ques, afin  qu’ils  jugent  fans  préventionfi  l’expoféeftvérira- 
b!e.  Dans  le  3 4e.  on  expofe  les  lois  qu’il  faut  obferver  dans 
les réfignations  & permutations.  Dans  le  3 5e.  on  dit  qu’il 
vaut  mieux  pour  les  évêques  qu’ils  aient  un  petit  nombre 
d’ecdéfiaftiquesqui  s’acquittent  dignement  de  leur  miniftère, 
qu’un  grand  nombre  d’inutiles  qui  deviennent  un  pefant  far- 
deau pour  l’églife.  Enfin  le  3 6e.  parie  de  la  vifite. 

Le  titre  qui  regarde  les  clercs  majeurs , leurs  fondions 
leursmœurs,  &lavie  qu’ils  doivent  mener,  comprend  tren- 
te-deux articles.  i°.  On  renvoie  à S.  Jerôme  & aux  autres 
pères,  pour  apprendre  quelle  doit  être  la  faintetéde  vie  d’un 
clerc  pour  exercer  dignement  fes  fondions.  2°.On  explique 
le  terme  de  clerc  dans  le  fentiment  de  S.  Jerôme , c’eft-à  dire 
celui  qui  appartient  à Dieu  d’une  manière  plus  particulière 
que  les  autres  fidelles,  parce  qu’ils  ont  pris  le  Seigneur 
pour  la  portion  de  leur  héritage.  3^.  On  les  exhorte  à 
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s'appliquer  à leur  devoir,  & à bannir  de  l.ur  cœur  toute  A j 
forte  de  cupidité , en  fuivant  l’avis  de  faint  Paul  à Timothée: 
veillez , travaillez , faites  l'œuvre  d’un  évangélifte , & rem-  t Tirn  e 4 
pliffez  votre  miniftère.  4°.  Le  miniftère  des  prêtres  eft  dis- 
tingué en  deux  fondions  principales  ; celle  de  prier  & celle 
d’enfeigner  ; parce  qu’ils  font  les  médiateurs  du  peuple  au- 
près de  Dieu,  & qu’ils  font  les  maîtres  de  la  religion.  50.  On 
les  avertit  d’avoir  toujours  l’écriture  faintc  entre  les  mains. 

6°.  De  dire  tous  les  jours  leur  bréviaire  , & le  concile  ex- 
horte les  évêques  à réformer  ceux  dont  on  fe  ferr  chez  eux , 

& à les  purger  de  plufieurs  hiftoires  des  faims  , fauffesou 
douteufes,  mifes  à la  place  de  l’écriture fainte  qu’on  lifoit 
feule  autrefois  dans  l’églife.  j°.  On  blâme  le  zèle  de  certains 
eccléfiaftiques,  qui,  à i’occafion  de  quelque  teftament  ou 
de  quelque  fondation , introduifent  dans  l’églife  de  nouveaux 
offices  & de  nouvelles  folennités.8J.On  parle  de  l’attention 
& modeftie  avec  laquelle  on  doit  réciter  le  bréviaire.  90.  On 
traite  de  la  dévotion  qui  doit  accompagner  la  célébration 
du  facrifice  de  la  meffe.  to°.  Onfévit  contre  ceux  qui  s’ap- 
prochent de  l’autel  avec  un  cœur  corrompu  & efciave  du 
péché.  ii°.  On  condamne  les  fujets  particuliers  de  quelques 
meffes  nouvellement  inventées,,  parce  qu’il  ne  faut  pas  ap- 
pliquer ce  myftèrc  fuivant  la  fantaifte  d’un  chacun.  On  y con- 
damne auffi  les  proies  mal  faites , qui  font  inférées  dans  les 
miffels  fans  aucun  difcernement  ; & on  y ordonne  la  réforme 
des  miffels  & des  bréviaires.  i2°.On  cxpofe  ce  qu’on  doit 
omettre  ou  abréger  quand  il  y a orgues  ou  chantres.  1 30.  On 
parle  de  la  manière  dont  on  doit  réciter  les  paroles  de  la 
meffe.  1 4°.  Il  eft  défendu  de  chanter  aucun  motet  à la  meffe 
après  l’élévation , fo.t  pour  la  paix , foit  contre  la  pefte,  par- 
ce que  c’eft  alors  un  temps  ou  chacun  doit  être  dans  un  pro- 
fond filence,  profterné  en  terre , & l’efprit  élevé  vers  le  ciel 
pour  rendre  grâces  à J.  C.  d’avoir  bien  voulu  répandre  fon 
fang  pour  nous  laver  de  nos  péchés,  15°.  On  prefcritl’ufage 
des  orgues,  qui  doivent  plutôt  exciter  la  dévotion,  qu’une 
joie  toute  profane.  1 60.  On  condamne  la  coutume  qui  setoit 
introduite  de  dire  une  melî’e  delà  Trinité  ou  du  S.  Efprir 
les  dimanches  , au  lieu  de  celle  que  l’églifc  ordonne  de  dire 
ces  jours- là.  170.  On  exhorte  les  tîdelles  à être  attentifs  à la 
confeffion  qui  fe  fait  au  commencement  de  la  méfié , d’autant 
gué  l’abfolution  que  le  prêtre  donne  les  regarde , afin  de  les 
Tome  XIX.  Ç 
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. . — — mettre  dans  une  difpofition  d’entendre  faintement  la  mefl& 

An.  155C.  j 8o_  On  explique  pourquoi  le  prêtre  a des  minières  à l’au- 
tel. i9°.On  veut  que  le  culte  divin  fe  fafle  avec  beaucoup  de 
refpefl  &de  modeftie.  20°.  On  parle  delà  vie  & des  mœurs 
des  clercs.  110.  On  rapporte  les  raifons  pour  lefquelles  on 
doit  punir  lesclercs  qui  Ce  comportent  mal.  22°.  Il  eft  dit  que 
le  fafte , le  luxe  & l’avarice  font  ordinairement  la  caufe  pour 
laquelle  les  eccléfiaftiques  ont  une  mauvaife  réputation,  & 
qu’ils  doivent  Ce  fouvenir  plutôt  de  leur  devoir  que  de  leur 
dignité.  23°.  On  les  avertit  qu’ils  ne  font  pas  appelés  pour 
étrefervis,  mais  pour  fervir.  2 40.  Qu’ils  doivent  s’abftenir 
des  grands  repas , de  la  bonne  chère , de  l’ivrognerie  & au- 
tres vices.  230.  On  remarque  qu’il  feroità  fouhaiter  qu’ils 
n’affiftaflènt  pas  même  aux  noces.  2 6°.  On  règle  la  modeftie 
des  clercs  dans  leurs  habits.  27°.  On  s’élèvecontre  ceux  qui 
fe  font  chapelains  des  grands , pour  être  toujours  à une  bon- 
ne table.  280.  On  défend  aux  prêtres  d’avoir  des  femmes 
chez  eux,  fi  ce  n’eft  leur  mère,  leur  Cœur, leur  tante  ou  leur 
aïeule.  29°.  On  les  exhorte  à ne  fe  point  laifler  aller  à l’a- 
varice qui  eft  déteftable  dans  un  prêtre.  30°.  Il  eft  permis 
aux  eccléfiaftiques  de  faireun  petit  métier  honnête,  afin  de 
pouvoir  fubfifter  fans  avilis,  le  facerdoce.  3 10.  On  leur  dé- 
fend de  s’ambarrafier  dans  les  affaires  féculières,&  d’être 
marchands.  32°.On  condamne  les  clercs  qui  s’appliquent  à 
la  magie , aux  fortiléges , qui  font  les  bouffons  chezles  grands, 
& qui  ont  un  air  de  comédien. 

XL1.  La  troifième  partie  desrèglemens  de  ce  concile  concer- 
t Ve  f artai*  ne  *es  métropolitaines , cathédrales  & collégiales , & 
nM^'cathé-  contient  trente  & un  articles.  10.  Il  eft  dit  que  les  églifes  ca- 
drâtes & col-  thédrales  étant  le  fiége  de  l’évêque,  ne  doivent  pas  être  les 
'cîiua'conc  dernières  à fe  réformer  , pour  fervir  de  lumière  anxautres 
/iT  p.Zo.  églifes  du  diocèfe.  2°.  Les  églifes  collégiales  ayant  le  fécond 
frfcq.  ràng  après  les  cathédrales,  & les  mêmes  dignités,  les  doyens 
des  unes  & des  autres  de  ces  églifes  doivent  avoir  foin  que 
les  clercs  vivent  d’une  manière  qui  réponde  à la  fainteté  de 
leur  état.  3e.  Comme  il  y a piufieurs  dignités  dans  ces  égli- 
fes, chacun  doit  faire  attention  à ce  que  porte  le  nom  de 
fon  office, pour  en  remplir  dignement  les  devoirs.  40.  Les 
chanoines  doivent  être  réguliers  en  toutes  chofes,  fuivantla 
lignification  de  leur  nom , qui  veut  dire  un  homme  canoni- 
que , ou  qui  vit  félon  les  canons  ; & ils  doivent  fe  fouvenu; 
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que  dans  leur  première  origine , ils  vivoient  en  commun , * 

comme  le  défigne  la  fituation  de  leurs  maifons , qui  font  pla-  ANi 
cées  autour  de  l’églife,afin  que  n’ayant  qu’une  feule  demeu- 
re , ils  n’aient  auffi  qu’un  même  efprit  & un  même  cœur , à 
l’exemple  des  premiers  chrétiens.  <jc.  On  marque  de  quelle 
manière  on  doit  chanter  l’office  divin.  60.  Pendant  cet  office 
& la  célébration  desfaintsmyftères,on  ne  doit  avoir  que  des 
penfées  faintes.  70.  On  donne  au  doyen  le  droit  de  punir  ceux 
qui  manquent  de  refpeél  dans  l’églife.  8°.  On  prcfcrit  la  ma- 
nière dont  on  doit  être  vêtu.  90.  On  parle  de  la  vigilance 
néceffaire  au  doyen.  10».  Ileft  ordonné  que  les  chanoines 
qui  manqueront  à quelqu’un  des  offices , foit  à la  mefl'e  après 
l’épître , ou  aux  autres  heures  après  le  premier  pfeaume , ne 
recevront  point  la  diftribution  qui  iy  efl  attachée.  1 10.  On 
obligera  les  vicaires  à affilier  à l’office  divin.  12°.  On  con- 
traindra à la  réfidence  ceux  qui  y font  obligés  par  la  fonda- 
_ tion  de  leurs  bénéfices.  1 3 °.  Il  n’dlpaspermisd’affifterà  l’of- 
fice divin , préctfément  en  vue  du  gain  qu’on  en  retire.  1 40. 

On  tiendra  les  chapitres  pour  les  moeurs&  pour  la  difcipüne, 
avec  plus  de  foin  qu’on  n’a  fait  jufqu’à  préfent , & les  chofes 
faintes  en  doivent  être  le  fujet  plutôt  que  les  profanes.  1 50.  U 
ell  enjoint  aux  archidiacres  à qui  la  coutume  donne  le  droit 
de  juger  des  affairesdedifcipiine, de  s’acquitter  dejeur  devoir 
à la  réquifition  du  doyen , à faute  de  quoi  le  doyen  & le  chapi- 
tre en  deviendront  lesjuges;  mais  fi  ceux- ci  négligent  défai- 
re juftice , ou  qu’ils  foient  eux-mêmes  coupables,  l’ordinaire 
pour  lors  en  fera  juge.  1 6°.  Le  doyen  & les  chanoines  doivent 
s’employer  à réconcilier  ceux  qui  font  divifés,&à  porter  à la 
paix  les  efprits  brouillons.  1 70,  On  ordonne  des  peines  con- 
tre ceux  qui  aiment  le  trouble  & qui  sèment  la  divifion.  1 8**. 

On  défend  d’avancer  ou  de  reculer  l’office, à l’occafion  des  a f- 
femblées  capitulaires.  190.  On  examinera  les  flatuts  deségli- 
fes  cathédrales  & collégiales , pour  en  ôter  tout  ce  qui  peut 
donner  occafion  de  difpute&  qui  peut  être  contraire  à la  pu- 
reté de  l’évangile,  parce  qu’il  s’en  trouve  quelques  uns  qui 
ont  été  faits  par  des  vues  trop  intéreffiées.  20°.  On  fera  fort 
fobreàexiger  leferment  deschanoinesdansleschnpitres.2 1°. 

On  accordera  aux  jeunes  chanoines  étudians  le  gros  de  leurs 
bénéfices  en  faveur  des  études,  pourvu  qu’ils  en  rapportent 
des  certificats  en  bonne  forme.  22».  Il  eft  ordonné  que  les 
nouveaux  chanoines  reçus  toucheront  les  fruits  de  leurs  bé-, 
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néfices , quoique  leurs  prédéceffeurs  n’euflent  pas  pris  pof- 
feffion,  fans  que  les  anciens  chanoines  y puiflent  rien  pré- 
tendre. 2 3ü. Tous  contribueront  aux  communs  befoins  de 
l’égiife.  240.  L’officialité  pour  l'exercice  de  la  juridiélion  ec- 
cléîiallique,  ne  fe  tiendra  point  dans  l’églife,  ni  dans  aucun 
lieu  qui  en  foit  proche.  230.  On  défendra  auffi  lespromenades 
dans  les  églifes.  26e.  Auffi-bien  que  les  pièces  de  théâtre , & 
lesfpeélacles.  2 70.  On  défend  à ceux  qui  fervent  à l'autel , de 
quitter  leur  polie  pour  aller  chanter  au  lutrin,  & retourner 
enfuite  à l’autel.  2 8°.llell  dit  que  les  collégiales  ne  viendront 
en  proceflîon  à la  cathédrale , que  les  feuls  jours  auxquels 
l’évêque  officiera , fuivant  l’ancien  ufage , pour  y recevoir  la 
communion , ou  la  bénédiflion  de  l’évêque.  290.  On  obfer- 
vera  les  autres  proceffions  à l’ordinaire.  3 00.  Les  églifes  col- 
légiales ne  viendront  plus  à l’avenir  à la  cathédrale  lorfqu’on 
y chanterales  vigiles  pour  l’anniverfaire des  évêques, à cau- 
fe  de  la  confufion  des  voix  , qui  fait  que  le  chant  n’infpire  au- 
cune dévotion  ; mais  elles  le  chanteront  chacune  dans  leur 
églife,  & le  lendemain  elles  fe  rendront  à la  cathédrale  pour 
affilier  à la  meffe.  3 1 On  fe  plaint  que  dans  leglife  il  ne  relie 
plus  des  ordres  mineurs  que  le  nom , perfor.ne  de  ceux  qui  les 
reçoivent  n’en  faifant  les  fonctions  , & n’y  ayant  que  des 
laïques  qui  s’en  acquittent  prefentement  : le  concile  veut 
qu’on  réforme  cet  abus. 

La  quatrième  partie  , qui  traite  des  curés  , de  leurs  vi- 
> caires  ,&  des  autres  minières  de  la  parole  de  Dieu,  eftcom- 
’ prife  en  dix-huit  articles.  1°.  On  doit  examiner  avec  foin 
ceux  qu’on  admet  à ces  fondions.  2°.  Qui  font  ceux  qu’on 
• doit  y admettre.  3 °.  Prier  Dieu  qu’il  envoie  de  dignes  ou- 
' vriers  dans  fa  moiifon.  4°.  En  exclure  les  mauvais  ouvriers. 
50.  Empêcher  que  la  mauvaife  doélrine  qui  commence  à fe 
répandre , ne  s’accroiffie;  & pour  cela  n’admettre  perfonne  à 
la  prédication,  qu'il  ne  foit  approuvé  de  l’ordinaire.  6°.  On 
défend  aux  curés  de  s’abfenter  de  leurs  paroiffes , & d’y 
mettre  des  vicaires  fans  une  permiffion  particulière  de  leurs 
évêques.  7°.  Il  cil  défendu  aux  religieux  mendians,  confor- 
mément au  concile  de  Vienne , de  prêcher  fans  être  pré- 
fentés  aux  évêques  ou  à leurs  grands  vicaires  8°.  On  parle 
de  la  modération  avec  laquelle  ces  religieux  doivent  prê- 
cher. çc-  On  les  avertit  de  bien  prendre  garde  de  ne  point 
parler  mal  en  prêchant , des  curés,  des  évêques,  du  clergé 
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& des  magiftrats  , comme  ils  font  ordinairement , pour  fe  — . 

rendre  agréables  aux  peuples  : parce  que  le  clergé  a fes  fa-  An.  15  jtf. 
périeurs  & fes  juges,  & ce  n’eft  point  aux  religieux  à cenfu- 
rer  les  prêtres , & à feandalifer  par-là  leurs  auditeurs , bien 
loin  de  les  édifier.  io°.  Le  concile  condamne  un  abus  qui 
s’étoit  glifle,par  le  crédit  que  les  moines  avoient  acquis  fur 
l’efprit  des  peuples, & félon  lequel  les  curés  étoient  obligés 
de  faire  fermenr  qu’ils  les  laifTeroient  prêcher  chez  eux  & 
dans  leurs  paroifles.  n^.  Les  religieux  mendians  feront 
contraints  de  fe  foumettre  à ces  conftitutions  fynodales. 

1 z°.  Il  convient  aufii  que  ces  mêmes  religieux  l'oient  fou- 
rnis à l’ordinaire.  1 3 °.  On  ne  doit  pas  aifément  retirer  quel- 
qu’un de  l’emploi  auquel  on  l’a  attaché  d’abord.  1 40.  On  doit 
traiter  de  féditieux  ceux  qui  s’ingèrent  dans  le  miniftère  de  la 
parole  ûns  aucune  autorité.  1 5 °.  On  défend  à tous  moines , 
inconnus,  étrangers  , dont  la  vie  & la  dofîrine  ne  font  pas 
connues  , de  fe  mêler  d’aucune  fon&ion  , & on  exhorte  les 
magiftrats  à les  chafler  de  leur  ville.  1 6°.  On  ordonne  aux 


moines  qui  n’ont  pas  de  demeure  dans  les  villes,  de  fe  retirer 
après  s’ètre  acquittés  de  leur  miniftère,  afin  de  vaquer  à la 
vie  régulière  du  couvent,  plutôt  que  de  mener  une  vie  com- 
mune , pour  ne  pas  dire  licencieufe , parmi  les  citoyens.  1 7 ç. 

On  reconnoît  que,  par  ces  règiemens,  on  ne  prérend  point 
blefier  les  privilèges  des  mendians,  légitimement  accordés. 

18®.  On  dit  qu’il  convient  que  les  églifes  paroiftiales  dépen- 
dantes des  religieux, foient  deffervics  par  des  prêtres  féculiers. 

La  cinquième  partie  regarde  la  vie&  les  moeurs  des  curés,  Iî.,‘  „ 
& ne  comprend  que  huit  articles.  i°.Onparledubefoinque  (fes"  mœurs*” 
l’églife  foit  gouvernée  par  de  bons  curés.  z°.  Combien  il  cft  des  curés, 
important  qu’ils  foient  d’une  faine  doctrine , & que  leur  vie  Co11 • conc’ 
foit  réglée, parce  que  la  voix  des  bonnes  œuvres  fe  fait  mieux  5!  Sli' 

entendre  & perfuade  plus  efficacement  que  ceile  des  paroles. 

3 °.  Le  concile  rappelle  ces  paroles  de  S.  Paul  à Timothée,  y.  t im.  e.  t. 
que  ce  n’eft  pas  allez  que  les  pafteurs  fâchent  ce  qu’ils  doi- 
vent croire,  mais  qu’il  faut  qu’ils  aient  une  confciencc  pure 
& nette  pour  erre  l’exemple  des  fideiles  par  leurs  paroles , 
leur  converfation  , leur  charité , leur  foi  & leur  pureté.  4e*. 


Qu’ils  doivent  s’abftenir  de  tonte  avarice  , pour  ne  point 
s’attirer  les  reproches  que  le  prophète  Ezechicl  fait  aux  prê- 


Efcch.c.  *4; 


très  avares.  Que  leurs  trshifons  doivent  être  compofées 


dedomeftiques  qui  mènent  une  vie  irrépréhenfibie.  6Ç.  Qu'ils 


C iij 


Digitized  by  Google 


3i  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

*■  ■ — - icient  fobres  , éloignés  de  tout  luxe.  70.  Qu’ils  vivent  dan* 

^T'  Iîf<5'î  Une  c^a^et<^  Par^a'te-  8°.  Que  fuivant  l'Apôtre  faint  Paul  , 

dans  fa  lettre  à Timothée , ils  doivent  fuir  les  pallions  des 

jeunes-gens  , fuivre  la  juftice  , la  foi , la  charité  & la  paix  , 


XL1V. 
Dct  qualités 
des  prédica- 
teurs. • 

Coll.  cane, 
t 1 a.p.  514. 
&Jiq. 


avec  ceux  qui  invoquent  le  Seigneur  d’un  cœur  pur. 

La  fixième  pariie,  concernant  les  qualités  des  prédicateurs 
& la  manière  dont  ils  doivent  s’acquitter  de  leurs  fondions  , 
cft  comprife  dans  vingt-fept  articles  où  l'on  dit.  1 °.  Que  cet 
emploi  eft  le  principal  du  minifière  évangélique.  20.  Que  le 
prédicateur  doit  fouvent  méditer  l’écriture  fainte.  30.  Qu’il 


doit  en  être  un  fidelle  dilpenfateur.  40.  En  quoi  confifte  cette 
ad  fidélité.  50.  Que  l’écriture  exige  de  lui  une  double  charité  , 
Kqcchicl  , c.  en  prêchant  la  parole  & mortifiant  fa  chair.  6Ç.  On  rapporte 
iB.  du  prophète  Ezechiel  le  fommaire  des  vérités  qu’on  doit 


annoncer  aux  peuples.  70.  On  parle  de  la  follicitude  avec 
laquelle  on  doit  remplir  ce  devoir.  8°.  On  dit  qp’il  faut  ac- 
commoder fes  difeours  à la  portée  des  auditeurs.  90.  Qu’il 
ne  faut  point  parler  d’une  manière  vague,  tantôt  d’une  chofe, 
tantôt  d’une  autre.  1 o°.  Ni  mêler  dans  fes  dilcours  des  fables 


& des  contes  qui  n’aient  aucune  autorité.  1 1°.  Qu’on  doit 
éviter  tout  ce  qui  eft  profane , & cette  faufie  éloquence , qui 
ne  confdle  que  dans  des  mots  : de  même  que  ces  mauvaises 
plaifanteries , & ces  mots  pour  faire  rire , qu’on  entendoir  fi 
indécemment  fortir  de  la  bouche  de  plufieurs  prédicateurs  de 
cetemps-Ià.  1 20.  On  explique  comment  il  faut  combattre  les 
hérétiques.  1 3 °.  On  ajoute  qu’on  doit  s’abftenir  des  paroles 
injurieufes , qui  puiflent  choquer  ou  irriter  les  puiflitnees  ec- 
clefiafiiqucs  & féculières.  1 4°.  On  apprend  comment  il  faut 
infiruire  le  peuple  fur  les  opinions  conteftées.  1 5 e.  Comment 
un  prédicateur  fc  doit  comporter  en  reprenant  les  vices.  1 6 
Qu’il  faut  ménager  les  eccléfiaftiques  & les  magifirats.  170. 
Comment  on  doit  les  reprendre.  180.  11  faut  exhorter  les 


peuples  aies  refpeder,&  à prier  pour  eux.  1 90.  On  reprend 
ceux  qui  font  ie  contraire.  20°.  On  expofe  un  abrégé  de  la 
doctrine  chrétenr.e.  2 1 °.  On  les  réduit  aux  préceptes  du  dé- 
calogue  , aux  articles  de  foi  compris  dans  le  fymbole  , aux 
facremcns , au  culte  des  faints , à la  vénération  des  reliques , 
& aux  cérémonies  de  l’églife.  220.  On  enjoint  aux  curés 
moins  habiles, après  avoir  fait  le  figne  de  la  croix  & imploré 
Ja  grâce  de  Dieu,  délire  l’épitre  & l’évangile,  d’en  faire  une 
üatple  explication  aux  peuples,  dioifinànt  quelques  endroits 
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particuliers  pour  les  porter  à aimer  Dieu  & le  prochain  , --- — « 

vivre  chrétiennement  ; Je  leur  expliquer  aulîi  la  prière  que  An.  '5 
l’églife  fait  ce  jour-  là  à Dieu , & de  les  exhorter  à le  prier  de  la 
même  manière  de  cœur  & d’efprit , s’ils  ne  peuvent  pas  dire 
les  mêmes  paroles.  2 3 On  les  exhorte  encore  à ne  point  ra- 
conter des  hiftoires  defaints&des  miracles,mais  à s’attacher 
plutôt  à expliquer  l’épître&  l’évangile,  & à faire  à la  lin  de 
leurs  difeours  une  petite  récapitulation  de  tout  ce  qu’ils  au- 
ront dit,  qui  puiffe  être  utile  à leurs  auditeurs , & leur  incul- 
quer davantage  les  vérités  qu’ils  leur  auront  précitées.  240. 

On  parle  de  l’ufage  des  allégories.  2 5 De  la  fin  du  difeours. 
a6°.De  ce  qu’il  faut  réciter  après  avoir  fini.  270.  Et  com- 
ment on  doit  exhorter  le  peuple  à prier  pour  les  défunts. 

La  fepHôçne  partie,  dans  laquelle  il  eft  parlé  des  facre-  XLV. 
mens  , ell  divifée  en  cinquante- deux  articles.  Dans  le  pre-  m„Dei ^c\e~ 
mier  , le  concile  détermine  le  nombre  des  facremens,  tels  répoiture*  ^ 
que  l’églifê  les  admet , c’eft-à  dire  qu’il  en  compte  fept  qu’il  Loti.  cou:. 
nomme.  Dans  le  deuxième  article  il  dit,  qu’on  doit  instruire  J*-  Ml1* 
les  peuples  de  ce  qui  paroît  au-dehors,  qui  efl  le  figne  fenfi- 
ble , & des  effets  produits  dans  l’ame.  Le  troifième  parle  des 
effets  du  baptême.  Le  quatrième , des  avis  qu’on  doit  donner 
aux  parrains.  Le  cinquième, des  lignes  extérieurs  de  ce  facre- 
ment  ; pourquoi  les  onâions , la  falive  & les  autres  cérémo- 
nies font  établies,.  Dans  le  fixiènte  il  dit  comment  les  par- 
rains & marraines  doivent  fe  préfenter  ; & ajoute  qu’il  ne 
faut  pas  admettre  pour  parrains  des  enfans , qui  ne  favent 
pas  ce  qu’ils  promettent  pour  d’autres,  & qu’on  ne  doit  pas 
paroître  à cette  cérémonie  avec  luxe , pendant  qu’on  y doit 
renoncer  aux  pompes  du  monde.  Le  feptième  ordonne  d’ad- 
miniflrer  ce  facrement  dans  l’églife.  Le  huitième  règle  com- 
ment il  faut  s’approcher  du  facrement  de  confirmation.  Le 
neuvième  inflruir  des  avis  qu’on  doit  donner  à ceux  qui  le 
reçoivent  ;&  dit  que  ce  facrement  confère  la  grâce,  & donne 
au  fidclle  qui  s’en  approche , la  force  de  réfiffer  au  démon. 

Le  dixième  apprend  qu’il  fe  donnoit  autrefois  aux  ent'ans , 
afin  de  les  foutenir  par  la  vertu  qu’il  communique  contre  les 
tentations  d’un  âge  fi  foible  & fx  porté  au  mal  ; il  ajoute  Ex  condJ. 
néanmoins,  que  le  concile  d’Orléansavoit  jugé  plus  à propos 
de  le  donner  à des  perfonnes  quieuffent  plus  de  connoiffen- 
ce , & qui  fuflent  un  peu  plus  avancées  en  âge  , & même 
à jeun.  Le  onzième  parle  des  obligations  des  parrains , & 
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fc— leur  enjoint  d'éviter  les  préfens  & les  repas  qu’on  donnoîc 

* JJû.  après  la  cérémonie  du  baptême.  Le  douzième  ordonne  aux 
curés  d’expliquer  ce  que  lignifie  le  chrême , & pourquoi  on 
fait  les  onélions  avec  l’huile  de  baume.  Dans  le  treizième  le 
concile  dit , qu’on  doit  inftruire  le  peuple  de  ce  qu’il  doit 
croire  touchant  le  facrement  de  l’euchariftie  : par  exemple  , 
que  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  y font  véritablement , tan£ 
fous  l’efpèce  du  pain , que  fous  celle  du  vin.  Le  quatorzième 
dit  qu’on  doit  exhorter  les  fidelles  à en  approcher  digne- 
ment. Le  quinzième  , que  celui  qui  ne  communie  que  fous 
une  efpèce  participe  au  corps  & au  fang  de  J.  C.  & n’a 
nulle  raifon  de  fe  plaindre  qu’on  le  prive  d’une  des  efpè- 
ces , puifque  fous  une  feule  il  reçoit  tout  enfemble  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrift.  Le  feizième , que  le^fi^lle  per- 
fuadé  de  la  préfence  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans 
l’cuchariftie , doit  l’adorer  à la  méfié  & lorfqu’on  le  porte 
aux  malades.  Le  dix-feptième,  qu'il  faut  inftruire  le  peuple 
du  grand  miracle  qui  fe  fait  dans  le  facrement  par  la  vertu  de 
Jefus-Chrift,  & non  par  les  mérités  du  prêtre.  Le  dix-hui- 
tième parle  des  difpofitions  pour  le  recevoir  , & combien 
fe  rendent  coupables  ceux  qui  en  approchent  indignement. 
Dans  le  dix  neuvième,  on  examine  qui  font  ceux  qu’on  doit 
y admetrre  ; & le  concile  dit, qu’il  faut  avoir  une  confcience 
pure , un  cœur  éloigné  de  toute  affe&ion  au  péché  , & une 
foi  vive , qui  nous  afliire  de  la  vérité  du  corps  de  Jefus-Chrift 
immolé , & de  fon  fang  répandu  dans  ce  facrement.  Dans  le 
vingtième  , on  veut  que  le  curé  examine  ceux  qui  fe  font 
confeflesà  d’autres,  lorfqu’ilsviennenrdemanderl’euchariftie 
à Pâque.  Dans  le  vingt-unième , qu’il  exhorte  fes  paroifliens 
à communier  fouvent  ; qu’autrefois  on  ne  comptoit  pas  au 
nombre  des  fidelles, ceux  qui  ne  recevoient  pas  ce  facrement 
à Pâque  , à la  Pentecôte  & à Noël  ; que  l’églife  s’étant  re- 
lâchée lâ-defi’us,  il  faut  communier  au  moins  une  fois  chaque 
année.  Dans  le  vingt-deuxième,  on  parle  de  la  foi/néceflaire 
pour  communier.  Dans  le  vingt-troifième  on  explique  pour- 
quoi ce  facrement  a été  inftitué  fous  les  efpèces  du  pain  & 
du  vin.  Dans  le  vingt-quatrième  , comment  le  peuple  doit 
fe  préparer  à entendre  la  nielle  les  fêtes  & dimanches.  Dans 
le  vingt-cinquième , ce  que  c’eft  que  ce  facrifice , & ce  qui 
s’y  palfe  ; qu’il  nous  repréfente  & nous  renouvelle  le  fou- 
venir  de  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Le  vingt-fixième  exhorta 
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a réprimer  l’abus  de  ceux  qui  forrent  fans  refpeél  avant  que  ^ 'J* 

la  meffe  foit  finie.  Le  vingt-feptième  ordonne  d’expliquer  * ’ ' 

toutes  les  parties  & les  prières  de  la  meffe.  Le  vingt-hui- 
tième explique  comment  elle  eft  utile  aux  morts.  Le  vingt- 
neuvième  dit  qu’elle  ne  doit  point  être  accompagnée  de  tou- 
tes ces  pompes  faftueufes  qu’on  voit  aux  enterremens.  Le 
trentième  qa’on  n’y  doit  point  appeler  ce  grand  nombre 
de  prêtres  & de  religieux  qui  ne  fervent  qu’à  augmenter  la 
confufion  & à faire  faire  les  obsèques  avec  moins  de  piété  8c 
de  modeftie;  c’eft  pourquoi , ajoute  le  concile  , ceux  qui 
veulentmultiplier  les  prières  pour  lesdéfuntSjferoient  mieux 
de  lailfer  les  religieux  dans  leurs  monallères  ,&  les  prêtres 
dans  leurs  églifes,  prier  Dieu  & dire  des  méfiés , que  de  les 
faire  venir  au  convoi.  Dans  le  trente-unième  on  parle  des 
parties  du  facremenr  de  pénitence.  Le  trente-deuxième  ex- 
plique la  première, qui  eftla  contrition. Le  trente-troifième  ré- 
pond à ces  pécheurs  quidifent  qu’ils  ne  fe  convertiflent  point, 
parce  que  Dieu  ne  les  attire  point  à lui.  Le  concile  dit , que 
Dieu  eft  à tous  les  momens  à la  porte  de  leur  cœur , à la- 
quelle il  frappe  par  une  voixintérieure  & extérieure.  Dans  le 
trente-quatrième , il  explique  les  différentes  fortes  de  confef- 
fions , 6 £ les  qualitésdu  conteffeur  ; & veut  qu’il  foit  d’une  vie 
irréprochable , qu’il  foit  favant  & d’un  fecret  inviolable , 
qu’il  ait  de  la  douceur  pour  attirer  les  pécheurs , qu’il  foit 
confolant,  qu’ilaitde  la  fermeté  pour  les  reprendre,  & de  la 
prudence  pour  appliquer  les  remèdes  fuivant  les  maux;  8c 
raflurerccsconfciences  inquiètes,  lefquelles  croient  toujours 
ne  s’être  pasaffez  bien  expliquées  en  confelîion,  avoir  omis 
quelques  circonftances , & avoir  befoin  de  recommencer  per- 
pémellementleursconfefiionsà  quelque  autre  confefl'eur , en 
les  affurant  que  Dieu  demande  de  nous  dans  la  confefiîon 
lafincérité  du  cœur  beaucoup  plus  qu’une  trop  fcrupuleufe 
recherche.  Dans  le  trente-cinquième  & fuivans,  le  concile 
dit  que  le  confefl'eur  fera  prudent  pour  diftinguer  la  lèpre 
d’avec  la  lèpre  ; qu’il  appliquera  les  remèdes  félon  la  qualité 
du  mal,  qu’il  emploiera  fa  prudence  pour  tranquillifer  les 
confcicnces  timorées.  Le  trente-feptième  donne  pouvoir  aux 
curés  d’abioudre  des  cas  réfervés  qui  font  fecrcts  ; & la  rai- 
fon  que  le  concile  en  rend  eft  , que  ceux  qui  font  tombes 
dans  quelques  cas  réfervés,  étant  obligés  d’aller  chercher  les 
grands  vicaires  ou  ceux  qui  ont  pouvoir  d'abfoudre,  devien- 
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rient  plus  négligeas  à fe  relever  de  leurs  chutes , ou  méprP 
lent  d’y  aller  : de  plus,  parce  que  les  jeunes  perfonnes  & 
les  femmes  font  retenues  par  la  honte  , & ne  pouvant  aller 
trouver  les  pénitenciers  fans  qu’on  le  Cache , demeurent  fans 
découvrir  ces  fautes , de  peur  d’être  déshonorées.  Dans  le 
trente-huitième  , le  concile  paroit  défirer  qu’on  rétabliflèl’u- 
làge  de  la  pénitence  publique  dans  l’églife.  Le  trente-neu- 
vième prefcrit  ce  que  le  curé  doit  faire  après  que  le  pèni- 
rents’eft  confeffé.  Dans  le  quarantième , il  eft  parlé  de  l’inl- 
titution  du  facrement  de  mariage.  Dans  le  quarante- unième, 
des  avis  que  l’on  doit  donner  à ceux  qui  fe  marient.  Le 
concile  dit , qu’il  feroit  à fouhaiter  que  la  pieufe  coutume 
de  jeûner  & de  communier  avant  que  de  fe  marier , put  fe 
rétablir.  Le  quarante-deuxième  parle  de  la  fidélité  qu’on  fe 
doit  mutuellement  dans  le  mariage.  Le  quarante- troifième 
enjointaux  curés  de  ne  point  marier  les  fils  de  famille  fans  le 
confentement  des  parens , fur  quoi  le  concile  cite  un  canon 
du  pape  Evarifte.  Le  quarante-quatrième  dit,  que  le  ma- 
riage doit  être  célébré  en  face  de  l’églife  après  la  publica- 
tion de  trois  bans , dont  on  ne  doit  accorder  la  difpenfe  que 
pour  des  raifons  importantes.  Dans  le  quarante- cinquième, 
on  ne  doit  marier  aucuns  étrangers  & inconnus  fans  certifi- 
cats des  lieux  de  leur  demeure  , qui  rendent  témoignage 
qu’ils  ne  font  point  mariés , & fans  une  permiflîon  de  leurs 
curés  pour  pouvoir  être  mariés  par  un  autre.  Dans  le  qua- 
rante-fixième  , le  curé  examinera  fi  , entre  les  perfonnes  qui 
contrarient  mariage  , il  y a quelque  degré  de  parenté  , fi 
elles  en  ont  obtenu  difpenfe  ou  du  pape  ou  de  l’évêque  ; & 
en  cas  qu’il  trouve  que  l’expofé  nefoit  pas  félon  la  vérité, 
il  leur  déclarera  que  leur  difpenfe  eft  nulle.  Dans  le  quarante- 
feptième,  il  défendra  ces  jeux  qui  fe  font  dans  l’églife  après 
la  célébration  du  mariage.  Le  quarante-huitième  parle  du  fa- 
crement de  l’ordre , pour  lequel  on  renvoie  à ce  qui  a été 
dit  des  fondions  de  l'évêque  dans  la  .première  partie.  Le 
quarante-neuvième  traite  del’extrémc-onélion.  Le  cinquan- 
tième dit,  que  le  curé  en  l’adminifirant,  expliquera  le  paflage 
de  S.  Jacques  , & qu’il  aura  foin  de  préparer  le  malade  à la 
mort.  Le  cinquante-unième  ordonne  d'accorder  la  fépulture 
à tous  ceux  qui  meurent  dans  la  communion  de  l’églife, 
quand  même  ilsferoient  morts  fubitement , étant  jufte  que , 
puifqu’on  a été  en  communion  avec  eux  pendant  leur  vie. 
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bn  y foit  encore  après  leur  décès.  Le  cinquante-deuxième  - ■ ■ ■ 
défend  de  donner  la  fépulture  aux  hérétiques , aux  excom-  An>  ‘H®* 
muniés , aux  voleurs  publics , à ceux  qui  fe  font  tués  eux- 
mêmes  , & àceux  qui  font  morts  en  péché  mortel,  fans  don- 
ner aucune  marque  de  pénitence.  Xî  vr 

La  huitième  partie,  qui  traite  de  l’entretien  &delafubfif-  Dc  )a  j-uh*ri£ 
tance  des  curés , eft  divifée  en  fept  articles.  i.Onlesexhor-  tance  aes 
te  à donner  gratuitement  ce  qu’ils  ont  reçu  gratuitement  : c 

c’eft  pourquoi  il  eft  défendu  de  prendre  quelque  choie  pour  , ‘ I4  „ 
l’adminiftration  des  facremens , baptême , mariage , & même  & fej. 
pour  la  fépulture.  2.  Qu’on  leurallignera  un  petit  fonds  pour 
vivre  & pour  leur  entretien.  3.  On  fera  la  même  chofe  à 
l’égard  des  vicaires.  4.  Les  églifes  cathédrales  ou  collégia- 
les , ou  les  monaftères  qui  ont  des  églifes  paroiffiales  , aili- 
gneront  la  portion  congrue  à ceux  qui  les  deffervent.  7.  On 
ferajouirles  curés  des  dixmes  que  les  laïques  ont  ufurpées, 

& l’onunira  plufieurs  églifes , s’il  eft  befoin,afm  que  les  curés 
aient  de  quoi  fubftfter.  6.  On  leur  payera  deux  deniers  aux 
fêtes  de  Noël,  de  Pâque , de  la  Pentecôte  & de  l’Affomption 
de  la  Vierge, lefquels  feront  misentre  les  mains  d’un  écono- 
me, pour  éviter  lesdifputes  que  pourroient  avoir  les  curés, 

& éloigner  tout  foupçon  d’intérêt.  7.  On  maintient  les  coutu- 
mes établies  dans  le  diocèfe  de  Cologne  pour  la  fubliftance 
des  curés , jufqu’à  ce  qu’on  y ait  pourvu , s’il  eft  néceflaire. 

La  neuvième  partie , qui  regarde  les  conftitutions  ecclé-  XLVlT. 
fiaftiques  & lesufages  des  églifes,  contient  vingt  & unar-  Des  coniti- 
ticles.  1. 11  eft  dit  qu’on  doit  faire  connoitre  au  peuple,  que 
les  divers  ufages  qui  s’obfervent  dans  différentes  églifes,  des  édites, 
n'ayant  rien  de  contraire  à la  foi , doivent  y être  pratiqués , Collcd.  cône: 
ou  comme  ayant  été  reçus  des  Apôtres  , ou  comme  ayant  p'  545’ 
été  introduits  par  des  conciles.  a.Puifque  l’églife  à com- 
mandé les  jeûnes , ils  doivent  être  obfervés , ayant  été  or- 
donnés pour  parvenir  au  grand  & véritable  jeûne , qui  con- 
fifteàs’abftenirde  tout  péché.  3.  L’églife  n’a  rien  ordonné  de 
contraire  à S.  Paul , lorsqu’elle  a défendu  l’ufbge  de  certaines 
viandes  en  certains  jours, puifqu’elle  ne  lésa  pas  regardées 
comme  immondes , mais  qu’elle  a feulement  confidéré  que 
l’abftinence  de  ces  viandes  pouvoir  contribuer  à mortifier  la 
chair.  C’eft  pourquoi , dit  le  4e.  article  , l’églife , en  ordon- 
nant de  s’abftenir  de  ces  viandes  en  certains  jours , n’a  pas 
pour  cela  tendu  des  pièges  auxfidelles,  puifqu’elle  les  endif- 
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An  i 5 jû  penfe  quand  la  néceflité  ou  la  charité  le  demande.  5 . Ce  n’dt 
point  fuivre  refpritdel’églife,que  de  faire,  dans  les  jours  de 
jeûne,  des  repas  en  poiffon  auflî  Somptueux  qu’on  les  feroit 
dans  les  jours  gras , puifque  l’intempérance  que  l'égide  a def- 
fein  de  réprimer,  n’eft  pas  moins  excitée  par  l’abondance  des 
mets  de  poiffon  que  par  la  viande.  6.  Il  eft  défendu  de  man- 
ger de  la  viande  dans  le  faint  temps  de  carême  pour  caufe  d’in- 
firmité , fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  curé.  7.  On 
donne  pour  raifon  du  jeûne , & des  prières  appelées  roga- 
tions qu’on  fait  dans  l’églife  avant l’Afcenfion , que  cette  fête 
arrivant  dans  le  printemps , qui  eft  la  faifon  dans  laquelle  pour 
l’ordinaire  on  fait  la  guerre  , & que  les  fruits  de  la  terre  étant 
encore  en  fleur  courent  beaucoup  de  dangers  ; on  tâche  d’a- 
paifer  la  colère  de  Dieu  par  cette  pénitence  & ces  prières , 
& d’attirer  fa  bénédiélion  fur  les  biens  de  la  terre.  8.  On 
a établi  ces  procédons  dans  les  campagnes  pour  cette  raifon  : 
mais  parce  que  ce  qui  a été  Saintement  inftitué,  devient  fou- 
vent  une  occafton  de  péché  par  la  malice  deshommes , on  juge 
plus  à propos  d’ordonner  ces  proceflions  feulement  autour 
de  l’églife.  9.  On  ordonne  la  fanflification  du  dimanche,  en 
s’aflemblant  dans  l’églife  pour  affifter  à la  meffe  & y com- 
munier , pour  entendre  le  prône  & la  parole  de  Dieu,  chan- 
ter des  pfeaumes  & des  hymnes.  10.  C’eft  pourquoi  on  dé- 
fend ces  jours-là  de  tenir  des  foires  ,de  fréquenter  les  caba- 
rets & de  danfer , de  plaider  , de  s’entretenir  d’une  manière 
fcandaleufe , & de  chanter  des  airs  profanes,  quoique  ces 
deuxdernièreschofesfoientdéfenduesen  tout  temps.  1 1.  On 
ordonne  de  célébrer  la  fête  de  la  dédicace  des  églifes  parti- 
culières du  diocèfe , le  même  jour  qu’on  en  fait  la  Solennité 
dans  l’églife  cathédrale.  1 2.  On  expliquera  au  peuple  les  cé- 
rémonies de  la  confécration  de  l’églife  & des  autels , & on 
lui  fera  connoître  qu’elles  ne  font  point  judaïques  , comme 
quelques-uns  le  difer.r,  mais  Saintes  & inftituées  par  le  pape 
Sylveftre.  13.  Que  l’on  fera  entendre  aux  fidellesque  lors- 
qu'ils offriront  fur  ces  autels , qu’ils  prieront  Dieu  dans  ces 
temples,  qu’ils  recevront  le  fang  de  Jefus-Chrift  dans  ces  ca- 
lices avec  une  confcience  pure , ils  recevront  du  ciel  tou- 
tes fortes  de  confoiations  & J’on&ion  de  la  grâce.  1 4.  Qu’cn 
bénit  les  cloches , parce  qu’elles  font  confacrées  à un  faint 
ufage,  & qu’elles  deviennent  les  trompettes  de  l’églife  mili- 
tante , pour  animer  les  fideiles  à s’unir  enfemble  par  la  prié» 
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f-e  , pour  chaffer  le  démon  leur  ennemi , qui  fe  mêle  dans  les 
tempêtes  & les  orages  dans  le  deffeinde  nuire  aux  chrétiens. 
1 3 . Que  ft  l’on  réconcilie  les  églifes , lorfqu’ellcs  ont  été 
polluées , ce  n’eft  pas  qu’elles  puiffent  être  véritablement 
fouillées , puifque  c’eft  le  lieu  où  tous  les  chrétiens  font  lavés 
de  leurs  feuillures  ; mais  elles  font  réconciliées  par  des  afper- 
fions  & des  prières  , pour  donner  de  l’horreur  à ceux  qui  y 
ont  commis  des  crimes  ; & leur  faire  entendre  que  fi  un  lieu 
inanimé,  qui  ne  peut  par  lui-même  être  coupable  d’aucun 
crime , eft  lavé  & purifié , ils  doivent  à plus  forte  raifon  fe 
laver  & fe  purifier  de  leurs  crimes , étant  les  temples  du  Dieu 
vivant.  1 6.  Il  eft  dit  qu’il  faut  éviter  dans  les  cérémonies 
tout  ce  qui  tend  à la  fuperftition , & qui  peut  dégénérer,  en 
abus.  17.  Il  faut  inftruire  le  peuple  afin  qu’il  faffe  plus  d'at- 
tention aux  chofes  fignifiées  qu’aux  fignes  mêmes.  Le  18e. 
article  parle  des  cas  auxquels  on  doit  réconcilier  les  églifes. 
Le  1 9 dit  que  cette  réconciliation  doit  fe  faire  gratuite- 
ment , en  payant  feulement  au  grand  vicaire  les  frais  de  fon 
voyage.  Le  îo  parle  des  exemptions  eccléfiaftiques  par  lef- 
queîles  les  clercs  ne  payent  aucun  tribut  aux  princes , & fer- 
vent d’afile  aux  criminels.  2 i.  Le  concile  remet  au  foin  des 
évêques  de  corriger  les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  les 
confréries  , dont  l’ufage  étant  faint  d’abord , eft  devenu  dans 
la  fuite  une  occafion  de  débauche  & de  cabale. 

La  dixième  partie  concerne  la  difcipline  monaftique , & 
eft  comprife  en  dix-neuf  articles.  1 . 11  eft  dit  que  quoique  la 
vie  monaftique , telle  qu’eile  eft  aujourd’hui , foit  différen- 
te de  celle  qui  a commencé  peu  de  temps  après  les  apôtres, 
néanmoins  elle  peut  contribuer  beaucoup  à acquérir  la  per- 
fection évangélique , fi  ceux  qui  l’embraffent  fuivent  exacte- 
ment fes  règles.  2.  Parce  qu’il  eft  difficile  de  pratiquer  ces  rè- 
gles avec  toute  l’exaâitude  que  la  fainteté  de  cette  profeffion 
demande , on  enjoint  aux  fupérieurs  de  bien  examiner  les  fu- 
jets  qui  veulent  embraffer  l’état  monaftique  , & fur-tout  les 
filles.  3.  On  doit  foigneufement  avertir  les  parens  de  ne  point 
forcer  les  enfans  à fe  faire  religieux , de  peur  qu’ils  ne  tom- 
bent dans  la  peine  des  proféiytes  faits  par  les  foins  des  pha- 
rifiens.  4.  Celui  qui  entre  dans  un  monaftère  doit  le  faire 
fans  aucun  intérêt , dans  la  feule  vue  d’y  fervir  Dieu,  d’y  tra- 
vailler à fon  falur.  5.  II  doit  y avoir  en  chaque  monaftère 
un  homme  de  bien  & lavant , qui  inftruife  les  autres  à rné- 


— 
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fr».  diterjour  & nuit  la  loi  de  Dieu.  6°.  Il  eft  néceflaire  qu’il  Ÿ 

An.  1536.  ait  aufli  un  prédicateur.  Le  7e-  permet  de  faire  choixde  quel- 
ques religieux  qu’on  enverra  étudier  en  théologie  dans  quel- 
que univerfité  ; mais  on  aura  foin  , dit  le  concile , qu’ils  de- 
meurent dans  des  monaftères , 8c  non  pas  dans  des  maifons 
particulières.  80.  Les  religieufes  auront  deux  ou  trois  fois 
l’année  des  confefleurs  extraordinaires,  auxquels  elles  pour- 
ront découvrir  leur  confcience,  ne  pouvant  quelquefois  le 
- faire  avec  confiance  au  confefleur  ordinaire  ; & on  aura  foin 
de  faire  choix  pour  cette  fonftion  de  gens  réglés,  fages  6c 
habiles, qui  prendront  garde  de  ne  pas  les  interroger  fur  des 
péchés  dont  elles  ne  s’accufent  point , de  peur  de  leur  appren- 
dre ce  qu’elles  ne  favent  pas  : ils  ne  les  entendront  point  en 
confeffion  dans  un  lieu  particulier , mais  en  préfence  des  au- 
tres religieufes,  afin  d’éviter  non-feulement  le  mal,  mais  le 
foupçon  qu'on  en  pourroit  avoir.  90.  L’entrée  de  toutes  for- 
tes de  monaftères  eft  défendue  aux  perfonnes  du  monde, 
parce  que,  par  l’abus  qui  s’en  fait, les couvens  des  hommes, 
d’écoles  de  vertu  qu’ils  étoient , & d’hofpice  pour  les  pau- 
vres, font  devenus  des  cabarets  ; 8c  les  couvens  des  filles  font 
regardés  comme  des  lieux  de  débauche.  Le  10e.  article  éta- 
blit la  néceffité  qu’il  y a défaire  la  vifite  dans  les  monaftè- 
res.  Le  11e.  dit  qu’on  établira  des  économes  dans  ceux  où 
les  abbefles  ayant  toute  l’autorité  de  l’adminiftration  des  re- 
venus , les  emploient  en  des  dépenfes  qui  ne  conviennent  nul- 
le ment  à leur  état,  6c  refufent  aux  religieufes  leur  néceflaire. 
Ces  économes  auront  l’adminiftration  des  biens  temporels , 
6c  en  rendront  compte  tous  les  ans.  1 2°.  On  ne  recevra  à la 
profeflion  religieufe  qu’autantde  filles  que  le  monaftère  peut 
en  nourrir  , & il  faut  que  la  nourriture  & la  table  foient  com- 
munes. 1 30.  On  condamne  la  coutume  de  mettre  des  reli- 
gieux feuls  pour  deflervir  des  chapelles  , & on  veut  que  l’é- 
vêque les  oblige  à retourner  dans  leur  monaftère.  1 40.  Or» 
recommande  de  vifiter , 8c  de  réformer  les  maifons  des  che- 
valiers hofpitaliers  de  l’ordre  Teutonique , de  faint  Jean-Bap- 
tifte  6c  de  faint  Antoine , d’y  rétablir  le  fervice  divin  6c 
l’hofpitalité  ,d’cmpécher  que  lesbiens  des  commandeurs  dé- 
cédés , ne  foient  enlevés  par  les  grands-maitres  de  l’ordre , 
6c  tranfportésdans  des  pays  étrangers  ; 6c  de  veiller  à ce  que 
ces  biens  foient  employés  aux  néceflités  de  l’églife,  ou  des 
fuccefleurs  ou  aux  pauvres  des  lieux  de  leurs  commandçries. 
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ï.e  1 5e.ofdonne  aux  moines  d’aimer  la  retraite,  de  jeûner, 
de  prier, de  demeurer  dans  des  lieux  où  ils  ont  fait  leurs  An-  ***** 
vœux, de  ne  point  courir, &de  ne  fe  point  mêler  d’affaires  fé- 
culières.  1 6°.  On  exhorte  les  religieux  & religieufes  à s'ins- 
truire des  Saintes  écritures,  à travailler  des  mains,  & Sur-toutà 
s’occuper  à tranScrire  les  livres  Sacrés  , pour  trouver  dans  ce 
travail  la  nourriture  de  l’eSprit  & du  corps.  170.  On  doit  ra- 
mener dans  leur  monaftère  les  moines  vagabonds , & obliger 
ceux  qui  ont  quitté  leur  habit  de  le  reprendre.  1 8°.  Il  eft  défen- 
du  aux  religieux  & religieufes  d’écrire  & de  recevoir  des  let- 
tres Sans  la  permiffion  de  leurs  Supérieurs.  1 90.  Il  dit  qu’il  Se- 
rait très-néceffaire  de  réSormer  les  chanoineffes  Séculières 
qui  ne  Sont  point  de  vœux,  parce  qu’elles  mènent  une  vie  un 
peu  trop  licencieuSe , & Souvent  même  ScandaleuSe. 

La  onzième  partie  traite  des  hôpitaux  & contient  Sept  ar-  „ XUX. 

...  • r • DesliopitawC 

ticles.  Le  premier  fait  remarquer  que  les  lois  des  empereurs  & m*iadre- 

& des  rois , les  Saints  canons  & les  décrets  des  papes  ont  or-  ries, 
donné  dans  les  états  l’établiffement  des  hôpitaux,  pour  y re-  Co!-e^’  ceac: 
cevoir  & nourrir  les  etrangers  , les  pauvres , les  orphelins,  5 55.  ^ fa. 
les  vieillards , les  enfans,  les  fous,  les  lépreux  & les  incura- 
bles; & le  deuxième,  que  comme  il  eft  du  devoir  des  évê- 
ques de  veiller  à la  confervation  de  ceux  qui  font  établis  , 
de  rétablir  ceux  qui  font  tombés  , & de  faire  enforte  qu’on 
ne  néglige  rien  pour  ce  qui  regarde  le  falutdesames  de  ceux 
qui  font  renfermés  , ils  doivent  s’appliquer  à leur  faire  ad- 
miniftrer  les  facremens , & à leur  faire  donner  des  médecins 
pour  l’ame  & pour  le  corps.  30.  On  ne  doit  recevoir  dans  les 
hôpitaux  que  les  malades,  les  infirmes,  & les  autres  qui  ne 
peuvent  pas  travailler  de  leurs  mains,  ni  gagner  autrement 
leur  vie.  40.  Il  eft  ordonné  de  renfermer  les  lépreux  & ceux 
qui  font  attaqués  de  quelque  mal  qui  fe  peut  communiquer, 
de  peur  qu’ils  n’infe&ent  dans  les  villes  ceux  qui  les  appro- 
cheraient ; & fi  les  revenus  des  hôpitaux  qui  leur  font  def- 
tinés  ne  fuffifent  pas  pour  leur  entretien , on  fera  des  quê- 
tes pour  eux  , plutôt  que  de  fouffrir  que  ces  malheureux 
foient  obligés  de  demander  leur  vie  & d’être  parmi  le 
monde.  j0.  Il  eft  défendu  de  recevoir  dans  les  hôpitaux  des 
mendians  qui  font  en  état  de  travailler , ni  de  les  iaiffer  men- 
dier; on  doit  même  les  arrêter  & les  punir,  parce  qu’il  eft 
plus  avantageux  de  refufer  du  pain  à celui  qui  ayant  faim 
néglige  de  faire  ce  qu’il  doit , étant  affuré  de  n’en  pas  man- 
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quer,  que  de  lui  en  donner,  en  fe  laifl'ant  furprendre  à fa 
niifère,  & par  la  l'entretenir  dans  l’oifiveté.  6°-  On  condam- 
ne l’abus  de  certains  adminiftrateurs , qui  négligeant  les  vé- 
ritables pauvres,  entretiennent , des  revenus  des  hôpitaux  , 
certaines  perfonnes  qu’ils  affeélionnent , & leur  font  paffer 
leur  vie  dans  l’abondance  & dans  une  molle  oifiveté.  7°.On 
donne  avis  aux  adminiltrateurs  de  ne  pas  imiter  la  conduite 
do  Judas  , en  prenant  pour  eux  ce  qui  eft  deftiné  pour  les 
pauvres  : c’eft  pourquoi  il  eft  expreflement  ordonné  , que 
tous  les  ans  ces  adminiltrateurs  des  hôpitaux  rendront  comp-, 
te  devant  le  magiûrar  en  préfence  du  curé. 

La  douzième  partie , qui  regarde  les  écoles,  les  impri- 
meurs & libraires  , renferme  neuf  articles.  1.  On  fait  voir  de 
quelle  importance  il  eft  pour  le  bien  de  i’églife , de  pourvoir 
à la  réformation  des  petits  comme  des  grands,  & d’empêcher 
le  mal  qu’on  enfeigne  aux  jeunes  gens  dans  les  écoles,  four- 
ce  de  1 héréfie  qui  fe  répandoit  dans  toute  l’Allemagne.  2. 
Qu’on  doit  régler  ce  qu’il  faut  enfeigner  aux  enfans  dans  les 
écoles,  pour  les  inftruire  dans  les  bonnes  mœurs,  & leur  ap- 
prendre à vivre  chrétiennement.  3 . Qu’on  chaffera  des  vil- 
lages & des  villes  ces  petits  maîtres  qui  dans  des  affemblées 
particulières  fe  mêlent  d’inftruire  ; & qu’on  mettra  en  leur 
place  pour  tenir  les  petites  écoles , des  maîtres  qui  foient 
d’une  faine  doélrine  & d’une  vie  irrépréhenftble.  Qu’on  exé- 
cutera le  canon  du  concile  de  Latran  fous  Innocent  III , qui 
ordonne  que  , dans  les  cathédrales  & collégiales , il  y ait  un 
fonds  pour  entretenir  un  maître  habile  qui  enfeigne  les 
clercs,  &à  qui  l’on  affigne  le  revenu  d’une  prébende:  ce 
qui  eft  d’une  très-grande  importance  pour  le  bien  de  l’état. 
4.  On  doit  pourvoir  nuflî  à ce  qu’il  y ait  des  régens  habi- 
les & d’une  vie  réglée  dans  les  collèges.  5 . Attendu  que 
les  univerfités  font  infeftées  des  opinions  de  la  nouvelle  ré- 
forme, on  propofe  de  prendre  fur  les  biens  eccléfiaftiques  de 
quoi  entretenir  des  maîtres  , pour  les  clercs  dont  les  parens 
font  pauvres.  6.  Il  feroit  à fouhaiter  que,  conformément  au 
concile  de  Bâle,  les  collateurs  fuffent  tenus  de  pourvoir  les 
bénéfices  vacans  de  perfonnes  graduées  dans  quelque  univer- 
fité , afin  d’engager  par-là  les  clercs  à étudier  avec  plus  de 
foin.  7.  Le  concile  fouhaiteroit  encore  que  l’on  obfervât  la 
conftitution  d’Honoré  III , qui  ordonne  que  les  chanoines 
pendant  leurs  cinq  années  d’étude  jouiront  desfruitsdc  leurs 

canonicats 
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cànonicats  , non  ob  fiant  toute  coutume  contraire,  s’il  y en  a.  ■ 

Par-là  le  nombre  des  l'avans  hommes  augmcnteroit  dans  un  A*- 
chapitre.  8°.  On  ordonne  qu’on  n’expliquera  que  de  bons 
auteurs  dans  les  écoles  , & qu’on  prefcrira  des  règlemens  fa- 
ges  & chrétiens  aux  écoliers.  90.  li  eft  défendu  aux  impri- 
meurs & libraires  d’imprimer,  vendre  & débiter  aucun  li- 
vre, qu’il  n’ait  auparavant  été  examiné  & approuvé,  qu’il  ne 
porte  le  nom  & le  fiirnom  du  libraire  , & de  la  vilie  où  il  a 
été  imprimé.  On  défend  aufîi  d’imprimer  aucune  feuille  vo- 
lante , ni  eftampe,  qui  n’ait  été  vue  & examinée  pardes  com- 
miffaires  députés , fur  peine  d’excommunication  defdirs  li- 
vres , & d’amende. 

La  treizième  partie,  qui  traite  delà  juridiction  eccléfiafli-  Lî; 

que  contcntieufe , eft  renfermée  dans  quatorze  articles.  i°.  !a  im'" 

On  marque  la  réforme  qu’on  y a fait  depuis  piufieurs  années,  ciéüaftîquë 
s3.  Onexpofe  l’origine  Stl’ufage qu’on  doitfaire  del’excom-  contcntieufe» 
tnunication.  3°.  & 40.  Qu’elle  doit  être  prononcée  contre  les  ( o!!e^-  cn''c- 
tléfobéilTans,  aufTi  bien  que  contre  les  pécheurs  publics  & & 559i 

fcandaleux.  50.  On  avertit  les  juges  de  ne  prononcer  jamais 
aucune  cenfure  eccléfiaftique  pour  descaufesinjuftes&  légè- 
res , ni  par  reffentiment , & fans  garder  les  formes  preferi- 
tes  par  le  droit , & qu’il  n’y  ait  même  lieu  de  croire  qu’il 
n’y  a pas  d’autre  voie  pour  faire  rentrer  le  coupable  en  lui- 
me.  6°.  On  enjoint  d’éviter  la  converfation  & la  fociétê 
des  excommuniés.  7°.  On  ordonne  aux  promoteurs  de  ne 
pointinformer  quefurdes  plaintes  redoublées , faites  pardes 
gens  fages , & non  point  fur  celles  de  quelques  médifans  ou 
mal- intentionnés  ; & avant  même  que  de  faire  des  informa- 
tions publiques,  de  s’enquérir  fecrétement  des  crimes  dont 
on  charge  les  accufés  par  la  requête  qui  aura  été  préfentée 
contre  eux , & de  condamner  les  délateurs  aux  dépens,  s’ils 
ne  peuvent  prouver  les  faits  qu’ils  ont  avancés.  80.  I!  eft  dit 
que  ce  feroit  une  chofe  de  mauvais  exemple*  de  punir  d’u.ne 
amende  pécuniaire  feulement  les  concubinaircs  & les  crimi- 
nels publics , parce  que  cela  donr.eroit  lieu  de  croire  qu’on 
peut  acheter  la  liberté  de  commettre  le  péché , que  fi  néan- 
moins la  qualité  de  la  perfonne  & de  la  faute  mérite  une 
peine  pécuniaire , pour  lors  l’argent  fera  appliqué  à de  pieufi 
ufages , afin  de  ne  pas  donner  lieu  de  dire  que  c’eit  par  ava* 
rice , & non  par  voie  de  correction , que  certe  peine  a été 
impofée.  90.  On  renvoie  au  bras  feculier  ceux  dont  les  cri* 

Totnt  XIX,  L> 


Digitized  by  Google 


44  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

mes  méritent  la  dégradation.  io°.  Il  eft  ordonné,  conformé- 

A.n.  ijjû.  menc  au  concile  de  Mayence,  que  les  exécuteurs  teftamen- 
taires  loient  privés  de  leurs  legs  , s'ils  n’accompliffent  la  vo- 
lonté du  teftateur  ; & par  cet  article  il  eft  ordonné  au  pro- 
moteur de  veiller  à ce  que  les  teftamens  des  perfonnes  ec- 
cléftaftiques  foient  exécutés  dans  l’année  ; que  tous  les  tefta- 
mens faits  pardeseccléfiaftiques  foient  infinués  un  moisaprès 
leur  mort,  & que  les  legs  faits  pour  être  employés  à des  chofes 
défendues  par  le  droit , foient  convertis  en  de  pieux  ufages. 
i i°.Que  quandunecclèfiaftiquedudiocèfe  de  Cologne  fera 
décédé  ab  intcfljt , fes  biens  , hors  ceux  de  la  famille  & qui 
appartiennent  à fes  héritiers , feront  employés  à des  oeuvres 
pies  pour  le  falut  de  fon  ame , après  en  avoir  déduit  fes  det- 
tes & la  dépenfe  de  (es  funérailles,  i ao. L’archevêque  de  Co- 
logne prétend  qu’on  n’a  pas  raifon  de  lui  contefter  la  part  qu’il 
prend  dans  les  biens  des  eccléfiaftiques  qui  font  décédés,  après 
en  avoir  déduit  les  dettes  , lefquels  ne  font  point  des  immeu- 
bles venant  de  la  famille  , d’autant  que  cette  part  lui  eft  dite 
par  la  coutume  & le  traité  qu’il  a fait  avec  le  clergé  , ayant 
même  droit  d’en  prendre  une  plus  groffe , fuivant  la  difpofi- 
tion  des  canons  , dont  il  a bien  voulu  faire  une  remife.  130. 
I!  eft  défendu  d’exiger  aufli  fréquemment  que  l’on  fait  le  fer- 
ment des  parties , ft  l’affaire,  n’eft  pasd’une  affez  grandecon- 
féquence;  parce  qu’il  ne  fe  peut  faire  que  dans  des  fermens 
fi  fréquens , il  n’y  ait  beaucoup  de  parjures.  Le  1 4e.  dit , qu’à 
caufe  de  l’héréfie  qui  inonde  prelque  toute  l’AIlemague , il 
feroit  bon  de  preferire  une  formule  pour  informer  contre  les 


hérétiques , & l’archevêque  fe  réferve  par  le  même  article 
de  dreffer  cette  formule  avec  les  jurifconfultes. 


o/ia  *iflte  (luatorz,*:n,e  & dernière  partie  du  concile  de  Cologne 
des  évoques,  où l’on  parle  de  la  vifite  des  évêques,  des  archidiacres  & 
des  archidia-  de  leurs  fynodes , contient  vingt-quatre  articles.  1 . Il  eft  dit 
cres  tst  de  que  ce  feroit  inutilement  qu’on  feroit  des  lois  , fi  elles  n’é- 

leurs  fyno-  1 . „ . .... 

,je,  toient  point  executees  que,  pour  ne  point  rendre  mutiles 


Celle îl.  cane.  ]e$  règlemens  faits  dans  ce  concile  , on  enjoint  à ceux  qui 
‘i  ft/  t62  *"ont  comm‘s  *a  Part  aes  évêques  à la  vifite  des  églifes  , 
de  les  faire  exécuter.  2.  II  eft  marqué  qu’on  commencera 


cette  viftte  par  les  égiifes  cathédrales  & collégiales , & qu’on 
la  continuera  dans  les  paroiffes,  dans  les  monaftères  de  reli- 
gieux & de  religieufes  , dans  les  écoles,  dans  les  bibliothè- 
ques , enfin  dans  les  hôpitaux.  Le  3 .article  dit , que  ce  que  le 
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toncile  a rapporté  jufques-là  , marque  d’une  manière  affez  — 

dairece  qu’il  faut  corriger,étjblir&  regler.4.  Dans  lescathé- 
drales  & collégiales , on  commencera  par  la  réforme  des 
premières  dignités  , & fur-tout  les  doyens , parce  que  leur 
exemple  peut  beaucoup  contribuer  à la  perte  de  ceux  qu’ils 
conduifent.  5.  Comme  il  y a dans  plufieurs  endroits  un  ft 
grand  déréglement,  que  l’autorité  des  prélats  eft  méprifée , 
les  vifiteurs  auront  foin  de  reprendre  & corriger  les  efprits 
inquiets  , & de  punir  les  rebelles.  6.  L’on  réformera  les 
abus  qui  font  dans  les  monaftères , en  laifant  obferver  la  rè- 
gle. 7.  Dans  les  paroiffes  le  curé  avertira  le  peuple  du  temps 
euquel  l’évêque  doit  faire  fa  vifite  , afin  qu'il  y aflifte , & fie 
prépare  à recevoir  les  facremens  que  le  feul  évêque  peutad- 
miniftrer.  8.  Il  eft  à propos  que  le  grand  vicaire  ou  quel- 
qu’un des  vifxteurs  prêche  au  peuple  aiors.  9.  L’on  interro- 
gera le  reéteur  de  la  paroiffe , s’il  eft  curé  en  titre  ou  vicaire. 

1 o.  On  l’examinera  fur  fes  mœurs , fur  fa  vietfur  fia  doélri* 
ne  , fur  les  fondions  de  fonminiftère,  s’il  eft  bien  inftruit, 
s’il  s’acquitte  fidellement  de  fon  devoir , s’il  a un  honnête 
revenu  pour  vivre , afin  qu'on  y fupplée  , s’il  n’a  pas  affez* 

1 i.On  l’examinera  fur  fes  études , fur  les  livres  qu’il  lit,  s’ils 
ne  font  point  fufpeds  , s’il  porte  l’habit  eccléfiafttque  & la 
tonfure.  1 2.  On  s’informera  s’il  n’y  a point  d’hérétiques  ou 
de  ichifmatiques  dans  fa  paroiffe.  1 3 . Si  l’on  n’y  exerce  point 
de  fiuperftitions  & de  fortiléges,  des  parjures  , desblafphè- 
mes,  des  adultères,  qui  attirer  t la  colère  deDieu;  fi  i’on  yob-  ,, 

ferve  les  jeunes  & les  fêtes,  fi  l’on  n’y  méprife  point  les  cen- 
lurcs  ecciéfiaftiques.  1 4.  Si  l’on  y inftruit  bien  les  enfans,  8c 
fit  l’on  y a foin  des  hôpitaux.  1 5 . Si  les  paroiffiens  font  fujets  à 
des  vices , afin  de  les  corriger.  1 6.  Si  le  curé  fait  bien  l’offi- 
ce divin,  s'il  garde  furement  & avec  décence  l’euchariftie  & 
le  laint  chrême  , s’il  a foin  des  ornemens  , fi  Ion  églife  &c 
fia  maifon  font  bien  entretenues , s’il  ne  s’eft  point  fait  d’alié- 
nation des  biens  de  l’églife.  1 7.  Et  parce  que  ces  vifites  gé- 
nérales dans  chaque  paroifle  nè  fe  peuvent  faire  tous  les  ans 
fans  dépenfie,  on  tiendra  deux  fois  l’an  des  fynodes  dans  cha- 
que province.  18.  On  appelera  dans  ces  fynodes  les  archi- 
diacres Si  lesdoyensruraux , donton  prendra  l’avis  pour  fai- 
re des  règlemens.  1 9.  Ces  archidiacres  & ces  doyens  ruraux, 
dans  leurs  fynodes  particuliers,  publieront  les  règlemens  du 
concile  prcvincial.  20.  Afin  que  cela  fie  puiffe exécuter  cotn- 
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me  il  faut , les  archidiacres  auront  foin  d'avoir  des  doyens 
ruraux  capables  de  s’acquitter  de  ce  devoir,  ai.  On  renou* 
velle  une  formule  d’inquifition  , par  laquelle  on  oblige  par 
ferment  trois  ou  quatre  perfonnes  fages  & fidelles  de  cha- 
que village , de  découvrir  les  défordres  ,les  difcours  contre 
la  loi,  & les  crimes  énormes  qu’ils  fauront.  22.  Et  pour 
empêcher  qu’on  n’abufe  de  ce  règlement , comme  il  eft  arri- 
vé ,en  donnant  cette  commiffion  à des  perfonnes  qui  s’en  font 
fervies  pour  calomnier  d’honnêtes  gens,  ou  pour  en  tirer 
de  l’argent  ; on  ordonne  que  l’on  ne  choifira  que  des  gens  de 
probité , dignes  de  foi,  & qui  ne  foient  point  foupçonnés  de 
mauvaife  volonté , & que  l’on  impofera  des  peines  canoni- 
ques , & non  pas  des  amendes  pécuniaires  aux  pécheurs 
publics.  Le  2 3 . article  parle  des  abus  qu’il  faut  éviter  dans  ces 
vifites.  24.  Quant  aux  autres  abus  à corriger , qui  ne  font 
pas  compris  dans  ces  décrets,  l’on  fe  propofe  d’y  apporter 
les  remèdes  convenables  ou  dans  les  vifites  ou  dans  les  fy  no- 
<les  qu’on  affemblera  dans  la  fuite. 

Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à Herman  archevêque  de  Co- 
logne fur  ce  concile , dont  les  aâes  furent  rédigés  par  Jean 
Gropper  Allemand , prévôt  de  l’églife  de  Bonn  , archidiacre 
de  Cologne  & profeffeur  en  droit  canon.  Le  cardinal  loue 
dans  fa  lettre  le  xèle  du  prélat , & parle  de  la  néceflité  & 
des  moyens  néceffaires  pour  affembler  un  concile  général  ; 
mais  il  le  reprend  de  n’avoir  rien  dit  du  purgatoire  dans  le 
chapitre  où  l’on  traite  de  la  fatisfa&ion.  Cela  étoit  nécef- 
faire , dit-il , de  peur  que  les  hérétiques  qui  le  nient , ne 
fe  prévalent  de  ce  filence  , & ne  s’obftinent  plus  fortement 
à le  révoquer  en  doute. 

Pendantquel’Angleterreétoitagitéedesplusgrands  troubles, 
la  reine  Catherine  s’efforçoit  de  faire  dans  fon  exil  un  faint 
ufagedesfouffrances  & deshumiliations  auxquellesHenriVIH 
l’avoit  réduite.  La  prière  faifoit  les  plus  douces  confolations , 
& pour  la  rendre  plus  fervente , tantôt  elle  s’occupoit  aux 
œuvres  de  piété  qu’on  lui  laifloit  la  liberté  de  faire  , tantôt 
elle  compofoit  pour  fa  propre  édification , des  méditations 
furlespfeaumes,  fur-tout  ceux  quiconvenoient  le  plus  à fa 
ûiuation.Ellefir  aufli  un  traité  contre  les  plaintes  des  pécheurs, 
où  elle  donne  de  grandes  preuves  de  fa  foumiflion  & de  fa 
réfignation  aux  ordres  de  la  providence.  Elle  avoit  befoin  de 
foi  pour  fe  foutenir  dans  cet  état  d’affliélion,  où  le  Seigneuç 
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l'avoitcomme  enfevelie.Anne  de  Boulenne  manquent  pref-  ■ — ■ 
que  aucune  occafion  de  lui  faire  de  la  peine  , & d’augmenter 
fes  douleurs  : elle  alla  même  jufqu’à  faire  mettre  dans  une 
dure  prifon  le  père  Foreft  Cordelier  fon  confefleur , & pref- 
que  la  feule  confolation  qu’elle  trouvoit  dans  les  hommes. 

Cependant  ce  coup  ne  l’abattit  pas , elle  écrivit  à ce  père  une 
lettre  pleine  de  confolation  pour  le  fortifier  dans  fa  captivité» 

& elle  en  reçut  une  réponfe  qui  lui  fit  beaucoup  de  plaifir. 

Cependant  Catherine  fuccomba  enfin  à tant  d’affli&ions,  & 

Dieu  voulant  la  retirer  du  milieu  des  maux  qui  l’inondoient 
de  toutes  parts , elle  tomba  dans  une  langueur  qui  finit  bien- 
tôt fes  jours.  Dès  qu’elle  fe  vit  malade , elle  fit  fon  tefta- 
ment , & ordonna  que  fon  corps  feroit  enterré  dans  le  cou- 
vent des  Cordeliers  ; que  l’on  feroit  dire  cinq  cents  méfiés 
pour  le  repos  de  foname , & qu’on  enverroit  en  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Walfingham  quelqu’un  qui  auroit  foin  de 
diftribuerfur  la  route  deux  cents  nobles  aux  pauvres.  Elle  fit 
aufii  quelques  legs  aux  perfonnes  qui  la  fervoient.  Auflirôt 
que  le  roi  Henri  eut  appris  qu’elle  étoit  mai,il  lui  en  fit  témoi- 
gner fon  déplaifir  : on  ne  ditpas  comment  elle  reçut  ce  com- 
pliment ; mais  fentant  que  fa  maladie  étoit  mortelle  ,ellediéta 
une  lettre  très-tendre  pour  être  envoyée  à ce  prince, qu’elle 
appeloit  fon  très-cher  roi , feigneur  & époux.  Elle  lui  man- 
doit  que  l’amour  qu’elle  avoir  toujours  eu  pour  lui , l’obli-  i,ettr'e 
geoit  à le  conjurer  de  penfer  à fon  falut , qu’il  devoit  préfé-  Catherine  au 
rer  à toutes  les  grandeurs  de  la  terre , & à tous  fes  plaifirs , ro1  d‘ Angle- 
qui  lui  avoient  coûté  à elle-même  tant  de  larmes  & de  gé-  fa  meort.ava"C 
miflemens,  & à lui  tant  d’inquiétudes  : mais  qu’elle  prioit  Polyd.  Virg. 
Dieu  d’en  vouloir  perdre  le  fou  venir  aufii- bien  qu’elle.  Elle  *7,  ( f 
recommandoit  à fes  foinsMarie  leur  fille  commune,  le  fup- 
pliant  d’avoir  pour  elle  un  efpritde  père.  Elle  le  prie  encore 
de  marier  fes  trois  filles  d’honneur  , & de  donner  à fes  au- 
tres domeftiques  une  année  de  leurs  gages  au  defiiis  de  ce 
qui  leur  étoit  dû.  Enfin  elle  lui  protefte  que  fes  yeux  le  défi- 
rent plus  que  toute  autre  chofe  , & qu’elle  n’a  point  d’au- 
tre regret  à la  vie  que  de  mourir  fans  le  voir. 

Elle  fit  faire  deux  copies  de  cette  lettre  , une  qu’elle  en- 
voya au  roi , l’autre  à Euftache  Capuci  ambafladeur  de  Char- 
les V en  Angleterre  ; & cUeajoutoit  dans  cette  dernière , que 
fi  le  roi  négligeoit  la  prière  qu’elle  lui  avoir  faite  en  faveur 
dç  fes  domeftiques , elle  l’exhortoit  d’avoir  foin  de  l’en  faire 
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» refiouvenir,ou  que  l’empereur  le  payât  !ui-mème.Henri  ne 

Am-  * $ 56-  put  refufer  des  larmes  à la  lettre  de  cette  princeffe  mouran- 
te : il  en  parut  fort  touché , & pria  Capuci  de  l’aller  promp- 
tement trouver , & de  la  faluer  de  fa  part  ; mais  l’ambafla- 
deur  n’arriva  à Kimbalton  où  elle  étoit , qu’après  fa  mort , 
qui  arriva  le  fixième  ou  le  huitième  de  Janvier  de  cette  an- 
née 1536.  Elle  fut  honorablement  enterrée  dans  l’abbaye 
de  Petersbourg , que  Henri  VIII  convertit  dans  la  fuite 
en  évéché.  Ce  prince  commanda  à toute  fa  maifon  de  pren- 
dre le  deuil.  Anne  de  Boulen,  au  contraire,  fit  éclater  fa 
joie  dans  fes  manières  & dans  fes  habits  ; & comme  quel- 
qu’un la  congrntuloit  fur  la  mort  de  fa  rivale  : je  n'en  fuis 
point  fâchée , répondit-elle,  mais  je  lui  fouhairerois  une 
mort  moins  glorieufe. 

LVI.  Sa  joie  ne  fut  pas  longue.  Le  roi  avoir  concu  depuis  peu 
ment  delà  une  nouvelle  inclination  pour  Jeannede  Seymour , unedes 
tiifgiace  filles  d’honneur  d’Anne  de  Boulen  ; & quelque  précaution 
Bou"en  'e  tlu '^nne  e^f  Pr'^e  d’abord  pour  arrêter  les  fuites  de  cette 
suider,  de  pafiîon  avant  qu’elle  fe  fût  fortifiée , fes  foins  furent  inutiles, 
fchijm.Augl.  Henri  ne  fe  plaifoit  plus  qu’avec  Jeanne  de  Seymour  ; & à 
'•  . „ mefure  qu’il  lui  trouvoit  des  charmes , ceux  qu’il  avoit  cru 

de  la  réfor m . voir  dans  Anne  diminuoient  a fes  yeux.  Les  ennemis  de  cel- 
!■  j.  p.  i66.  le-ci  ne  manquèrent  pas  d’entrer  dans  les  fentimens  du  roi , 
& dès  qu’ils  fe  furent  aperçus  qu’elle  n’occupoit  plus  dans 
fon  cœur  la  même  place  qu’elle  y avoit  tenue  autrefois  , 
bien  loin  de  craindre  de  l’accufer  d'infidélité  , ils  crurent 
au  contraire  faire  plaifir  à ce  prince  , qui  commençoit  lui- 
même  à devenir  infidelle , en  lui  fourniflant  un  prétexte  qui 
autorisât  fon  changement  : & dès-lors  Anne  de  Boulen  fut 
ioupçonnée  dfun  engagement  criminel. 

Elle  avoit  un  frère  qu’on  nommoir  milord  Rocheford , & 
pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  d’amitié;  on  prétendit  que 
fon  affcéfionalloit  jufqu’au  crime  , & que  voyant  qu’elle  ne 
poùvoit  avoir  d’enfans  de  Henri , elle  avoit  cherché  dans  le 
comte , ce  que  le  roi  ne  pouvoit  lui  donner , afin  d’avoir  un 
héritier  de  la  couronne  d’Angleterre , qui  fût  de  fa  race , & 
qui  put , s’il  eteit  poilible  , perpétuer  fa  famille  fur  le  trône. 
Quoi  qu’il  en  foit , le  roi  n’eut  pas  de  peine  à la  croire  cou- 
pable , dès  qu’elle  fut  accufée.  Mais  ce  qui  hâta  la  ruine  de 
cette  princelfe , fut  ce  qui  fe  pafla  dans  un  tournoi  à Green- 
vkk , où  l’on  dit  que  le  roi  la  vit  jeter  fon  mouchoir  à un 
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de  Tes  galans , qui  étoit  fort  échauffé  de  la  courfe  ; ce  qui 
arriva  le  premier  jour  de  Mai  1536. 

Le  roi , offenlé  de  cette  familiarité,  quitta  auffitôt  le  di- 
vertiffenient , fans  rien  dire  à perfonne  de  fon  deffein  ; & fui- 
vi  de  fix  gentilshommes  feulement , il  revint  fur  le  foir  à fon 
château  de  Weftminfter , qui  n’eft  éloigné  de  Grecnvick  que 
d’une  lieue  & demie.  Auffitôt  il  fit  arrêter  milord  Roche- 
ford  , Norris,  Weflon  , Berreton  & Snetton  , qui  furent 
conduits  à la  tour.  En  même  temps  la  reine  fut  enfermée  dans 
fa  chambre , & le  lendemain  conduite  au  même  lieu  que  les 
autres  ; & afin  d’éloigner  tous  ceux  qui  pourroient  intercé- 
der pour  elle , l’archevêque  de  Cantorbery  reçut  ordre  de  fe 
retirer  dans  fon  palais  de  Lambeth  , jufqu’à  nouvel  ordre. 
Il  n’eft  pas  difficile  à concevoir  combien  cette  princeffe  in- 
fortunée fut  troublée  dans  le  trifte  état  où  elle  fc  vit  ré- 
duite. D’abord  elle  avoit  dit  en  riant , qu’elle  jugeoit  bien 
que  le  roi  vouloit  l’éprouver.  Mais  auffitôt  qu’elle  eut  connu 
que  fa  difgrace  étoit  certaine , elle  verfa  des  larmes  en 
abondance  , & tout  d’un  coup  elle  paffa  de  fon  chagrin  & 
de  fes  larmes  à de  grands  éclats  de  rire  : ce  qu’on  attribua 
à des  vapeurs  auxquelles  elle  étoit  fujctte.  Elle  demanda 
avec  inftance  qu’on  lui  permît  de  voir  le  roi  encore  une 
fois,  ou  même  de  paroître  en  fa  préfence  ; mais  loin  de 
le  lui  accorder , on  fit  coucher  dans  fa  chambre  la  dame  de 
Boulen , femme  de  fon  oncle,  avec  laquelle  elle  étoit  brouil- 
lée , afin  de  la  faire  parler  & de  tirer  d’elle  quelque  aveu 
qui  pût  être  rapporté  au  roi. 

Le  duc  de  Norfolk  & quelques  autres  confeillers  d’état  al- 
lèrent trouver  la  reine,  & l’examinèrent  furies  faits  qu’on  lui 
imputoit  : mais  elle  nia  pofitivement  d’avoir  été  inhdelle  au 
roi  ; & tout  ce  qu’elle  avoua  fe  réduifit  à quelques  paroles  un 
peu  trop  libres , qu’elle  avoit  pu  dire  à ceux  qui  étoient  ac  • 
eufés ,& à quelques  airs auffi  trop  familiers.Enfuite  on  inter- 
rogea les  complices  : Norris  jura  qu’il  croyoit  la  reine  inno- 
cente , & perfifla  dans  fon  affirmation  jufqu’à  fa  mort.  Smet- 
ton  dit  qu’il  l’avoit  connue  trois  fois  , mais  il  ne  lui  fut  pas 
confronté.  Milord  Rocheford  protefta  qu’il  n’avoir  jamais 
commis  aucun  crime  avec  fa  fœur.  Cependant  on  condamna 
le  milord  à avoir  la  tête  coupée , & fon  corps  mis  en  quar- 
tiers pour  être  expofé  à la  vue  du  peuple.  La  reine  fut  auffi 
condamnée  à être  brûlée  vive  ou  décapitée  , félon  qu’il 
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plairoit  au  roi.  Deux  jours  avant  fon  fupplice  011  lui  fit  con-‘ 
fefièr  qu’il  y avoir  eu  un  contrat  de  mariage  entre  elle  & mi- 
lord Percy , avant  qu’elie  épousât  le  roi  ; fur  fa  confeffion 
on  prononça  une  fentence  de  divorce , qui  fut  donnée  fe- 
créremenr.  Enfuite  on  donna  l’ordre  pour  la  faire  mourir. 

Le  dix-neuf  Mai  elle  fut  conduite  fur  un  échafaud  un  peu 
avant  midi.  Une  foule  de  perfonnes , entre  lefquelles étoient 
les  ducs  de  Suffolk  & de  Richemond,  le  grand  chancelier  , 
le  fecrétaire  Cromwel , le  maire  de  Londres , les  feherifs  & 
les  magillrats  appelés  Adermans,  s’y  étoient  rendus  pour 
afiifler  à ce  fpeéhclc.  La  reine  ne  voulut  accufer  perfonne  , 
& r.c  dit  rien  des  caufesde  la  condamnation  ; elle  dit  mê- 
me que  le  roi  l’avoit  toujours  traitée  avec  beaucoup  de 
bonté  & de  douceur  j elle  pria  les  afliftans  de  penfer  favo- 
rablement pour  elle  , & finit  en  prononçant  ces  paroles  : 
Je  recommande  mon  a me  à Jcfus-ihrift.  L’exécuteur  lui  coupa 
auflitot  la  tête , & fon  corps  fut  jeté  dans  un  méchant  cof- 
fre d’orme  , & on  l’enterra  dans  la  chapelle  de  la  tour  avant 
midi.  Son  frère  & ceux  qui  furent  acculés  d’avoir  été  fes 
complices  , eurent  le  même  fort  trois  jours  après , c’eft-à- 
dire  qu’ils  eurent  la  tête  tranchée , excepté  Smetton  qui 
fut  pendu. 

Après  que  Henri  VIII  eut  ainfi  immolé  à fa  haine  ou  à fa 
fureur , celle  pour  qui  il  avoir  auparavant  excité  de  fi  grands 
troubles  dans  fon  royaume , il  époufa  dès  le  lendemain  Jean- 
ne de  Seymour  , fans  fe  mettre  en  peine  des  jugemens  que 
le  public  pourroit  former  fur  une  conduite  fi  extraordinaire. 
La  princefle  Marie , fille  de  la  reine  Carherine , s’accommo- 
dant au  temps  , chercha  à rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi , & les  lui  demanda  par  une  lettre  très-foumife.  Henri 
profitant  des  fentimens  qu’elle  exprimoit  dans  fa  lettre , fans 
s’inquiéter  s’ils  éteient  dans  fon  cœur  , lui  fit  ligner  trois 
articles,  qu’elle  avoit  refufés  jufqu’alors'  i°.  L’invalidité 
du  mariage  de  Catherine  fa  mère*.  2 p.  Le  renoncement  à 
l’autorité  du  pape.  3 ?.  La  primatie  du  roi , comme  chef  ds 
l’églilc  Anglicane. 

Cette  démarche  de  la  princefle  Marie , & l’obftination  de 
Henri  à être  reconnu  chef  de  l’églife , firent  perdre  au  pape 
Paul  III  l’efpérance  qu’il  avoit  conçue  défaire  révoquer  tour 
çc  qui  avoit  été  fait  en  Angleterre  au  préjudice  de  fon  auto- 
rité Mais  cprninc  il  connut  bientôt  que  rien  o’étotf  capable 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TRENTE-SEPTIÈME.  jf 
<de  faire  défaiftr  ce  prince  du  pouvoir  qu’il  avoir  acquis  fur 
le  clergé  ; & l’ufurparion  qu’il  venoit  de  faire  de  la  plupart 
des  monallères,  le  prouvoir  allez.  En  efTet , le  parlement  qui 
s’aflèmbla  le  6e.  de  Février  de  cette  année,  acheva  l’ou* 
vrage  commencé , en  aboîiflant  tout  ce  qui  pouvoit  avoir 
rapport  à la  puiffance  du  pape , afin  de  ne  pas  lailfer  le  moin- 
dre prétexte  de  reconnoître  fon  autorité.  Mais  le  roi  avoit 
encore  un  autre  but , qui  étoit  de  fe  rendre  maître  des  mo- 
nallères & de  profiter  de  leurs  biens.  Il  repréfenta  donc  au 
parlement  que  le  grand  nombre  de  couvens  dans  fon  royau- 
me, étoit  à charge  à l’état,  & le  pria  fortement  de  vou- 
loir remédier  à ce  mal  par  les  moyens  qu’on  jugeroit  les 
plus  convenables.  Sur  cette  remontrance,  le  parlement  fit  un 
aéle  par  lequel  il  fupprima  tous  les  petits  monallères  dont 
le  revenu  étoit  au-deflbus  de  deux  cents  livres  fterling,c’eft- 
à-dire  huit  cents  cinquante  écus  par  an.  Les  raifons  qu’on 
allégua  pour  juftifier  cette  fupprefiion , furent , que  comme 
il  y avoit  peu  de  religieux  dans  la  meilleure  partie  de  ces 
maifons , ils  ûtifoient  plus  ailément  des  cabales;  que  d’ailleurs 
comme  ils  étoient  pauvres,  ils  tâchoient  de  s’enrichir  par 
plufieurs  voies  illicites;  qu’ils  fortoient  trop  fouvent  de  leurs 
monallères , & qu’ils  n'y  obfervoient  plus  la  difeipline.  Par 
une  autre  loi  qui  fuivit,  le  parlement  donne  au  roi  tous  ces 
couvens  au  nombre  de  trois  cents  foixante  & feize , avec  les 
églifes,  les  terres  & les  biens  qui  en  dépendoient;  & outre 
cela  toutes  les  mailons  qui  avoient  été  fupprimées  depuis  un 
an.  La  couronne  acquit  par-là  un  revenu  de  trente-deux  mil- 
le livres  llerling , & plus  de  cent  mille  livres  de  capital  en 
argenterie,  en  meubles,  en  ornemens  d’eglife  & autres  cho- 
fes.  Pour  recueillir  ces  revenus  on  érigea  une  nouvelle  cour 
de  jullice , fous  le  nom  de  Cour  des  augmentations  des  revenus 
du  roi , laquelle  avoit  un  fcçsu  particulier,  & devoit  être 
compofée  d’un  chancelier,  d’un  tréforier,  d’un  procureur, 
de  dix  auditeurs,  de  dix-fept  receveurs,  d’un  fecrétaire,  d’un 
huilfier  & d’un  fergent.  Cette  cour  pouvoit  dil'pofer  abfolu- 
ment , au  profit  du  roi , de  toutes  les  terres  des  couvens  fup- 
primés,  hormis  de  celies  des  monallères  que  ce  prince  vou- 
droitconferver;  mais  l’on  comprit  aifément  qu’il  n’a  voit  pas 
defiein  d’en  demeurer- là,  & qu’il  tendoità  lé  faire  donner 
Jes  revenus  de  toutes  les  abbayes  de  fon  royaume. 

L'slTeiiiblée  <}u  çlergé  s’ét^nt  tenuç  dans  le  moisd’Avril, 
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on  y propofa  de  donner  au  peuple  la  bible  en  Anglois.Gar- 
dincr  & tous  ceux  Je  ion  parti  s’opposèrent  à cette  propor- 
tion , par  cette  raifon  que  l’ufage  trop  commun  de  l’écriture 
avoit  tienne  naiflance  à toutes  les  héréfies,  & à toutes  les 
opinions  extravagantes,  qui  d’Allemagne s’étoientintrodui- 
tes  en  Angleterre , depuis  qu’on  y avoit  publié  la  verfion  de 
Tindal;  ils  ajoutoient  encore,  que  donner  la  bible  au  peu- 
ple dans  l'état  où  on  le  voyoit,  étoit  lui  tendre  un  piège  très- 
dangereux  ; que  pour  ne  le  point  expofer  à ce  malheur,  & 
cependant  l’inrtruire , il  falloit  lui  donner  en  langue  vulgaire 
une  courre  expofition  des  dogmes  les  plus  néceflaires  & les 
plus  utiles  de  la  toi  chrétienne;  & qu’enfin  cette  courte  ex- 
pohtion  lui  fourniffant  tout  ce  qu’on  devoit  favoir , on  le 
tiendroit  toujours  par- là  tournis  au  roi  & à l’églife  pour  les 
matières  de  foi.  Mais  le  fentiment  de  Cranmer  l’emporta  x 
& l’on  convint  qu’on  prieroit  le  roi  de  commettre  à des 
perfonnes  lavantes  le  foin  de  faire  une  nouvelle  verfion  de 
la  bible  : ce  qui  fut  exécuté.  On  ne  fait  pas  qui  furent  ceux 
à qui  cette  verfion  fut  commife. 

Dans  le  même-temps  le  roi  caffa  le  parlement,  dont  les 
féances  avoient  commencé  fix  ans  auparavant  ; cependant  il 
fe  raflembla  le  8e.  de  Juin  fuivant.  Comme  ce  changement 
fi  fubit  pouvoit  furprendre,  le  chancelier  dltdans  la  premiè- 
re féance  , que  quand  le  roi  avoit  cafie  le  parlement  le 
14e.  d’Avri!  précédent,  il  n’avoit  pas  compté  en  aflembier 
fitôt  un  autre  ; mais  que  deux  raifons  l’y  engageoient  : la 
première , que  fe  Tentant  accablé  d’infirmités,  & confidéranr 
qu’il  étoit  mortel,  il  vouloit  qu’011  réglât  la  fuccelîion  pour 
prévenir  les  défordres  qui  arriveroienr,  s’il  mouroit  fans 
enfans  mâles  : la  fécondé , qu’il  défiroit  qu’on  révoquât  une 
loi  faite  dans  le  dernier  parlement  pour  régler  la  fuccefliont 
en  faveur  des  enfans  d’Anne  de  Boulen.  Cependant  le  chan- 
celier drefîa  un  projet  de  loi  à ce  liijer , & ce  projet  ayant  été 
goûté,  les  peines  qu’on  avoit  eues  d’abord  à s’accorder , fe 
diflîpèrent,  & la  loi  fut  faire  & acceptée.  Elle  révoquoit 
d’abord  celle  qui  avoit  été  faite  en  faveur  d’Anne  de  Boulen , 
& conlïrmoir  les  deux  fentences  de  divorce  données  pour 
Henri , l’une  contre  Catherine , l’autre  contre  Anne.  Elle  dé- 
claroit  aufîi  illégitimes  les  enfans  de  ces  deux  lits,  & les  ex- 
cluoit  pour  jamais  de  la  fuccefllon , confirmant  pareillement 
la  condamnation  d'Anne  de  Boulen  & fes  complices.  Elle 
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aïïuroit  la  fucceflion  aux  enfans  mâles  ou  filles  que  le  roi 
pourroit  avoir  de  Jeanne,  ou  de  toute  autre  femme  qu’il 
épouferoit  dans  la  fuite;  enfin  elle  accordoit  au  roi  le  pou- 
voir de  régler  le  rang  de  ceux  qui  dévoient  iui  fuccéder,  l'oit 
par  fon  teffament  figné  de  fa  propre  main , ou  par  des  lettres 
du  grand  fceau , & déclaroit  traîtres  tous  ceux  qui  foutien- 
droient  la  validité  de  fes  deux  premiers  mariages. 

Le  pape,  qui  faifoitalors  de  nouvelles  tentatives  pour  fe 
remettre  en  poffeffion  de  fon  autorité  en  Angleterre , pria 
vers  le  même  temps  Cafali  qui  avoit  été  ambaffadeur  de  Hen- 
ri à Rome , d’écrire  à ce  prince  fur  ce  fujet , & de  lui  faire 
entendre  avec  quelle  ardeur  il  défiroit  fe  réunir  avec  lui. Sous 
le  pontificat  de  mon  prédéceflcur , difoit  le  pape , j’ai  été 
très- favorable  à ce  prince  ; il  clt  bon  de  l’en  informer.  A l'é- 
gard de  la  l'entence  d’excommunication  que  j’ai  portée  con- 
tre lui  depuis  mon  élévation , j’y  ai  été  forcé  ; d’ailleurs  elle 
n’eft  pas  encore  publiée  ,&  jeluiprometsde  ne  pas  aller  plus 
loin.  Affurez-le  aufli  que  j'embralTerai  volontiers  tous  les 
moyens  que  l’on  jugera  les  plus  propres  & les  plus  convena- 
bles pour  procurer  un  bon  accommodement  entre  lui  & le  S. 
fiége.  Mais  Henri  étoit  alors  très-éloigné  de  fongcr  à faire  fa 
paix  avec  le  pape  ; & pour  iui  en  ôter  toute  efpérance , fon 
parlement  fit  deux  lois , dont  l’une  condamnoit  à la  peine  du 
pramunire , tous  ceux  qui  feroient  quelque  tentative  pour  ré- 
tablir en  Angleterre  l’autorité  de  levèque  de  Rome , & tous 
les  magiftrats  qui  négligeroient  de  punir  ceux  qui  auroient 
la  hardieffe  de  violer  ce  ftatut  : l’autre  caffoit  & aboliffoit 
toutes  difpenfes,  exemptions  & privilèges  émanés  de  la  cour 
de  Rome,  fauf  à l’archevêque  de  Cantorbery  à confirmer  ce 
qui  ne  feroit  pas  contraire  à la  loi  de  Dieu  ou  à l’honnêteté 
publique.  Ces  deux  lois  furent  faites  dans  le  mois  de  Juillet , 
l’une  le  quatorzième  & l’autre  le  dix-feptième  ; & les  féan- 
ces  prirent  fin  le  dix-huitième  du  même  mois , après  avoir 
duré  fix  fontaines. 

Le  clergé , qui  ne  vouloit  point  céder  au  parlement,  faifoit 
de  fon  côté  les  mêmes  efforts  pour  fe  rendre  agréable  au  roi 
en  approuvant  toutes  fes  aétions  : il  confirma  la  fentence  du 
divorce  du  roi  avec  Anne  de  Boulen  ; & peu  de  jours  après, 
la  chambre-baffe  envoya  porter  à la  haute  foixante  & fept 
propofitions  quelle  jugeoitdignesd’étrecondamnées,&  dont 
la  plupart  étoient  tirées  de  la  doélrine  des  Luthériens , d’au- 
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As.  »5î6.  tres  ^es  anc,ens  Lollards  & des  Anabaptiftes.  Et  en  mêmd 
temps  les  députés  firent  de  grandes  plaintes  contre  ceux  qui 
vouloient  introduire  des  nouveautés  dans  la  religion  : ce  qui 
regardoit  principalement  Cranmer  , Cromwel , Shaxton , 
Latimer , & quelques  autres  qu'on  regardoit  comme  les  chefs 
& les  fauteurs  de  la  réformation , & qui  fouvent  faifoient 
des  railleries  contre  l’ufage  de  la  confeflîon , contre  I’invoca- 
tion  des  Saints,  contre  l’eau  bénite , & plufieurs  autres  céré- 
monies de  l’églife.  Un  Ecoflois  nommé  Alexandre  Aleffe  J 
homme  favant  que  Cranmer  tenoit  chez  lui , avoit  fait  dans 
l’aflemblée  un  long  difcours  pour  prouver  qu’il  n’y  avoit  que 
deux  facremens  qui  fuffent  d’inftitution  divine , le  baptême  & 
la  fainte  cène.  Stockefley  évéque  de  Londres  entreprit  de  le 
réfuter , & fut  fécondé  par  l’archevêque  d’Yorck  & d’autres 
prélats.  Mais  Cranmer  prit  la  parole , & s’étendit  beaucoup 
fur  l’autorité  de  l’écriture , l’ufage  des  facremens , l’incertitu- 
de de  la  tradition , les  corruptions  que  les  moines,  difoit  il,’ 
avoient  fait  gliffer  dans  la  doélrine  du  chriftianifme;  & l'évê- 
que d’Hereford  l’appuya  en  difant  aux  autres  prélats , que  le 
monde  ne  vouloit  plus  être  la  dupe  des  eccléfiaftiques , qui 
jufques-là  avoient  débité  tant  de  fauffetés,  & qu’on  fe  trom- 
poit  fort  fi  on  prétendoit  le  gouverner  comme  auparavant. 
Ainfi  toutes  les  plaintes  des  bien-intentionnés,  n’eurent  au- 
cun fuccès.  Cranmer  & Cromwel  n’avoient  jamais  fi  bien  étc 
dans  l’efprit  du  roi , qui  peu.de  temps  après  donna  à ce  der- 
nier une  nouvelle  marque  de  fon  eftime , en  le  créant  fon 
vice-gérent  dans  toutes  les  affaires  eccléfiaftiques. 

LXVIï.  On  fut  bientôt  convaincu  de  fon  grand  crédit , quand  on 
Cromwelfjît  v;t  qU’ü  avoit  perfuadé  au  roi  de  retrancher  du  culte  public 
dèlYgKtèAn-  une  partie  des  cérémonies  ; & les  ennemis  de  la  réformation 
glicane.  eurent  encore  plus  fujet  de  s’alarmer , quand  quelques  jours 

Scndcnu  1.  après  Cromwel  alla  porter  à l’affemblée  du  clergé  des  arti- 
1 5 5’  clés  dreffés  par  le  roi  même , qui , comme  chef  fouverain  de 
l’églife  d’Angleterre , avoit  cru  devoir  faire  quelques  change- 
mens , même  dans  les  dogmes.  Le  clergé  eut  ordre  de  les  exa- 
miner, & d’en  faire  fon  rapport.  A cette  nouvelle,  les  deux 
partis  fe  divisèrent  ouvertement , l’un  pour  avancer  la  réfor- 
mation,  l’autre  pour  s’oppofer  à fes  progrès.  Cranmer , à la 
tête  du  premier , étoit  foutenu  par  l’évêque  d'E'.y , Shaxton 
de  Salisburi,  Latimer  deVorchefter,  BarlowdeSaintDavid, 
Fox  de  Hereford , Hilfey  de  Roçhefter.  Au  contraire  Lée  atq 
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tehevêque  d’Yorck,  chef  du  parti  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  A~  , s7vt* 
•pape , avoit  pour  lui  Stockefley  évêque  de  Londres , Loftal 
«le  Durham , Gardiner  de  Winchefter , Longland  de  Lincoln  » 
Scherburnde  Chichefter , Nix  de  Norvik,  Kitte de  Carlifle. 

Cependant  après  beaucoup  de  conteftations  de  part  & tXVItl. 
■d’autre , le  parti  de  Cranmer  eut  le  deffus  , & l’affemblée  ^reHgîonen 
convint  des  articles  fuivans  au  nombre  de  dix.  i.  Que  la  Angleterre 
fainte  écriture  feroit  pofée  comme  le  fondement  de  la  fa‘t*  Par 
croyance , conjointement  avec  les  trois  fymboles  des  Apô-  cle^’et  ^ 
très , de  Nicée , de  faint  Athanafe , & les  quatre  premiers  con-  de  la  réfo/m. 
ciles  généraux , & que  tous  les  évêques  & les  prédicateurs  t- 1-  i.  i - p. 
auroient  foin  d’enfeigner  les  peuples,  conformément  à cette  î9î‘  * 
écriture  & à ces  fymboles.  2.  Que  le  baptême  eft  un  facre- 
ment néceflaire  aux  enfans  pour  obtenir  la  rémillion  du  pé- 
ché originel  & la  vie  éternelle  ; & qu’aucune  perfonne  bap- 
tifée  ne  devoir  être  rebaptifée;  que  les  adultes  qui  recevoient 
ce  facrement , dévoient  témoigner  de  la  repentance  & de  la 
contrition  de  leurs  péchés.  3 . Que  la  pénitence  inftituée  par 
J.C.  eft  néceflaire  pour  obtenir  la  rémiflion  des  péchés, qu’el- 
le efteompofée  de  trois  parties  , la  contrition  ,laconfeflion 
& la  fatisfaâion  ; que  la  confeflion  au  prêtre  eft  néceflaire  , 

& que  l'abfolution  a été  inftituée  par  J.  C.  qui  a donné  au 
prêtre  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  ; qu’il  ne  faut  pas 
condamner  l’ufage  de  la  confeflion  auriculaire,  & que  la  fa- 
tisfa&ion  de  Jefus-Chrift  n’empêche  pas  les  fruits  de  la  péni- 
tence , ou  les  œuvres  fatisfacloires , telles  que  font  la  prière , 
le  jeûne, l’aumône,  la  reftiiution  des  chofes  mal  acquifes,  la 
réparation  des  injures,  &c.  4.  Que  dans  le  facrement  de 
l’euchariftic  on  reçoit  véritablement  & en  fubftance  le  même 
corps  de  Jefus-Chrift,  conçu  de  la  Vierge , fous  les  envelop- 
pes, ou  comme  parle  l’original  Anglois , fous  la  forme  & la 
figure  du  pain.  3.  Que  pourétre  juftifié  & recevoir  la  ré- 
miflion  de  fes  péchés,  il  faut  avoir  la  contrition,  la  foi  Si  la 
charité.  6.  Qu’on  devoit  apprendre  aux  peuples  que  l’ufage 
des  images  étoit  fondé  fur  l’écriture  fainte , qu’elles  fervoient 
à donner  un  bon  exemple  aux  fidelies , & à exciter  leur  dé- 
votion ; qu’ainft  il  falioit  les  conferver,  leur  faire  briller  de 
l’encens  ; ployer  le  genou  devant  elles , leur  faire  des  offran- 
des , leur  rendre  du  refpeél,  en  confidérant  ces  hommages 
comme  un  honneur  relatifquiferapportoit  à Dieu  ,&nonà 
l’image.  7.  Qu’il  eft  bon  d’honorer  les  Saints , & de  les  prier 
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— ' ■ d intercéder  pour  ïes  ridelles  fans  neanmoins  croire  qu’ils 

• >Jî<5.  aient  par  eux- mêmes  la  vertu  d’accorder  les  chofcs  que  Dieu 
feul  peut  donner.  8.  Qu’on  peut  invoquer  les  Saints , en  re- 
tranchant tous  les  abus  quipourroient  le  gliffer  dans  cette  in- 
vocation, 6c  pour  vu  qu’on  le  fafle  fans  fuperflition  : que  leurs 
fetes  doivent  etre  obfervées  ; mais  que  ri  le  roi  jugeoit  à pro- 
pos d'en  retrancher  quelques-unes,  on  le  conformeroit  à fa 
volonté.  9.  Qu’on  devoit  retenir  les  cérémonies  ulitées  dans 
J'églife,  comme  lesornemens  des  prêtres,  l’eau  bénite,  le 
pain  béni , les  rameaux , les  cierges  allumés , la  bénédiéliori 
des  fonts  baptilmaux , les  exorcifmes  dans  le  baprême , la  cé- 
rémonie de  donner  des  cendres  au  commencement  du  ca- 
. réme,  celle  de  fe  prollerner  devant  la  croix  & de  la  baifer, 
pour  célébrer  la  mémoire  delapalïion  de  Jefus-Chrilt.  io. 
Lnrin  à l’egard  du  purgatoire  , on  réfolut  d’enfeigner  aux 
peuples  que  c’étoitune  bonne  œuvre  & uneaéfion  charita- 
ble de  prier  pour  les  morts , & de  faire  dire  des  meffes  pour 
la  délivrance  des  âmes  des  trépafles  ; cette  prière  ayant  un 
fondement  certain  dans  le  livre  des  Machabées,  étant  reçue 
dés  le  commencement  del’églife.On  ajoute  à cet  artic!e,que 
néanmoins  l’écriture  ne  marquant  ni  le  lieu  oùétoiem  ces 
âmes,  ni  les  peines  qu’elles  louffroient,  il  falioit  les  recom- 
mander à la  miféricorde  de  Dieu  , & retrancher  divers  abus 
établis  à la  faveur  du  purgatoire,  comme  la  vertu  attribuée 
aux  indulgences  des  papes  pour  en  retirer  les  âmes,  la  vertu 
de  certaines  nielles  dites  en  certains  lieux  & devant  certai- 
nes images.  La  plupart  de  ces  articles  font  très-catholiques , 
& les  erreurs  des  Luthériens  & des  Sacramentaires  y font 
très-nettement  condamnées.  Ils  furent  lignés  de  Cromwel , 
de  l’archevêque  Cramner , de  dix-fept  évêques , de  quarante 
abbés  ou  prieurs , & de  quarante  archidiacres  & députés  de 
la  chambre  balle  du  clergé.  Dès  que  cet  aéle  eut  été  ligné , 
on  le  prélenta  au  roi  qui  le  confirma  , & qui  donna  ordre 
qu'on  le  publiât  & qu'on  y fit  une  préface  en  fon  nom.  Et  à 
chacun  des  articles  le  roi  diloir , qu’il  ordonnoit  aux  évê- 
ques de  les  annoncer  aux  peuples,  dont  il  leur  avoit  commis 
la  conduite  : langage  julqu’alors  fort  inconnu  dans  l’églife. 
Quoique  tout  ne  fût  pas  compris  dans  ces  articles,  & qu'il  n’y 
l'oit  fait  aucune  mention  de  la  confirmation  , de  l’extrème- 
onéfion,  de  l'ordre  & du  mariage,  il  ell  trèseonftant  d’ail- 
leurs que  Henri  ne  changea  rien  dans  ces  facremens , nou 
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plus  que  dans  les  autres  points  de  notre  foi  ; mais  il  voulut  " 
en  particulier  exprimer  dans  cesarticlesce  qu'ily  avoir  alors  Aîl'  ijj6, 
de  plus  controverfé , afin  de  ne  laifler  aucun  doute  de  fa  per- 
févérance  dans  l’ancienne  foi , du  moins  à cet  égard. 

Dans  ce  même  temps,  Henri  fuivant  le  confeil  de  Crom-  LXIJC. 
wel,  & voulant  engager  plus  fortement  lanobleffe  duroyau- 
medansfesfentimens  ,venditaux  gentilshommes  de  chaque,  à la  uo- 
province  les  terres  des  couvens  qui  avoient  été  fitpprimés,  ‘re- 
fit les  leur  donna  à un  fort  bas  prix.  Le  vice-sérent  publia 
aulli  un  nouvcaurcgIementecddiaitique,dontle  fondement  t.  \.  hv. 
étoit  la  dcéirine  des  articles  qu’on  vient  de  voir  ; ce  qui 
prouve  combien  il  étoit  capable  des  diflimulations  les  plus 
criminelles,  puilqu’érant  proteftant  dans  le  cœur  , il  ne 
croyoir  rien  de  ce  qu’il  venoit  de  figner. 

Pendant  que  l’aficmblée  duclergéfe  tenoit  encore,  Henri 
VIII  voulut  avoir  fonavis  furie  procédé  du  pape , qui  l’avoit 
cité  au  concile  qui  avoir  été  indiqué  à Mantoue  ; & l’avis  des 
prélats  fut  qu’un  véritable  & légitime  concile  gouverné  par  le 
S.  Efprit , tenu  dans  un  lieu  libre,  avec  les  circonllances  & 
les  conditions  requiies , étoit  un  excellent  moyen  peuren- 
tretenir  la  paix  & l’union ;dans  l’églife , pour  rétablir  la  foi , 
pour  extirper  les  héréfies,  abolir  les  fchifmes  ; mais  qu’avant 
que  d’affembler  un  concile,  il  falloir  examiner:  1.  en  qui 
rélidoit  le  droit  de  le  convoquer.  1.  Si  l’on  avoir  de  bonnes 
raifons  pour  le  faire.  3 . Quels  feroienreeux  qui  y alîïfteroient 
comme  juges.  4.  De  quelle  manière  on  y procéderait.  5 . De 
quels  points  on  y traiterait.  Enfuite  l’affemblée  déclara , que 
ni  le  pape , ni  aucun  prince  du  monde  n’avoit  le  droit  de  con- 


voquer un  concile  général , fans  l’aveu  & le  confentement  de 
tous  les  fouverains  de  la  chrétienté.  Et  cette  réponfe  fut  fi- 
gnée  de  tous  ceux  qui  compofoient  l’aflemblée. 


Suivant  cet  avis,  Henri  publia  une  longue  proteftationcon-  LXX. 
tre  le  concile  qui  étoit  indiqué  à Mantoue,  dans  laquelle  il  Henri  l’uh;!e 
prétendoit  faire  voir  , que  le  pouvoir  de  convoquer  ces  3 f.  tîo«  PJoncîl*' 
femblées  univerfelles  de  l’églife  n’appartenoit  nullement  aux  Ie  concile  de 


papes;  que  les  empereurs étoient  autrefois  dans  cette  pof-  . 

felfion  ,&  que  depuis  eux  les  princes  chrétiens  y avoient  tous  îl. 

part  : qu  outre-cela  l’évêque  dé  Rome  n’ayant  aucune  autô-  P ■ 
rité  dans  le  royaume  d’Angleterre , rien  ne  lui  dor.noit  le 


pouvoir  d’en  appeler  les  (ujets  à ce  concile.  Que  le  lieu  n’é- 
toit  ni  libre , ni  commode  ; que  d ailleurs  on  ne  feroit  rien  de 
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bon  dans  un  concile, où  lepape  préfideroit,  puifquele  pririJ 
An.  i $ j 6.  cipa!  but  d’une  femblable  convocation  étoi  t do  réduire  la  puif- 
fancedes  pontifes  Romains  à fcs  anciennes  bornes.  Que  pour 
lui , il  fouhaitoit  extrêmement  un  concile  libre;  mais  qu’en 
premier  lieu , celui  de  Mantoue  ne  pcuvoit  l’être  ; & que  de 
plusc’éroit  mal  prendre  fon  temps , que  de  vouloir  affembler 
l’églife , lorfque  toute  la  chrétienté  étoit  en  feu , & qua 
l'empereur  & le  roi  de  France  fe  faiioient  la  guerre.  II  ajoutoit 
quelepapeavoitchoifilui-méme  cette  conjonélure,  afin  que 
les  prélats  ne  pouvant  fe  mettre  en  voyage  pour  ce  concile , 
1a  brigue  y fùtplu9  piaffante; que  pour  ces  confidérations , il 
n’iroit  à aucun  concile  aflemblé  par  l’évêque  de  Rome  ; mais 
que  fi  la  paix  étoit  rétablie  entre  les  princes  , il  confentiroit 
avec  joie  qu’on  afîemblât  un  vrai  concile.  Que  jufques-là  il 
confcrveroit  la  vraie  foi  dans  fon  royaume,  aupéril  mêmede 
fa  vie  &de  fa  couronne.  Que  danscette  réfolution,ilprotef- 
toitcontre  tout  concile  aflemblé  par  l’autorité  de  l’évêque  de 
Rome,  qu’ilnelcrcconnoitroit  point  pourlégitime, & qu’il 
ne  fe  fottmettroit  jamais  ni  à fes  decrets  ni  àfes  déciflons. 

LXXI.  Quoiqu’Henri  aflurât  danscette  prctcftation , qu’il  vou- 

Suite  «le  la  loit  conferver  dans  fon  royaume  tous  les  articles  de  la  foi, & 

fiippreffion  qU’ij  perdroit  plutôt  la  vie  & la  couronne  , que  de  permettre 
des  Uiaiioiis  1 . 1 r,  . «•  i ......... 

te'igiemèsen  onrenversat  aucun  des  tondemens  de  la  religion  ,tl  tecort- 

itugieterre.  duifoit  néanmoins  comme  un  prince  qui  ne  penfoit  qu’à  la  dé- 
truire en  s'emparant  desbiensdel’cglife,  ôcfupprimant  tant 
de  maifons  religieufes  pour  lefquelleslescatholiques  avoient 
beaucoup  de  vénération.  Tous  les  religieux  de  ces  maifons 
fupprimées,  qui fou'naitérent de  retourner  dansle  flècle,en 
obtinrent  aifément  la  difpenfe  du  roi  ; & les  autres  furent 
transférés  dans  les  grands  monaftères  auxquels  on  n’avoit 
point  encore  touché.  Quant  aux  maifons  & aux  églifes,  elles 
furent  démolies,  & on  vendit  les  matériaux  au  profit  du  roi* 
jMufieursibnt  Mais  cette  fuppreflionfitbeaucoupdcmécontens;  les  grands 
mcconteiisde  & les  nobles  trouvoient  fort  mauvais  qu'oneût  accordé  auroi 
ci-tte  hip-  les  biens  des  monaRères  fupprimés , dent  la  plupart  avoient 
Hurler, ' hifl.  <-’té  fondés  par  leursancctres.D’ailleursilsfevoyoient  privés 
de  la  réf.t.i.  du  moyen  trop  ufité  de  fe  délivrer  de  leurs  enfans,  quand  ils 
l.  j.  p . joj.  en  avoient  un  trop  grand  nombre , & d’aller  en  voyageant 
loger  dans  ces  maifons , où  ils  étoient  toujours  bien  reçus. 
Les  pauvres  murmuroient encore  plus  fortement,  parce  que 
plufieurs  d’entre  eux  vivoient  des  aumônes  qu’ils  recevoicnt 

journellement 
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journellement  des  religieux.  Le  roi  tâcha  de  remédier  ^ ces  ■ 
plaintes  , en  faifant  publier  les  prétendus  défordres  qu’on 
difoir  avoir  découverts  dans  ces  communautés;  mais  on  re- 
garda ces  rapports  comme  exagérés,  & d’ailleurs  on  répon- 
doit  avec  raifon , qu’il  falloit  fe  contenter  de  réformer  les 
monaftères , s’il  y avoit  du  déréglement , & non  pas  les  dé- 
truire. Loin  d’avoir  égard  à ces  juftes  remontrances,  Henri 
aigrit  encore  plus  les  efprits  par  un  nouveau  règlement,  qui 
fut  ( dit-on  ) dreffé  par  Cranmer,  & publié  par  Cromwe!  au 
nom  du  roi  feulement,  fans  aucune  mention  de  fon  clergé, 
dont  le  nom  avoit  toujours  été  employé  jufqu’alors  avec 
celui  du  prince , comme  agiflant  de  concert  l’un  avec  l’autre. 

Ce  règlement,  qui  regardoit  la  conduite  que  dévoient  tenir  LXXIII. 
les  eccléfiaftiques , étoit  compris  en  dix  articles.  Dans  le  Règlement 
premier , on  les  chargeoit  d’expliquer  aux  peuples  les  articles  ro1  P°.llt 
de  la  religion  drefles&  publiés  depuis  peu.  Dans  le  fécond , des  ecciéiiar- 
on  parloit  du  retranchement  des  fêtes  au  temps  de  la  moif-  tiques, 
fon.  Dans  le  troifième  , on  régloit  le  culte  des  reliques  , & 
l’on  défendoit  les  pèlerinages.  Dans  le  quatrième,  on  traitoit 
d’ufurpation  l’autorité  du  pape.  Le  cinquième  régloit , que 
les  eccléfiaftiques  exhorteroient  le  peuple  à faire  apprendre 
aux  enfans  I’oraifon  dominicale,  le  fymbole  des  Apôtres, 

& les  commandemens  de  Dieu  en  Anglois.  Dans  le  fixième, 
on  exhortoit  les  curés  à bien  adminiftrer  les  facremens,  & 
d’avoir  foin  des  âmes.  Dans  le  feptième  , on  défendoit  aux 
eccléfiaftiques  d'aller  au  cabaret,  de  jouer,  & on  leur  re- 
commandoit  l’étude  de  l’écriture  fainte.  Dans  le  huitième, 
on  ordonnoit  aux  eccléfiaftiques  qui  avoient  deux  cents 
foixante  livres  ou  plus  par  an , d’en  donner  la  quarantième 
partie  aux  pauvres,  tant  qu’ils  ne  rélideroient  pas  dans  leurs 
bénéfices.  Par  le  neuvième  , ceux  qui  avoient  treize  cents 


livres  de  rente  en  biens  d’églife , étoient  obligés  d’entretenir 
un  écolier  dans  quelque  académie  , pour  fervir  enfuite  la 
paroifle.  Par  le  dixième , ils  dévoient  donner  un  cinquième 
de  leurs  profits , pour  réparer  la  maifon  du  curé  fi  elle  tom- 
boit  en  ruine,  & l’entretenir  en  bon  état.  LXXIV. 


Ce  règlement  ne  contenoit  rien  qui  n’eût  déjà  été  or-  u,,e 

donné.  Cependant  il  fut  reçu  fort  mal  des  eccléfiaftiques  , ia  province 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  de  fe  voir  fôumis  aux  ordres  du  de  Lincoln, 
vice-gérent,  dont  ils  dilbient  qu’ils  alloient  devenir  les  ef-  dc, 

claves,  bien  plus  qu’ils  ne  l’avoient  été  du  pape.  Et  toutes  ; /T’  ,g|  * 
Tome  XIX.  £ 
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— — leurs  plaintes  excitèrent  une  révolte  qui  ne  tarda  pas  Iong3 

An.  ijj6.  temps  à éclater.  Elle  parut  d’abord  dans  la  province  de  Lin- 
coln , où  un  doéleur  en  théologie , prieur  du  monaftère  de 
Barlins , fit  prendre  les  armes  à près  de  vingt  mille  hommes, 
dont  il  fe  fit  chef  fous  le  nom  de  capitaine  Cobler , c’eft-à- 
dire  le  capitaine  Savetier.  Les  foulevés  envoyèrent  au  roi 
leurs  griefs  dans  lefquels  ils  fe  plaignoient  qu’il  eût  fupprimé 
un  très-grand  nombre  de  monaftères  ; qu’il  s’étoit  fait  ac- 
corder par  le  parlement  de  grands  fubfides  fans  aucune  né- 
ceflîté  ; qu’il  admettoit  dans  fon  confeil  des  gens  de  baffe 
naiffance , qui  ne  penfoient  qu’à  s’enrichir  ; que  plufieurs 
d’entre  les  évêques  avoient  abandonné  l’ancienne  foi , pour 
fuivre  de  nouvelles  doélrines  condamnées  par  l’églife;  qu’a- 
près  avoir  vu  le  pillage  de  tant  de  monaftères,  ils  appréhen- 
doient  qu’on  n’enlevât  les  biens  de  leurs  églifes.lls  finiffoient 
en  aflùrant  le  roi  qu'ils  reconnoifloient  fa  fuprématie  , 8c 
qu’ils  croyoient  tous  qu’on  devoit  lui  payer  les  décimes. 

Le  roi  répondit  à ces  griefs  avec  beaucoup  de  hauteur^ 

Il  commanda  aux  rebelles  de  pofer  les  armes  , d’avoir  re- 
cours à fa  clémence,  & de  livrer  à fes  officiers  une  centaine 
des  plus  mutins  ou  des  plus  coupables  d’entre  eux, afin  qu’ils 
fuffent  punis  comme  leur  révolte  le  méritoit  ; & il  ajouta  , 
que  ce  n’étoit  qu’à  ces  conditions  qu’il  feroit  grâce  aux 
autres.  En  même  temps  il  commanda  au  duc  de  Suffolk 
d’affembler  des  troupes , & de  marcher  contre  les  révoltés. 

Mais  ce  duc  fe  trouvant  trop  foible  , crut  qu’il  réuffiroit 
mieux  à diffiper  cette  révolte  en  employant  la  voie  de  la 
négociation.  Il  en  écrivit  au  roi , lui  manda  l’état  des  cho- 
fes,  8:  lui  fit  connoître  la  néceffité  qu’il  y avoit  de  terminer 
cette  affaire  par  la  douceur.  Henri  n’y  étoit  pas  porté , mais 
ayant  appris  que  la  province  d’Yorck  venoit  auffi  de  pren- 
dre les  armes, & craignant  de  voir  bientôt  tout  fon  royaume 
foulevé  contre  lui , il  fuivit  le  confeil  du  duc , & tâcha  de 
gagner  par  la  douceur , ceux  qn'il  eût  été  très-dangereux 
LXXV  d’aigrir  par  la  violence. 

Soulèvement  En  effet  le  foulèvement  de  la  province  d’Yorck  étoit 
plus  «lange-  d'iirie  bien  plus  grande  conféquence  que  celui  de  Lincoln  , ^ 

province*  lj  Parce  clue  plufieurs  fcigneurs  y entrèrent,  & que  le  nombre 
d’Yorck.  des  révoltés  étoit  beaucoup  plus  grand.  Un  nommé  Aske, 
Rtiyitild.ad  homme  intriguant , tk  qui  favoit  gagner  les  peuples , s’étoit 
ami.  i } 57.  n.  c[ief  ^cs  mécontens.  Dès  le  mois  de  Juillet , il  avoit  tenté 
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de  gagner  milord  Darcy.Les  rebelles  s’affemblèrentaunom-  - ' ■■■»  ■ 

bre  de  quarante  mille  hommes, fous  prétexte  de  conferver  la  1 S 

foi , de  rétablir  l’églife , & de  réprimer  les  hérétiques  & l’hé- 
réfie , ils  donnèrent  à leur  marche  le  titre  fpécieux  de  pèleri- 
nage de  grâce  : des  prêtres  alloient  devant  eux  la  croix  à la 
main  : on  voyoit  fur  leurs  drapeaux  un  crucifix,  avec  les  cinq 
plaies  de  Notre-Seigneur  ,&  un  calice.  De  plus, chacun  d’eux 
portoit  fur  la  manche  une  repréfentation  de  ces  cinq  plaies , 
au  milieu  defquelles  étoit  le  nom  de  Jésus.  Et  pour  témoigner 
quelles  étoient  leurs  intentions, ils  faifoient  jurer  à tous  ceux 
qui  fe  rangeoient  fous  leurs  bannières , qu’ils  entroient  dans 
la  fociété  du  pèlerinage  de  grâce  pour  l’amour  de  Dieu , & 
avec  deffein  de  défendre  le  roi  & fes  enfans,  de  réformer  & 
d’épurer  la  nobleffe  , & de  chaffer  de  vils  & de  pernicieux 
confeillers  ; qu’au  refte  ils  ne  fongeoient  point  à faire  leur 
profit  particulier  du  malheur  public , qu’ils  ne  feroient  tort 
à pei  Tonne,  & qu’ils  ne  tueroient  point  volontairement  leurs 
frères.  Dans  ces  difpofitions  ils  commencèrent  à courir  tous 
le  pays,  fans  rencontrer  aucune  oppofition  ; ils  s’emparèrent 
de  la  forterefTe  de  Pomfret,  ils  prirent  les  villes  d’Yorck  & 
de  Hull , & firent  de  plus  grands  progrès  après  que  les  pro- 
vinces  de  Richemont , de  Lancaftre , de  Durham  & eWèfl- 
morland  fe  furent  déclarées  en  leur  faveur.  Le  comte  de 
Scherwsbury  fut  le  feul  qui  ofa  prendre  les  armes  pour  le 
roi , fans  avoir  reçu  aucun  ordre.  Henri  lui  en  fut  bon  gré , 

& lui  envoya  une  commiflion  par  laquelle  il  l’établiffoit  fon 
lieutenant.  Mais  pour  ne  point  rendre  le  parti  des  rebelles 
plus  nombreux,  il  fe  hâta  de  faire  publier,  qu’il  aecordoit  une 
nmnifiie  générale  à tous  ceux  des  révoltés  de  Lincoln,  qui  fe 
retireroient  dans  leurs  maifons , & qui  cefferoienr  toute  hof* 
tilité.  Cette  publication  eut  fon  effet.  Prefque  tous  ceux  de 
cette  province  qui  s’étoient  foulevés  , rentrèrent  dans  leur 
devoir , & il  n'y  en  eut  qu’un  très-petit  nombre  qui  alla  fd 
joindre  aux  révoltés  de  la  province  d’Yorck  : il  ne  s’agifloit 
donc  plus  que  de  réduire  ou  d’apaifer  ces  rebelles.  Henri  prit 
d’abord  le  parti  de  les  amufer  ,en  attendant  qu’il  eût  affemblé 
fon  armée.  Il  leur  envoya  un  héraut  le  vingtième  d’Oélobre 
pour  les  fommer  de  polër  les  armes  , & de  fé  remettre  à fa 
clémence.  Aske  reçut  ce  héraut  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nie ; mais  il  le  renvoya  aufîîtôt  qu’il  fut  iafiruit  du  fujet  de  fa 
commiflion , fans  vouloir  l’écouter.  A mefure  que  les  rebelle) 
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m «m  avançoient , ils  rétabliffoient  les  religieux  dans  les  maifons 
An.  i $ jC.  d’où  on  les  avoir  chafles  ; & afin  de  confirmer  les  peuples 
dans  leur  averfion  pour  le  gouvernement , ils  répandoient  le 
bruit  que  le  roi  avoit  deffein  de  mettre  des  impôts  générale- 
ment fur  toutes  fortes  de  chofesjce  qui  obligea  Henri  de  con- 
voquer l’arrière-ban  de  fa  nobleffe  pour  le  feptième  de  No- 
vembre. II  marqua  la  ville  de  Northampton  pour  le  rendez- 
vous  : pendant  que  le  duc  de  Norfolk , le  marquis  d’Excefter  , 
LXXVI  & comte  Scherwsbury  empêchoient  avec  cinq  mille 
le  doc  de  hommes  feulement , que  les  ennemis  qui  en  avoient  plus  de 
Norfolk  e(t  trente  mille  ne  s’emparaffent  de  Doncafter,&  ne s’étehdiffent 
envoyé  con-  dans  les  provinces  méridionales.  Mais  comme  ce  ducfefentoit 
trop  foible,&  que  d’ailleurs  il  n’approuvoitpas  les  changemens 
qui  s’étoient  faits  dans  la  religion,  il  commença  à agir  avec  eux 
par  la  voie  de  la  négociation  , pour  les  difpofer  à accepter 
des  propofitions  de  paix.  Il  engagea  d’abord  quelques-uns  de 
leurs  chefs  avec  qui  il  avoit  quelques  intelligences , à porter 
les  autres  à préfenter  une  très-humble  requête  au  roi , & à le 
LXXVII  Pr'er  lui- même  de  l’appuyer  de  fon  crédit.  Cet  artifice  réuffit: 
1 1 entre  en  les  conjurés  firent  leur  requête , & prièrent  le  duc  de  la  pré- 
■égociation  fenter  lui- même , avec  quelques-uns  d’entre  eux  qu’ils  dépu- 
avec  eux.  jurent  à cet  effet.  Norfolk  y confentit;  mais  il  exigea  des  mé- 
contens  qu’ils  ceffaffent  les  hoflilités  pendant  foi»  voyage,  ce 
qu’ils  promirent.  Henri  étoità  Windfor  , quand  les  députés 
vinrent  avec  le  duc  pour  lui  préfenter  leur  requête  ; mais  il 
différa  autant  qu’il  put  de  leur  répondre , parce  qu’il  avoit  ap- 
pris que  la  divifion  étoir  parmi  ces  rebelles , & que  , depuis  la 
fufpenfion  d’armes,  plufieurs  s’étoient  retirés,  dans  l’appré- 
henfion  d’être  trahis  par  leur  chef.  Cependant  informé  que 
ces  délais  faifoient  murmurer  les  mécontens  qui  avoient  re- 
commencé leurs  hoftilités,  & que  ceux  qui  avoient  quitté  le 
camp  étoient  difpofés  à y revenir  au  premier  avis,  il  chargea 
Norfolk  d’une  amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  à la  rébellion  , excepté  fix  qui  étoient  nommés  , & 
quatre  dont  le  nom  étoit  en  blanc.  Mais  cette  claufe  fit  rejeter 
l’amniftie , parce  que  les  fix  nommés  étoient  des  principaux, 
& que  chacun  craignoit  d’être  du  nombre  des  quatre  que  le 
roi  s’étoit  réfervéde  nommer;  il  fallut  donc  en  venir  à des 
conférences,pourlefquelleson  choifitlavillede  Doncafter,& 
trois  cents  députésdes  mécontens  eurent  ordre  de  s’y  trouver 
le  fixième  Décembre  pour  traiter  avec  les  commiffaires  du  roi  , 
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Ce  prince  efpéroit  de  divifer  les  révoltés  , en  demandant  ■ - — ..... 
unft  grand  nombre  de  députés.  Mais  ce  moyen  n’étoitguè-  An<  1 S JS* 
re  capable  de  réduire  des  gens  qui  paroiffoient  être  dans  la 
réfolution  de  fe  porter  aux  dernières  extrémités.  Ces  députés 
vinrent  en  effet  aux  conférences  indiquées  avec  leurs  deman- 
des contenues  en  dix  articles,  que  les  eccléfiaftiques  de  leur 
parti  avoient  dreffés.  Le  premier  portoit , qu’on  leur  accor- 
derait à tous  un  pardon  général , fansaucune  exception.  Le 
deuxième , que  le  roi  affembleroit  un  parlement  dans  la  ville 
d’Yorclc.  Le  troifième  , qu’il  établirait  dans  cette  ville  une 
cour  de  juftice , afin  que  les  habitans  des  provinces  du  Nord 
ne  fuffent  pas  obligés  de  porter  leurs  procès  à Londres.  Le 
quatrième , que  certaines  lois  faites  dans  les  derniers  parie- 
mens , feraient  révoquées,  parce  qu’elles  étoienttropà  la 
charge  du  peuple  : ces  lois  étoient  celles  du  dernier  fubfide 
d’argent  accordé  au  roi , celle  qui  régloit  les  intérêts  , celle 
qui  faifoit  condamner  lesgensà  la  confifcation  & à la  prifon 
pour  de  fimples  paroles , celle  qui  avoit  tranfporté  au  roi  les 
décimes  & lesannates.  Le  cinquième , que  la  princeffe  Marie 
ferait  déclarée  légitime.  Le  fixième,  que  l’autorité  du  pape 
ferait  rétablie  furie  pied  qu’elle  étoitauparavant.Lefeptième 
que  les  monaftères  fupprimés  feroient  rétablis  dans  leur  pre- 
mier état.  Le  huitième,que  les  Luthériens&  tous  ceux  qui  tâ- 
choient  d’introduire  des  nouveautés  dans  la  religion, feroient 
févèrement  punis.  Le  neuvième , que  Thomas  Cromwel& 
le  grand  chancelier  feroient  chaffés  du  confeil  ,&  exclus  du 
premier  parlement  qui  s’affembleroit.  Le  dixième , que  Lée 
& Leigthon , commiffaires  pour  la  fuppreflion  desmonaftè- 
res , feraient  mis  en  prifon  pour  s’étre  biffés  corrompre 
dans  leur  vifite  & avoir  ufé  de  violence.  LXXVIII 

Les  commiffaires  de  Henri,  qui  favoient  bien  que  ce  prin-  Lej  C0!^_ 
ce  ne  figneroit  pas  de  femblables  propofitions , les  rejetèrent  miflaiiei  du 
abfolument  : ce  qui  irrita  fi  fort  les  rebelles,  que  la  conféren-  roi  refufeut 
ce  fut  rompue.  Leduc  de  Norfolk,  fâché  que  cette  affaire  & 

prit  un  train  qui  faifoit  craindre  qu’il  ne  fallût  enfin  la  déci-  la  conféren- 

derpar  les  armes,  écrivit  au  roi  que  le  nombre  des  rebelles  ce  r0I"P'* 

, . . j rer  „ Hurnet , hifl. 

augmentant  tous  les  jours , il  etoit  dangereux  qu  ils  ne  fuient  de  la 

quelque  effort,  auquel  il  ferait  difficile  de  réfifter;  qu’ainfi  tom.  1.  /.  j. 

pour  prévenir  le  mal  qui  pourrait  arriver , fon  avis  étoit , fi  P & 

Jeroi  letrouvoitàpropos.qu’on  leur  accordât  quelques  unes-  u‘ 

de  leurs  demandes.  Sur  cette  lettre , le  roi  lui  donna  pouvoir 

E iij 
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de  leur  offrir  une  amniftie  fans  exception  ; & de  leur  pro-' 

An.  isj6. 

mettre  de  fa  part , que  le  premier  parlement  s’affembleroit 
da  e Nord,  où  l’on  examineroitles  autres  demandes.  Mais 
en  même  temps  il  lui  ordonna  de  ne  fe  fervir  de  ce  pouvoir 
que  dans  la  dernière  extrémité  , & lorfqu’il  ne  verroit  plus 
d’autre  reffource  pour  terminer  l’affaire. 

Le  duc  ayant  reçu  ce  pouvoir , ne  jugea  pas  à propos  de 
différer  à s’en  fervir  , puifque  c’étoit  l’unique  moyen  de  fe 
tirer  de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit.  Atnfi  après  avoir  por- 
amnif-  té  les  chefs  des  rebelles  à fe  contenter  des  ordres  du  roi  , 
l’accommodement  fut  conclu.  L’amniftie  , qui  fut  fignée 
dans  le  palais  de  Richemond  le  neuvième  de  Décembre,  por- 
toit  : que  le  roi  pardonnoit  aux  mécontens  ce  qu’ils  avoient 
fait  contre  lui  jufqu’à  ce  jour,  pourvu  qu’ils  fiffent  leurs  fou- 
miffions  au  duc  de  Norfolk , & au  comte  de  Schrewsbury  : 
& qu'à  l’avenir  ils  vécuffenten  bons  fkfidelles  fujets.  Et  en 
même  temps  le  roi  répondit  à jeurs  plaintes  & à leurs  de» 
mandes  , en  tâchant  de  fe  juftifier  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
dans  fon  royaume  , principalement  dans  la  fuppreffion  des 
monaftères  ; mais  par  des  raifonsfi  mauvaifes,  qu’elles  dé» 
couvroient  de  plus  en  plus  la  haine  qu’il  portoit  à la  cour  Ro- 
maine , & fon  irréligion. 

Ce  prince  ne  fut  pas  fi  indulgent  àl’égard  de  Renaud  Po- 
lus  ou  de  la  Pôle , qu’il  perfécuta  vivement , quoiqu’il  fût  du 
tang  royal.  Polus  avoit  commencé  à aigrir  Henri  contre  lui , 
Poiui  dès  le  temps  qu’il  étoit  à Paris  pour  s’y  perfectionner  dans 
Sonder.  de  |es  fciences.  Car  ce  prince  l’ayant  prié  de  lui  aider  à obtenir 
Jchifm.  Ub.  jes  décùionsdes  univerfités  de  France , touchant  la  nullité  de 

I,  p*fO  Cf  J i*  . 

fon  premier  mariage  avec  Catherine,  il  s’en  excufa  ne  voulant 
pas  contribuer  à un  divorce  fi  injufte.  Ilne  laiffa  pas  dans  la 
fuite  de  retourner  en  Angleterre,  où  il  affilia  comme  doyen 
d’Excefleràla  convocation  du  clergé,  qui  donna  au  roi  le  ti- 
tre de  cheffuprême  de  l’églife  Anglicane.  Polus  fit  enfuite  le 
voyage  d’ltalie,&  féjourna  quelque  tem psàPadoue,où  il  lia  un 
commerce  d’amitié  avec  Bembo , Sadolet  & quelques  autres 
beaux  efprits  quiétoient  alors  en  grande  réputation.Tousces 
I.XXXI.  grands  hommes  lui  cédoient  pourtant  l’avantage  del’éloquen- 
L?.ii01  *e  ce  » & P0'us  a paffé  pour  un  des  plus  illuftres  orateurs  de  fon 
Angleterre  , fiècle.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  , fit  naître  au  roi 
£i  il  rcfufe  l’envie  de  le  rappeler, voulant  fe  fervir  de  lui  dans  fes  affaires, 
d y «lier.  &récompenfër  fon  mérite  qui  étoit  généralement  reconnu. 
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Mais  Polus  chercha  toujours  des  prétextes  pour  ne  pas  fe  ———J 
rendre  aux  ordres  de  ce  prince  ; & comme  toutes  fes  raifons  ^N*  1 
n’étoient  pas  reçues  à la  cour , il  écrivit  enfin  au  roi  qu’il 
n’approuvoit  point  ce  qui  avoit  été  fait  en  Angleterre , l'oit 
dans  l’affaire  du  divorce  , foit  dans  la  rupture  avec  la  cour 
de  Rome  & le  pape. 

Henri  qui  fouhaitoit  fort  de  le  gagner  & de  le  mettre  dans 
fes  intérêts , croyant  rendre  par-là  fa  caufe  moins  mauvaife , 
lui  envoya  un  écrit  qui  contenoit  fon  apologie  , & qu’un 
nommé Sampfon  avoit  compofé.Polus  répondit  à cet  ouvra- 
ge  par  un  livre  intitulé  de  F union  eccUJijfliquc  , qu’il  adreffa  Polu$  c0'm-i 
au  roi  même , & qu’il  fit  imprimer  peu  de  temps  après.  Dans  pofe  un  trai- 
ce  livre , il  cenfure  fort  la  conduite  de  Henri , & déclame  tu.  ds  l u“ 
beaucoup  contre  fa  conduite.  Il  le  prefTe  de  fe  remettre  fous  sandtr.  de 
l’obéilfance  du  faint  fiége  , & fe  fert  d’expreffions  fort  vi-  fchifm,  lib. 
ves  ; il  le  compare  à Nabuchodonofor,  & exhorte  l’empereur  1‘ jffi'  7°je 
à tourner  fes  armes  contre  ce  prince , plutôt  que  contre  le  uai0M  /, 
Turc.  Il  reproche  à Henri  qu’il  n’avoit  pu  trouver  en  An- 
gleterre que  des  approbateurs  mercenaires  & intéreffés  : il 
n’y  avoit  pas  de  doute , lui  dit-il  , que  votre  caufe  étant  ap- 
puyée de  votre  autorité , ne  manqueroit  pas  de  défenfeurs  ; 
elle  en  a trouvé  auffi.  Mais  qui  font-ils?  Des  dofteurs  moins 
fenfibles  à l’honneur  qu’à  l’intérêt  : encore  ne  fe  font-ils  pas 
déclarés  pour  vous  , fi-tôt  que  vous l’efpériez;  parce  que  vo- 
tre caufe  avoit  été  condamnée  par  toutes  les  écoles  d’An- 
gleterre , & qu’on  avoit  couvert  fes  protecteurs  de  divers 
opprobres.  Auffi  aucune  des  univerfités  Angloifes  n’auroit 
embraffé  votre  parti  , fans  vos  menaces  , qui  le  plus  fou- 
vent  font  plus  puiffantes  furlesefprits  que  les  prières.  Que 
fi  dans  votre  royaume  vous  avez  été  contraint  d’en  venir 
à ces  remèdes  violens , je  laiffe  à penfer  ce  que  vous  avez 
pu  mettre  en  ufage  dans  les  pays  étrangers. 

Henri , choqué  de  cette  liberté , ne  le  fit  pas  cependant 
paroître  d’abord  ; mais  il  manda  à Polus  de  fe  rendre  à 
Londres  pour  l’éclaircir  fur  quelques  endroits  de  fon  li-  cônt7e~PoIu* 
vre , qu’il  eftimoit  beaucoup,  mais  dans  lequel  il  trou-  & fon  livre 
voit  , dit  - il  , certaines  difficultés  , dont  il  fouhaitoit 
d’avoir  la  folution  de  fa  propre  bouche.  Polus  n’eut  gar- 
de de  fe  biffer  prendre  à un  tel  piège  ; & le  roi  vo- 
yant que  fes  artifices  n’avoient  eu  aucun  fuccès  , eut 
recours  à la  rigueur  , le  dépouilla  de  tous  fes  béné- 
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fices  & de  toutes  fes  dignités , & pouffa  fa  vengeance 
jufqu’à  promettre  cinquante  mille  écus  à celui  qui  lui  appor- 
teroit  fa  tête.  Mais  en  même  temps  il  chargea  les  évêques  de 
réfuter  le  traité  de  l’union.  C’eft  ce  que  firent  Stockefley  & 
Tonftal , qui  écrivirent  à Polus  une  longue  lettre  pour  la 
défenfe  de  ce  qui  avoit  été  fait  en  Ang'eterre.Gardiner  don- 
na auili  au  public  dans  le  même  eiprit  fon  livre  de  la  vraie 
obéiffanca  , auquel  Bonner  fit  une  préface. 

Le  pape  voulant  dédommager  Polus  des  pertes  qti’on  lui 
faifoit  fouffrir  en  Angleterre , le  créa  cardinal  dans  la  pro- 
motion qu’il  fit  le  mercredi  vingtième  deDécembre  de  cette 
année  1536.  Cette  promotion  fut  de  onze  cardinaux.  1 . Jean 
Marie  de  Monti , du  mont  de  Saniovin  dans  le  territoire 
d’Arezzo.  Il  avoit  été  d’abord  auditeur  de  la  chambre  apof- 
tolique , enlùite  archevêque  de  Siponte.  Il  eut  le  titre  de  car- 
dinal prêtre  de  faint  Vital.  2.  Jean  Pierre  Caraffe , Napoli- 
tain , archevêque  de  Chiéti  , puis  de  Naples  ; il  fut  prêtre 
cardinal  des  titres  de  faint  Clement  & de  fainte  Marie  au- 
de-là  du  Tibre.  Ce  fut  lui  qui  s’unit  avec  Gaëtan  deThienne 
pour  établir  la  congrégation  des  Théatins.  3.  Ennius  Phi- 
lonardi , Italien  ; il  étoit  né  à Bucca  , ville  de  l’Abruzze , 
dans  le  royaume  de  Naples,  d’une  famille  très-obfcure  : il 
étoit  évêque  de  Veruli  lorfqu’il  fut  fait  cardinal.  4.Chrifto- 
phe  Jîicobatii , Romain , evêque  de  Caffano,  prêtre  cardinal 
du  titre  deSte.  Anaftafie.  3 . Charles  Hemard  de  Denonville, 
François,  évêque  de  Mâcon,  puis  d’Amiens,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Matthieu  in  Merulana.  6.  Jacques  Sadolet , 
Modénois,  évêque  de  Carpentras , un  des  plus  favans  hom- 
mes de  fon  fiècle  , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Calixte. 
7.  Rodolphe  Pio  de  Carpi , Italien  , évêque  de  Faënza , puis 
de  Gergenti,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainre  Prifque.  8.  Jé- 
rôme Alexandre  de  la  Motte,  de  Forli , archevêque  deBrin- 
des , prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Chryfogone.  9.  Renaud 
Polus  Anglois  , diacre  cardinal  du  titre  de  S.  Nerée  & faint 
Achillée,  puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Cofmedin  & 
de  fainte  Prifque.  10.  Roderic  Borgia  Efpagnol , de  Valen- 
ce ,fils  de  Jean  duc  de  Candie  , & neveu  du  pape  Alexandre 
VI, diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere.  11. 
Nicolas  Cajetan  de  Sermonctte , noble  Romain , parent  du 
pape  Boniface  VIII  & de  Paul  III , cardinal  diacre  du  titre 
de  faint  Nicolas  in  carctre , puis  de  faint  Euftache. 
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Il  n’étoitmort  cette  année  que  trois  cardinaux  avant  cette  Av  )^6* 
promotion.  Le  premier  eft  Louis  de  Gorrevod  de  Challant,  LXXxv. 
fils  de  Jean  de  Gorrevod  gentilhomme  d’une  des  meilleures  Mou  lu  cir* 
maifons  de  Breffe.  Louis  fut  d’abord  évêque  de  faint  Jean  de  vôTd^Chaû 
Maurienne,  prince  du  faint  empire , & abbé  d’Ambronay.  Unt. 

Leon  X ayant  établi  en  1 5 1 5 un  évêché  à Bourg-en-Breffe,  Cianon.  in 
lui  en  donna  l’adminiftration , & enfin  fur  les  inftances  de 
l’empereur  Charles  V , le  pape  Clement  VII  le  créa  cardinal  Aubery , hifl. 
en  1530,  & le  nomma  fon  légat  à latcre  dans  tous  les  états  car^‘ 
de  Savoie.  Il  fit  différentes  fondations  pieufes , comme  la  in 
collégiale  de  Pont  de  Vaux,  & autres.  Il  y en  a qui  reculent  Chrifl. 
la  mort  jufqu’à  l’année  fuivante.  Il  fut  inhumé  dans  la  cathé- 
drale de  S.  Jean  de  Maurienne,  avec  une  infcription  qu’on 
y lit  encore  aujourd’hui , mais  dont  la  date  eft  de  1535, 
parce  que  ce  fut  dans  cette  année  que  ce  cardinal  fonda  la 
chapelle  où  fon  corps  repofe. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  année  eft  SigifmondPapa-  LXXXVÏ. 
doca,  noble  Napolitain,  qui  fut  d’abord  évêquede  Venufe  ,tCar(ïi"  aux 
enfuite  promu  au  cardinalat  par  Clement  VII  le  2 ie.  de  No-  Papadoca  8c 
vembre  1 5 27.  Il  fut  un  de  trois  cardinaux  qui  s’offrirent  en  Beton- 
otage  pour  ce  pape,  lorfqu’il  étoit  prifonnier  dans  le  châ-  fuprd pû  49î. 
teau  Saint-Ange.  Quelques  auteurs  révoquent  en  doute  fon 
cardinalat,  & prétendent  que  le  pape  avoit  feulement  voulu 
l’élever  à cette  dignité;  mais  que  ce  prélat  content  de  fon 
évêché,  & fe  croyant  indigne  de  monter  à un  plus  haut  rang, 
avoit  obtenu  du  pape  de  n’y  être  point  élevé.  Il  mourut  à 
l’âge  de  quatre  vingts  ans  fept  mois  & dix  jours. 

Le  troifième  eft  David  Béton  Ecoffois  ; mais  tout  ce  que 
je  trouve  de  ce  cardinal , eft  qu’il  étoit  prêtre  du  titre  de 
faint  Etienne  in  Ctzlio  Monte  , & qu’il  mourut  en  1536  ou 
;i  5 37  le  vingt-huitième  de  Mai. 

Le  célèbre  Erafme  mourut  aufîî  à Bâle  le  douzième  de  Juil-  LXXXVIÎ. 


let  de  cette  même  année  1536.  Né  avec  un  efprit  propre  à r3^°rt  d E~ 
tout , avec  un  cœur  au-deffus  de  ces  vues  intéreffées  qui  ont  McUhior  A- 


ft  fouvent  porté  les  plus  grands  hommes  à s’accommoder  au  dom  in  vit * 

temps  & à favorifer  l’iniquité , il  n’a  cultivé  les  talens  qu’il  EraJmi- 

avoit  reçus  du  ciel , que  pour  fe  rendre  utile  au  public  & aux 

particuliers,  à la  religion  & à l’état.  Toujours  occupé  de  cet 

objet , naturellement  ennemi  de  l’ignorance  & des  illufions 

qui  en  font  les  fuites  néceffaires , il  s’appliqua  dès  fa  plus 

tendre  jeuneffe  à l’étude  des  langues , il  confulta  les  favans 
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i - — defon  temps;  il  les  alla  chercher  en  France,  en  Italie,  en 

An,  15  j6.  Angleterre , aux  Pays-bas , en  Allemagne.  L’antiquité  la  plus 
éloignée , les  fiècles  les  plus  obfcurs  n’eurent  rien  de  caché 
pour  lui.  Les  philofophes , les  orateurs , les  hiftoriens , les 
auteurs  facrés  & profanes  contribuèrent  tous  à le  former. 
C’eft  dans  ces  fources  qu’il  a puifé  ces  lumières , ce  goût, 
cette  éloquence , ce  jugement  folide,  & tous  ces  agrémens 
qu’on  voit  répandus  dans  fes  ouvrages. 

Cependant  jamais  doéleur  catholique  ne  fur  plus  noirci  & 
plus  maltraité  par  la  médifance,  quoique  jamais  perfonne  ne 
Sentiment  méritât  moins  de  l’étre.  Grâces  à Dieu,  l’on  eft  aujourd’hui 
^Richard  ' revenu  ces  calomnies  fi  atroces  &fi  mal  fondées , dont  fes 

ennemis  & fes  envieux  ont  tâché  de  le  diffamer;  & ce  feroit 
faire  tort  à un  fiècle  auffi  éclairé  que  le  nôtre , de  croire 
qu’Erafme  eût  befoin  d’apologie.  Si  pourtant  l’on  défire  être 
éclairé  fur  ce  qu’on  doit  penfer  de  lui , par  rapport  aux  fen- 
timens  qu’il  a eus  fur  la  religion , on  peut  confulter  les  lettres 
que  les  rois,  les  princes,  les  évêques,  les  plus  grands  hommes 
* & les  plus  catholiques  de  fon  temps  lui  ont  écrites,  en  y joi- 
gnant tous  les  papes  fous  lefquels  il  a vécu.  Il  eft  vrai  qu’il  a 
parléaffezfortementcontrelesabus  de  fon  fiècle  qui  avoient 
donné  lieu  à la  naiffance  de  l’héréfie  de  Luther;  & c’eft  ce  qui 
lui  fit  tant  d’ennemis.  Mais  pouvoit-on  lui  faire  un  crime  de 
s’être  élevé  contre  des  défordres  qui  déshonoroient  l’églife, 
& qui  donnoient  tous  les  jours  tant  de  partifans  & de  feâa- 
teurs  à Luther , & aux  autres  hérétiques  de  fon  temps  ? 
Rélat.  hiflo-  Il  confervafes  fentimenspour  la  foi  catholique  dans  toute 
leur  pureté  jufqu'à  fa  mort,  qui  eut  toutes  les  marques  d’une 
i}o.a  ’ P mort  chrétienne.  Il  fut  enterré  avec  beaucoup  d’honneur,  & 
fa  mémoire  eft  encore  en  vénération  à Bâle,  aufli  bien  qu’à 
Rotterdam  fa  patrie.  On  montre  dans  la  première  ville  la 
maifon  où  il  mourut , & l’on  y nomme  collège  d’Erafme 
celui  où  les  profeffeurs  en  théologie  font  leurs  leçons  pen- 
dant l’hiver , & où  fe  tiennent  quelquefois  les  affemblées  de 
l’académie.  Le  cabinet  d’Erafme  eft  une  des  plus  confidéra- 
bles  raretés  de  la  ville. Les  magiftrats  l'achetèrent  l’an  1661, 
& en  donnèrent  neuf  mille  écusauxdefcendansdeBoniface 
Amerbach , qu’Erafme  avoit  fait  fon  héritier,  nommant  pour 
exécuteurs  de  fon  teftament , Jerome  Frobenius  & Nicolas 
Epifcopius.  Ces  magiftrats  ont  fait  eniuite  préfent  de  c« 
cabinet  à l’académie. 
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Toutes  les  œuvres  d’Erafme  furent  imprimées  à Bàle  en 
11540,  en  neufvolumes  in-folio, avec  une  épître  dédicatoire  LXXXVI1I. 
compofée  par  Beatus  Rhenanus , & adreffée  à l'empereur  Ouvrage* 
Charles  V.  Les  deux  premiers  tomes  & le  quatrième  ne  con--“r'an(fi°eléspa': 
tiennent  que  des  ouvrages  de  grammaire , de  rhétorique  & Dupin  bi- 
de philofophie,  qui  ne  concernent  point  les  matières  ecclé-  bliot.dcsaut. 
fiaftiques,  fi  ce  n’eft  peut-être  quelques-uns  des  colloques,  p'ti’ 
& quelques  endroits  de  l’éloge  de  la  folie  : le  troifième  corn-  & fuiv. 
prend  les  lettres  dont  plufieurs  ont  rapport  aux  affaires  de  *«riiu  ,n 
l’églife  ; le  cinquième , les  livres  de  piété  ; le  fixième , la co  p jpVt 
verfion  du  nouveau  tcftament  avec  fes  notes  ; le  feptième , elog.  e.  9$. 
Les  paraphrafes  fur  le  même  nouveau  teftament;  le  huitiè- 
me , fes  traductions  de  quelques  ouvrages  des  pères  Grecs; 

& le  neuvième , fes  apologies , qui  font  un  des  plus  gros 
volumes.  Ses  lettres  furent  réimprimées  en  Angleterre  en 
[1642  , avec  trois  livres  d’additions. 

En  1703  on  a fait  à Leyde,  par  les  foins  de  M.  le 
Clerc,  une  nouvelle  édition  des  œuvres  d’Erafme  plus  ample 
que  les  précédentes,  elle  eft  en  onze  volumes  in-folio.  On  a 
inféré  dans  le  recueil  de  fes  lettres  , plufieurs  préfaces  très- 
favantes  fur  divers  auteurs  eccléfiaftiques  & profanes.  La 
première  de  ces  préfaces  eft  fur  les  œuvres  de  S.  Auguftin, 
dont  il  fait  connoître  le  caraâère  & le  ftyle.  Erafme  y pré- 
tend qu’aucun  père  ne  peut  être  comparé  à ce  faint  doéleur  , 
foit  qu’on  confidère  la  fubtihté  avec  laquelle  il  pénétroit  les 
chofes  les  plus  obfcures,  foit  qu’on  faffe  attention  à l’étendue 
de  fa  mémoire , foit  que  l’on  regarde  le  fond  de  fon  eiprit. 

Il  finit  en  faifant  voir  que  , dans  les  ouvrages  de  ce  père , la 
fcience  eft  par  tout  jointe  à la  charité.  La  fécondé  préface  eft 
fur  les  œuvres  de  faint  Ambroife  ; il  y trouve  le  caraflère 
d’un  évêque  chrétien , qui  fait  par- tour  paroître  une  charité 
vraiment  paternelle  , & qui  fait  joindre  enfemble  l’autorité 
& la  douceur  épifcopale.  La  troifième  eft  fur  faint  Chryfof- 
tome,  qu’il  appelle-un  préd  cateur  plein  de  douceur,  nommé 
à jufte  titre  bouche  d’or  , à caufe  de  fa  fage  éloquence  & 
de  fon  éloquente  lagefTe.  La  quatrième  eft  fur  faint  Irenée, 
dont  les  écrits,  dit  il,  font  pleinsde  l’ancienne  vigueur  évan- 
gélique. La  cinquième,  fur  faint  Cyprien  ; Erafine  dit,  que 
ce  père  vaut  autant  lui  feul  que  plufieurs  autres,  de  quelque 
manière  qu’on  le  confidère,  foit  par  rapporta  fon  éloquence, 
foit  par  rapport  à fa  doûrine , foit  à caufe  de  fon  cœur  tout 
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■ ...  enflammé  de  la  vigueur  de  l’efprit  de  Dieu , foit  à caufe  dtf 

«Jî6*  la  gloire  defon  martyre.  L’éloge  de  S.  Cyprien  eft  fui  vide  la 
vie  d’Origene,  & du  jugement  qu’il  porte  fur  fa  do&rine  & 
fes écrits.  La  fixième,lur  l’édition  Grecque  deS.  Bafile,  qu’il 
appelle  le  Démofthène  chrétien , un  orateur  célefte  qui  tou- 
che les  cœurs  par  la  force  de  l’Efprit-faint  qui  l’animoit  & 
qui  parloit  par  fa  bouche.  La  feptième  eft  fur  faint  Hilaire  ; 
Erafme  convient  que  ce  père  eft  fort  obfcur , & ajoute  , 
que  quand  il  auroit  écrit  fur  des  fujets  plusaifés  à être  ex- 
pofés  clairement , il  éroit  d’un  génie  à ne  pas  fe  faire  enten- 
dre plus  facilement.  Il  y a encore  des  préfaces  fur  Arnobe , 
qu’il  croit  f^uflement  être  le  même  que  le  maître  de  Laitan- 
ce ; fur  le  livre  d'Alger  touchant  l’euchariftie  ; fur  le  com- 
mentaire des  pléaumes  par  Haymond  ; fur  le  fermon  de  S. 
Chryfoftome  touchant  S.  Babylas  , & d’autres. 

Les  ouvrages  de  piété  d’Erafme , font  le  manuel  du  foldat 
chrétien  ; un  difcours  pour  exhorter  à embrafler  la  vertu  ; 
de  la  vraie  théologie  ; une  exhortation  à l’étude  de  la  philo- 
sophie chrétienne  ; de  la  manière  de  fe  confefler  ; explication 
de  quelques  pfeaumes  ; de  la  pureté  de  l’églife  de  Jefus  Chrift; 
un  difcours  de  la  miféricorde;  une  confultation  fur  la  guerre 
des  Turcs  ; de  la  concorde  de  l’églife  ; un  fymbole  ou  caté- 
chifme  ; la  comparaifon  d’une  vierge  & d’un  martyr;  un  fer- 
mon fur  l’enfant  Jefus;  une  lettre  de  confolation  à des  vier- 
ges ; une  inftruftion  fur  le  mariage  chrétien  ; la  veuve  chré- 
tienne ; fon  eccléfiafte  dont  on  a rapporté  l’analyfe;  un  dif- 
cours de  la  crainte  de  Jefus-Chrift  ; du  mépris  du  monde , 
& d’autres  opufcules  de  dévotion  tous  compris  dans  le 
cinquième  tome. 

Ses  apologies  & fes  traités  de  conteftationsperfonnelles, 
renfermés  dans  le  neuvième  tome,  font:  lettre  apologétique 
à Dorpius , pour  le  traité  de  l’éloge  de  la  folie  ; apologie 
contre  le  Fevre  d’Etaples  ; écrit  à Latomus  fur  les  langues  ; 
écrit  à Clichtoue  pour  la  défenfe  de  fon  traité  du  mariage  ; 
apologie  fur  cette  verfion  des  premières  paroles  de  l’évangi- 
te  de  S.  Jean , in  principio  erat  fcrmo.  Trois  apologies  contre 
les  notes  d’Edouard  Lée;  écrit  à Jacques  LopezSrunica  fur 
plufieurs  partages  de  l'écriture  ; écrit  contre  Caranzafur  trois 
partagesde l'écriture,  & celui  ci,  nous rejfufciterons  tous.  Sup- 
putation des  erreurs  de  la  cenfuredeNoél  Beda  contre  Eraf- 
me , fur  divers  partages  de  l’écriture;  réponfe  aux  notes  de 
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Beda  ; apologie  contre  les  emportemens  de  Sutor  avec  deux 
additions,  l’une  contre  l’antapologie  du  même,  l’autre  contre 
les  écrits  de  Clichtoue  ; déclarations  contre  les  théologiens 
de  Paris;  apologies  fur  divers  points  de  doêirine  & dedifci- 
pline  , contenus  dans  les  points  de  la  cenfure  contre  Erafme, 
réponfe  aux  demandes  d’un  jeune- homme  fur  l’écriture  ; 
apologie  à des  moines  d’Efpagne  fur  des  paffages  de  l’écri- 
ture ; réponfe  à l’exhortation  d’Albert  Pio  prince  de  Carpi, 
& à fes  vingt-quatre  livres  fur  plufieurs  points  de  do£Irine& 
dedifcipline.  Traité  du  libre  arbitre,  & des  lois  humaines. 
Deux  livres  intitulés  , Hiperjfpijlcs , pour  la  défenfede  ce 
traité.  Réponfe  à une  lettre  de  Luther.  Réfutation  d’un  li- 
belle intitulé  , conformité  du  fenciment  de  Luther &d’Eraf- 
me  touchant  la  cène.  Ecrit  contre  les  Pfeudo-évangéliques 
fur  la  réforme.  Ecritaux  frères  de  l’Allemagne.  Eponge  con- 
tre Ulric  Hutten.  Ecrit  contre  le  fiévreux  ou  contre  Louis 
Carvajal.  Avis  contre  le  menfonge  & la  calomnie.  Traité 
des  Antibarbares.  Ecrit  contre  des  Geais  fuperbes.  Réponfe 
à Pierre  Curius.  Nous  ne  difons  rien  des  ouvrages  qui  ne 
concernent  point  les  matières  eccléftaftiques. 

On  ne  doit  point  omettre , avant  que  de  finir  fon  article , les 
grands  honneurs  que  la  ville  de  Rotterdam  a rendus  à fa  mé- 
moire. Elle  a voulu  premièrement  que  la  maifonoù  ce  grand 
homme  étoit  né , fut  décorée  d’une  infcription  qui  apprît  à 
tout  le  monde  cette  giorieufe  prérogative.  En  fécond  lieu , 
que  le  collège  où  l’on  enfeigne  le  grec  , le  latin  & la  rhéto- 
rique , portât  le  nom  d’Erafme , que  l’on  voit  écrit  au  fron- 
tifpice.  Enfin  elle  fit  ériger  en  1549  une  ftatue  de  bois  à 
l’honneur  de  cefavant.  On  yen  mit  une  de  pierre  en  1^57; 
mais  les  Efpagnols l’ayant  renverfée  en  1 572  , le  magiftrat 
en  fit  faire  une  autre  de  bronze  qui  fut  pofée  l’an  167  a.  La 
populace  de  Rotterdam  s’étant  foulevée  en  1672,  ôta  cette 
ilatue  de  la  place  publique,  prétendant  que  les  honneurs 
qu'on  lui  rendoit  étoient  défendus.  On  délibéra  même  de  la 
fondre  : les  habitans  de  Bàle  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’em- 
pêcher , & chargèrent  leurs  correfpondans  en  Hollande  de  l’a- 
cheter à quelque  prix  que  ce  fût.  Mais  les  féditieux  ayant 
changé  de  fentiment,  convinrent  entr’eux  qu’il  ne  falloir  ni  la 
fondre  ni  la  vendre , mais  la  remettre  en  fa  place.  Ce  qui  fut 
exécuté  peu  de  temps  après , & la  ftatue  y fubfifte  encore  ; elle 
cft  dans  la  grande  place  de  la  ville,  au  bord  d’un  canal , fur 
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" An  i 5 1 6 un  P*édeftal orr>é  d’infcriptions,&  entouré  d’unbaluftrede  ferl 
xc  La  faculté  de  Paris  cenfuracette année  treize  propofirions, 

Cenfure  de  qui  lui  furent  adreflees  par  le  chapitre  de  l’églife  du  Mans. 
pofiUons^ar  ^a  première  étoit  conçue  en  ces  termes  : Quand  on  demande 
la  faculté  de  pardon  à Dieu  de  fes  péchés  , il  les  pardonne  & quant  à la 
théologie  de  peine  & quant  à la coulpe.  J’entends , quand  d’auifi  bonne 
^Argcntré  afo&km  on  demande  pardon  delà  peine,  comme  de  la  coul- 
e oïl.  jud.  de  pe,  parce  que  c’eft  plus  de  remettre  la  coulpe,  que  la  pei- 
?iov.  error.  ne  La  faculté  dit  que  la  propofition  ainfi  énoncée  en  ter- 
w6’  mes  généraux  eft  hérétique,  tendant  à détruire  le  purgatoire 
& la  prière  peur  les  morts,  qu’elle  abolit  les  œuvres  faris- 
faftoires.  La  ze.  quand  le  père  & la  mère  propofent  de  faire 
baptifer  leur  enfant , & font  des  prières  pour  lui , fi  par 
accident  il  meurt  far.s  baptême,  je  ne  voudrais  pas  dire  qu’il 
fût  damné  , parce  que  Dieu  eft  plein  de  miféricorde  , & ne 
fe  lie  point  par  les  lois  qu’il  a établies.  La  cenfure  dit  que 
Dieu  eft  tellement  miféricordieux  , qu’il  eft  jufte  en  même 
temps , & ne  laifle  paslcs péchés  impunis, & qu’ainfi c’eft  par 
un  jufte  décret  qu’il  punit  de  la  damnation  lesenfansqui  meu- 
rent fans  baptême  ; ce  qui  eft  conforme  à l’écriture  & aux 
faints  pères.  C’eft  pourquoi  la  propofition  eft  téméraire,  im- 
pie , oppofée  à la  loi  divine.  La  3e.  il  ne  faut  pas  entre  les 
chrétiens  établir  des  règlemens  humains , parce  qu’ils  font  ré- 
glés par  ladoélrine  évangélique.  Cette  propofition  eft  héréti- 
que , dit  la  cenfure,  & anéantit  la  police  chrétienne  en  vou- 
lant ôter  la  vigueur  des  lois  humaines  : mais  elle  eft  aufli  con- 
traire à l’écriture,  &.  n’a  été  puifée  que  dans  les  erreurs  des 
Aëtiens , des  Vaudois  & de  Luther.  La  4e.  c’eft  judaifer , que 
de  prêcher  & d’obferver  les  dix  commandemens  de  Dieu, ce 
que  j’entends  quand  on  ne  prêche  point  les  articles  concer- 
nant J.  C.  Cette  propofition  eft  condamnée  comme  faufte 
& contraire  à l’évangile  , où  J.  C.  enfeigne  que  pour  obte- 
nir la  vie  éternelle , il  faut  obferver  les  commandemens , lef- 
quels  n’excluent  pas  ce  qui  concerne  J.  C.  La  5 e.  Dans  la  chré- 
tienté il  y a plus  de  judaifme  que  dechriftianifme.  La  cenfure 
dit  quecette  propofition,  en  tant  qu’elle  défigne  que  lesfaintes 
lois  de  l’églife  appartiennent  au  judaifme,  eft  faufte,  impie, 
ennemie  de  la  religion,  ouvertement  luthérienne  & fehifma- 
tique.  La  6e.  le  ialut  de  l’ame  ne  confifte  pas  dans  les  céré- 
monies , & on  ne  gagneroit  pas  le  paradis  par  elles.  Cette 
propofition  efteenfurée  comme  impie  ,fchifmatique  , con- 
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forme  aux  erreurs  de  Wiclef  & de  Luther , parce  que  les  ■ " ~~ 

cérémonies  contribuent  à la  piété  , au  culte  divin, à la  pureté  An’  ,îî6* 
de  l’ame , & à faire  accomplir  plus  facilement  les  préceptes. 

La  7e.  comme  un  double  vaut  fon  prix , & un  écrit  fon  prix, 
aufli  les  cérémonies  valent  leur  prix.  La  cenfure  dit  que 
cette  propofition , relativement  à la  précédente,  dont  elle  eft 
la  fuite  , femble  ne  tendre  qu’à  infpirer  du  mépris  pour  les 
cérémonies.  La  8e.  du  temps  de  J.  C.  on  ne  difoit  point 
d’heures  ; ayez  fi  vous  voulez  un  bréviaire , mais  ne  le  dites 
pas.  Cette  propofition , dit  la  faculté , enfeignant  que  les 
heures  canoniales  ne  doivent  point  être  récitées , & qu’elles 
ne  fervent  de  rien  aux  fïdelles , ne  tend  qu’à  introduire  un 
fchifme  dans  l'églife  , elle  eft  hérétique  & conforme  aux 
erreurs  de  Wiclef  & de  Luther  ; parce  qu’il  eft  certain  que 
l’églife  infpirée  par  le  S.  Efprit  a établi  ces  heures , qui  vien- 
nent de  J.  C.  des  Apôtres  & de  leurs  premiers  fucceffeurs. 

La  9e.  c’eft  bien  fait  de  prier  les  faints , mais  nous  n’y  fom- 
mes  pas  obligés , & il  fuffit  de  s’adreffer  à Dieu.  Cette  pro- 
pofition eft  cenfurée  comme  fauffe  , impie , qui  prive  les 
chrétiens  d’un  grand  avantage  , tirée  de  I’héréfie  de  Vigi- 
lance , des  Vaudois  & de  Luther , enfin  oppofée  à la  tradition 
de  l’églife  fondée  fur  l’écriture  fainte.  La  1 oe.  nous  devons 
prier  Dieu  pour  S.  Julien  * , mais  c’eft  feulement  pouraccé-  * c'eff  t‘,ra~ 
lérer  le  dernier  jugement  ,&  faire  plutôt  reprendre  à ce  faint  fc°c‘,thidrale 
fon  corps  glorieux.  Cette  propofition  eft  qualifiée  fauffe,  in-  du  Mans. 
jurieufe  aux  faints,  &avancée  avec  témérité  & fcandale.  La 
1 ie.  la  Ste.  Vierge  mère  de  J.  C.  n’a  pas  mérité  de  le  por- 
ter en  fon  fein.  Cette  propofition  eft  traitée  d'erronée , de 
fcandaleufe,  d’injurieufe  à la  très-fainte  mère  de  Dieu  , de 
contraire  à l’ufage  de  l’églife,  & déjà  condamnée  par  la  fa- 
culté. La  1 1e.  la  Vierge  Marie  portant  Jefus-Chrift  dans  fon 
fein  étoit  comme  un  vafe  rempli  de  pierres  précieufes  , qui 
ne  demeure  plus  que  vafe  dès  qu’elles  en  font  dehors.  Ainfi 
la  Vierge  , dès  qu’elle  eut  mis  J.  C.  au  monde  , n’éroit  pas 
plus  qu’une  autre  femme.  La  cenfure  condamne  cette  pro- 
pofition , comme  hérétique , & remplie  de  blafphèmes  con- 
tre J.  C.  & fa  fainte  mère  ; la  fainte  V ierge  mère  de  Dieu 
ayant  toujours  été  Vierge,  très-pure,  pleine  de  grâce,  reine 
du  ciel , bénite  entre  routes  femmes , devant  & après  fon 
enfantement , enforte  'qu’aucun  ne  l’a  égalée.  La  13e.il 
y en  a qui  croient  que  Joachim  eft  le  père  de  la  Vierge  ; 
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non  & S.  Auguftin  tient  le  contraire.  Cette  proportion  eft 
faufle , dit  la  cenfure , & on  ne  l’appuie  de  l’autorité  de  S. 
Auguftin  , que  parce  qu’on  entend  mal  ce  faint  dofteur. 
Cette  cenfure  fut  rendue  dans  une  aflemblée  générale  aux 
Mathurins  le  feptième  de  Mars  1536. 

Cependant  le  zèle  de  la  faculté  de  théologie  à condamner 
Calvin  pu-  les  erreurs  qui  s’élevoient  dans  le  royaume  , n’arréta  pas 
vr'e  deYinf-  l’héréfie  qui  y prenoit  de  jour  en  jour  de  nouvelles  racines, 
titution.  Calvin  eut  la  hardiefle  , non-feulement  de  publier  fon  livre 
Sporul.  hiji.  je  l’inftitution  , dont  la  préface  eft  datée  de  Bâle  dupremier 
de  Genève  , D’Août  1536,  mais  encore  de  le  dédier  au  roi  François  I , 
Calvin  pnxf.  pour  fervir  d’apologie  aux  prétendus  réformes  qu’on  accu» 
in  rfuL  foit  en  France  d’être  Enthoufiaftes  & Anabaptiftes. 

^Calvîni  Vl>a  Quelques-uns  ont  dit  que  Calvin  avoit  compofé  la  plus 
Mainbourg  , grande  partie  de  cet  ouvrage  à Claix  , dans  la  maifon  de 
hift.  du  Cal-  Louis  du  Tillet  qui  en  étoit  curé  , & en  même  temps  cha- 
j'üncu,  hift  '.  n°ine  d’Angoulême , frère  de  Jean  du  Tillet  greffier  du  par- 
du  Papifme  lement  de  Paris.  Les  feélaires  regardent  ce  livre  comme  une 
to  1.  c.  16.  théologie  ou  une  méditation  la  plus  forte  qui  ait  jamais  été. 
P-  447*  Qn  ne  pgut  n;er  qU’ii  ne  f0it  très-bien  écrit , que  le  ftyle 
n’en  foit  très-pur  , foit  en  françois  pour  le  fiècle  où  il  vi- 
voit , foit  en  latin  ; & qu’on  y découvre  un  efprit  fubtil , & 
afTez  pénétrant  dans  les  matières  de  théologie  ; mais  il  eft 
fouvent  très- faux  dans  fes  fentimens , & pour  le  moins  fort 
téméraire  dans  fes  décifions , fans  compter  toutes  les  héré. 
fies  dont  fon  ouvrage  eft  femé. 

XCIj  Dansla  préface , Calvin  expofe  d’abord  les  motifs  quil’ont 
Plan  & def-  obligé  à écrire.  C’étoit  pour  défendre,  dit-il , la  foi  ortho- 
l'ein  de  cet  (joxe  > & repouffer  les  calomnies  de  ceux  qui  veulent  enga- 
roneUinftitu-$  ger  le  roi  de  France  à la  détruire  par  leurs  violences  , leurs 
tion.  fourberies  & leurs  menfonges.  Et  comme  ce  qu’on  objeftoit 
lnfhtut.  rt-  à ces  novateurs  fe  réduiloit  à fix  chefs.  1.  Que  ce  qu’ils 
ifj/vini  c dit . enfeignoient  étoit  nouveau.  2.  Qu’ils  ne  confirmoient 
Lug.  Bat.  an.  leur  do&rine  par  aucun  miracle.  3.  Qu’ils  étoient  con- 
l657*  traires  aux  faints  pères  & aux  anciens  théologiens.  4.  Qu’ils 
ne  fuivoient  pas  des  coutumes  approuvées.  5.  Qu’ils  font 
un  procès  à l’églife  , qu’ils  fuppofent  morte  & enfevelie. 
6.  Enfin  que  leur  doéirine  eft  caufe  d’une  infinité  de  trou- 
bles & de  révoltes  , Calvin  dans  cette  préface  répond  à 
toutes  ces  objeéiions. 

Il  entre  enfuite  en  matière , & divife  fon  ouvrage  en  quatre 

livres 
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livres , dans  le  premier  defquels  il  établit  la  connoiffance  de — . 

Dieu  comme  créateur;  dans  le  fécond , comme  rédempteur;  An-  isjCi 
dans  le  troifième , comme  celui  qui  nous  fanélifie  par  le  Saint- 
Efprit  ; & dans  le  quatrième  il  parle  des  moyens  extérieurs 
dont  Dieu  nous  invite , & nousconferve  dans  lafociété  avec 
Jefus-Chrift  par  le  moyen  de  fon  églife.  Et  pour  arriver  à 
fon  but , il  s’attache  à fuivre  la  méthode  du  fyinbole  des 
apôtres , comme  connu  de  tous  les  chrétiens  ; & dans  lequel 
il  trouve  les  quatre  parties  qui  font  le  fujet  de  fes  quatre  li- 
vres ; parce  que  ce  fyinbole  traite  de  Dieu  comme  père 
tout-puiffant , de  Jefus-Chrift  comme  fon  fils,  du  S.  Efprit, 
ti  de  l’églife. 

Comme  donc  dans  le  premier  article  du  fymbole , il  eft  XCIII. 
parlé  de  Dieu  le  père  comme  créateur  , confervateur,  qui  Premierlivre 
gouverne  toutes  chofes,  ce  qui  eft  renfermé  dans  fa  toute-  ?cs 
puiliance;  le  premier  livre  des  înltituttons  nous  reprelen-  Viu, 
te  Dieu  fous  ces  mêmes  idées.  Il  montre  d’abord  la  liaifon 
néceffaire  qu’il  y a entre  la  connoiffance  de  Dieu  & la  nô- 
tre ; que  la  première  eft  naturelle  à l’homme , & qu’elle  pa- 
roît  dans  la  ftruéhtre  du  monde  & dans  fon  gouvernement  ; 
que  cen’eft  pas-là  routefoisoù  il  faut  la  chercher,parcequeles 
hommes  ont  étouffé  cette  idée  naturelle  d'un  Dieu  par  leur 
ignorance  ou  par  leur  malice , &qu’ilsfont  fi  ftupides,  qu’ils 
ne  font  aucune  attention  aux  connoiffances  qu’ils  pourroient 
tirer  des  créatures.  Il  faut  donc  chercher  Dieu  dans  tes  écri- 
tures , dont  le  témoignage  eft  infaillible , ayant  été  diélées 
par  le  S.  Efprit,  & c’eft-là  où  il  traite  de  rêverie  & d’inven- 
tion humaine  , le  dogme  qui  établit  la  foi  & l’autorité  des 
écritures  fur  le  témoignage  de  l’églife , contre  la  règle  de 
toute  la  tradition , & en  particulier  de  S.  Auguftin , qui  dit 
qu’il  necroiroit  pas  à l’évangile,  s’il  n’y  étoit  porté  par  l’auto- 
rité de  l’églife;  paffage  que  Calvin  tâche  d’éluder  àfamanière. 

Le  chapitre  neuvième  eft  employéà  détruire  le  fyftéme  des 
fanatiques  qui  ont  recours  à la  révélation.  11  explique  enfuite 
ce  qu’eft  Dieu  ; il  fait  voir  l’impiété  de  ceux  qui  lui  attri- 
buent une  forme  vifible & corporelle;  & par  occafion,  il 
parle  des  idoles , de  leur  origine,  du  culte  des  images  qu’il 
condamne  , traitant  de  ridicule  la  diftinûion  des  cultes  de 
latrie  & de  dulie.  Dans  le  treizième  chapitre  il  parle  de  la 
Trinité , qu’il  réduit  à expliquer  le  mot  de  perfonne , éprou- 
ver la  divinité  du  Fils , enfuite  celle  du  Saint-Efprit , enfin  à 
Tome  XIX.  F 
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T expliquer  ce  qu'on  doit  pcnfer  de  la  Trinité , & combat  les 

An.  15  $6.  héréfiesqui  fe  font  élevées  contre  elle  dans  ces  derniers  fiè- 
cles  , en  réfutant  les  Antitrinitaires.  La  fécondé  partie  de  ce 
livre , qui  concerne  la  connoifiance  de  l’homme  , traite 
d'abord  de  la  création  du  monde , enfuite  des  bons  & des 
. mauvais  anges , de  l’état  de  l’homme  avant  fa  chute , de  l’im- 
mortalité defon  air*e  , de  fes  facultés , & de  la  première  in- 
tégrité de  fa  nature.  Il  fait  voir  que  Dieu  gouverne  le  mon- 
de par  fa  providence  , qu’il  n’eft  point  auteur  du  mal,  qu’il 
fe  lèrt  des  impies  & tourne  leur  efprit  de  telle  manière  pour 
exécuter  fes  décrets,  qu’il  ne  participe  nullement  à leur  ma- 
lice. On  verra  dans  la  fuite  que  fes  principes  combattent  di- 
rectement cette  maxime,  & rendent  Dieu  auteur  du  péché. 

Ce  livre  contient  dix-huit  chapitres. 

Sie'Cj rire  ^ccont* *'vre  » dont  l‘tre ^e  ^ connoifiance  d’un 
‘ Dieu  rédempteur , qui  s’eft  manifefté  aux  patriarches  fous  la 
loi , & à nous  dans  l’évangile,  traite  premièrement  de  lachute 
d’Adam , & de  la  malédi&ion  encourue  par^tous  les  hommes  à > 

caufe  du  péché  originel , dont  on  explique  la  propagation  : 
d’où  s’enfuit  la  perte  de  la  liberté  , l’homme  n’ayant  plus  de 
forces  pour  éviterle  mal , & n’ayant  rien  en  lui  que  de  con- 
damnable par  la  corruption  de  fa  nature.  Il  fait  voir  com- 
ment Dieu  opère  dans  le  cœur  des  hommes , & réfute  ce  que 
les  orthodoxes  avancent  pour  la  défenfe  du  libre  arbitre. 

L’homme  ainfi  perdu,  enforte  qu’il  n’étoitpas  capabled'avoir 

une  bonne  penfée  de  lui-méme  , a eu  befoin  d’un  rédemp-  ' 

leur  qui  fut  le  médiateur  des  deux  alliances , l’objet  de  la  foi 

des  pieux  Ifraèlites , leur  confolation  , leur  force  , leurcon- 

fiance  & leur  efpérancc  : c’eft  pour  cela  que  Dieu  leur  a 

donné  la  loi  qui  entretenoit  l’efpérance  du  falut  en  J.  C. 

jufqu’àfon  avènement,  & qui  les  conduifoit  à cet  homme» 

Dieu.  On  parle  ici  des  lois  cérémoniales  & des  lois  morales , 

& parmi  ces  dernières  onexpofeles  préceptes  du  décalogue: 
on  explique  enduite  les  différences  des  deux  tedamens  , on 
parle  de  la  vocation  des  gentils  , de  la  néceffité  que  le  fils  de 
Dieu  fe  fit  homme  pour  exercer  l'office  de  médiateur  : on 
prouve  qu’il  a pris  une  véritable  chair  humaine  contre  les 
erreurs  des  Marcionites , des  Manichéens , & d’antres  héré- 
tiques qu'on  réfute  : on  explique  comment  les  deux  natures 
font  unies  dans  la  feule  perfonne , où  l’on  répond  aux  fophif- 
mesdç  Servçt  dont  le  fyftême  efl  expliqué.  On  démontre 
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(comment  J.  C a rempli  l'office  de  rédempteur , où  l’on  parle 
<de  fa  mort , de  fa  lépulture  , de  fa  defcente  aux  enfers , de  fa 
réfurre&ion , de  fon  afcenfion , de  fa  féance  à la  droite  du 
Père,  & de  fon  retour  pour  juger  tous  les  hommes.  11  fait 
voir  comment  J.  C.  nous  a mérité  la  grâce  & le  falutpar  fon 
obéiffancc  jufqu’à  la  mort  de  la  croix  : on  s’élève  ici  contre 
les  queftions  trop  curieufes  des  théologiens  fcolaffiques  fur 
le  mérite  d’un  Sauveur  dans  fon  incarnation  & dansfapaf- 
fion.  Ce  livre  contient  dix-fepr  chapitres. 

Le  troifième livre,  ou  il elt  parlé  de  la  manière  de  rece- 
voir la  grâce  de  J.  C.  de  fes  avantages  & de  fes  effets , con- 
duit à la  connoiffance  du  Saint-Efprit , qui  par  fon  opéra- 
tion , nous  fait  jouir  de  J.  C.  en  nous  communiquant  la 
foi,  une  nouvelle  vie  , & la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes. Ainfi  dans  le  premier  & deuxième  chapitres  , il  mon- 
tre cette  opération  fecrète  du  Saint-Efprit , qu'il  confidère 
dans  J.  C.  médiateur,  comme  dans  notre  chef,  & qui , par 
la  grâce  & fa  vertu , nous  fait  devenir  les  membres  de  cet 
homme-Dieu  , en  nous  rendant  participans  des  dons  de  la 
foi.  Dans  le  troifième  , il  traite  de  la  pénitence , compagne 
inféparable  de  la  foi  ; il  expofe  ce  qu’on  en  doit  croire  ; il 
parle  des  caufes  pour  lesquelles  on  doit  l’étendre  jufqu’à  la 
lin  de  la  vie , de  fes  avantages,  du  péché  contre  le  S.  Efprit, 
& l’impénironcedcs  réprouvés.  Dans  le  quatrième , il  refaite 
les  théologiens  catholiques  fur  ce  facrement,  & s’étend  fort 
au  long  fur  la  contrition , la  confeffion  &la  fatisfa&ion , dont 
il  parle  en  vrai  hérétique  , réfutant  les  catholiques  fur  ces 
trois  parties  de  la  pénitence.  Dans  le  cinquième,  il  réfute  la 
doéfrine  orthodoxe  des  indulgences  & du  purgatoire,  &réT 
pand  toute  fa  bile  contre  le  pape&lefaint  fiége , qu’il  accule 
d’en  faire  un  trafic  honteux  pour  s'enrichir.  Üanslefixième, 
il  traite  de  la  vie  chrétienne,  àlaquellerécriture-faintenous 
exhorte , il  propofe  les  extrémités  qu’il  faut  fuir  ; & exhorte 
jesfidelles  à ne  pas  aèfefpérer  de  leur  falut,  s’ils  n’ont  point 
atteint  ce  haut  degré  de  perfeéfion,pourvuqu’iisavancenttous 
les  jours  dans  la  piété  & dans  I2  jullice.  Dans  le  feptiènte , il 
dit,  que  la  marque  pour  connoître  fi  l’on  ne  s’écarte  pas  de 
la  juffice,  eft  de  voir  fi  l’homme , renonçant  à foi-même  ,fe 
donne  entièrement  à Dieu  ; & il  explique  le  renouvellement 
de  vie  dont  parle  S.  Paul  dans  l’épitre  à Tire.  Dans  le  hui- 
tième , il  traite  de  l’utilité  des  croix , comme  une  partie  de  ce 
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_ . renoncement  à foi-même , & propofe  l’exemple  de  J.  C.' 

An.  ij  j6.  Dans  le  neuvième , il  dit  que  le  principal  avantage  qu’on  ti- 
re de  la  croix , cft  qu’on  méprife  la  vie  préfente  & qu’on  dé- 
lire la  furure  , dont  on  fait  le  fujer  de  les  méditations  ; il  fait 
la  defeription  d’une  ame  qui  tremble  aux  approches  de  la 
mort , & propofe  les  remèdes  pour  éviter  cette  crainte.  Dans 
le  dixième,  il  montre  l’ufage  qu’on  doit  fairc'de  la  vie  prés 
fente  , & dit  qu’il  faut  éviter  l’intempérance  & l’impatience, 
& propofe  les  remèdes  contre  ces  maux.  Dans  le  onzième , 
il  traite  de  la  juftification  de  la  foi , qu’il  élève  infiniment  au- 
defiusdela  juftification  des  œuvres,  & réfute  le  fenriment 
d’Ofiander , qui  admettoir  une  juftice  elfentielle.  Dans  le 
douzième  , il  dit  que  la  méditation  de  la  juftice  de  Dieu  ren- 
verfe  la  juftice  imaginaire  des  œuvres , qui  n’eft,  dit-il  ,qu’une 
hypocrifie  & une  vaine  opinion, capable  d’établir  la  confian- 
ce en  fes  propres  mérites  & l’orgueil.  Dans  le  treizième , il 
remarque  deuxehofes  dans  la  juftification  gratuite,  la  gloire 
do  Dieu  & la  tranquillité  de  h confcience.  Dans  le  quatorziè- 
me, il  explique  les  commencemens  de  la  juftification,  qu’il 
fait  confifter  dans  la  feule  foi , & dans  l’imputation  gratuite 
de  la  juftice  de  J.  C.  & réfute  enfuire  le  fenriment  des  théo- 
logiens catholiques.  Dans  le  quinzième , il  s’élève  contre  les 
mérites  qu’il  prétend  détruire,  & la  louange  de  Dieu,  en  nous 
rendant  juftes,&  la  certitude  du falur.  Dans  le  feizième  , il 
propofe  la  doélrine  des  Catholiques  touchant  la  juftification 
&Ie  mérite  des  bonnes  œuvres,  & tâche  de  réfuter  leurs 
preuves.  Dans  le  dix-feptième , il  s’appliqueà  concilier  les  pro- 
melTesde  la  loi  avec  celles  de  l’évangile.  Dans  le  dix-huitiè- 
me, il  explique  , fuivant  fon  fyfteme , en  quel  fens  la  vie  éter- 
nelle eft  appelée  récompenfe,  & comment  Dieu  rendra  à cha- 
cun félon  tes  œuvres.  Dans  le  dix-neuvième , il  traite  de  la 
liberté  chréticne.  Dans  le  vingtième,  de  la  prière  & de  l’orai- 
fon  dominicale.  Dans  le  vingt-unième,  de  la  prédefti nation 
éternelle.  Dans  le  vingt-deuxième  , il  établit  ce  qu’il  penfe 
là-  defliis  par  l’autorité  de  l’écriture-  fainte , & réfute  les  carho- 
liqucs.  Dans  le  vingt -troifième , il  tâche  de  faire  palier  pour 
calomnies,  ce  que  les  catholiques  difent  contre  fes  erreurs  fur 
la  prédeftination.  Dansle  vingt-quatrième , il  montre  que  les 
élus  font  prédeftinés  par  la  vocation  de  Dieu , & les  réprou- 
vés damnés,  parce  qu’ils  font  des  vafes  décoléré  deftinés  à 
une  perte  éternelle.  Dans  le  vingt-cinquième,  il  traite  delà 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TRENTE-SEPTlfeME.  79 

rèfurreélion  dernière  des  uns  & des  antres , où  il  réfute  les  \s. 
erreurs  des  Athées,  des  Saducéens  & des  Chijiaftes.  Dans  le  XCVI. 
quatrième  livre , il  parle  des  moyens  dont  Dieu  le  fert  pour  liv^'J:itneme 
nous  attirer  , & nous  conferver  dans  la  fociéré  avec  J.  C. 

& parce  que  le  Saint-Efprit  n’unit  pas  tous  les  hommes  à lui 
& ne  leur  donne  pas  la  foi , & que  ceux  qu’il  favorife  de  ces 
avantages , font  attirés  par  certains  moyens , il  fe  fert  pour 
cela  de  la  prédication  de  l’évangile  , de  l’ufage  des  i’acre- 
mens , & du  gouvernement  de  toute  la  difciplinc.  C’cft  pour- 
quoi, en  fuivant  toujours  l’ordre  du  fymbole , il  parie  de  l’c- 
glife  univerfelle,que  le  Saint-Eprit  a fan&itiée  & incorpo- 
rée en  J.  C.  d’où  découle  la  rémiiïîon  des  péchés , & le  ré- 
tabliffement  au  droit  à la  vie  éternelle.  Ainfi  Calvin , dans 
tes  quatorze  premiers  chapitres  de  ce  livre,  traite  del’égiife, 
de  fes  marques  , de  la  communion  des  Saints  ; il  réfute  les 
novateurs  , les  Anabaptilles , & autres:  il  compare  la  véri- 
table églife  avec  la  fauffe , & cette  dernière  ne  manque  pas 
d’être  celle  des  Orthodoxes  qu’il  appelle  papilles.  Il  traite  de 
la  hiérarchie  , des  pafteurs , des  miniltres  , de  leur  élec- 
tion & de  leur  devoir  , de  leur  ordination  & de  leur  voca- 
tion, de  l’état  de  l’ancienne  églife , & de  la  manière  dont 
elle  étoit  gouvernée  avant  ce  qu’il  appelle  le  papifme , qui 
a entièrement  renverfé  cet  ancien  gouvernement.  Il  traite 
de  la  primauté  du  fiége  de  Rome , contre  lequel  il  répand  ici 
toute  fa  bile,  pour  lui  refufer  un  titre  fi  bien  établi  dansl’é- 
criture  & dans  les  faints  pères.  Il  décrit  l’origine  & le  pro- 
grès de  l’autorité  pontificale , & comment  les  papes  fe  font 
peu  à peu  élevés  à cette  grandeur , qui  a ( dit-il  ) opprimé 
la  liberté  de  leglife.  Il  vient  enfuite  à la  puiflance  de  l’églife 
quant  aux  dogmes  de  la  foi , & prétend  que  les  papes  , par 
une  licence  effrénée , fe  font  attribués  ce  droit  pour  corrom- 
pre la  faine  doétrine.  Il  parle  des  conciles  & de  leur  autori- 
té, qu'il  tâche  d'affoiblir  autant  qu’il  peut , en  relevant  les 
prétendues  erreurs  & contradiélions  de  quelques-uns , & pré- 
tendant qu’ils  ne  font  pas  toujours  infpirés  du  S.  Efprit.  11 
traite  de  la  puiflance  de  l’églife  pour  faire  des  lois , des  tradi- 
tions, desconllitutionsdes  papes,  descérémonies.  En  établif- 
fantlajuritii&ion  del’églife,  1a  nécelîité  , fon  origine  & lés 
parties , il  prétend  que  les  papes  en  ont  abufé,  & il  réfute  le 
droit  des  deux  glaives.  Il  entre  dans  le  détail  de  la  difeipline 
de  l’églife , dont  le  principal  ufage  eft  dans  les  cenfures  & 
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— dans  l’excommunication.  Il  traitedesvœux,  qu’il  appelle  ty' 

An.  ijjû.  rannie,n’enreconnoifiantpointd’autresqueceuxdubaptême* 
Enfuite  Calvin  entre  dans  le  traité  des  facremens  qu’il 
définit  un  fymbole  extérieur  , par  lequel  Dieu  imprime  et» 
nos  confidences  les  promelfies  de  fia  bienveillance  envers 
nous  , pour  fiourenir  la  foiblefle  de  notre  fioi  : par  cesfym- 
boles  , nous  rendons  témoignage  de  notre  piété  envers 
Dieu  , en  préience  des  anges  & des  hommes.  Il  n’en  recon- 
noit  que  deux  , qui  fiont  le  baptême  & la  cène.  Il  dir  que 
le  premier  eft  un  fitgne  de  notre  initiation  dans  la  fiociété  de 
l’égltfe , afin  qu’entés  en  J.  C.  nous  fioyons  mis  au  nombre 
des  enfans  de  Dieu.  Il  parle  des  fins  du  baptême  , de  fion 
ufiage , de  la  dignité  ou  de  l’indignité  du  miniftre.  Il  prétend 
que  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  , ne  font  point  ex- 
clus du  royaume  du  ciel,  pourvu  qu’il  n’y  ait  ni  mépris  ni 
négligence.  Il  fiait  voir  la  conformité  du  baptême  des  en- 
fans avec  l’inftitution  de  J.  C.  & la  nature  du  fitgne.  Parlant 
de  la  cène , il  montre  ce  que  nous  y recevons , & nous  ver- 
rons dans  la  fuite  combien  il  varie  fur  cet  article.  Il  parle 
de  la  mert’e , qu’il  traite  d’abomination  & d’impiété , en  vou- 
lant montrer  que  par  elle  la  cène  de  J.  C.  n’eft  pas  feule- 
ment profanée , mais  encore  anéantie.  Il  tâche  de  prouver 
que  les  cinq  autres  facremens  fiont  fauflèmentainfi  nommés  ; 
& traite  en  particulier  de  la  confirmation , de  la  pénitence  , 
de  l’extrcme-onéfion  , de  l’ordre  & du  mariage , qu’il  ne 
qualifie  que  de  fimples  cérémonies. 

Enfin  il  eft  parlé  du  gouvernement  politique,  de  fia  né- 
ccffité  , de  fia  dignité , de  fion  ufage  contre  les  fureurs  des 
Anabaptifles  ; & le  tout  eft  divifé  en  trois  parties  : dans  la  pre- 
mière dcfquelles  il  traite  des  fonélions  des  magiftrats , de  leur 
autorité,  de  leur  vocation  : dans  la  fécondé,  des  trois  formes 
du  gouvernement  civil  rdansla  troifième,du  devoir  desma- 
giftrats,par  rapport  à la  piété  & à la  juftice , des  récompen- 
fies , des  chàtimens,  de  la  défenfe  des  innocens , de  la  puni- 
tion des  coupables , des  lois , de  leur  utilité,  de  leur  nécefi- 
fité  , du  peuple  , & jufqu’où  il  doit  porter  fion  obéilfiance. 
XCVTT.  Cet  ouvrage  eft  plein  d’erreurs  ; car  outre  que  Calvin  ne 
r rrcurs  a-  veut  ni  culte  ni  invocation  des  faints,  ni  chef  vifible  de  l’égli— 
rsnccc»  par  fc  ni  hiérarchie , ni  évêques,  ni  prêtres, ni  méfiés,  ni  vœux  , 

Calvin  dans  . ...  . . . , 

fou  inftitu-  ni  lûtes,  ni  images , ni  croix  , nibenediétions,  ni  aucune  de 

tion.  ces  facrées  cérémonies  dont  l’ancienne  églife  s’eft  toujours 
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jfêrvie  pour  célébrer  l’office  divin  avec  bienféance , & pour  A[J 
imprimer  dans  l’efpritdesfidellesune  dévotion  refpeéhteufe 
pour  honorer  Dieu  dans  fes  redoutables  myftères:  il  a encore 
beaucoup  erré  fur  d’autres  matières  plus  abftraites,  qui  font 
infiniment  importantes  pour  la  religion , & qui  roulent  prin- 
cipalement fur  deux  points , la  j unification  & l’euchariftie. 

Pour  la  juftification , il  s’attache  à la  juftice  imputative  , XCVW- 

qui  eft  comme  le  fondement  de  la  nouvelle  réforme  , & à s "5 lj 

, - • i . , , , cjtion  &.  u 

laquelle  il  ajouta  trois  articles  , qui  n avoient  pas  ete  recon-  certîcuJc  du 

nus  par  Luther,  i.  Il  étend  la  certitude  jufqu’aufalut  éternel,  falut. 
c’eft-à-dire , qu’au  lieu  que  Luther  vouloit  feulement  que  le  tCufv\ n 
fidelle  fetîntaffuré  d’une  certitude  infaillible  qu’il  étoitjufti-  li  à.  lc. 
fié , Calvin  vouloit  qu’il  fût  certain  , avec  fajultification  ,de 
fa  prédeftination  éternelle.  2.  Au  lieu  que  Luther  dit  que 
le  fidelle  juftifié  pouvoit  décheoirde  la  grâce, Calvin  fou- 
tient  au  contraire , que  la  grâce  une  fois  reçue  ne  fe  peut 
plus  perdre.  3 . Il  établit , comme  une  fuite  de  la  juftice  im- 
putative , que  le  baptême  n’étoit  pas  néceffaire  au  falut  , 
contre  le  fentiment  des  Luthériens  , parce  qu’il  croyoit 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  admettre  la  héceffité  du  baptême , 
fans  renverfet' leurs  propres  principes.  Car  ils  veulent  que  le 
fidelle  foit  abfolument  alluré  de  fa  juftification  , dès  qu’il  la 
demande  , & qu'il  fe  confie  en  la  bonté  divine , parce  que  , 
félon  eux,  ni  l’invocation , ni  la  confiance  ne  peut  fouffrir  le 
moindre  doute.  Or  l’invocation  & la  confiance  ne  regardent 
pas  moins  le  falut , que  la  juftification  & la  rémiffion  des  pé- 
chés:car  nous  demandons  notre  falut,  & nous  efpérons  l’ob- 
tenir , autant  que  nous  demandons  la  rémillion  des  péchés , 

& que  nous  efpérons  l’obtenir  : nous  fommes  donc  autant 
affurés  de  l’un  que  de  l’autre.  Que  fi  l’on  croit  que  le  falut 
ne  nous  peut  manquer , on  doit  croire  en  même-temps  que  XCIX. 
la  grâce  nefe  peut  perdre,  contre  le  fentiment  des  Luthé-  Sur  le  ii..p- 
riens.  Et  fi  nous  fommes  juftifiés  par  la  feule  foi , le  baptême  . 

n’eft  néceflaire  ni  en  effet  ni  en  vœu.  C’eft  pourquoi  Calvin  /. 

neveutpas  qu’il  opère  en  nous  la  rémiffion  des  péchés,  ni  p- 15.  n.  u- 
l’infufion  de  la  grâce  ; mais  feulement  qu’il  en  foit  le  fceau , i' 

& la  marque  que  nous  l’avons  obtenue. 

Avec  de  tels  principes  il  falloir  dire  en  même-temps,  que 
les  petits  enfans  étoient  en  grâce  indépendamment  du  baptê- 
me. Audi  Calvin  ne  fait-il  aucune  difliculté  de  l’avouer.  Ce 
qui  lui  fit  inventer  que  les  enfans  nailfoient  dans  l’alliance  , 
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c’eft-à-dire  dans  la  fainteté  que  le  baptême  ne  faifoit  que 
fceller  en  eux  : dogme  inoui  jufqu’alors , mais  qui  fuivoit 
de  fes  principes.  Ii  fondoir  cette  doctrine  fur  cette  promelTe 
faite  à Abraham  : Je  ferai  ton  Dieu  & de  ta  pojlcrité  apres  toi  ; 
& foutenoit  que  la  nouvelle  alliance,  non  moins  efficace 
que  l’ancienne,  devoit  par  cette  raifon  palier  comme  elle 
de  père  en  fils,  & fe  tranfmettre  par  la  même  voie;  d’où 
il  concluoit  que  la  fubftance  du  baptême,  c’eft-à-dire  la 
grâce  & l’alliance , appartenant  aux  prtits  enfans,  on  ne 
leur  en  pouvoit  pas  refuferle  figne , c’cft-à-dire  le  facre- 
ment  du  baptême. 

Au  fujet  de  l’Euchariftie  , Calvin  ne  dit  pas  feulement , 
comme  Zuingle  & CEcolampade  , que  les  fignes  ne  font 
pas  vides  dans  ce  facrement  ; que  l’union  que  nous  y 
avons  avec  J.  C.  eft  effe&ive  & réelle  ; qu’on  reçoit  , 
avec  la  figure  , la  vertu  & le  mérite  de  J.  C.  par  la  foi.  11 
n’admettoit  pas  non  plus  avec  Bucer  une  préfence  fubftan- 
tielle , commune  à tous  ceux  qui  recevoient  ce  facrement , 
dignes  & indignes;  ce  qui  étoit,  félon  lui,  en  dire  trop; 
mais  il  prit  quelque  chofe  de  Bucer  & de  l’accord  fait  à 
Vittemberg,  & ajuftant  le  tout  à fa  mode  , il  tâcha  d’en 
faire  un  fyftême  qui  lui  fût  tout-à-fait  particulier. 

Premièrement , il  admet  que  nous  participons  réelle- 
ment au  vrai  corps  & au  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  ,&  il  le 
difoit  avec  tant  de  force , que  les  Luthériens  croyoient 
prefque  qu’il  penfoit  comme  eux  ; il  répète  cent  fois  que  la 
vérité  nous  doit  être  donnée  avec  les  fignes , que  fous  ces 
fignes  nous  recevons  vraiment  le  corps  & le  fang  de  J.  C. 
que  la  chair  de  J.  C.  eft  diftribuée  dans  ce  facrement  ; que 
nous  fommes  participans , non-feulement  de  i’efprit  de  J.  C. 
mais  de  fa  chair  ; qu’il  ne  faut  point  douter  que  nous  ne 
recevions  fon  propre  corps  ; & que  fi  il  y a quelqu'un  dans 
le  monde  qui  reconnoiffe  fincèrement  cette  vérité , c’eft 
lui.  Il  ajoute  dans  un  autre  ouvrage  que  nous  fommes  unis 
à J.  C.  non  par  imagination  , ni  par  la  penfée , ou  la  feule 
perception  de  l’efprit  ,mais  réellement  & en  effet  par  une 
vraie  & fubftantielle  unité.  Il  ne  laide  pas  de  dire  que  nous 
y fommes  unis  feulement  par  la  foi  ; ce  qui  ne  s’accorde 
guère  avec  les  autres  exprefiîons. 

Secondement , il  enfeigne  que  ce  corps  une  fois  offert  pour 
nous»  nous  eft  donné  dans  la  cène  , pour  nous  certifier  que 
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nous  avons  part  à fon  immolation  , & à la  réconciliation 
qu’elle  nous  apporte.  Ce  qui , à parler  naturellement  ,vou- 
droir  dire  qu'il  faut  ditlinguer  ce  qu'il  y a du  côté  de  Dieu  , 
d’avec  ce  qu’il  y a de  notre  côté;  & que  ce  n’eft  pas  notre 
foi  qui  nous  rend  Jefus-Chrift  préfent  dans  l’euchariftie  , 
mais  que  Jefus-Chrift  préfent  d’ailleurs  , comme  un  facré 
gage  de  l’amour  divin  , fert  de  foutien  à notre  foi.  D'où  il 
paroit  certain  que  le  don  du  corps  & du  f3ng  eft  indépen- 
dant de  la  foi  dans  le  facrement.  C’ell  à quoi  tendent  beau- 
coup d’exprdlions  de  Calvin  , comme  quand  il  dit  que  le 
corps  de  Jefus-  Chrift  eft  fous  le  pain , le  Saint- Efprit  eft  fous 
la  colombe  : ce  qui  marque  nécefiairement  une  préfence 
fubftantielle , perfonne  ne  doutant  que  le  Saint- Efprit  ne  fût 
fubftantiellement  préfent  fous  la  forme  de  la  colombe,  com- 
me Dieu  l’étoit  toujours  d’une  façon  particulière  , lorfqu’il 
apparoiflbit  fous  quelque  figure.  Et  ailleurs  parlant  des  Lu- 
thériens, qui  fans  détruire  le  pain , enferment  le  corps  de- 
dans : Si , dit-il , ce  qu’ils  prétendent  étoit  feulement  que , 
pendant  qu’on  préfente  le  pain  dans  le  myftère , on  préfente 
en  même  temps  le  corps , à caufe  que  la  vérité  eft  infépara- 
ble  de  fon  figne  , je  ne  m’y  oppofero. s pas  beaucoup. 

Troifièmement , Calvin  dit  qu’il  ne  difpute  point  de  lacho- 
fe , c’eft-à-dire  de  la  préfence  & de  la  manducation  fubftan- 
tielle,  mais  feulement  de  la  manière  de  l'une  & de  l’autre. 
De-là  vient  qu’il  admet  une  préfence  tout-à-fait  miraculeufe 
& divine  , que  les  paroles  lui  manquent  pour  exprimer  fes 
penfées , & que  fes  penfées  , quoique  beaucoup  au -dédits  de 
les  expreflions , n’égalent  pas  la  hauteur  de  ce  myftère  inef- 
fable.’ Ainfi  nous  conduifant  par  fes  expreflions  à une  union 
tout-à-fait  miraculeulè , ou  il  ne  dit  rien , ou  il  conclut  l’union 
par  la  feule  foi.  On  voit  qu’il  met  dans  l’euchariftie  une  par- 
ticipation qui  ne  fe  trouve  ni  au  baptême,  ni  dans  la  prédi- 
cation , puisqu'il  dit  dans  le  catéchifme , qu’encore  que  Jefus- 
Chrift  nous  y foit  vraiment  communiqué,  toutefois  ce  n’eft 
qu’en  partie,  & non  pleinement:  ce  qui  montre  qu’il  nous 
eft  donné  dans  la  cène  autrement  que  par  la  foi , puifque 
la  foi  fe  trouvant  aufli  vive  & aufli  parfaite  dans  le  bap- 
tême & dans  la  prédication  , il  nous  y feroit  donné  aufli 
pleinement  que  dans  l’euchariftie.’Ce  qu’il  ajoute  pour  expli- 
quer ceue  plénitude , eft  encore  plus  fort  ; car  c’eft-Ià  qu’il 
tiu  que  Jeius-Chrift  nous  donne  fon  corps  & fonfang , pour 
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nous  certifier  que  nous  en  recevons  le  fruir.  Mais  ce  qu’il 
ajoute  en  pariant  des  indignes,  fait  voir  une  préfence  mi- 
raculeufe  , indépendante  de  la  foi.  Jefus-Chrift  , dit-il , eft 
véritablement  offert  & donné  à tous  ceux  qui  font  aflis  à la 
fainte  table,  encore  qu’il  ne  foit  reçu  avec  fruit  que  desfeuls 
fidelles , qui  eft  la  même  façon  de  parler  dont  fe  fervent  les 
Catholiques.  Ainfi  pour  entendre  la  vériréde  ce  myftère  , 
il  faut  croire  que  fon  propre  corps  y eft  véritablement  of- 
fert & donné,  mémeaux  indignes , & qu’il  en  eft  même  reçu 
quoique  ce  foit  fans  fruit  ; ce  qui  ne  peut  être  vrai  , fi  ce 
qu’on  nous  donne  dans  ce  facrement , n’eft  pas  le  propre 
corps  du  Fils  de  Dieu  indépendamment  de  la  foi. 

La  comparaifon  dont  Calvin  fe  fert  au  même  endroit; 
établit  encore  mieux  la  réalité.  Car  après  avoir  dit  du  corps 
& dufangce  qu’on  vient  d'entendre,  qu’ils  ne  font  pas  moins 
donnés  aux  indignes  qu’aux  dignes,  il  ajoute  qu’il  en  eft 
comme  de  la  pluie , qui  tombant  fur  un  rocher  , s’écoule  fans 
le  pénétrer  r ainfi  , dit-il  , les  impies  repouffent  la  grâce  de 
de  Dieu,&  l’empêchent  de  pénétrer  au  dedans  d’cux-mèmes. 
D’où  il  s’enfuit  que,  félon  cette  comparaifon , J.  C.  ne  doit 
pas  moins  être  fubftantiellement  préfent  aux  endurcis,  qu’aux 
fidelles  qui  reçoivent  ce  facrement , quoiqu’il  ne  fruéfifie 
que  dans  les  derniers.  Il  eft  vrai  qu’il  dit  dans  le  même  en- 
droit , que  quoique  la  chair  de  J.  C.  foit  également  donnée 
aux  indignes  & aux  élus  , elle  n’eft  pourtant  reçue  que  des 
élus  feuls  ; mais  il  abufc  de  ces  mots.  Car  s’il  veut  dire  que 
J.  C.  n’eft  pas  reçu  par  les  indignes  dans  le  même  fcns  que 
faint  Jean  dit  dans  fon  évangile  : qu’il  eft  venu  chez  foi , & 
les  liens  ne  l’ont  point  reçu,  c’eft-à-dire,  ils  n’y  ont  pas  cru; 
il  a raifon.  Mais  comme  ceux  qui  n’ont  pas  reçu  Jefus-Chrift 
de  cette  forte  , n’ont  pas  empêché  par  leur  infidélité,  qu’il 
ne  (oit  venu  à eux  aufti  véritablement  qu’aux  autres  : ainii, 
pour  parler  conféquemment , il  faut  dire  que  cette  parole. 
Ceci  cjl  mon  corps , ne  le  rend  pas  moins  préfent  aux  indignes 
qui  font  coupables  de  fon  corps  & de  fon  fang , qu’aux  fidel- 
les qui  s’en  approchent  avec  foi  ; & qu’à  regarder  finale- 
ment la  préfence  réelle , il  eft  également  reçu  des  uns  & des 
autres.  Ce  qui  eft  fi  vrai  ,que  Calvin  explique  cesparoles  de 
faint  Jean  , La  chair  ne  fert  de  rien , comme  les  Catholiques  , 
en  difan  t , que  la  chair  ne  fert  de  rien  toute  feule , mais  qu’elle 
fert  avec  l'efprit.  De  forte  que , fi  l’on  ne  reçoit  pas  toujours 
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fefprit  de  Jefus-Chrift  avec  fa  chair  , ce  n’eft  pas  qu’il  n’y 
foit  toujours  : car  Jefus-Chrift  vient  à nous  plein  d’efprit  & 
de  grâce  ; mais  c’eft  que  , pour  recevoir  l’efprit  qu'il  ap- 
porte , il  faut  lui  ouvrir  le  nôtre  par  une  foi  vive.  Ce  n’eft 
donc  pas  un  corps  fans  ame  & un  cadavre  que  les  impies 
reçoivent , comme  parle  Calvin  , puifque  Jefus-Chrift  eft 
toujours  plein  de  vie. 

Les  expreflions  dont  s’eft  fervi  Calvin  lui  ont  paru  fi  for- 
tes pour  établir  la  préfence  réelle , qu’il  a tâché  de  les  affoi- 
blir , en  voulant  que  la  propre  fubftance  du  corps  & du  fang 
de  J.C.  ne  nous  foit  unie  que  par  la  foi , & n’ayant  deffein 
de  reconnoître  dans  l’euchariftie  qu’une  préfence  de  vertu , 
refufant  de  dire  qu’il  foit  réellement  & fubftantiellement 
préfent  ; comme  fi  la  participation  n’étoit  pas  de  même  na- 
ture que  la  préfence  , & qu’on  pût  jamais  recevoir  la  propre 
fubftance  d’une  chofe  quand  elle  n’eft  préfente  que  par  fa 
vertu.  Il  élude  avec  le  même  artifice  le  grand  miracle  qu’il 
fe  fent  obligé  de  reconnoître  dans  l’euchariftie  ; &ce  mira- 
cle , félon  lui , comment  J.  C.  nous  fait  participans  de  la  propre 
fubftance  de  fon  corps , vu  quefon  corps  eft  au  ciel , & nous 
fur  la  terre.  A cela  que  répondent  Calvin  & lesCalviniftes? 
C’eft  que  la  vertu  incompréhenftble  du  Saint- Elprit  conjoint 
bien  les  chofes  féparées  par  diftance  de  lieu.  Mais  de  cette 
reponfe  ori  peut  conclure , que  les  Calviniftes  ont  mieux  fenti 
qu’il  falloit  admettre  un  miracle  dans  l’euchariftie  , qu’ils  ne 
l’ont  admis  en  effet  : car  la  préfence  par  la  foi  & la  préfence 
de  vertu  n’eft  pas  un  miracle  ; & les  Suiffes  , gens  de  bonne 
foi , qui  s’énoncent  en  termes  fimples  , & qui  reconnoif- 
fent  cette  préfence , n’admettent  en  cela  aucun  miracle. 

Mais  ou  l’on  connoît  mieux  l’embarras  de  Calvin  , c’eft 
quand  il  s’agit  d'expliquer  ces  paroles  , Ceci  eft  mon  corps. 
Par  tout  il  11e  parle  que  de  fens  figuré , d’interprétation  figu- 
rée , & de  la  figure  métonymie  qui  met  le  figne  pour  la 
chofe:  façon  de  parler  qu’il  nomme  facramentellc , à laquelle 
il  veut  que  les  Apôtres  fuffent  déjà  tout  accoutumés  quand 
Jefus-Chrift  fit  la  cène.  La  pierre  eft  le  Chrift,  l’agneau  eft 
la  Pâque  , la  circoncifion  eft  l’alliance.  Ceci  eft  mon  corps  , 
ceci  eft  mon  ftmg  : ce  font , félon  lui  , des  façons  de  parler 
femblables.  Mais  il  ne  laiffe  pas  de  marquer  fon  embarras  ; 
dans  un  endroit  il  rejette  la  figure  avec  mépris  , comme 
quand  il  écrit  contre  Heshufius  miniftre  Luthérien  : un  ma-. 
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ment  après  i!  y rentre  , enforte  qu’il  ne  peut  rien  dire  de 
certain  , £1  qu’il  a honte  de  fa  propre  doélrine.  Après  avoir 
établi  que  le  figne  ell  pris  pour  la  chofe , ilen  eft  ftpeu  fatis- 
fait , qu’il  dit  en  d’autres  endroits , que  ce  qu’il  y a de  plus 
fort  pour  foutenir  fon  opinion , c’eft  que  l’églife  eft  nommée 
le  corps  de  Notre-Seigneur.  C’eft  bien  fenrir  fa  foiblelTe  , 
que  de  mettre  là  fa  principale  défenfe.  L’églife  eft  elle  le  fi- 
gne  du  corps  de  J.  C.  comme  le  pain  l’eft  félon  Calvin  ? Nul- 
lement ; elle  eft  fon  corps,  comme  il  eft  fon  chef,  par  cette 
façon  de  parler  fi  vulgaire , où  l’on  regarde  les  fociétés  & 
le  prince  qui  les  gouverne  , comme  une  efpèce  de  corps 
naturel  qui  a fa  tête  & fes  membres.  Le  refte  de  la  doctrine 
ne  lui  donne  pas  moins  de  peine , & les  expreflîons  violen- 
tes dont  il  fe  fert , le  font  affez  voir.  Audi  fes  difciples  ont 
été  contraints  de  l’abandonner  dans  le  fonds  ; enforte  que, 
félon  eux  , recevoir  la  propre  fubftance  du  corps  de  Jcfus- 
Chrift , c’eft  feulement  le  recevoir  par  fa  vertu , par  fon 
efficace  , par  fon  mérite  : toutes  chofes  que  Calvin  avoir 
rejetées  comme  infuffifantes. 

Un  troifième  article  qui  acquit  beaucoup  de  crédita  Cal- 
vin , parmi  ceux  qui  fe  piquoient  d’avoir  de  l’efprit , fut  la 
hardieffe  avec  laquelle  il  rejeta  les  cérémonies.  Il  condam- 
noit  Melanchton , qui  trouvoità  fon  avis  lescérémonies  trop 
indifférentes  ; & fi  le  culte  qu’il  introduifoit  parut  fi  nu  à 
quelques-uns , qu’ils  l’ont  appelé  un  fquelette  de  religion  , 
qui  n’avoit  ni  fuc , nionélion  , ni  ornement,  ni  rien  qui  fen- 
tit  & qui  infpiràt  la  dévotion  ; cela  même  fut  un  nouveau 
charme  pour  les  beaux-efprits  , qui  crurent  par  ce  moyen 
s’élever  au-doffus  des  fens  & fe  diftinguer  du  vulgaire. 

Calvin  foutient  encore  en  termes  formels  , qu’Adam  n’a 
pu  éviter  fa  chute  , & qu’il  ne  laiffepas  d’en  être  coupable , 
parce  qu’il  eft  tombé  volontairement.  Ce  qu’il  entreprend  de 
prouver  dans  fon  inftitution  : & il  réduit  toute  fa  do&rine  à 
ces  deux  principes  ; l’un , que  la  volonté  de  Dieu  apportedans 
toutes  chofes , & même  dans  nos  volontés , fans  en  excepter 
celle  d’Adam,  une  néceffité  inévitable  ; l’autre,  que  cette 
néceflité  n’exeufe  pas  les  pécheurs.  On  voit  par-là  qu’il  ne 
conferve  du  libre  arbitre  que  le  nom , même  dans  l’état  d’in- 
nocence : & il  ne  faut  pas  difputcr  après  cela  s’il  fait  Dieu 
auteur  du  péché , puifqu’outrc  qu’il  tire  fouvent  cette  confé- 
•quence , on  voit  trop  évidemment  par  les  principes  qu’il  pofe 
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que  la  volonté  de  Dieu  eft  la  feule  caufe  de  cette  néceiEté  — — ■ - 
impofée  à tous  ceux  qui  pèchent. 

Quand  il  parle  des  vœux  monaftiques  & des  religieux  qui  ç,.  a 
les  ont  faits , il  dit  que  leur  aveuglement  étoit  d’autant  plus  écrit  fur  le* 
déplorable,  qu’ils  fetrouvoient  dans  une  condition  qui  les  voeU*&  au” 
rendoit  malheureux  en  ce  monde  & les  damnoit  dans  l’autre;  inflîtut.  l.  4. 
que  leur  engagement  dans  le  cloître  étoit  abfolument  nul,  & c.  u-  «.  s. 
que  comme  il  n’étoit  pas  au  pouvoir  des  hommes  de  défunir  9‘  ^ f**' 
ce  que  Dieu  avoit  joint , il  ne  I’étoit  point  auflî  de  tenir  dans 
l’efclavage  ceux  que  la  loi  divine  mettoit  en  liberté.  Que  les 
vœux  en  général  étoient  de  purs  ouvrages  de  la  fuperftition, 

& qu’en  particulier  celui  de  la  pauvreté  étoit  à charge  à l’état, 
que  celui  de  chafteté  l’affoibliflbit,  & que  celui  de  l’obéif- 
fance  établilToitfur  les  confciences  un  joug , que  les  lois  di- 
vines & humaines  n’avoient  pas  jugé  à propos  d’impofer. 

Les  autres  erreurs  de  Calvin  répandues  dans  fon  inftitu-  I. 

tion , confiflent  à vouloir  que  la  foi  foit  toujours  méiée  de  c • *•  n • smo. 
doute  & d’incrédulité  ; que  le  Père  éternel  n’engendre  pas  U,//'A* 
continuellement  fon  Fils,  & que  le  Fils  n’a  pas  fon  effencedu  c.  iû.  H. 
Père,  ni  le  Saint- Efprit  du  Père  & du  Fils;  que  J.  C.  n’a  rien  H* 
mérité  à l’égard  du  jugement  de  Dieu  , qu’il  a eu  de  la 
crainte  pour  le  falut  de  fon  ame  ; que  Dieu  a créé  la  plu- 
part des  hommes  pour  les  damner  , non  qu’ils  l’aient  mé- 
rité pour  leurs  crimes  , mais  parce  quai  lui  plaît  ainfi , & 
qu’il  n’a  prévu  leur  damnation , que  parce  qu’il  l’a  ordonnée 
avant  que  de  prévoir  leurs  crimes  : ce  qui  détruit  abfolu- 
ment  toute  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  Dieu.  ciy 

Aufîitôt  que  Calvin  eut  fait  imprimer  fes  livres  de  l’infli-  Calvin  v*a  en 


union  à Bâle,  il  s’en  retourna  à Strasbourg,  où  il  prit  aulfi-  ltali«  «upré* 
tôt  la  réfolution  de  palier  les  Alpes,  & d’aller  trouver  la  f/jV  Ferra" 
ducheffe  de  Ferrare , Renée  de  France , fécondé  fille  du  roi  re. 


Louis  XII  & de  la  reine  Anne  de  Bretagne.  Cette  princeffe , 
quelanaturen’avoitpasbeaucoupfavoriféeducôtéducorps,  *"  v,ta  Caivi 
avoit  en  récompenfe  beaucoup  d’efprit,favoit  la  philofophie, 
les  mathématiques,  & raifonnoit  allez  bien  d’aftronomie.EIle 
avoit  déjà  fait  venir  à fa  cour  Clement  Marot , qui  lui  avoit 
infpiré  beaucoup  d’inclination  pour  la  nouvelle  réforme  : & CV. 
en  effet  elle  penchoit  beaucoup  pour  le  parti  de  Luther.  Mais  arrî- 

Calvin  ayant  acquis  quelque  crédit  fur  fon  efprit , tâcha  de  & initruuTâ 
la  mettre  de  fon  côté,  & n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  I’atti-  ducheHi. 
re r à lui.  Il  lui  infinua  que  Luther  avoit  été  trop  timide  & ViM 


Digitized  by  Google 


An.  i 5j6. 


CVI. 

Le  duc  de 
Ferrare  ne 
veut  pas  le 
fouftrir  dans 
fes  états. 

CV1I. 

Calvin  s’ar- 
rête à Genè- 
ve , & s’y 

établit  avec 
Farel. 

Theod.  Rcje 
in  vita  C'alv. 


cvni. 

L’évêque  de 
Genève  vient 
tiouver  l'em- 
pereur. 


SS  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

qu’il  étoit  demeuré  au  milieu  du  chemin,  que  Zuingle  étoït 
allé  trop  loin  ; que  Melanchton  travail  loit  inutilement  à con- 
cilier ces  deux  partis  avec  les  catholiques,  parce  qu'il  entre- 
tenoit  les  abus  dans  l’églife  en  voulant  rétablir  l’épifcopat , 
quoiqu'il  ne  le  reconnûtque  de  droit  humain  ; qu’enfin  pour 
arracher  tous  ces  abus  jufqu’à  leurs  racines , & rétablir  la  foi 
& la  difcipline  dans  toute  leur  pureté,  il  falloit  d’un  côté 
ôter  à l’euchariftie  la  préfence  corporelle  de  J.  C.  & de  l’au- 
tre y fubftituer  la  vérité  & la  folidité  des  fruits  de  la  rédemp- 
tion. Laducheffede  Ferrare  entroit  affez  dans  toutes  cesnou- 
veautés  ; mais  le  duc  de  Ferrare  craignant  que  le  féjour  de 
Calvin  dans  fes  états  ne  le  mit  mal  iui-méme  avec  le  pape  de 
qui  il  relevoit , obligea  cet  hérétique  de  s’en  retourner  in- 
ceffaniment  dans  fon  pays  , & lui  fit  craindre  de  le  déférer 
à l’inquifition  s’il  ne  partoit promptement. 

Calvin  chalTé  de  Ferrare  vint  en  France  pour  y mettre  or- 
dre à fes  affaires.  On  ne  dit  pas  dans  quelle  ville  il  s’arrêta, 
fi  ce  fut  à Paris  ou  à Noyon  ; mais  le  féjour  qu’il  y fit  ne 
fut  pas  long  , & la  même  année  il  prit  le  chemin  de  Stras- 
bourg par  la  Savoie  , & s’arrêta  à Genève , où  Farel  & Vi- 
retavoientcommencé  àétablir  la  religion  proteftante.  Farel, 
qui  favoitla  réputation  que  Calvin  s’étoit  acquife  parmi  les 
protefians  de  France  , fit  tant  qu’il  lui  perfuada  de  s’établir  à 
Genève  pour  l’affifier  dans  le  gouvernement  del’églife  pré- 
tendue qu’il  y avoit  fondée  , & partager  entre  eux  les  em- 
plois du  miniff  ère.  Sur  le  refus  que  Calvin  faifoit  de  fe  rendre, 
fous  prétexte  qu’il  avoit  quelques  études  à faire  qui  l’occu- 
peroient  allez,  Farel  lui  dit:  le  prétexte  que  vous  m’alléguez 
eft  frivole,  & je  vous  annonce  au  nom  du  Dieu  tout- 
puiffant , que  fi  vous  refufez  de  travailler  avec  nous , vous 
attirerez  fur  vous  la  malédiûion  du  Seigneur,  parce  que  vous 
préférez  vos  intérêts  à ceux  de  J.  C.  Calvin  accepta  donc  la 
commifiion  de  prédicateur,  &aeprofeffeur  en  théologie, 
que  le  magifirat  & lç  confiftoire  de  Genève  lui  adrefièrent 
du  confentement  du  peuple , & il  commença  d’entrer  en 
exercice  au  mois  d’Août  de  cette  année  1536. 

Pierre  delà  Paume  évêque  de  Genève,  connoiffant  enfin 
la  faute  qu'il  avoit  commife  en  quittant  fa  ville , fit  pluficurs 
tentatives  pour  y rentrer;  mais  le  parti  des  hérétiquesgrolTif- 
lant  tous  les  jours  , elles  furent  inutiles  : la  réputation  de 
Calvin  attiroit  chaque  jour  à Genève  de  nouvelles  familles. 
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£our  remplir  la  place  des  bourgeois  qu’on  en  chaffoit  , ou 
qui  s’en  banniffoient  volontairement.  On  dit  que  Pierre  de 
la  Baume  étant  allé  trouver  l'empereur  Charles  V,  lorfque  ce 
prince  traverfa  le  Piémont  pour  porter  fes  armes  en  France, 
voulut  lui  perfuader  qu’il  n’acquerroit  pas  moins  de  gloire  à 
dompter  les  Genevois , qu’il  s’en  étoit  acquis  dans  fon  expé- 
dition d’Afrique , & que  Charles  lui  répondit  qu’il  le  rétabli- 
roit  dans  Genève,  après  qu’il  fe  feroi  trendu  maître  de  la  Fran- 
ce. Le  prélat  voulant  répartir  à cette  exculé,  l’empereur  l’ar- 
rêta, en  lui  difant  : ma  maifona  perdu  laSuiffequi  lui  ap- 
partenoit , & je  n’en  dis  rien  ; & vous  , vous  faites  bien  du 
bruit  pour  avoir  perdu  Genève  qui  n’étoit  pas  à vous  : ce 
qui  obligea  l’évêque  de  fe  retirer. 

L’églife  de  Malte  étoit  toujours  fans  pafteur,  depuis  que 
Clement  VII  & Charles  V avoient  nommé  chacun  de  leur 
côté  un  fujet  pour  remplir  ce  ficge.Ghuinucci nommé  par  le 
pape,  n’y  réfidoit  pas.Bofioou  Bofius.choifi  par  l’empereur, 
ne  pouvoit  y aller  , n’ayant  point  de  bulles.  Il  y avoir  trois 
ans  que  cette  affaire  duroitfansfe  terminer.  Enfin  l’empereur 
chargea  fon  ambaffadeur  à Rome  d’agir  conjointement  avec 
celui  de  Malte  & avec  Bofius , afin  d’obtenir  les  bulles  qu’on 
demandoit  en  faveur  de  ce  dernier.  Ces  miniftres  ne  manquè- 
rent pas  d’employer  toutes  leurs  follicitations  pour  réuflïr,  & 
le  pape  ne  paroiffoit  pas  éloigné  de  favorifer  lesdroits&  les 
intérêts  de  l’empereur  ; mais  il  tiroit  l’affaire  en  longueur  par 
des  réponfes  ambigues  & équivoques  , fur  lefquelles  on  ne 
pouvoit  faire  aucun  fonds.  Bofius  voyant  les  délais  du  pape, 
alla  trouver  l’empereur  à Naples  où  il  s’étoit  arrêté  à fon 
retour  d’Afrique,  & l’informa  de  l’état  de  fon  affaire , & du 
refus  que  faifoit  la  cour  de  Rome  de  lui  expédier  des  bulles. 
Ce  rapport  chagrina  Charles  V , qui  ne  pouvoit  fupporter 
qu’on  lui  refusât  unechofe  qui  lui  étoit  due  de  droit.  Ce  qui 
lui  fit  prendre  la  réfolution  d’écrire  lui-même  à Paul  III  en 
termes  extrêmement  forts  & preffans.  11  lui  manda, qu’au  mi- 
lieu des  fêtes  & des  triomphes  dont  le  peuple  honore  fes  vic- 
toires , il  a reffenti  un  vrai  chagrin  en  voyant  Bofius  à Na- 
ples, & apprenant  de  lui  le  refus  qu’on  fait  à Rome  de  lui  ex- 
pédier fes  bulles  pour  l’évêché  de  Malte  ; qu’il  ne  s’étoit  dé- 
terminé à ce  choix,  qu’après  les  follicitations  & les  inftances 
continuelles  qu’on  lui  avoit  faites  de  la  part  de  Clement  VIF, 
dont  il  lui  envoie  la  lettre  en  faveur  de  Bofius,  afin  qu’il  juge 
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■ ' du  procédé  de  fon  prédéceffeur , qui  après  des  rccommanda- 

An.  ijjô.  fions  fi  prenantes,  avoit  nommé  Ghinucci.  L’empereur  ajou- 
te qu’il  avoir  cru. qu’auffitôt  qu’il  fe  feroit  vu  élevé  fur  le  fiége 
de  S.  Pierre , il  n’auroit  pas  différé  à réparer  l’affront  qu’il 
auroit  reçu , & à rendre  juiiice  à Bofuis  ; qu’il  apprend  tou- 
tefois que  Ghinucci  continue  à faire  valoir  lès  in julles  pré- 
tentions en  vertu  d’une  nomination  mal  conçue , & contre 
toutes  les  formes  ; au  mépris  de  fa  perfonne  impériale , du 
grand-maître  & de  fon  ordre  ; qu’il  le  trouve  obligé  de  re- 
courir à lui , pour  le  fuppiier  de  finir  inceffamment  cette  af- 
faire , en  donnant  ordre  que  les  bulles  foient  expédiées  en  fa- 
veur du  chevalier  qu’il  a nommé.  Il  finit  par  ces  paroles  : je 
ne  veux  pas , faint  père  , vous  repréfenter  que  Charles  V 
empereur  des  Romains  mérite  cette  grâce  de  votre  bonté 
paternelle,  de  peur  qu’il  nefembieque  je  mendie  ces  glorieu- 
lès  faveurs  que  votre  fainteté  fait  fi  bien  difpenfer  par  pure 
inclination , mais  feulement  je  la  fupplied  étre  perfuadée 
que  je  fouffrirai  difficilement  qu’on  me  dépouille  de  ces  droits, 
qui  m’appartiennent  avec  raifon  & avec  tant  de  juftice. 
CXI.  Cette  lettre  fut  envoyée  par  un  courrier  exprès  à l’am- 
Plsintes  baffadeur  de  l’empereur  à Rome , avec  ordre  de  la  rendre  en 
que  f.u  fane  ma;n  pr0pre  3U  pane  . outre  cela  on  enjoignit  à ce  miniftre 
au  cardinal  d « foire  enfortc  de  s’aboucher  avec  le  cardinal  Ghinucci  en 
Ghinucci.  quelque  endroit  hors  de  chez  lui , & de  lui  faire  entendre 
que  l’empereur  avoit  fort  défapprouvé  qu’il  fe  fût  fait  nom- 
mera l’évêché  de  Malte,  & qu'il  fe  portât  comme  concur- 
rent du  chevalier  Thomas  Bofius,  nommé  auparavant  par 
ce  prince  en  vertu  de  fes  droits  légitimes.  Qu’on  avoit  bien 
voulu  l’excufer  pendant  la  vie  de  Clément  VU , dans  la  per- 
fuafion  que  ce  pape,  qui  s’étoit  déclaré  ennemi  de  l’empereur, 
l’avoit  forcé  à accepter  cette  nomination  : maisque  CharlesV 
voyant  que  , fousle  nouveau  pontificat  de  Paul  III , il  con- 
tinuoit  fes  prétentions  illégitimes , & fe  fervoit  de  mille  ar- 
tifices pour  exclure  Bofius,  ce  prince  étoit  obligé  de  lui  faire 
favoir  que  fi  ces  oppofirions , qui  ne  pouvoient  que  l’irri- 
ter, empêchoient  l’inftallation  de  Bofius  à l’évéché  de  Mal- 
te , il  devoit  s’affurer  que  ni  lui  ni  aucun  de  fes  parens  ou 
de  fes  amis , ne  poflederoit  cette  dignité  pendant  la  vie  de 
l’empereur  , & de  fes  fucceffeurs  à la  couronne  de  Sicile , 
quelques  moyens  qu’ils  puffent  employer  pour  y parvenir. 
Ces  plaintes  ne  firent  pas  beaucoup  d’impreflion  fur  l’efprit  de 

Ghinucci 


Digitized  by  Google 


An.  i$jô. 


■ Livre  cent-t  rente-septième.  9t 

Ghinucci , qui  déclara  qu’il  vouloit  fe  meure  en  poffeffion  de 
l'évêché  à quel  que  prix  que  ce  fût.  Le  bruit  courut  m ème  qu’un 
avoitdonné  ordre  d’expédier  des  bulles  pour  lui , & l’ambaf- 
fadeurde  Charles  à Rome  crut  devoir  en  avertir  ce  prince. 

Surcetavis  l’empereur  écrivit  auffirôt  au  grand- maître  de  CXIT. 
Malte,  pour  lui  enjoindre  expreffément,  tant  àluiqu'àtout 
fon  chapitre , qu’en  cas  qu’on  leur  préfentât  des  bulles  du  grami-m*Ur« 
pape  pour  prendre  pofleflion  de  l’évêché  de  Malte  au  nom 
ducardinal  Ghinucci , on  lui  envoyât  ces  bulles  , & qu’on 
ordonnât  à celui  qui  en  feroit  le  porteur  de  fortir  decette  ile 
dans  trois  jours;  & qu’en  cas  que  la  cour  de  Rome  fut  in- 
dignée de  cetie  conduite , & voulût  éclater , l’ordre  devoit 
lui  laitier  le  loin  de  l’apaifer , en  fe  fervant  des  moyens  qui 
conviendroient  à fon  honneur  & à celui  de  la  religion. 

Cette  fermeté  de  l’empereur  intrigua  beaucoup  le  pape,  CXllT. 
qui  fentantbien  qu’il  ne  pourroit  rien  gagner  fur  ce  prince  , 're- 

prit le  parti  de  représenter  à Ghinucci, que  ne  voulantpasfe  dînai  Ghi- 
brouilleravec  l’empereur , en  foutenant , contre  les  raifons  micci  » & ta* 
légitimes  qu’il  alléguoit,  l’entreprife  de  fon  prédéceffeur , 
dans  laquelle  on  connoiffoit  aifément  qu'il  y avoit  plus  de 
paillon  que  de  zèle  ; il  le  prioit  de  faire  réflexion  qu’il  n’y  au- 
roit  aucune  prudence  à refufer  à un  fi  grand  prince  une  jufti- 
ce  qu’il  demandoit  comme  une  grâce,  dans  un  temps  auquel 
ilvenoitde  procurer  de  fi  grands  avantages  à l’églife  en  ré- 
duifant  les  infidelles.  Ghinucci  entra  dans  les  vues  du  pape, 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  faire  autrement , & il  fut  conclu  que 
cc  cardinal  écriroir  une  lettre  très-refpeéhieufe  à l’empereur, 
peur  lui  déclarer  que,  connoilïàntle  déflr  qu’il  avoit  de  fa- 
tisfaire  le  chevalier  Bofius,  il  remettoit  l’affaire  à ladécifion 
de  fa  majeffé , la  priant  feulement  d’ufer  envers  lui  de  fa 
bonté,  & d’avoir  quelque  foin  de  fon  honneur.  Charles  V,  qui  . 

étoit  naturellement  porté  à fairedubien,concilialesintéréts  s’acccmmo- 
des  deux  concurrens, en  obligeant  Bofius  à payer  au  cardinal  de  , & Bo- 
unepenfion  annuelle  de  neuf  mille  livres  ; & l’empereur  qui  ^ ,ais 
croyoitqu’il  y alloit  de  fa  gloire , que  celui  auquel  il  avoit  * 

procuré  l’évêché  en  jouît  pleinement,  le  voulut  dédomma- 
ger de  la  penfion,  en  lui  donnant  en  Sicile  une  abbaye  de  pa- 
reille valeur.  Par  ce  moyen  tous  les  différents  furent  ter- 
minés dans  cette  année  1536,  & Bofius  fut  pourvu  da 
l’évéché  de  Malte. 

Tome  XIX.  ; G 
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— “ T)  1er  RE  Vorft , qui  avoit  été  envoyé  auprès  des  princes 
j' 5 î7‘  1 Prcteftans  de  la  part  du  pape , pour  les  faire  confentir 
AHèmblée  à la  tenue  du  concile  de  Manroue,  n’omit  rien  de  ce  qui 
des  princes  pouvoir  faire  réuflir  fa  négociation  ; mais  les  Proteftans  ne 
Sm”lkù'iî*.  J voulurent  jamais  lui  donner  de  réponfe  précife , qu’ils  ne  fe 
sitidan  in  fuflent  auparavant  afiemtlés  à Smaikalde.  Vorft  balança  s’il 
comm.Ub.ii.  s’y  rendroit, parce  que  les  ordres  du  pape  ne  portoient  point 
riJaHav.  hifl.  qu’ilparûtdaus  cette  alTemblée  ; mais  l’archevêque  de  Mayen- 
ce lui  ayant  reptéfertté  que  fa  préfence  étoit  néceflaire, 
qu’en  ne  s’y  trouvant  pas  on  l’accuferoit  d’avoir  négligé  la 
caufe  de  l’églife,  & qu’il  y avoit  moins  de  danger  pour  lui 
à efi’uyer  quelques  reproches  de  la  part  des  hérétiques , qu’à 
fe  voir  accufé  de  lâcheté  par  les  catholiques , il  prit  le  parti 
de  s’y  rendre  ,&  il  y fut  accompagné  par  le  vice-chancelier 
de  l’empire  Matthias  Helt.  Avant  que  de  partir  de  Vienne, 
Vorft  fit  ce  qu'il  put  pour  avoir  une  conférence  particulière 
avec  l’éleéteur  de  Saxe  ; mais  il  n’y  put  réuflir , & tout  ce 
qu’on  lui  accorda,  fut  de  paroitredansleconfeil  de  l’éleéteur, 
auquel  il  préfenta  deux  brefs  du  pape.  Le  prince  le  reçut  en 
fouriant,  & comme  ils  étoient  cachetés,  il  les  mit  fur  la  table 
fans  les  ouvrir  , & fe  retira  enfuitc  avec  les  confeiilers;  il 
envoya  le  lendemain  faire  les  exeufes  au  nonce  Vorft  de  ce 
qu’il  ne  pouvoir  pas  lui  rendre  vifite , parce  qu’il  étoit  preffé 
de  partir  pour  des  affaires  très-importantes. 

Vorft  voyantqu’ii  negagnoit  rien , partit  de  Vienne  avec 
le  vice-chancelier,  & iis  arrivèrent  tous  deux  à Smaikalde  le 
1 4 Février.  Le  lendemain  1 5 e-  ilsfe  trouvèrent  à l’affembiée,' 
où  le  vice-chancelier  dit,  que  quoique  l’empereur  l’eût  feu- 
Suuikai  ^ement  chargé  de  parler  à l'électeur  de  Saxe  & au  lantgrave 
de  Hcfiè , il  vouloit  bien  fe  rendre  aux  volontés  de  ces  deux 
princes, qui  fouhait oient  l’enter.dre  devant  tous  leurs  alliés, 
&:  quece  qu’il  alioit  dire  les  regardoit  tous.  11  entra enfuite  en 
matière,  & les  alfura  que  l’empereur  avoit  reçu  ce  qu’ils 
a vc.ecit  dit  pour  fe  juftiiier  fur  i’ailiance  qu’on  les  accufoit 
d’avoir  contractée  avec  les  rois  de  France  & d’Angleterre.  Il 
s’étendit  fort  au  long  fur  la  guerre  de  François  I en  Savoir 
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îi  en  Piémont;&  ajouta  que  l’empereur  avoit  écrit  aux  mem- 
bres de  la  chambre  impériale  de  ne  plus  fe  mêler  des  affaires 
de  la  religion  reconnues  comme  telles  , parce  que  Couvent 
il  y a difpute  Ci  la  caufe  eft  de  religion  ou  non , ce  qui  doit 
être  décidé  par  les  juges,  plutôt  que  par  les  parties  qui  y 
font  intéreflees.  Quanta  la troifième demande,  pour  faire 
jouir  des  privilèges  ceux  qui  n’étoient  pas  compris  dans  la 
paix  de  Nuremberg  , Helt  repréfenta  qu’il  n’étoir  pas  jufte 
que  ceux  qui  avoient  approuvé  le  décret  des  diètes , & qui 
s’étoient  obligés  par  ferment  à obferver  l’ancienne  religion, 
priffent  fi  aifémentun  autre  parti  ; que  l’empereur  ne  lefouf- 
friroitpas  , parce  que  cela  ne  s’accordoit  nullement  avec  la 
paix  de  Nuremberg  ; qu’il  n ’étoit  permis  à perfonne  de  Ce 
dédire  de  fa  promeffe , & d’embraffer  telle  religion  qu’il  lui 
plaît;  que  cependantl’empereur  examineroir , après  la  fin  de 
la  guerre, s’il  devoitou  non  accorder  certe  troifième  deman- 
de. Après  ces  repréfentations  Heit  parla  du  concile , S:  re- 
montra auxProteftans  que  l’empereur  étoitenfin  venu  à bout 
de  le  faire  convoquer,  & que  ce  prince  efpéroit  de  s’y  trou- 
ver en  perfonne , à moins  qu’il  ne  lui  furvint  quelque  empê- 
chement invincible.  Pour  vous,  dit-il  aux  Proteftans,  vous  y 
alMerez  fans  doute;  & il  ne  vous  conviendroit  pas  d’avoir 
appelé  à ce  tribunal , & de  ne  vous  y pas  trouver  avec  tou- 
tes les  nations  qui  fondent  fur  cette  affemblée  toute  l’efpé- 
rancede  la  réformation  de  l’églife.  Il  ajoura  que  l’empereur 
ne  doutoir  point  que  le  pape  n’en  ufàt  d'une  manière  digne  du 
chef  de  tout  l’ordre  eccléfiaftique.  Ques’ilsavoient  quelques 
plaintes  à faire  contre  lui,  ils  pouvoient  les  porter  inodefie- 
ment  au  concile.  Quant  à la  forme  de  procéder  , il  dit  qu’il 
n’étoitpas  raifonnable  qu’ils  la  preferiviffentà  toutes  les  na- 
tions ; que  leurs  théologiens  n’étoient  pas  les  feuls  favans 
dans  les  chofes  de  la  religion  , & qu’il  y en  avoit  encore 
ailleurs  de  très-recommandables  par  leur  doûrine  & par  la 
fainteté  de  leur  vie.  Que  pour  le  lieu , ils  dévoient  bien 
avojr  quelque  égard  à la  commodité  desautres  nations;  que 
Mantoue  étant  proche  de  l’Allemagne , le  pays  étant  fertile , 
fain , & fujet  à un  prince  feudataire  de  l’empire , le  pape  n’y 
avoit  aucun  pouvoir  ; & que  s’il  leur  falloit  de  plus  grandes 
affurances  , l’empereur  étoit  prêt  de  les  leur  donner. 

Le  lendemain , qui  étoit  le  feizième  , Helt  traita  féparé- 
«nent  avec  l’éleéteur  de  Saxe,  & témoigna  l’eftime  que  l’etn- 
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pereur  faifoit  de  lui , & l’empreffement  de  ce  prince  à lui  eti 
donner  des  preuves  , ajoutant  que  ce  qui  l’avoit  empêché  de 
le  luitémoigner , venoit  de  la  différence  de  religion  : mais 
qu’au  joura’hui  il  y avoit  lieu  d’cfpcrer  une  parfaite  union 
par  le  moyen  du  concile  publié  & convoqué , & qu'il  le  con- 
juroit  de  ne  point  fruftrer  fes  efpérances  , & d’envoyer  des 
ambafiàdeurs  à ce  concile , afin  que  tout  différent  ceffant, 
la  concorde  pût  être  parfaite.  Que  s’il  le  refuloit , il  pouvoir 
aifément  prévoir  les  inconvéniens  qui  s’enluivroient,  &c 
dont  il  ne  feroit  plus  le  maître  alors  de  fe  débarraffer.  Enfin 
il  ajouta  que  l’empereur  ayant  fupporté  feul  tous  les  frais 
de  !a  chambre  impériale  Si  de  la  guerre , il  prioit  que , félon 
la  coutume  établie  dans  l’empire,  il  voulût  bien  y contri- 
buer comme  les  autres  princes  avoient  promis  de  le  faire. 
L’élefteur  répondit  que,  toutes  ces  demandes  regardant  fes 
alliés  aufti  bien  que  lui , il  en délibéreroit  avec  eux , & feroic 
réponfe  au  vice-chancelier. 

Le  vingt-quatrième  de  Février  les  princes  Protertans  ré- 
pondirent , qu’ils  étoient  fort  redevables  à l’empereur  des 
bonnes  difpofitions  dans  lefquelles  il  paroiffoit  être  à leur 
égard  ;mais  qu’ayant  entendu  ceux  d’Ausbourg,  ilsnepou- 
voient  fie  féparer  d’eux.  Qu’ils  le  remercioient  de  ce  qu’il 
vouloit  bien  maintenir  la  paix  de  Nuremberg  ; & que  quant 
aux  jugemens  de  la  chambre  impériale , & du  chagrin  qu'il 
. avoir  eu  de  voirl’adminiftration  de  la  jufiiee  retardée,  iis 

avouoient  qu’ils  en  avoient  fenti  la  difficulté , dans  le  temps 
que  l’archevêque  de  Mayence  & le  prince  Palatin  étoient  les 
médiateuisde  cette  affaire;  mais  qu’après  plufieurs  délibé- 
rations , on  ne  trouva  pas  de  plus  lûr  expédient  pour  affer- 
mir l’état,  que  de  ne  peint  toucher  à la  religion  jufqu’au  con- 
cile général  de  toute  l’Europe,  ou  national  de  toute  l’Aile— 
migne:  fj  ns  quoi  on  verroit  tous  les  jours  de  nouveaux  trou- 
bles. Qu’ils  étoient  fort  fenfibles  à la  commit!  ton  qu’il  avoit 
donnée  aux  juges  de  la  chambre,  de  juger  delà  qualité  des 
c artes, parce  qu'ilseroyoient  que  tous  cesprocèsregardoienr 
la  religion,  & que  par  conféquent  ils  ne  pouvoientêtre  ju- 
v gés  par  fentence  définitive , fi  auparavant  les  différents  de  la 
Ifs  rsfufent  religion  n’èroient  terminés  par  itn  concile  légitime, 
t’accepter  la  a l’égard  du  concile  indiqué  à Mantoue , ils  dirent  d'abord 

T»  co.^Ve'  qu’ilsavoient  eu  copie  delà  bulle  du  pape  Paul  III  pour  la  cor- 
de Mantoue.  vocation  dece  concile  ; & qu’il  leur  avoit  paru  que  la 
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penfce  du  fouverain  pontife  étoit  bien  différente  de  celle  de  — 

l’empereur.  Et  reprenant  enfuite  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  fous  sitùan'ut 
Adrien  VI  & Ciement  VII , ils  concluoient  que  Paul  III  le  fuprà  p.  547. 
propofoit  le  même  but  & tendoit  à la  même  fin  , qui  étoit  , ‘J* 

tle  condamner  leur  doélrine  par  un  certain  préjugé  qui  la  jrt'j  ^ ^ 
faifoit  paffer  pour  héréfie , au  lieu  de  s’appliquer  à réformer  c.  ». 
les  erreurs  & les  vices  de  fon  églife  , dont  il  y avoit  fi 
long -temps  qu’une  infinité  de  gens  de  bien  gémiffoient 
amèrement.  Enfuite  ils  alléguèrent  les  raifons  pour  lefqucN 
les  le  pape  ne  pouvoit  être  juge  dans  le  concile  , ni  ceux 
qui  lui  étoient  attachés  par  ferment.  Ils  ajoutent  que  le  choix 
du  lieu  pour  le  concile  étoit  contraire  à quatre  décrets  des 
diètes  impériales , & qu’ils  ne  pourroient  s’y  rendre  fans 
danger  , quelques  furetés  qu’ils  priffent  ; parce  que  le  pape 
ayant  dans  toute  l’Italie  des  partifans  ennemis  jurés  de  la 
doélrine  des  Protcfians  , ils  avoient  fujet  de  craindre  les 
embûches  & les  trahifons  ; outre  que  pluficurs  de  leurs  mi- 
niftres  devant  affilier  en  perfonne  au  concile  ( des  procu- 
reurs n’étant  pas  fuffifans  pour  traiter  de  pareilles  affaires  ) , 
ce  feroit  laiffer  les  églifes  délblées. 

Ils  continuèrent  à dire  qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  le  bref 
du  fouverain  pontife , parce  que  l’approuver , ce  feroit  ac- 
cepter fon  jugement.  Qu’ils  avoient  toujours  demandé  un 
concile  libre  & chrétien , non  pas  tant  pour  que  chacun  pût 
y parler  librement  , & que  les  infidelles  en  fuffent  exclus  , 
que  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient  liés  enfemble  par 
ferment  ou  par  quelque  traité  , ne  fuffent  les  juges  , n’en 
voulant  point  d'autres  que  la  parole  de  Dieu.  Qu’ils  lavoient 
bien  qu’il  y avoit  des  gens  pieux  & favans  parmi  les  autres 
nations  ; mais  qu’ils  étoient  affurés  que  , fi  la  puiffance  du 
pape  étoit  refferrée  dans  fes  julles  bornes  , non  - feulement 
leurs  théologiens  , mais  plufietirs  autres  qui  fe  tenoient  ca- 
chés dans  la  crainte  de  l’opprefiion  , contribueroient  à la 
réformation  de  l’églife.  Qu’ils  ne  contefloient  point  fa  com- 
modité de  la  ville  de  Mantoue  ; mais  que  la  guerre  étant  en 
Italie , ils  ne  pouvoient  s’y  rendre  fans  crainte , outre  que  le 
duc  de  Mantoue  avoit  un  frère  cardinal  qui  étoit  l’un  des 
principaux  fujets  du  facré  collège.  Qu’il  y avoit  plufieurs 
villes  en  Allemagne  aufïî  commodes  que  Mantoue  , & ou 
la  juflice  étoit  en  vigueur  : que  d’ailleurs  on  ne  connoiffoit 
point  en  Allemagne  ces  moyens  fecrets  de  fo  défaire  -des 
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gens  fans  formalité , & qui  font  d’un  fi  grand  ufage  en  Itafiei 
Que  les  anciens  conciles  avoient  toujours  recherché  prin- 
cipalement la  fureté  du  lieu  ; & quand  même  l’empereur  le 
trouveroit  en  perfonne  à Mantoue  , ils  ne  feroient  pas  à 
couvert  pour  cela,  puifque  les  papes  fe  réfervent  à eux  feuls 
le  pouvoir  de  déterminer,  quoiqu’ils  appellent  l’empereur 
aux  confultations.  Que  tout  le  monde  favoit  l’affront  fait  à 
l’empereur  Sigifmond  au  concile  de  Confiance,  où  fon  fauf- 
conduit  fut  violé  par  les  pères , quoiqu’il  y fut  préfent  ; 
qu’ils  fupplioicnt  donc  l’empereur  d’avoir  quelque  égard  à 
la  jufiice  de  leur  caufe  & de  recevoir  leurs  excufes  , d’au- 
tant plus  qu’ils  ne  foutenoient  aucune  mauvaife  doélrine,  Ôc 
qu’ils  r.’avoient  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu. 

Les  députes  de  George  de  Brandebourg  avec  ceux  des 
La  réponfe  villes  de  Nuremberg.de  Hall  & de  Heilbrum,  approuvèrent 
eftapprouvée  ceffc  répenfe  en  ce  qui  concernoit  le  concile  , fans  faire 
ïèmblte.  ' J mention  des  autres  articles  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  de  la 
steidan  in  ligue.  Luther,  qui  étoit  préfent  à cette  affemblée,  s’expliqua 
comm.  hb,  ii«  très-durement  contre  le  pupe,&  mit  parmi  les  articles  dont 
e‘  543‘  il  ne  fe  relàcheroit  jamais  , que  le  pape  n’étoit  pas  de  droit 
divin;  que  fa  puiffance  étoit  ufurpée,  pleine  d’arrogance  8c 
de  blafphème  ; que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  & faifoit  encore 
en  vertu  de  cette  puiffance , étoit  diabolique.  Que  l’églife 
pouvoir  & devoit  fubfifter  fans  avoir  un  chef.  Que  quand  le 
pape  avouerait  qu’il  n’eft  pas  de  droit  divin , mais  qu’on  l’a 
établi  feulement  pour  entretenir  plus  commodément  l’unité 
le  pape  dans  des  chrétiens  contre  les  feélaires,  il  n’arriveroit  jamais  rien 
cette  ailèm-  de  bon  d’une  telle  autorité  ; & que  le  meilleur  moyen  de 
^Lurherus  in  Scuverner  & de  conferver  l’églife,  c’étoit  que  tous  les  éve- 
attic.  Smal-  ques  , quoiqu’inégaux  dans  les  dons , demeuraffent  égaux 
kald.  art.  4.  dans  leur  rniniflère  fous  un  chef  qui  eft  J.C.  qu’enfin  le  pape 
i ' >l1'  étoit  le  vrai  antechrift. 

ym  Bucer  , qui  affifta  aufii  à cette  affemblée  de  Smalkalde  ,’ 
Articles  s’expliqua  fi  formellement  fur  la  préfence  réelle , qu’il  fatisfit 
dreiie  même  ceux  des  Proteftans  qui  avoient  été  les  plus  difficiles, 
fur  la  préfen-  Luther,  qtu  vouloir  qu  on  s expliquât  nettement  fur  cette 
ce  réelle.  matière  , drefia  ainfi  l’article  fixième.  Sur  le  Sacrement  de 
^■/‘f  -dan  * “IUC*  » dit-il  , nous  croyons  que  le  pain  8î  le  vin  font  le 
itjT.V-  1 î$*  vra‘  corps  6:  le  vrai  fang  de  Notre- Seigneur , & qu’ils  ne 
Mda  ichton.  font  pas  lèulement  donnés  & reçus  par  les  chrétiens  qui  font 
/.  4.  tj>.  ay 6.  pjeux  t mili8  c.nCore  par  ceux  qui  font  impies.  Ces  derniers 
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falots  font  les  mêmes  qu’on  a vus  dans  l’accord  de  Wirtem- 
berg , finon  qu’au  lieu  du  terme  d’indignes,  il  fe  fert  de  celui 
d’impies  qui  eft  plus  forr. 

A la  fin  des  articles  deSmalkalde , on  voit  deux  liftes  de 
foufcriptions , où  paroiffent  les  noms  de  tous  les  miniftres  & 
doâeurs  de  la  confefiîon  d’Ausbourg.  Melanchton  figna  avec 
tous  les  autres  ; mais  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  convenir  de 
ce  que  Luther  avoit  dit  du  pape , il  fit  fa  foufcription  en  ces 
termes  : moi,  Philippe  Melanchton, j’approuve  les  articles 
précédens  , comme  pieux  & chrétiens.  Pour  le  pape  , mon 
Sentiment  eft  que  , s’il  vouloit  recevoir  l’évangile  , pour  la 
paix  & la  commune  tranquillité  de  ceux  qui  font  déjà  fous 
lui , ou  qui  y feront  à l’avenir , nous  pouvons  lui  accorder 
la  fupériorité  fur  les  évêques  , qu’il  a déjà  de  droit  humain. 
Cet  aéîe  étoit  contraire  à cet  autre  que  Luther  avoit  fait  fi- 
gnerà  Melanchton  , & par  lequel  toute  la  nouvelle  réforme 
difoit  en  corps  : jamais  nous  n’approuverons  que  le  pape  ait 
pouvoir  fur  les  autres  évêques.  Et  ce  fut  la  première  & lafcule 
fois  que  Melanchton  dédit  fon  maitre  par  un  afte  public. 

Le  vice-chancelier  Helt  ne  manoua  pas  de  répliquer  au 
difeours  des  princes  Proteftans  : il  juftifia  les  juges  de  la 
chambre  impériale  , afiùrant  qu’ils  n’étendoient  point  leur 
juridiâion  fur  les  caufes  qui  concernoient  la  religion  , & 
que  l’empe  eur  n’avoit  rien  fait  contre  les  traités  ; il  fit  voir 
l’injuftice  des  Proteftans  qui  ne  voulaient  pas  permettre  que 
les  catholiques  fuffent  rétablis  dans  leurs  biens  : il  infifta  fur 
l’obligation  dans  laquelle  éroient  ceux  qui  n’étoient  pas 
compris  dans  le  traité  de  Nuremberg,  d’obferver  les  décrets 
de  l’empire,  & d’attendre  la  décilion  du  concile  ; & parce 
que  l’empereur  ne  cherchoit  que  la  paix  Sr  l’union , il  fit  de 
nouvelles  inftances  pour  engager  les  princes  à contribuer 
aux  dépenfes  nécefl'aires  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
& pour  les  befoins  de  l’empire  , puifque  de-là  dépendoit  le 
falut  de  toute  l’Allemagne.  Si  le  Turc  , ajouta-t-il , ne  fait 
aucun  mouvement , je  vous  exhorte  à fournir  les  mêmes 
fecours  contre  le  roi  de  France.  Il  s’étendoit  davantage  fur 
le  refus  qu’ils  faifoient  du  concile. 

Il  dit  que  les  princes  n’ignoroient  pas  les  foins  que  l’em- 
pereur avoit  pris  pour  fa  convocation , n’avant  pas  d’autres 
vues  que  d’apaifer  d’une  manière  pacifique  les  différents  de 
la  religion , & de  contribuer  à la  gloire  de  Dieu  & au  faiut 

G iv 


An. 


MÎ7. 


IX. 

Melanchton 
veut  qu'on 
reconnoiliê 
l’autorité  du 
Hpe. 

In  concord. 
p.  îî6.6-(?S. 
Melun  ht.  /, 
10.  cp.  76. 


X. 

Réj'onle  du 
vice-chance- 
lier au  dit- 
coursdcspro- 
tefta’n. 

Stcidan  in 
comm.  I 11. 
p.U'K  bfa* 
Heiff.  h. fl. 

t!e  l' empire  , 

rom.  iv.  I.  j. 
p.  107. 


XI. 

Ce  ip’il  dit 
touchant  1a 
convocatiou 

du  con-iie. 


Digitized  by  Googl 


98  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
i des  hommes  ; qu’aujourd’hui  que  le  concile  éroit  indiqué,  & 
5J/’  qu’on  étoit  près  de  l’affembler,  l'empereur  n’auroit  jamais  cru 
qu’ils  vouiulîent  s’y  oppofer  , & ufer  de  remifes  pour  faire 
échouer  une  allai  rc  qui  étoit  delà  dernière  importance.  Qu  il 
les  conjuroiuionc  d’avoir  cette  compiaifance  pc>ur  un  prince 
qui  ne  iouhaitoit  que  la  paix,&  de  ne  fe  point  féparer  en  cela 
des  princes  Catholiques  : d’autant  plus  que  le  delï'ein  de  l’em- 
pereur étoit  d’cmpécher  qu’on  fit  dans  ce  concile  des  déci- 
dons contraires  à la  parole  de  Dieu  & aux  bonnes  mœurs  ; 
que  rien  ne  s’y  feroit  par  paillon , & que  l’écriture  fainte  y 
leroit  toujours  la  première  règle  des  fentimens.  Il  ajouta  , 
que  ce  qu’.ls  avoient  avancé  avec  un  peu  trop  d’aigreur  tou- 
chant les  intentions  & les  deffeins  du  pape,  étoit  fans  fonde- 
ment, & ne  feroit  jamais  approuvé  d’aucune  perfonne  équi- 
table ; que  l’empereur  non-feulement  l’ignoroit,  mais  qu’il 
étoit  même  certain  que  le  pape,  comme  le  chef  de  tour  l’or- 
dre eccléfiaflique , fe  conduiroit  avec  toute  la  religion  que 
fa  dignité  demandoit.  Que  cependant  s’ils  avoient  quelques 
plaintes  à faire  contre  lui , ou  contre  le  clergé , il  leur  feroit, 
permis  de  les  propofer  dans  le  concile  , pourvu  que  ce  lut 
fans  animofité  & avec  modération,  aulîi  bien  que  fur  ce  qui, 
regarde  la  forme,  la  manière  d’opiner,  & autres  chofes;  ne 
devant  pas  croire  que  leurs  théologiens  l'euis  fullent  animés 
de  l’eiprit  de  Dieu  , & feuis  favans  dans  les  cnofes  faintes, 
puisqu’il  s’en  trouvoit  ailleurs  qui  ne  leur  cédoient  pas,  ni 
en  fcience  , ni  en  fainteté  , ni  en  profonde  érudition. 

XII.  Quant  au  lieu  du  concile , le  vice-chancelier  ajouta  : qu’il 
Il  répond  au  étoit  vrai  que  les  princes  de  l’empire , 6 i les  Proteflans  fur- 
J’VotefUni  **  tulir*avoierit demandé  qu’ons’aflcmblâtcn  quelque  vilie d'AI- 
faituient  de  lemagne  ; à quoi  l’empereur  ne  s’étoit  jamais  oppofé.  Que 
Aiautoue.  cependant  il  les  prioit  de  faire  réflexion  , qu'on  devoir  aulîi 
penfer  aux  avantages  & à la  commodité  des  autres  nations  ; 
& que  fi  le  pape  avoit  choifl  Mantoue  préférablement  à toute 
aurte  ville , il  avoit  eu  égard  à la  proximité  de  l’ Allema- 
gne, & à la  îîtuation  du  lieu,  où  l’on  pouvoit  aisément  ap- 
porter ce  qui  étoit  néceffaire  , outre.que  l’air  y étoit  très- 
fuin,  la  fituation  avantageufe  , & que  l’endroit  étoit  du  do- 
maine de  l’empire , dont  le  eue  étoit  vaflal. Si  toutefois , con- 
tinue-t-il , les  Proteflans  appréhendent  qu’il  n’y  ait  pas  aûc4 
de  fureté  pour  eux, l’empereur  qui  fouhaire  ardemment  que 
le  copcde  le  tienne  , leur  accordera  te*  fauf- conduit  qu’ils 
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voudront,  s’ils  croient  en  avoir  befoin , & qu'il  attend  d'eux  An  iJJ7i 
une  réponfe  favorable.  Helt,  après  l'on  difcours,  demanda 
les  noms  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  leur  ligue  après  l’ac- 
cord de  Nuremberg  ; & on  lui  repréfenta  que  George  de 
Brandebourg , & les  villes  de  Nuremberg , de  W eilTembourg , 
d’Hailbrun,  de  Vinfem  & de  Hall  failoient  profellion  de  la 
même  doélrine,  mais  qu’elles  n’étoient  point  de  la  ligue.  Le 
vice-chancelier  le  pria  au  nom  de  l’empereur  de  lui  expofer 
quelle  étoit  leur  ligue,  & fous  quelle  condition  elle  avoitéré 
faite. 

Le  même  jour  l’évêque  d’Aqui,  nonce  du  pape,  comparut  XIir 
dans  I’affemblée , mais  il  ne  fur  pas  mieux  écouté  que  le  vi->  Le  nonce 
ce-chancelier.  L’éleéleur  de  Saxe,  qui  ypréfidoit,  lui  rendit  d“V»3Pe  nvit 
la  bulle  du  pape,  fans  l’avoir  même  ouverte  ni  décachetée/  ^0M1  c<>u 
Le  lantgrave  de  Hefle  refufa  de  l’entendre  ; & ni  lui  ni  Hélt 
ne  purent  jamais  engager  les  princes  Proteftans  à confentir 
au  concile  convoqué  dans  la  ville  de  Mantoue.  Le  dernier 
du  mois  de  Février  les  Proteftans  firent  une  longue  réponfe 
au  difcours  de  Helt,  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient  vivement 
des  mauvais  traitemens  que  ceux  de  leur  religion  recevoient 
de  la  part  des  juges  de  la  chambre  impériale.  Et  parlant  du  Valu iv.  hifl. 
concile  ils  difent,  que  fi  l’empereur  le  fouhaitoit,  c’eft  qu’il  conc-  ir,tl  *• 
ne  connoifloit  pas  l’efprir  du  pape,  ni  fes  intentions;  que  4‘  c' 2" 
fa  bulle  étoit  pleine  de  tromperies  & d'artifices.  Qu’il  étoit 
notoire , qu’en  toute  aflemblée  où  il  s’agiffoit  de  religion , 
les  fouverains  pontifes  s’attribuoient  fans  aucun  droit  l’au- 
torité de  définir  & de  juger,  quoiqu’ils  fentiflent  allez  com- 
bien l’écriture  fainte  leur  étoit  contraire.  Que  le  concile  en  suidai  ln 
qucftion,  tel  qu’il  éroit  convoqué  par  le  pape,  n’étoirpoint  ccmm  lib. 
celui dontonétoitconvenudansplufieursdiètesavecl’empe-  11‘  p' 
reur  ; que  le  concile  devoit  être  libre  & chrétien  ; qu’ilsenten- 
doient  par  libre  un  concile  où  non- feulement  chacun  avoit  la 
liberté  de  dire  ce  qu’il  penfoit, mais  encore  où  le  pape  fit  fespar- 
tifans  attachés  à lui  par  ferment,  n’étoient  point  juges  dans 
leur  propre  caufe  ; que  par  chrétien  ils  entendoier.t  un  con- 
cile où  tout  fe  décidât  & fût  défini  par  la  fainte  écriture.  En- 
fin ils  perfiftoient  à refufer  Mantoue,  & à demander  qu’on 
tint  ce  concile  en  Allemagne. 


Les  princes  proteftans , pour  informer  le  public  de  leur 
procédé,  publièrent  un  manifefte  dans  lequel  ils  répondoient 
à i'objeâion  qu’on  leur  faifoit , de  ne  vouloir  le  foumettreà 
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aucun  juge,  de  méprifer  les  autres  nations,  de  fuir  le  fouve- 
rain  tribunal  de  l’églife,  d’avoir  renouvelle  les  héréfies  tant 
de  fois  condamnées  dans  les  anciens  conciles,  de  fomenter 
les  difeordes  civiles,  & que  ce  qu’ils  reprenoient  dans  les 
mœurs  de  la  cour  Romaine  étoit  tolérable  & de  peu  de  con- 
féquence.  Ils  répétoientiesraifons  pour  lefquellesil  ne  falloir 
pas  que  le  pape feul  fût  juge,& encore  monsuni  avec  fes pré- 
lats . ils  rapportoient  les  exemples  d’un  grand  nombre  de  con- 
ciles réeufés  par  les  faints  pères , lorfqu’ilsconnoiffoient  qu’on 
les  affembloit  non  pour  défendre  la  vérité , mais  pour  établir 
l’erreur  ; mais  ce  qu'ils  difent  dans  ce  manifefte , ne  regarde 
que  les  conciliabules,  ou  faux  conciles  des  Ariens  ou  desMo- 
nothélites,  que  l’églilè  a toujours  réeufés.  Enfin  parce  que 
cette  affaire,  difent-iis,  regarde  le  falut  de  toute  la  chrétien- 
té,ils  fupplient  tous  les  roisfSi  princes  de  n’ajouter  aucune  foi 
aux  reproches  de  leurs  adversaires , &de  travailler  plutôt  à 
rétablir  le  vrai  culte  du  Seigneur;  & promettent  que  fi  l’on  af- 
femble  un  concile  légitime , ils  y défendront  leur  caufe , & fe- 
ront voir  que  leurs  intentions  ne  tendent  qu’au  falut  de  la  ré- 
publique. 

Avant  la  fin  de  cette  affemblée,  qui  arriva  le  fixième  de 
Mars , ils  envoyèrent  une  lettre  au  roi  de  France  , dans  la- 
quelle , après  s’être  exeufés  fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  fatisfait 
fon  ambaffadeur  dans  la  diète  précédente , ils  lui  expofent  le 
fujet  pour  lequel  ils  ne  lui  envoient  point  d’ambaffade,  & fe 
contentent  feulement  de  lui  écrire.Ils  le  prient  d’être  toujours 
leur  ami,  & d’approuver  les  mouvemens  qu’ils  fe  font  don- 
nés & toutes  les  mefures  qu’ils  ont  priles  pour  convenir  fur 
le  fait  de  la  religion , fans  avoir  pu  y réuffir.  Enfin  ils  fouhai- 
tent  de  favoir  ce  qu’il  penfc  touchant  le  concile.  François  I 
leur  répondit  le  23e.  de  Mai , qu’il  recevoir  leurs  exeufes, 
& qu’il  promettait  d’être  toujours  leur  ami , fans  ajouter  foi 
aux  calomnies  de  leurs  adverfaires.  A l’égard  du  concile,  il 
dit  que  jamais  il  n’approuvera  aucun  concile,  s’il  n’eft  légiti- 
me & affemblé  dans  un  lieu  (iïr  ; & qu’il  ne  doutoit  pas  que  le 
roid’Ecoffe,  fon  gendre,  ne  fit  la  même  chofe.  11  ajouta, 
comme  pour  leur  faire  connoître  ce  qu’il  entendoit  par  un 
concile  libre  & légitime,  qu’il  fâlloit  aufli  qu’on  y traitât  des 
affaires  de  la  religion  félon  l’ancienne  coutume. 

Le  duc  de  Mamoue,  qui  n’avoit  accordé  fa  ville  au  pape 
que  par  complaifancc , ayant  fait  de  fon  côté  de  férieufes  ré- 
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Vexions  fur  cette  promefle,  & voulant  la  retirer,  fit  repré- « 

Tenter  au  pape  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  allez  puiiTant  pour  en-  f 'd'?  j7' 
tretenir  le  nombre  fuffifant  de  troupes  néceflàires  à la  garde  ner  ,-a 
du  concile  ; que  s’il  vouloit  qu’il  fe  tînt  dans  fa  ville , il  falloit  poi.r  la  tenue 
qu’il  y mît  lui-même  une  bonne  garnifon,  qui  feroit  entre- 
tenue  aux  dépens  du  faint  fiége , & qu’il  ne  fouffriroir  pas  que 
les foldatsobéiffent  à d’autres  qu’à  lui.Lepapenevouîutpoint  p- 
accepter  ces  propofitions , foit  qu’il  craignît  la  dépcnfe  nécef- 
faire  pour  entretenir  cette  garnifon , foit  qu’il  appréhendât  4.  eap-  ? 
qu'on  ne  prît  de-là  occafion  de  dire  que  le  concile  n’étoit  pas  «• 
libre , & il  fit  répondre  au  duc  que  cette  affemblée  ne  devant 
pas  être  compofée  de  gens  de  guerre , mais  d’eccléfiaftiques 
& de  favans,  il  feroit  aifé  de  contenir  chacun  dans  fon  de- 
voir , avec  un  magiftrat  qu’il  nommeroit  pour  adminiûrer  la 
juftice , & auquel  on  joindroit  une  très-petite  garde.  Qu’une 
garnifon  feroit  fufpe&e  à tous  ceux  qui  viendroientau  con- 
cile , & d’ailleurs  peu  convenable  dans  un  lieu  où  il  ne  de- 
voit  paroitre  que  de  la  concorde  & de  la  bonne  foi.  Que 
quand  même  il  faudrait  quelque  milice,  il  ne  feroit  pas  rai- 
fonnable  qu’elle  fût  fujette  à d’autres  qu’au  concile  même , 
c’eft-à-dire  au  pape  qui  en  eft  le  chef.  Ces  raifons  ne  firent 
aucune  impreflïon  fur  l’efprit  du  duc , qui  jugeant  que  la  ju- 
rididion  étoit  une  marque  de  fouveraineté,  répliqua  : qu’il 
ne  vouloit  point  que  la  jufiice  fût  rendue  dans  Mantoue  par 
d’autres  perfonnes,  que  par  fes  propres  officiers.  Le  pape,  fort 
furpris  de  cette  réponfe , dit  à l’envoyé  qu’il  n’auroit  jamais 
cru  qu’un  prince  Italien,  dont  la  maifonavoit  de  fi  grandes 
obligations  au  faint  fiége,  & qui  avoit  un  frère  cardinal , 
dût  lui  refufer  ce  que  jamais  perfonne  n’avoit  contefté  aux  pa- 
pes , puifque  ce  droit  leur  appartenoit  félon  les  lois  divines 
& humaines , & que  les  Luthériens  mêmes  ne  leur  difputoienf 
pas  le  jugement  fuprême  des  eccléfiaftiques.  Que  pour  lui  il 
trouvoit  ce  procédé  d’autant  plus  furprcnant,  que  le  duc  ne 
conteftoit  pas  à l’évêque  de  Mantoue  le  jugement  des  caufes 
de  fes  prêtres  ; & que  non  fculementles  eccléfiaftiques  étoient 
exemptsdela  jurididion  féculièré,  mais  encore  leur  famille, 
au  fentimen  t de  tous  lesdodeurs,  Mais  le  duc  perfifta  tou  j ours 
dans  fon  refus , ce  qui  fit  prendre  au  pape  d’autres  mefures.  xvitt 
D'abord  il  publia  une  bulle  le  vingtième  de  Mai  de  cette  Bulle  do  pa- 
année , par  laquelle  il  prorogeoit  l’ouverture  du  concile  juf-  P°  P°“r  Pro- 
qu’au  commencement  du  mois  de  Novembre,  fans  défigner  ™fee' le  cou' 
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toutefois  en  quel  lieu  il  fetiendroir.  La  raifon  qu’il  alléguoîf 

Sl'cidau ' ut  cette  prorogation,  étoit  que  Frédéric  duc  de  Mantoue 

Juprd.  vouloir  qu’il  y eût  une  garnifon  dans  la  ville , ce  qui  deman- 
da Mj/j-  (Jqîj  beaucoup  de  dépenlè;  & que  d’ailleurs  il  craignoit  que 
t . in  tar.  pjuQeurs  ne  fufl'ent  tiéjà  venus  à Mantoue , pour  exécuter  la 
bulle  de  convocation  qui  affignoit  le  concile  au  27e.  de 
Mai. 

XIX.  Le8e.d’Oâobrefu:vant,  il  publia  une  autre  bulle  par  !»• 
Bmle  qui  dé-  qUeue  y défienoit  la  ville  de  Vicenze  dépendante  de  la  répit- 

ii^iicViccms  * o * 1 

pour  le  lieu  hlique  de  Venife  pour  le  lieu  de  l’affemblée  du  concile,  qu’H 
Un  concile,  prorogeoit jufqu’au  ier.de  Mai  1538 ; &nommapour  feslé- 
\-kn‘COn'fU  S315’  Laurent  Campegge , auparavant  légat  en  Angleterre  & 
j.  r 5 { s ' en  Allemagne,  Jacques  Simonette , & Jerome  Aleandre , tous 
fallav.hifl.  trois  cardinaux.  Le  pape  crut  que  cette  ville  dev  oit  être  agréa- 
4° ‘c  Jr“*  1 hleaqx  Allemands,  qui  ne  pouvoient  fe  défier  des  Vénitiens, 
qui  avoient  toujours  paru  fi  zélés  pour  la  liberté  publique. 

XX.  Ces  précautions  étant  prifes , Paul  111  s’appliqua  à travail- 

donntdc  'er  ^r*eu^ement  à la  reforme  de  la  cour  de  Rome.  Il  nomma 
vaiiler  à la  à cet  effet  quatre  cardinaux  : favoir,  Gafpard  Contarini, 
réforination.  Jean- Pierre  Caraffe , Jacques  Sadolet  & Renaud  Polus,  aux- 
cfmnfT  fiuels  on  joignit  cinq  prélats  évêques  ou  abbés,  Frédéric  Fre- 

p.  ç7,.  ’ gofe  archevêque  de  Salerne,  Jérôme  Aleandre  archevêque 

Cnnonius  ut  de  Brindcs,  Jean-Matthieu  Gibert  évêque  de  Vérone , Gre- 
fpailav  h 'fl  P°'re  Contés  abbé  de  S.  George  de  Venife,  & Thomas  Ba- 
ionc.  ’l  rid.  l.  dia  maître  du  facré  palais , & il  les  chargea  de  dreffer  un  mé- 
4 c.  s - »■  }•  moiredesprincipauxabusqu’ilfalloitréformer.&deleluicom- 
muniquer.  Pour  obéir  à cet  ordre , ces  députés , après  avoir 
eu  cnfembleplufieurs  conférences,  drefsèrent  un  écrit  dans 
lequel  ils  réduifent  tous  les  abus  au  nombre  de  vingt-huit. 

XXI.  Le  premier  étoit  fur  l’ordination  & le  choix  des  prélats  & 

prVutsd"-  )!*  ^es  Pr^tres-  Les  députés  fe  plaignent  dans  cet  écrit , que  ce 
tés  j cet  cf-  choix  ne  fe  faifoit  pas  avec  affez  de  foin  & de  précaution; 
fet  atlreiVent  qu’on  admettoit  à ces  emplois  facrés  des  hommes,  qui  n’a- 
“"sic'din  u*  voient  n*  mœl|rs  ni  capacité , & quelquefois  étoient  trop  jeu- 
fuprà  p.  571.  nés,  d’où  naiffoient  une  infinité  de  fcandales,le  mépris  de 
b J«i-  tout  l’ordre  eccléfiafiique , le  peu  de  refpeél  qu’on  avoir  pour 
Prcm^Vâbns  lecuhede  Dieu,  qui  non- feulement  étoitdiminué,  mais  pref- 
touc liant  le  que  éteint.  Ils  ajoutent  que,  pour  réprimer  cet  abus , il  feroit 
chois  des  mi-  à propos  que  le  pape  nommât  dans  la  ville  de  Rome  quelques 
■ifuei.  prélats  (a vans  & très-réglés,  quiexaminaffentfoigneufement 

ceux  qui  jfe  préfentent  aux  faints  ordres;  qu’il  commandât 
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anx  évêques  de  faire  la  même  chofe  dans  leurs  diocèfes  , 


An.  i$j7. 
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qu’aucun  ne  fût  ordonné  que  par  fon  propre  évcque  ou  avec 
fa  permifiion , & qu’il  y eût  dans  chaque  égiife  un  maître 
pour  inftruire  les  jeunes  clercs  dans  les  lettres  & dans  les 
bonnes  mœurs. 

Le  fécond  abus  regardoit  la  collation  des  bénéfices  & di- 
gnités eccléfiaftiques  , principalement  de  celles  où  l’on  eft 
chargé  du  foin  des  âmes,  comme  évêchés  ou  cures.  Les  dé-  ü«^énéKcé* 
putés  remontrent  au  pape  qu’on  n’y  avoit  égard  qu’au  folidc  & des  peu- 
établiiTement  du  bénéficier,  fans  fe  mettre  en  peine  du  trou-  flJUS* 
peau  de  Jefus-Clirift&de  fon  égiife.  Quand  on  donne  de  tels 
bénéfices , ajoutent- ils  , on  doit  faire  enforte  que  ce  foit  à 
des  gens  de  bien  & favans  , capables  de  remplir  dignement 
leur  devoir  ; on  ne  doit  pas  pourvoir  un  Italien  d’un  béné- 
fice en  Efpagne  ou  en  France  , ni  établir  les  Efpagnols  ou 
les  François  en  Italie  : & dans  les  réfignations , on  doit  ob- 
fervcr  la  même  règle,  pour  éviter  toutes  les  tromperies  qui 
s’y  gliflent , en  réfignant  fon  bénéfice  à un  autre  avec  pen- 
fion,  & fe  réfervant  quelquefois  le  revenu  entier.  Le  troifiè- 
nie  abus  concernoit  les  penfions  ; on  ne  doit  les  accorder 
qu’aux  pauvres  , difent  les  députés , & feulement  pour  en 
foire  un  faint  ufage  , parce  que  les  fruits  font  annexés  au 
bénéfice , & ne  peuvent  en  être  féparés  non  plus  que  le 
corps  de  lame  : enforte  que  celui  qui  en  jouit,  doit  en  reti- 
rer fon  entretien  honnête , employant  le  (ùrplus  en  ufages 
pieux  & au  foulagement  des  pauvres. 

Le  quatrième  abus,  repris  par  les  commiflairesdénommés,  XXIV. 

«toit  au  fujet  des  permutations  de  bénéfices.  Ils  fe  plaignent  . 4-  t & (’J 

■ r 1 , 1 • 1 r o \ abus  des  per- 

avec  rauon  , qu  on  n y regardoit  que  le  profit  & le  moyen  m:iMtionj 
de  fe  procurer  plus  de  revenus.  Cependant,  continuent-ils,  coadjutore- 
quoiqu’ilnefoitjamaispermisdedonnerun  bénéfice  par  tcf-  r,KS  & 
tament.leshommesingénieuxfurl'intérètonttrouvélcmoyen  * 
de  frauder  la  loi , en  fe  démettant  de  leurs  bénéfices,  de  telle 
forte  qu’ils  peuvent  y rentrer , en  jouifiant  de  l’ufufruit  dans 
fon  entier , & de  fonadminiftration.  De-là  vient  que  celui  qui 
n’a  ni  droit  ni  puiffance  fur  un  évêché  porte  le  nom  d’évè- 
que , & celui- là  au  contraire  qui  réellement  ell  évêque , n’en 
porte  pas  le  nom.Ainfi  le  cinquième  abus  concernoit  les  regrès 
& les  çoadjutorerics,  par  le  moyen  defquelles  un  homme  don- 
ne fon  bénéfice  à un  autre  fans  en  être  dépouillé.  Comment 
peut- on  appeler  cette  conduite , difent  les  députés , finon  un 
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artifice  par  lequel  on  fe  fubftirue  un  héritier  illégitime , 6£ 
qui  ne  fert  que  de  couverture  à la  cupidité  & à l’injuftice  ? 
Et  le  mal  eft,  ajoutent- ils,  que  les  évêques  demandent  & 
prennent  des  coadjuteurs  moins  propres  aux  fondions  qu’ils 
ne  font  eux-mêmes.  Le  papeClement,  continuent-ils,  avoir 
remis  en  vigueur  la  loi  qui  défendoit  aux  enfans  des  prêtres 
de  fuccéder  aux  bénéfices  de  leurs  pères  ; mais  aujourd’hui 
on  en  difpenfe  ailément , au  grand  fcandale  des  fidelles  : 
ce  qui  fait  que  les  biens  ecciéfiafliqties  fiant  appliqués  à des 
u!ages  particuliers  ; & c’eft  le  fixième  abus  que  ces  députés 
reprennent , & qu'on  avoit , difent-ils , efpéré  en  vain  de 
voir  corrigé. 

Le  feptième  confirtoit  dans  les  grâces  expe&atives  & les 
réferves  des  bénéfices.  Ces  fortes  de  conceffions , difent-ils  , 
font  caufe  qu’on  fouhaite  la  mort  de  ceux  qui  jouiffenr  des 
bénéfices , & empêchent  qu’on  ne  les  donne  aux  plus  dignes 
dans  le  temps  de  la  vacance;  ce  qui  occafior.e  alors  un  grand 
nombre  de  procès.  Pour  y remédier,  il  faudroit  entièrement 
abolir  ces  réferves.  Mais  que  dirons-nous,  ajoutent-ils,  deceÿ 
bénéfices,  qu’on  appelle  communément  incompatibles  ,c’eft- 
à-dire  dont  la  même  perfonne  ne  peut  jouir , & qui  par  con- 
fisquent ne  doivent  jamais  fe  conférer  enfemble  à un  feul  i 
Cette  ancienne  difcipline  n’eft  plus  en  vigueur , & l’on  voit 
aujourd’hui,  à la  honte  de  la  religion  & des  anciens  canons  , 
un  feul  homme  pofleder  plufieurs  évêchés  ; & c’eft  un  huitiè- 
me abus  qu’il  faudroit  corriger,  difent  les  députés , aufli  bien 
qu’un  neuvième,  lorfque  les  évêchés  font  conférésaux  car- 
dinaux, & même  plufieurs  à un  feul,  quoique  les  fondions 
decardinal  & d’évêque  foient  incompatibles  : car  les  cardi- 
naux, difent-ils,  font  établis  pour  être  avec  vous , très-faint 
père , & pour  vous  aflifter  dans  le  gouvernement  de  l’églife  ; 
la  charge  des  évêques  eft  de  paître  le  troupeau  qui  eft  confié 
à leurs  foins,  les  pafteurs  doivent  être  toujours  avec  leurs 
brebis;  ce  devoir  devient  impoffible,  fi  ces  pafieurs  ne  réfi- 
dent  point.  11  faudroit  donc,  continuent-ils,  qu’on  ne  don- 
nât point  le  cardinalat  à des  évêques  ; ou  que  ceux-ci  étant 
cardinaux , ne  fuflbnt  point  obligés  de  quitter  leur  diocèfe 
pour  venir  à la  cour  de  R.ome  : car  tant  que  le  S.  fiége  fouf- 
frira  cet  abus  pour  lui-même , comment  pourra-t- il  le  réfor- 
mer dans  les  autres  ? Si  l’on  eft  difpenfe  de  la  réfidence  parce 
qu’on  eft  cardinal,  comment  perfuadera-t-on  aux  autre* 
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évêques  que  la  réfidence  eft  néceflaire,  & qu’ils  doivent 
abfolument  la  garder  ? Fera-t-on  croire  que  ces  cardinaux 
aient  plus  de  droit  de  tranfgreffer  la  loi , parce  qu’ils  font 
membres  du  facré  collège  ? Au  contraire,  n’en  ont-ils  pas 
encore  moins,  puifque  leur  vie  doit  fervir  de  loi  aux  autres? 
Cet  ufage  eftencore  plus  préjudiciable  dans  les  délibérations 
qui  le  font  à Rome  fur  les  a fia  ires  de  l’églife;  car  les  cardi- 
naux briguent  des  évêchés  auprès  des  rois  & des  princes 
dontilsdépendentdanslafuite:  enforte  qu’ils  ne  peuvent  plus 


An.  isifc 


dire  leur  lentiment  avec  liberté,  & que  quand  ils  le  pourroient 


ou  le  voudroient , l’intérêt  eft  capable  de  les  aveugler. 


Le  dixième  abus  regarde  laréfidence , principalement  des  XXVÎ/ 

évêques.  Yatilfpedacleplusdignedecompafiion,  difentles  bl0d&  ,r_* 
-députés,  que  de  voir  les  églifesprefquepar-tout  abandonnées,  njence  ^dcï 
avec  les  troupeaux  qui  font  fous  :a  conduite  des  mercenaires?  évêques  dan* 
Pour  y remédier,  ce  n’eft  pas  aflez  de  punir  févérement  ceux  teur*dl°ccfe« 
qui  abandonnent  ainft  les  âmes  confiées  à leurs  foins,  & pro-  Iiauxàhome' 
céder  contre  eux  par  des  cenfures  & des  excommunications , 
ilfaudroit  les  priver  du  revenu  de  leurs  bénéfices,  ficen’efl: 
que  par  grâce  on  leur  ait  permis  de  s’abfenter  pour  quelque 
temps.  Les  anciens  canons  ne  permettent  pas  à un  évêque 
d’être  ablênt de  fondiocèfe  pendant  plus  de  trois  femaines; 
cependant  l’on  voit  plufieurs  évêques  s’abfenter  des  années 
entières;  & un  grand  nombre  de  cardinaux  abfensde  Rome, 
fans  faire  aucune  fondion  de  leur  dignité.  On  ne  nie  pas  qu’il 
ne  (oit  quelquefois  à propos  d’en  retenir  quelques-uns  dans 
leur  pays,  ou  dans  les  difierens  royaumes  de  la  chrétienté. 


pour  contenir  les  peuples  & les  princes  dans  l’obéiffance  au 
Paint  fiége  ; mais  le  meilleur  feroit  qu’il  y en  eût  un  grand 
nombre  à Rome , & qu’on  y fit  revenir  la  plupart,  afin  d’y 
faire  leurs  fondions , & réparer  par  leur  préfence  toutes  les 
brèches  qu’on  fait  à la  cour  Romaine. 

Le  douzième  abus  qu’on  devroir  encore  réformer , conti-  XXVII; 
nuent  les  prélats , confifte  dans  l’impunité  à l’égard  des  mé-  , **  & *!•' 
chans:  enforte  que  ceux  qui  mentent  d erre  chartes,  trouvent  pUIlité  des 
beaucoup  de  moyens  pour  (efouftraire  de  la  jitrididion  de  leur  méchant , 8c 
évêque  ; & s'ils  ne  le  peuvent , ils  ontrecoursau  pénitencier,  l4elor<lres 
duquel  ils  rachètent  en  argent  la  peine  due  à leurs  crimes  ; ce  puilav\  «r 
que  font  particulièrement  les  prêtres,  au  grand  fcandale  de  f“prà, 
la  religion.  C'eft  pourquoi  nous  fupplions  votre  fainteté  , 
ajoutent-  ils , par  le  fang  de  J.  C.  qui  a racheté  & fandifié  fou 
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'»  ..  églife , de  réprimer  & d’abolir  entièrement  une  femblabîe  U- 

àn.  i5}7.  cence, parce  que  nulle  république  ne  peut  fubfifterlong-temps 
fi  les  crimes  y demeurent  impunis , à plus  forte  raifon  l'églif*. 
Un  treizième  abus  regardoit  les  ordres  religieux.  C’eft  avec 
couleur, di:ent  les commiffaires , que  nousavouons  qu’il  y a 
beaucoup  de  défordresdans  ces  maifons , & des  délordres  fi 
publics,  qu’ils  caufent  un  grand  fcandale  aux  laïques.  C’eit 
pourquoi, notre  av  is  eft  qu’on  doit  abolir  'es  monaftères  qu’on 
rotnme conventuels,  non  tout  d’un  coup,  nt  en  ufant  de  vio- 
lence,maisen  défendantauxreligieuxde  recevoir  desnovices, 
afin  qu'en  laifTant  mourir  les  anciens,  on  mette  en  leur  place 
des  gens  plus  réglés.  Nous  penfonsmome  que  dès  à -préfenton 
devroit  congéaier  tous  ceux  qui  ne  font  pas  profes , & nous 
avertilîonslesfupérieurs  deprendregarde  que  ceux  qui  enten- 
dent les  confellions  foient  bien  inilruits  & de  mœurs  réglées, 
& de  n’en  préiènter  que  de  telsà  l’é  vêquepour  être  approuvés. 

ÎOCVHI.  Le  quatorzième  abus  regardoit  les  légats  & les  nonces.  Les 

ij.  15  & iG.  députcsdifentqu'ilsne  devroient  rien  recevoirpour  lesexpé- 

abus  des  ex-  ' ..  1 or-  • 

pé  titions  dînons,  otratretout  gratuitement  : cequt  neconcernepr.steu- 

grstuites  , lement  le  pape,  mais  tous  les  bénéficiers  de  fa  juridiction, 
uiiiverfitfs  & qUinzièuie  abus  concernoit  les  défordres  qui  Ce  commet  - 
toient  dans  plulicurs  monaftères  de  religieufesconcuites  par 
des  moines  ; & les  députés  difent  qn’on  ne  pouvoit  y remé- 
dier qu’en  leurôtant  le  gouvernement  de  ces  monaftères.pour 
le  donner  à d’autres  qui  fulîert  hors  de  foupçon  , & avec 
lefquels  ces  filles  ne  couruffent  aucun  danger.  Dans  lefeiziè* 
me  abus  on  reprend  la  conduire  de  plufieurs  univerfités , qui 
foufiroient  qu'un  grand  nombre  de  profeffeurs  en  philofophie 
propolaffent  des  queftions  pleines  d’impiété,  foutinflent  des 
tbèies  impies  jufques  dans  les  égiïfes  ; & qu’on  y traitât 
meme  desqueftions  de  théologie  d une  manière  peu  édifiante 
devant  le  peuple.  C’eft  pourquoi , difent  les  prélats  députés 
pour  la  réformation,  il  faut  ordonner  aux  évêques  que  dans 
les  villes  de  leurs  diocèfes , ou  il  y a collège  & école , ils 
avertiflent  les  maîtres  de  ne  propofer  jamaisde  pareilles  quef- 
tions , & qu  'ils  inftruifent  les  jeunes  gens  dans  la  piété  & dans 
la  crainte  de  Dieu , fans  parler  en  publie  des  matières  de 
théologie,  tn  le  contentant  de  les  traiter  en  particulier.  On 
doit  avoir  un  mèn  e loin  de  ce  qui  regarde  les  imprimeurs, 
enjoignant  aux  ptinces  & aux  magiftrats  de  ne  laifier  rien 
imprimer  & publier  qui  foit  contre  les  bonnes  mœurs.  Les 

députés 
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députés  ajoutent  que  par  cette  raifort  on  devoit  bannir  des  ■ — — — t 
écoles  les  colloques  d’Erafme  , parce  qu’il  y a , difent  ils,  An-  * s î7- 
deo  endroits  trop  libres  qui  peuvent  nuire  aux  jeunes-gens. 

Le  dix  feptième  abus  regardoitladifpenfequ'onaccordoit  XXIX. 
à quelques  religieux  qui  avoient  fait  les  voeux  folennels , & ^ 1 ^ ‘ ^abu* 
qui  quittoienr  leur  monaftèro  pour  des  raifons  légitimes,  de  qui  regar- 
ne  plus  porter  leur  habit  : cette  dilpenie  , difent  les  dé  dfnt  ;es  teli- 
putés  , ne  paroît  nullement  raifonnable , la  robe  étant  corn-  j* 

me  la  marque  & le  fymbole  des  vœux  monarques  ; & loin  mariage, 
d’en  difpenfer  ces  religieux  , s’ils  quittent  leur  habit , on  doit 
les  priver  de  leurs  bénéfices,  & de  toute  fon&ion  eccléfiafti- 
que.  Le  dix-huitième  abus  rouloir  fur  les  quêteurs  de  faine 
Antoine , & d’autres  de  même  forte  qu’on  fbuffroir  tromper 
le  fimple  peuple,  & l’engager  dans  beaucoup  de  fuperftitions. 

Le  dix-neuvième  confiftoit  dans  les  difpenfes  de  mariage 
qu’on accordoit  à ceux  qui  étoient  dans  iesordresfacrés;  ce 
qu’il  ne  faut  jamais  fouffrir,dit  l’écrit  de  réformation , fi  ce 
n’eft  pour  de  grandes  railons , comme  la  conservation  d’un 
peuple  entier , ou  descaufes  publiques  & de  coniéquence.  Et 
parce  que  les  Luthériens  veulent  que  le  mariage  foit  indiffé- 
remment permis  à tous , il  faut  les  réprimer , en  corrigeant 
un  vingtième  abus  touchant  les  difpenfes  pour  les  mariages 
entre  parens  ou  alliés.  Nous  fommes  donc  d’avis , difent  les 
députés,  qu'on  ne  devroit  point  accorder  ces  difpenfes  dans 
le  fécond  degré  , s’il  n’y  a caufe  urgente  , & dans  les  antres 
degrés  les  accorder  plus  facilement , le  tout  fans  argent , à 
moins  que  les  deux  parties  n’a'ent  habitude  enfemble , auquel 
cas  il  eft  permis  de  leur  impofer  une  amende  pécuniaire , la- 
quelle fera  employée  en  bonnes  œuvres  & en  aumônes. 

Le  vingt  & unième  abus  regarde  la  fimonie  : on  y d;r  que 
ce  péché  qui  tire  fon  nom  de  Simon  le  magicien  , a fait  de  & i 
fi  grands  progrès  & eft  aujourd’hui  fi  commun  dans  l’églife , ,ie  la  «mo- 
que la  plupart  n'ont  aucune  honte  de  le  commettre  , qu’on  nie  , de  la 
pèche  hardiment , & qu’avec  quelque  argent  on  croit  avoir  l!*9 

expié  fon  crime , & l’on  retient  fans  ferupuie  des  bénéfices  fe  , &c. 
qu’on  n’a  acquisque  par  des  voies  très-  injuftes  & très-crimi- 
nelles. Nous  ne  nions  pas , très-faint  père , ajourent  ces  pré- 
lats, que  votre  fainreté  ne  puiffe  abfoudre  les  coupable  , & 
leur  remettre  la  peine  qu’ilsont  méritée  ; mais  oour  ôter  toute 
occafion  do  pêcher, il  faudroit  les  punir  rigO'jreufeineiir,<fc 
ne  leur  point  pardonner.  Qu'y  a-t-il  de  plus  honteux  & de 
Tvmt  XIX . H 
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plus  pernicieux  qu'un  femblable  trafic  ? Dans  le  vingfi 
deuxième  abus , on  reprend  la  liberté  dont  ufenr  quelques 
clercs , de  tefter  des  biens  de  l’églife  ; ce  qu’on  ne  doit  jamais 
permettre  , difent  les  prélats  , que  pour  des  caufes  très-pref- 
fantes,  de  peur  que  les  autres  ne  s’enrichifient  au  préjudice 
des  pauvres,  & ne  trouvent  de  quoi  fournira  leurs  plaifirs 
&à  leur  luxe.  Le  vingt-troifième  abus  eft  d’avoir  des  chape- 
lains à gage  pour  célébrer  la  méfie  dans  les  maifons  particu- 
lières. Cet  abus,  dit-on , rend  les  cérémonies  de  l’églife  mé- 
prifables , & diminue  le  rcfpeét  que  J’on  doit  avoir  pour  le 
principal  des  facremens.  On  fouhaiteroitaufliqueles  indul- 
gences fuflent  plus  rares , & qu’on  ne  les  accordât  qu’une  fois 
par  an  dans  chaque  églife.  Enfin  le  vingt-quatrième  abus 
concerne  les  commutations  des  vœux,  qui  ne  fe  doivent  pas 
faire  légèrement , & qu'on  doit  changer  en  un  bien  équiva- 
lent. On  a coutume  aufli , dit-on  , de  changer  quelquefois 
la  dernière  volonté  des  teftateurs  qui  ont  fait  quelques  legs 
pieux,  & cela  en  faveur  des  pauvres  héritiers  ou  légataires; 
ce  qu’il  ne  faut  pas  permettre , à moins  que  , depuis  la  mort 
dutellateur  ,lesparens  ne  foient  devenus  pauvres , en  fuppo- 
fant  que , s’il  eût  vécu , il  auroit  changé  fes  dernières  volontés. 

Après  avoir  expofé  ces  abus.généraux  qui  concernent 
l’églife  univerfelle , ces  commiffaires , nommés  par  le  pape  , 
ajoutent  d’autres  abus  qui  regardent  l’églife  de  Rome , la- 
quelle étant  la  mère  & la  maitrefle  des  autres  églifes , doit 
d’autant  plus  avoir  foin  de  faire  fleurir  chez  elle  la  religion , 
le  règlement  des  mœurs  & la  piété.  Ils  difentdonc  d’abord , 
que  les  étrangers  qui  viennent  à Rome  font  extrêmement 
feandalifés,  lorfqu’entrant  dans  l’églife  de  faint  Pierre  ils  y 
voient  des  prêtres  (aies  & mal  propres , célébrer  la  méfié 
avec  des  ornemens  dont  on  ne  voudroit  pas  fe  fervir  dans 
les  plus  pauvres  maifons  ; c’eft  pourquoi  ils  veulent  qu’on 
charge  l’archiprêtre  ou  le  pénitencier  de  purger  la  ville  de 
ces  prêtres,  & de  leur  défendre  de  célébrer ainli  la  mefle.  En 
fécond  lieu , ils  remarquent  que  des  courtifannes&  des  fem- 
mes publiques  paroiflent  dans  la  ville,  marchant  & fe  prome- 
nant dansles  rues , montées  fur  des  mules , & accompagnées 
de  gentilshommes  des  cardinaux  , & fouvent  de  quelques 
clercs.  Ces  femmes  font  des  mieux  logées  , ajoutent  les  pré- 
lats, & occupent  des  palais  magnifiques:  en  un  mot,difent- 
ils  on  n’a  jamais  vu  une  dillolution  pareille  à celle  qui 
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règne  dans  Rome , qui  de  vroit  être  l’exemple  des  autres  villes. 

En  troifième  lieu , ajoutent- ils , il  y a dans  Rome  des  ini- 
mitiés &des  divifions,  plufieurs  particuliers  ont  de  la  haine 
les  uns  contre  les  autres  ; c’eft  au  fouverain  pontife  à tra- 
vailler à leur  réconciliation , ou  du  moins  à choifir  quel- 
ques cardinaux  pour  y travailler.  En  quatrième  lieu , il  faut 
remédier  a la  négligence  avec  laquelle  on  adminiftre  les 
hôpitaux , & pourvoir  au  foulagement  des  pupilles  & des 
veuves.  Les  prélats  finiffent  leur  mémoire  en  marquant  au 
pape , qu’ils  efpéroient  voir  de  fon  temps  l’églife  dans  fa 
pureté  & jouir  d’une  paix  folide  : vous  vous  êtes  fait  nom- 
mer Paul , difent-iis,  & nous  efpérons  qu’à  l’exemple  de 
faint  Paul  vous  ferez  embrafé  de  zèle  pour  l’églife  de  Dieu. 

Cet  écrit  ayant  été  remis  au  pape,  il  le  fit  examiner  par 
plufieurs  cardinaux , & propofa  cette  réforme  en  plein  con- 
fiftoire.  L’affaire  y fut  affez  débattue.  Nicolas  de  Sehomberg 
cardinal  de  S.  Sixte  , qu’on  appeloit  ordinairement  le  car- 
dinal de  Capoue,  montra  par  un  long  difcours  que  la  ré- 
forme n’étoit  pas  de  faifon  , & dit  que  les  hommes  étoient 
devenus  fi  médians,  qu’en  voulant  les  empêcher  de  faire  le 
mal,  ils  fe  plairoient  à en  faire  de  plus  grands;  & qu'il  y 
avoir  moins  d'inconvénient  à fouffrir  un  défordre  connu  , 
qui  parce  qu’il  eft  en  ufage  donne  moins  de  fcandale , que 
d’en  introduire  un  aurre  ,qui  comme  nouveau  eft  aufli  plus 
apparent , & par  conféquent  plus  fujet  à la  cenfure  : que 
ce  feroit  fournir  aux  Luthériens  une  occafion  de  fe  vanter 
qu’ils  ont  forcé  le  pape  à faire  cette  réformation , & que 
par-là  on  avoueroit  que  les  Proteftans  avoient  raifon  de 
fe  plaindre  ; ce  qui  ne  ferviroit  qu’à  les  rendre  plus  obfti- 
nés  dans  leurs  erreurs.  Il  eft  aifé  de  voir  combien  ces  rai- 
fons  étoient  frivoles  : aufli  le^ardinal  Caraffe  remontra  que 
la  réforme  étoit  néceffaire , & ne  pouvoit  fe  différer  fans  of- 
fenfe  ; & que  c’étoit  une  règle  générale  du  chriftianifme  ,que 
comme  il  ne  faut  point  faire  un  mal  pour  procurer  un 
bien , l’on  ne  doit  pas  non  plus  fe  difpenfer  de  faire  un  bien 
d’obligation,  àcaufe  du  mal  qui  en  pourroit  arriver. 

Les  avis  des  cardinaux  ayant  été  ainfi  partagés  fur  l’exé- 
cution de  ce  deffcin  pour  la  réforme  des  abus,  il  fut  conclu 
qu’on  ne  feroit  aucune  bulle  fur  ce  fujet  pour  ne  pas  préve- 
nir le  jugement  du  concile  qui  devoit  s’affembler  bientôt, 
& dans  lequel  on  travailleroit  à cette  réforme.  Le  pape  fe 
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. — - contenta  de  profiter  des  avis  qu'on  lui  avoit  donnés  poti** 

An-  1537*  mettre  ordre  peu  à peu  & infenfiblement  à une  partie  de 
ces  mêmes  abus  qui  lui  avoient  été  marqués,  jufqu’à  rentier 
„ accompliffement  de  l’affaire , qu’on  remit  en  un  temps  plus 

commode.  11  avoit  expreffément  ordonné  de  tenir  fecrètes 
les  remontrances  que  les  prélats  lui  avoient  adreffées;  mais 
Pallaviciii  quelqu’un  en  ayant  envoyé  une  copie  en  Allemagne  , les 
'hiJI  “o.r  Prote^ans  firent  auffitôt  imprimer  en  latin  avec  les  notes 
Tnd.  l.  j!  c.  deSturmius,  &en  Allemand  avec  celles  de  Luther.  Sleidan 
5.  a.  11.  dit  que  le  cardinal  de  Capoue  lui-même , qui  dans  le  confif- 
Co ch !xus  toire  s’étoit  oppofé  à la  réforme, avoit  envoyé  ce  mémoi- 
o?î.  ce  Jeript.  re  fecrétementen  Allemagne  ; que  d’autres  crurent  que  cela 
l uthcr.  hoc  s’,itoi|  fait  (ju  confentement  du  pape , qui  vouloir  fairecon- 
an‘  1 5 noitreaux  Luthériens  qu’il  penfoit  iérieufementàla  réforma- 
tion. L’ouvr3ge  de  Sturmius  cft  affez  modéré  : il  y loue  le 
deffein  de  Paul  III , & témoigne  que  les  Proteftans  n’étoient 
pas  éloignés  de  la  paix  , fi  on  leur  accordoit  un  concile 
univerfel  & libre.  Cochlée  lui  répondit  avec  une  égale  mo- 
dération , en  l’exhortant  lui  & les  autres  Protefians  à fécon- 
der les  bonnes  intentions  du  pape , & à travailler  à la  réu- 
nion , en  fe  foumcttant  aux  décifions  du  prochain  concile. 
XXXIII.  Les  mécontens  d’Angleterre , fur- tout  ceux  des  provinces 
♦îouvelle  <t-  d’Yorck  & de  Lincoln, n’ayantreçuaucunefatisfaélionfur les 
g’erer'e'  A"'  griefs  qu’ils  avoient  préfentés  à Henri  VIII  ,deux  feigneurs 
Herbert ,hift.  des  provinces feptentrionalesdu royaume, nommésMufgra- 
de  Hem  i ve  & Tilby , 1e  mirent  à la  tète  de  huit  millehommes,  & vin- 
huniet , hîft.  rent  prélénter  devant  Carlifte.  Le  duc  de  Norfolk  furvine 
d<  lu  tij'orm.  & les  mit  en  déroute , Mufgrave  fe  fauva  ; mais  Tilby  & 
J.  }.p.  }iS.  foi  vante  & dix  autres  pris  avec  lui  furent  pendus  furies  mu- 
railles de  la  ville.  Aske  & Darcy  chefs  des  précédentes  ré- 
voltes , & à qui  le  roi  avoit  accordé  l’amniftie,  s’étant  ren- 
dus à Londres  par  ordre  de  ce  prince , furent  mis  dans  la 
tour;  le  premier  fut  exécuté  à Yorck,  & le  fécond  eut  la 
XXXIV.  t£te  Coupée  dans  la  place  qui  eft  devant  la  tour  de  Londres. 
pmidV”!  Henri  VHIdélivré  des  embarras  que  lui  avoient  caufé  ces 
l'oiucion  de  révoltes,  & s’imaginant  que  les  moines  étoient  ceux  qui 
lupprimer.  contribuoient  le  plus  à faire  foulever  les  peuplescontrelui, 
os  itères  m°"  r<^°iUI  fupprimer  tout  ce  qui  reftoit  de  monaftères.  Pour 
Humet , kifl.  y parvenir  , il  fit  faire  une  vifue  très-exafte  de  ceux  qui 
delà  rijo  • me  avoient  été  confervés , afin  de  s’informer  comment  lesmoi- 
/•  i-p-  *11- nés  s’étoient  conduits  durant  les  troubles,  & remarquer  les 
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«iéréglemens  des  communaurés.afin  d’en  donner  avis  à Crorn- 
vel.  Ces  vifiteurs  étoient  auiîi  chargés  de  faire  une  recher- 
che exafte  des  images , des  reliques , & d’autres  chofes  de 
cette  nature  par  iefquelles  on  attiroitaux  couvens  lesdévo- 
tions  & les  préfens  du  peuple.  Plulieurs  abbés  voulant  pré- 
venir les  perles  que  ces  fortes  de  vifites  ne  pouvoicnt  man- 
quer de  leur  caufer , 8i  défirsnt  au  moins  de  fauver  une 
partie  de  leurs  revenus , donnèrent  leurs  abbayes  au  roi , & 
aimèrent  mieux  jouir  en  liberté  d’une  penfion  durant  leur  vie, 
que  de  fe  voir  expofés  à vivre  dans  l’enceinte  d’un  monaf- 
tère  , Si  peut-être  à fe  voir  privés  de  tout.  Les  principaux 
de  ceux  qui  tinrent  cette  conduite,  furent  les  abbés  de  Far  - 
nèfe  de  la  province  de  Lincoln  , de  Bermonfey  dans  la  pro- 
vince deSurrey  , 8i  de  Bifchame  dans  le  comté  de  Berks. 
Ce  dernier  qui  éroit  Barlowévêque de  Saint- David,  enga- 
gea beaucoup  d’autres  abbés  à faire  la  même  chofe. 

Le  douzième  d’Oâobre  de  cette  année  , Jeanne  de  Sey- 
mour, que  Henri  avoit  époufée  le  lendemain  de  l’exécution 
d’Annede  Boulen , accoucha  d’un  prineequi  reçutau  baptême 
le  nom  d'Edouard.  Mais  la  naiffance  de  ce  prince  coûta  la 
vie  à la  reine  fa  mère  , qui  mourut  le  lendemain  de  l’opéra- 
tion qu’il  fallut  faire  pour  tirer  l’enfant  hors  de  fon  corps. 

On  compte  fix  cardinaux  morts  dans  cette  année.  Le  pre- 
mier futRoderic  Borgia  de  Valence  en  Efpagne  ,fils  de  Jean 
duc  de  Candie  & de  Françoife  de  Caftro  , & neveu  d’A- 
lexandre VI.  Il  étoit  oncle  paternel  de  S.  François  de  Borgia 
duc  de  Gandie  , & général  des  Jéfuites.  Roderic  fut  honoré 
de  la  pourpre  Romaine  par  Paul  III en  1536,  étant  encore 
jeune;  St  il  mourut  fept  mois  après  en  Elpagne,  dans  le 
mois  de  Juin  de  cette  année  1537. 

Le  fécond  fut  Paul-Emilie  de  Cefi , fils  d’Angelo  de  Cefi 
comte  de  Menzano  , & de  Françoife  Cardula  , né  en  Om- 
brie  le  1 ie.  de  Mars  1487.  Lorfqu’il  eutachevêfes  études, 
il  vint  à Rome , ou  il  fut  notaire  du  concile  de  Latran  fous 
Jules  II , chanoine  du  Vatican , protonotaire  apofto!ique,& 
enfin  fait  cardinal  par  le  pape  Leon  X du  titre  de  S.  Nicolas 
inter  imagines , enfùite  de  S.  Euflache  ; il  fut  un  des  juges  du 
cardinal  Voiaterran  , prilonnier  dans  le  château  Saint-Ange. 
LeonX  lui  donna  peu  de  temps  après  l’évêché  de  Londen 
enDanemarck.  Adrien  VI  le  nomma  à l’évêché  deSion  en 
y allais,  dont  il  ne  jouit  point  ; St  il  eut  enfuite  ceux  de 
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Narni , de  Todi  , de  Cernia  & d’autres.  Sous  le  pontificat 
de  Clement  VII  il  perdit  tout  ce  qu’il  avoir , lorfque  Rome 
fur  pri'.e  par  les  Impériaux  ; & après  la  mort  de  ce  pape  , 
on  parla  de  le  mettre  fur  le  fiége  de  S.  Pierre  : mais  Paul  III 
l’emporta.  11  mourut  le  5e.  d’Août,  d'une  colique  qui  lui 
caula  de  grandes  douleurs  , n’étant  âgé  que  de  5 2 ans.  Les 
gens  de  bien  le  regrettèrent  pour  fa  piété  & fon  amour 
pour  la  religion  ; on  louoit  en  lui  fon  innocence  , fon  éga- 
lité d’aine,  fa  poüteffe  qui  le  rendoit  d’un  facile  accès  à 
tout  le  monde  , Ion  grand  zèle  pour  la  juftice  , & fa  capa- 
cité dans  les  affaires.  11  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte- 
Marie  majeure  , où  l’on  voit  fon  tombeau. 

Le  troilîème  fut  Nicolas  de  Schomberg , iffu  de  l’ancienne 
famille  de  Schomberg  dans  la  M;fnie  , dont  une  branche  qui 
s’eft  établie  en  France  y a poffédé  les  premières  dignités. 
Nicolas  naquit  le  2 3 e.  d’Août  1472.  Agé  de  plus  de  vingt 
ans  , on  l’envoya  à Pife  pour  y étudier  le  droit  : & il  y fut 
fi  touché  d’un  difeours  du  célèbre  Jerôme  Savonarolle  , 
religieux  Dominicain  , qu’il  fe  mit  pendant  quelques  années 
fous  fa  conduite  , & entra  enfuite  dans  l’ordre  de  S.  Domi- 
nique en  1 497.  Etant  procureur  général  de  fon  ordre  à 
Rome , il  fe  fit  aimer  de  Jules  II , & de  Leon  X fon  fuccef- 
feur , qui  le  fit  archevêque  de  Capoueen  1520.  Il  fut  en- 
voyéen  France  par  Clement  VII , & eut  beaucoup  de  part 
au  traité  de  Cambray  entre  Charles  V & François  1.  Enfin  il 
fut  honoré  de  la  pourpre  par  Paul  III  le  20e.  de  Mai  de 
1535.Il  fut  auffi  nonce  en  Efpagne  & en  Hongrie.  Il  quitta 
fon  églife  de  Capoue  dès  le  mois  d’ Avril  de  l’année  1 5 3 6 ; 
& l’année  fuivante  il  fe  démit  d’une  abbaye,  dont  il  procura 
l'union  à l’hôpital  des  Innocens  à Florence.  Il  mourut  à 
Rome  dans  le  monaftère  de  lainte  Marie  fur  la  Minerve  le 
neuvième  de  Septembre  , & fut  enterré  très-fimplement 
devant  le  portail  de  l’églife.  On  a de  lui  cinq  fermons 
fur  la  tentation  de  Jeliis-Chrtft  , qu’il  avoir  prononcés 
devant  le  pape  Jules  II  , & quelques  lettres,  qui  fe  trouvent 
dans  le  recueil  de  celles  des  princes.  Il  y en  a quelques-unes 
entre  autres  adreffées  au  cardinal  Caraccioli  fur  la  mort  de 
Thomas  Monis. 

Le  quatrième  fut  Auguftin  Spinola  de  Savonne , évêque 
de  Péroule  , que  le  pape  Clement  VII  créa  cardinal , quoi- 
qu’abfenr , le  onzième  d’Oélobre  1527,  fous  le  titre  de  faint 
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tyriaque.  Il  eft  le  premier  de  fa  famille  qui  ait  été  honoré  An 
de  la  pourpre  Romaine.  11  adminiftra  pendant  vingt-huitans 
l’églife  de  Péroufe , & s’en  démit  enfuite  en  faveur  d’un  de 
fes  frères  nommé  Charles,  qui  étant  mort  en  1535  laifla  en- 
core cette  églife  entre  les  mains  de  celui  qui  la  lui  avoit 
confiée  ; mais  Auguflin  réfigna  cet  évêché  à Jacques  Simo- 
nette.  Il  mourut  le  dix-huitième  Oélobre  de  cette  année  , 

& fon  corps  fut  porté  à Savonne  pour  être  inhumé  dans  le 
tombeau  de  fes  ancêtres. 

Le  cinquième  fut  Jean  Piccolomini  de  Monte-Falco  ou  de  Mort  d*  CJr> 
Sienne  , fils  d’André  frère  du  pape  Pie  III , & d’Agnès  Far-  dinni  Picco- 
nèfe,  né  le  9e.  Oélobre  en  1473.  Il  *ut  d’abord  archevê- 
que  de  Sienne  , & Leon  X le  créa  cardinal  prêrre  du  titre  fUp.  t°  ‘i.  “p. 
defainteBalbine.  Ce  même  pape  le  chargea  de  la  légation  495. 
de  la  république  de  Sienne , & l’envoya  en  qualité  de  légat  vte 

auprès  de  l’empereur  Charles  V,  pour  le  féliciter  fur  la  vie-  "p, </e 
toire  qu’il  avoit  remportée  en  Afrique  & fur  la  prife  de  Tu-  Font. 
nis.  Ce  prince  , .qui  l’honoroit  de  fon  amitié,  le  préfenta  I,dl * 

pour  l’adminiftration  de  l’églife  d’Aquila  , qu’il  gouverna7"' 
depuis  1 5 13  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  à Sienne  le  21e.  * 

de  Novembre  1537,  étant  doyen  du  faeré  collège , & par 
conféquent  évêque  d’Oftie.jSon  corps  fut  inhumé  dans  l’égli- 
fe  cathédrale  de  Sienne.  Il  avoit  alftllé  au  concile  de  Latran , 

& s’étoit  trouvé  dans  les  conclaves  où  l’on  élut  Adrien  VI , 

Clement  VII  & Paul  III. 

Le  fixième  fut  André-Matthieu  Palmerio  archevêque  de  Mort  (lll"car_ 
Matera , que  le  pape  Innocent  III  avoit  érigée  en  métropoli-  dinal  Palmc- 
taine.  Comme  il  avoit  l’humeur  allez  guerrière,  Adrien  VI  rio^,, 
l’envoya  conduire  des  troupes  auxiliaires  aux  chevaliers  de  j-U[,  f i r 
Rhodes  ou  de  S.  Jean  de  Jcrufalem,  lorfqu’ils  furent  attaqués  491. 
par Selim  empereur  des  Turcs  : mais  ce  cardinal  ayantappris 
en  chemin  la  prife  de  Rhodes  par  le  fultan , il  en  conçut  un  fi 
grand  chagrin , qu’il  en  penfa  mourir.  Ayant  rétabli  fa  fanté , il 
quitta  la  cour , & fe  retira  dans  fon  diocèfe  de  Matera  , d’où 
il  fut  rappelé  quelques  années  après  par  Clement  VII,  qui  le 
fit  cardinal  en  1 327  , & lui  confia  l’adminillration  de  plu- 
{leurs églifes.  En  15281!  fe  démit  de  celle  de  Matera  en  faveur  , 
de  fon  frère  François  ; mais  il  en  reprit  le  foirrttprès  la  mort 
de  ce  frère.  L’ayant  quitté  de  nouveau  en  1 5 3 1 , l’empereur 
lui  donna  le  gouvernement  du  duché  de  Milan,  où  il  mou- 
rut le  20e.  de  Janvier  1 5 3 7.  On  a quelques  lettres  de  lui, 
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L’églife  perdit  aufft  quelques  auteurs  qui  s’étoient  faitcon- 
noître  par  leurs  écrits.  Le  premier  eft  Noël  Beda  natif  de 
Picardie  , doêleur  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  & 
principal  du  coilége  de  Montaigu.  Il  fur  un  des  doéteurs  de 
fon  temps  qui  eut  le  plus  de  crédit  & d’autorité  dans  la  fa- 
culté dont  il  étoit  membre  : il  en  fut  fyndic  , & fe  fignala 
non  feulement  dans  les  cenfures  contre  le  Fevred’Etaples& 
contre  Erafme,  mais  encore  dans  l’affaire  du  divorce  d’Henri 
VIII  roi  d’Angleterre.  Il  paffa,dans  l’efpritde  quelques  uns, 
pour  l’homme  le  plus  faélieux  & le  plus  mutin  de  fon  temps. 
Quoiqu’il  n’eût  pas  tort  dans  le  fonds , de  s’oppofer  au  def- 
fein  qu’avoit  lacour  de  France  de  faire  opiner  la  Sorbonne 
en  faveur  du  divorce  d’Henri  VIII , il  gâta  fa  caufe  par  fes 
manières  emportées  & fes  déclamations  violentes  contre  le 
gouvernement  : ce  qui  obligea  François  I de  le  faire  arrêter 
& mettre  en  prifon.  Le  parlement  de  Paris  le  condamna  en 
1 536a  faire  amende  honorable  & à confefferpubiiquementà 
la  porte  de  l’églife  de  Notre-Dame , qu’il  avoit  parlé  contre 
le  roi  & contre  la  vérité.  Enfuite  on  le  ramena  dans  fa  pri- 
fon , pour  être  conduit  & enfermé  dans  l’abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel , où  il  finit  fes  jours  en  1 537.  Les  ouvrages 
qu’on  a de  lui , font  : 1.  Un  traité  de  unicdMagdalenâ , con- 
tre le  livre  de  le  Fevre  d’Etaples& Joffe  Clichtoue,  imprimé 
à Paris  en  1 3 1 9.  2.  Deux  livres  contre  les  commentaires  du 
même  le  Fevre  fur  les  épîtres  de  S.  Paul , & un  troifième 
livre  contre  les  paraphrafes  d’Erafme,  auilt  imprimés  à Pa- 
ris en  1 5 26.  3.  Une  apologie  contre  les  Luthériens  cachés, 
qui  parut  à Paris  en  1527.  4.  Une  apologie  pour  les  filles 
& petits  fils  de  fainte  Anne,  contre  le  même  le  Fevre.  On  le 
croit  aufft  auteur  d’un  autre  ouvrage  intitulé  : rétabliffement 
de  la  bénédiélion  du  cierge  pafcal. 

Le  fécond  auteur  elt  Jean- Louis  Vives  de  Valence  en  Ef- 
pagne.  Il  fit  d’abord  fes  études  à Paris  , alla  enfuite  à Lou- 
vain où  il  enfeigna  long  temps  les  belles-lettres , & s'acquit 
une  fi  grande  réputation , qu’on  le  choifit  pour  être  précep- 
teur de  Guillaume  de  Croy , qui  fut  depuis  évêque  de  Cam- 
bray , archevêque  de  Tolède,  & enfin  cardinal,  mais  qui 
mourut  très- jeune.  Vivèsaprèslamortdefon  élève  paffa  en 
Angleterre, pour  être  auprès  delà  princcffeMarie.filledeHen- 
ri  VIII  & de  Catherine  d’Aragon  : il  lui  enfeigna  le  latin  & les 
belles-  lettres  Sc  eompofa  pour  elle  un  traité  des  études 
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tenfans.  Le  roi  d’Angleterre  , qui  eftimoit  beaucoup  Vivès , 
alloit  iouvent  exprès'à  Oxford  pour  entendre  fes  leçons  ; 
mais  la  liberté  & la  fin<.erité  avec  laquelle  cet  auteur  difoit 
ce  qu’il  penlbit  du  divorce  auquel  le  roi  travaiiloit  alors  , 
lui  attira  l'indignation  du  prince , qui  le  fit  arrêter  & met- 
tre en  prifon , d’ou  il  ne  fortit  que  fix  mois  après.  Il  pafla 
emuite  tu  Flandre  & s’arrêta  à Bruges  , ou  il  lé  maria , & 
y profeffj  les  belles-  lettres  jufqu'à  fa  mort.  Il  n’étoit  âgé  que 
de  trente-huit  ans. 

Tous  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  en  deux  volumes  in- 
fol. & imprimés  à Bâle  en  1555.  11  en  a fait  d’humanités , 
de  critique , de  philofophie  & de  théologie.  Parmi  les  criti- 
ques, il  y a vingt  livres  de  ia  corruption  & de  la  décaden- 
ce des  arts  & des  fciences,  cinq  touchant  la  manière  d'enfei- 
gner  les  fciences , ou  l'on  trouve  beaucoup  d’érudition  pro- 
fane , & un  jugement  folide  fur  les  matières  qui  y font  trai- 
tées. Entre  ceux  de  théologie , il  y a un  traité  de  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne , divifé  en  cinq  livres,  dont  le  premier 
traite  de  l’homme  & de  Dieu  ; le  fécond  de  Jefus-Chrift , où 
il  conduit  la  religion  depuis  Noé  jufqu’à  Jefus-Chrift,  qui  eft 
venu  découvrir  aux  hommes  des  myftères  que  la  raifon  ne 
pou  voit  leur  apprendre,  entre  autres  celui  de  la  Trinité.  Le 
troifième  livre  ert  écrit  en  forme  de  dialogue  entre  un  Juif 
& un  Chrétien , touchant  le  judaifme  qui  a fait  place  à la  reli- 
gion chrétienne.  Le  quatrième  livre  eft  contre  la  feûe  de  Ma- 
homet , en  forme  de  dialogue  entre  un  Chrétien  & un  Ma- 
hométan.Enfin  le  cinquième  livre  eft  de  l 'excellence  de  la  doc- 
trine chrétienne.  Il  y a aufli  des  commentaires  fur  les  livres 
delà  cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin , dans  lequel  les  doéleurs  de 
Louvain  ont  cenfuré  quelques  endroits  trop  hardis  & trop  li- 
bres,qu’ils  ont  retranchés  dans  l’édition  qu’ils  ont  donnée  des 
oeuvres  de  ce  S.doéieur.  On  trouve  encore  de  Vivès  trois 
livres  de  l’ame  & de  la  vie , les  traités  des  devoirs  du  mari , de 
l’inftruélion  d’une  femme  chrétienne  , de  la  concorde  & de 
ladifeorde  , de  la  condition  des  Chrétiens  fous  les  Turcs , 
du  foulagement  des  pauvres,  de  la  communication  des  biens, 
& delà  guerre  contre  les  Turcs.  Le  triomphe  de  Jefus- 
Chrift  , l’éloge  de  la  Vierge,  les  paraphrafes  des  feprpfeau- 
mes  de  la  pénitence  , un  commentaire  fur  l’oraifon  domi- 
nicale, un oflïce&  un fermon de lafueur  deJefus  Chrift,avec 
plufieurs  prières  & méditations.  Leftylede  Vivès  eft  pur. 
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Il 6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
mais  un  peu  dur  & fec.  Il  affefte  trop  d’érudition  , & imite 
trop  fervilement  les  manières  des  philolophes  payens. 

Le  troifième auteur  eft Pierre  Sutor,  François  de  nation. 
Etant  dofteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , il  entra 
dans  l’ordre  des  Chartreux  où  par  fon  mérite  il  s’éleva  aux 
principales  charges  de  cet  ordre  ; il  mourut  le  dix-huitième 
Juin  de  l’an  1537.  L’on  a de  lui  plufieurs  ouvrages  de  cri- 
tique & de  controverfe  , qui  n’ont  pas  eu  un  grand  fuccès. 
Le  meilleur  de  fes  traités  eft  celui  de  la  vie  des  Chartreux  , 
compofé  en  deux  livres  , fous  ce  titre  : Vitet  Carthujianot  inf- 
tituta  , imprimé  à Paris  en  1322,  à Louvain  en  1 572  , & 
à Cologne  en  1 609.  Il  a auflî  foutenu  contre  Jacques  le  Fe- 
vre  d’Etaples  les  trois  mariages  de  fainre  Anne  , dans  un 
écrit  intitulé  de  triplici  D.  Annet  connubïo  , imprimé  à Paris 
en  1523.  On  a encore  de  lui  un  traité  de  la  puiffancc  de  l’é- 
glife  , imprimé  à Parisen  1546  ; &unécrit  contre  lesAn- 
ticomarites , imprimé  dans  la  même  ville  en  1325.  Mais  fon 
principal  ouvrage  eft  contre  Erafme  , dontil  futun  desplus 
zélés  adverfaires.  Il  fît  d’abord  pour  le  réfuter  une  apologie 
pour  la  Vulgate,  enlùiteune  antapologie imprimée  en  1 523; 
un  traité  de  la  traduéfionde  la  bible,  & de  la  condamnation 
des  nouvelles  verfions  , qui  fut  imprimé  en  1525.  Dans  fon 
livre  contre  les  nouveaux  tradu&eurs  de  l’écriture  fainte , 
il  avoit  recueilli  une  partie  de  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  con- 
tre la  verfion  & les  notes  d’Erafme  par  différens  auteurs. 

Le  quatrième  auteur  eft  Jacques  le  Fevred’Eraples,ainfi 
nommé  du  nom  de  fa  patrie , petit  bourg  fur  la  mer  en  Pi- 
cardieaffez  près  de  Boulogne  , où  ilétoitné  vers  l’an  1443. 
C’étoitun  homme  d’une  très-petite  taille  & de  fort  baffe  naif- 
fance  , mais  d’un  bon  efprit , foutenu  de  beaucoup  d’érudi- 
tion. 11  fit  fes  études  dans  l’univerfité  de  Paris  , où  il  fut  un 
de  ceux  qui  commencèrent  à chaffer  la  barbarie  qui  y régnoit 
alors , à faire  revivre  l’étude  des  langues,  & à y donner  du 
goût  pour  les  fciences  folides,  en  s’élevant  au-deffus  des  chi- 
canes de  l’école.  Il  travailla  d’abord  fur  la  philofophie  & fur 
les  mathématiques,  enfuite  il  s’appliqua  à la  théologie,  &fut 
reçu  do&eurde  la  faculté  de  Paris  : mais  s'étant  rendu  fufpeél 
de  Luthéranifme  , il  fut  obligé  de  quitter  Paris , & de  fe  re- 
tirer à Meaux,  dont  Guillaume  Briçonnet,qui  aimoit  les  fcien- 
ces & les  véritables  favans  , étoit  évêque.  Le  Fevre  entra 
d’abord  affez  avant  dans  fa  confiance  , & fut  lié  avec  Guil- 
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laume  Farel , Arnaud  & Gérard  Rouffel  qui  étoient  alors  • — * 

dans  cediocèfe  , où  ilsrépandoient  les  femences  de  Phéréfie  Aî1, 1 Jî7' 
de  Calvin  , qui  ne  fruélifièrent  que  trop  dans  la  fuite.  Le 
parlement  de  Paris,  toujours  zélé  pour  la  faine  doârine,ayant 
été  informé  delaféduéion  que  ces  nouveaux  do&eursintro- 
duifoient , y envoya  des  commiffaires  pour  tâcher  d’arrêter 
ce  mal.  Mais  Farel  & les  autres  prirent  la  fuite  ; & le  Fevre , 
qui  avoitaurti  raifon  de  craindre  pour  lui-même, les  imita, 

& fe  retira  à Blois  d’abord  ,&enfuite  enGuienne.  Pendant 
ce  temps- là  la  faculté  de  Paris  le  dégrada  de  fa  qualité  de  doc- 
teur , & ne  voulut  plus  le  reconnoître  pour  un  de  fes  mem- 
bres. D’un  autre  côté  le  parlement  voulut  procéder  contre 
lui , quoiqu’afcfent  ; mais  François  I , qui  étoit  alors  prifon- 
nier  à Madrid  , empêcha  ces  pourfuites , & défendit  qu’on 
fît  aucune  procédure  contre  le  Fevre  , jufqu  a ce  que  lui- 
même  fût  de  retour  de  Madrid  , & en  état  d’examiner  les 
accufations  intentées  contre  ce  doéleur.  On  croit  que  le  Fe- 
vre dut  cette  grâce  de  François  I aux  follicitations  de  Mar- 
guerite reine  de  Navarre  , fceur  de  ce  prince  : car  elle  efti- 
moit  le  Fevre  & lui  donna  une  retraite  à Nerac , où  il  jouit 
d’une  entière  liberté  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  cette  année 
Il  5 37.  Il  étoit  dans  un  âge  fort  avancé. 

On  dit  que,  le  jour  de  fa  mort , dînant  avec  la  reine  Mar-  XLVII. 
guérite  & quelques  autres  favans  , que  cette  princeffe  invi-  c^irc°J'^n' 
toit  fouvent  chez  elle , il  parut  trifte  pendant  le  repas  , & e 
verfa  même  des  larmes.  La  reine  lui  ayant  demandé  la  rai-  Colomieis , 
fon  de  fa  trifteffe,  il  répondit  que  l’énormité  de  fes  crimes  ™éjai‘ges 
le  jetoitdans  ce  chagrin.  Je  fuis  ( dit-il  ) âgé  de  cent  & un  f,[  j.  X 
an,  j’ai  toujours  vécu  d’une  manière  fon  charte  , à l’égard  Surieu , bifi- 
des autres  partions  qui  précipitent  les  hommes  dans  le  défor-  ti.u  .fa,v‘  ** 
dre  , jefens  ma  confcience  aflez  en  repos;  mais  je  comp-  n.p.148. 
te  pour  un  très-grand  crime  , qu’ayant  connu  la  vérité  ,&  b fci- 
l’ayant  enfeignée  à pluficurs  perfonnes  qui  l’ont  fcellée  de 
leur  propre  fang , j’ai  eu  la  foiblefle  de  me  tenir  dans  un 
afile  , loin  des  lieux  où  les  couronnes  des  martyrs  fe  dif- 
tribuoient.  La  reine, qui  étoit  fort  éloquente  , le  raflùra:  il 
fit  fon  teftament  de  vive  voix  , s’alla  mettre  fur  un  lit,  & 
y fut  trouvé  mort  peu  d’heures  après.  La  reine  le  fit  enter- 
rer fort  honorablement  fous  le  même  marbre  qu’elle  s’étoit 
dertiné.  Le  Fevre  biffa  fe*  livres  à Gérard  Rouffel , & fes 
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fa—  1 autres  biens  aux  pauvres.  Mais  on  a tout  lieu  de  douter  de 
As- i5>7.  la  vérité  de  ce  récir. 

XLVliI.  Les  ouvrages  de  Jacques  le  Fevre  font  : i°.  Quelques 
Ses  ouvra-  traités  de  philofophie  & de  mathématique.  i°.  Un  écrit  con- 
A'rà/m  efifi  tre  Erafme  Ton  ancien  ami,  qui  fe  défendit  folidement.  3 
9.  h-  it  $t.  Une traduélion  françoife  des  quatre  évangiles  ; uneverfion 
* latine  des  épitres  de  S.  Paul , avec  des  notes  critiques',  & un 

rrirdcscom'-  commentaire  , où  il  cenfure  allez  fouvent  la  verfion  vulga- 
ment.  de  N.  te.  Il  fit  de  femblables  notes  & un  pareil  commentaire  fur 
T-  F'  ^es  ®van6'les  ’ & fur  les  épitres  des  autres  apôtres.  La  tra- 
4 ’ duélion  françoife  fut  imprimée  à Paris  par  Simon  de  Colines 
en  1523  avec  privilège  ; mais  l’auteur  n’y  mit  point  fon 
nom.  Quoiqu'il  farte  paroître  de  l’érudition  dans  fes  notes  & 
dans  fon  commentaire  , & qu’il  s’éloigne  autant  qu’il  lui  eft 
poflible  de  la  barbarie  des  théologiens  de  fon  temps , il  paroîc 
néanmoins  très- foible  dans  tout  cet  ouvrage,  foit  pour  l’in- 
terprétation, foit  pour  la  latinité.  Sous  Clement  VIII  , les 
inquifireurs  de  Rome  mirent  au  nombre  des  livres  défendus 
fon  commentaire  fur  tout  le  nouveau  tertament,  jufqu’àce 
qu’il  fût  corrigé. 

XLIX.  Un  autre  ouvrage  de  cet  auteur , contre  lequel  plufieurs 

Son  traité  s’élevèrent,  fut  fon  traité  des  trois  Magdeleines , imprimé  à 
M*  dT*'*  Paris  en  1331:  dans  lequel  il  avança  que  la  femme  péche- 
refl'e  dont  faint  Luc  parle  au  chapitre  feptième , Marie  Mag- 
deleine dont  il  eft  fait  mention  au  chapitre  huitième  du  mê- 
me évangélifte , & Marie  fœur  de  Lazare  de  laquelle  il  eft 
parlé  au  chapitre  onzième  de  faint  Jean  , font  trois  femmes 
différentes.  Lorfqu’il  publia  ce  livre  au  commencement  du 
feizième  fiècle  , les  favans  & les  ignorans , les  doéleurs  & le 
peuple  convenoient  que  Marie  fœur  de  Marthe  & de  La- 
zare , ne  différoit  point  de  la  femme  pécherefle  dont  parle 
faint  Luc , & de  celle  que  Jefus-Chrift  avoir  délivrée  de  fept 
démons.  Les  hymnes  & l’office  de  fainte  Marie-Magdeleine 
dans  le  bréviaire  Romain  font  conformes  à ce  fentiment  : 
cela  n’empêcha  pasle  Fevre  de  le  combattre.il  futattaqué  par 
MarcGrandivel  chanoine  de  S.Vi£for,&  par  Jean  Fitcherévè- 
que  de  Rochefter.  Cette  difpute  échauffa  fort  les  efprits , tant 
parce  que  lesmoindres  innovations  étoient  fufpeéfesaux  Ca- 
tholiques dans  cescommencemensdeLuthéranifme, que  parce 
que  plufieurs  n’étoient  pas  perlitadés  de  l’orthodoxie  de  le  Fe- 
vre. Mais  lorfque  les  animofités  perfonnelles  eurent  cefle3o.n 
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Commença  dégoûter  Ton  fcntiment , qui  eft  depuis  long-  an.  1557, 
temps  le  plus  commun , & prefque  le  feul  qui  foit  fuivi  par 
les  bons  critiques. 

Le  premier  de  Juillet  de  cetteannée,lafacultédethéoIogie  L 


de  Paris  cenfura  plufieurs  propofmons  avancées  par  F.  Mar- 
tin Pillons , Dominicain.  Ce  religieux  avoit  dit  dans  fes  fer- 
mons & dans  fes  difputes,  &fur-toutdansfa  thèfe appelée  ma- 
jeure ordinaire , que  S.  Matthieu  n'avoit  point  écrit  (on  évan- 
gile en  Hébreu  ; que  Dieu  ne  nous  peut  récompenfer  fuprà 
condignum  ; que  le  fceptre  n’a  point  été  ôté  de  la  maifon  de 
Juda  ; qu’Hérode  n’avoit  point  été  roi  ; que  cet  endroit  de 


la  Genèfe  dans  la  prophétie  de  Jacob , le  fceptre  ne  fera  point  aiJPenm 
ôté  de  Juda , n’avoit  point  été  entendu  par  S.  Auguftin , ni  co)t  io’ 


par  les  autres  faints  doéleurs  ; outre  que  ce  bachelier,  en  ré- 
pondant à fa  thèfe  , avoit  dit  avec  arrogance , qu'en  cette 
queftion  il  fe  préféroit  à tous  les  faints  Pères  & doéleurs. 
En  réparation  de  ces (èniimens erronés, on  obligea  le  bache- 
lier à fc  rétraéler  dans  fa  thèfe  appelé  mineure  ordinaire , à 
affluer  qu’il  s’étoit  exprimé  avec  imprudence  en  foutenant  de 
femblables  erreurs  dans  fes  aéles , & à protefter  qu’il  foutien- 
droit  à l’avenir  le  contraire , & qu’il  ne  s’écarteroit  jamais  de 
la  doélrine  des  faints  Pères  : ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  mo- 
deftie.  Dans  le  même  temps  deux  Auguftins,  nommés  Hardi  & 
Morlet,  furent  repris  pour  avoir  débité  quelques  propofitions 
erronées  & fcandaleufes  dans  leurs  fermons  ; & un  religieux 
du  grand  couvent  fut  obligé  à fe  rétraâer , parce  qu’il  avoit 
dit  que  Dieu  n’accorde  fa  gloire  à aucun  félon  fes  mérites. 
Enfin  l’on  fit  un  règlement  pour  défendre  à tous  de  foute- 


nir  aucune  propofirion  condamnée  par  l’églife  & cenfuréepar 
la  faculté  ; & obliger  tous  les  bacheliers  & doéleurs  à dénon- 
cer au  doyen  ceux  qui  prêcheroient , enfeigneroient  & fou- 
tiendroient  des  héréfies  manifeftes  , afin  qu’il  y pourvût. 

Pendant  que  la  faculté  s’appliquoit  ainfi  à réprimer  l’er-  LI. 
reur , la  nouvelle  réforme  ne  laiffoit  pas  de  faire  des  progrès  Luthiranif. 
confidérables  en  différens  états.  Chriftiern  III , roi  de  Dane- 
marck , qui  avoit  été  élu  à la  place  de  Chriftiern  II  fon  nemarck. 


neveu  dès  l’an  1 5 3 5 , fut  couronné  dans  cette  année  par  Jean 
Bugenhagen  miniftre  Proteftant , en  préfence  d’Albert , au- 
trefois grand  maître  de  l’ordreTeutonique , & defon  époufe 
Dorothée , fille  de  Magnus  duc  de  Saxe.  Cette  cérémonie  fe 
£t  Je  douzième  d’Août , jour  de  la  naiflance  du  prince.  Lu- 


Chrytrceut 
Saxon,  lib, 
IJ.  anno 
1 S 17- 

Kaynald.hoc 
anno  n,  65, 


Digitized  by  Google 


*ï  10  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,’ 

ther  lui  avoit  envoyé  ce  miniftre  pour  lui  inlpirer  Tes  er? 

An.  ijj7.  reurs  ; & le  fuccès  de  fa  million  fut  fi  pernicieux  à la  foi  , 
qu’il  engagea  Chriftiern  à introduire  le  Luthéranifme  dans 
fon  royaume.  Il  commença  par  Copenhague , capitale  de  les 
états , où  il  avoit  été  couronné  à la  manière  des  Luthériens  ^ 
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il  chaffa  tous  les  évêques,  fit  emprifonner  ceux  qu’il  put  fur- 
prendre  , en  les  faifant  déclarer  rebelles , & lé  rendit  maî- 
tre de  tout  le  revenu  des  églifes , fans  toucher  néanmoins 
aux  canonicats  & aux  prébendes,  qu’il  voulut  rélerver , afin 
de  les  donner  aux  Luthériens.  Bugenhagen  voulant  contre- 
faire le  pape,  au  lieu  defept  évêques  du  royaume,  ordonna 
fept  furintendans , pour  remplir  à l’avenir  la  fonûion  des 
évêques,  & faire  exécuter  les  règlemens  qui  concernoient 
l’ordre  eccléfiaftique.  Cette  ordination  fe  fit  le  i ae.  du  mois 
d’Août , après  le  couronnement  du  prince.  Chriftiern  fit 
la  même  chofe  dans  la  Norvège  qu’il  avoit  conquife. 

Les  Chrétiens  de  Conftantinople  coururent  auffï  rifque  dans 
cette  année  de  voir  entièrement  périr  la  religion  en  Orient. 
Soliman  empereur  des  Turcs  avoit  ordonné , que  toutes  les 
villes  des  Grecs  qui  avoient  été  prifes  par  force  & qui  ne 
s’étoient  pas  rendues  volontairement , n’auroient  plus  d’é- 
glifes,  qu’elles  feroient  toutes  rafées,  & qu’on  n’y  feroit  plus 
le  fervice  divin.  Cet  ordre  inquiéta  beaucoup  le  patriarche  & 
tous  les  Grecs  chrétiens  , qui  fe  voyoient  à la  veille  d’être 
fans  églife  & fans  aucun  exercice  de  leur  religion.  L’artifice 
qu’employa  le  patriarche  pour  faire  révoquer  cette  ordon- 
nance , fut  de  gagner  le  grand  vifir , & de  l’engager  à faire 
venir  deux  Turcs  d’Andrinople  âgés  déplus  de  cent  ans,  qui 
à force  d’argent  déposèrent  qu’ils  avoient  porté  les  armes 
fous  Mahomet  II  étant  dans  le  corps  des  Janiffaires , & qu’ils 
avoient  été  témoins  que  ce  fultan  ayant  alfiégé  Conftantino- 
ple en  1453  * l’empereur  des  Grecs,  Conftantin  XV  s’étoit 
rendu  volontairement,  & avoit  apporté  au  vainqueur  les  clefs 
de  fa  ville.  Ce  témoignage  fut  reçu  : on  révoqua  l’ordre  qui 
commando»  la  deftruftion  des  églifes  , & le  patriarche  fut 
afluré  pour  l’avenir.  Jeremie  étoit  alors  patriarche  de  CP. 

Paul  III  voulant  empêcher  les  obftacles  qui  pouvoient  arrê- 
ter la  tenue  du  concile  qu’il  avoit  indiqué  à Vicenze,  crut 
qu’il  étoit  important  de  réconcilier  l’empereur  & le  roi  de 
France,  dont  les  divifions  nuifoient  beaucoup  aux  intérêts 
de  l’églife.  A cet  effet , il  envoya  les  cardinaux  Chriftophe 
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ïacobatii  & Renaud  Carpi  pour  moyenner  cette  affaire , & 
l’on  obtint  que  ces  deux  princes , favoir  l’empereur  & le  roi 
de  France , auroient  une  entrevue  avec  le  pape  à Nice  en 
Savoie.  Paul  III  s'y  rendit  le  dix-huitième  du  mois  de  Mai. 
Le  vingt-huitième  fuivant  l’empereur  fe  rendit  à Villefran- 
che , qui  appartenoit  au  duc  de  Savoie  ; & quelques  jours 
après  François  I fe  trouva  à Villeneuve  avec  la  reine  fon 
époufe.  Ce  qu’il  y eut  de  particulier  dans  cette  entrevue  , 
eft  que  les  deux  princes  ne  fe  virent  point  ; ils  virent  en 
particulier  le  pape  , & traitèrent  avec  lui  féparément  : 
Paul  III  porta  la  parole  de  part  & d’autre , pendant  tout  le 
temps  que  la  négociation  dura  ; avant  que  de  parler  d’af- 
faires , on  fe  rendit  des  civilités  réciproques. 

On  entra  enfuite  en  négociation , & quinze  jours  fe  paf- 
sèrcnt  fans  qu’on  eût  pu  rien  conclure.  François  I s’obftina 
à vouloir  pour  préliminaire  que  l’empereur  lui  remît  le  du- 
ché de  Milan , & Charles  V n’y  vouloit  confentir  qu’à  cer- 
taines conditions  que  le  roi  refufoit  d’accepter.  Le  pape 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  réuflir  à accorder  ces  deux  princes, 
penfa  à travailler  pour  lui-même  : il  tira  parole  du  roi , qu’il 
feroit  réuflir  le  mariage  d’Antoine  de  Bourbon  premier 
prince  du  fang  ,avecviéloire  Farnefefille  du  duc  de  Parme  & 
nièce  de  Paul  III  ; mais  ce  projet  ne  réuffit  pas.  Enfin  le  pape 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  accorder  les  deux  princes  , obtint 
d’eut  qu’ils  confentiroient  à une  trêve  de  dix  ans  , ce  qui 
faifoit  à peu  près  le  même  effet  que  la  paix.  Cette  trêve  fut 
ratifiée  fur  le  champ  & publiée.  Après  quoi  le  pape , ayant 
pris  congé  des  deux  princes  , s’embarqua  fur  les  galères  de 
France , & arriva  à Gènes  le  troifièmede  Juillet. 

L’empereur  qui  étoit  arrivé  deux  heures  avant  lui , alla 
loger  au  palais  Doria , bâti  fur  le  bord  de  la  mer  hors  de  la 
ville , où  il  fut  reçu  & traité  magnifiquement.  Le  pape  & lui 
y relièrent  cinq  jours , pendant  lefquels  ilsfe  virent  deux  fois 
incognito , & conclurent  entre  eux  plufieurs  affaires  particu- 
lières. Enfuite  Paul  III  prit  la  route  de  Rome  , & Charles  V 
s’embarqua  pour  l’Efpagne.  Mais  le  vent  qui  paroiffoit  très- 
favorable  étant  devenu  contraire , il  fe  vit  obligé , pour  évi- 
ter la  tempête  , de  prendre  terre  dans  l’île  de  fainte  Mar- 
guerite. Ce  que  le  roi  François  I,  qui  étoit  pour  lors  à Mar- 
Teille  , n’eut  pas  fitôt  appris,  qu’il  lui  dépêcha  un  ambaffa- 
deur  pour  le  prier  de  vouloir  fe  tranfporter  à Marfeille , afin 
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ûn.  ijj8,  s'y  remetrre  des  fatigues  de  la  tempête  , & y attendre 
le  vent  favorable  ; Charles  répondit  d’une  manière  très- 
obligeante  à cette  civilité , & s’excula  fort  fur  ce  quê  le 
temps  le  preffoit  de  s’embarquer.  Il  s’emb  irqua  en  effet  auf- 
fitôr  après  : mais  une  nouvelle  tempête  étant  (iirvenue  , il 
fut  jeté  pour  une  fécondé  fois  à Aigues-mortes,  ville  du 
bas  Languedoc  à deux  lieues  du  Rhône. 

LVII.  François  I , tachant  l’empereur  dans  cette  ville  , monta 
l'empereur  * promptement  dans  une  barque  légère  , accompagné  du  car- 
& du  roi  de  dinal  de  Lorraine  & de  douze  de  lès  principaux  officiers  , 
France  .1  pour  aller  le  faluer  ; & après  s’ètre  entretenus  quelque  temps 
tes.  eS  m°r"  enfemble , le  roi  parrit.  Le  lendemain  au  matin,  l’empereur 
. Belcar.  in  fit  avancer  fa  galère  vers  le  port  de  Marfeille  , où  il  fut 
comm.  hb.  reçU  en  débarquant  par  la  reine  fa  fœur,  le  dauphin,  le 
Atît' rll  Ve-  t*uc  d’Orléans  , le  cardinal  de  Lorraine  & autres,  & à la 
hifl.  de  porte  de  la  ville  par  le  roi  meme.  Ces  deux  princes  avant 
le  repas  eurent  une  conférence  enfemble  de  plus  d’une  heu- 
re , & après  , une  autre  qui  en  dura  deux  , & à laquelle  la 
reine  affilia  ; mais  on  ne  fait  point  quel  fut  le  fujet  de  leur 
converfation. 

L’empereur  après  cette  entrevue  partit , & arriva  heu- 
reufement  à Barcelone,  où  il  trouva  le  prince  Philippe  fon 
fils,  alors  âgé  de  douze  ans.  Enfuite  il  alla  à Madrid,  où 
l’impératrice  étoit  malade  ; & dès  qu’elle  fut  parfaitement 
guérie  , il  s'en  alla  avec  toute  fa  cour  à Tolède , pour  y 
tenir  une  affemblée  des  érats , & y traiter  des  lùbfides  né- 
ceffaires  pour  la  guerre  contre  le  Turc. 

Les  conditions  de  la  ligue  conclue  entre  le  pape  , l’empe- 
reur & les  Vénitiens,  & publiée  à Rome,  étoient  qu'onéqui- 
ê'ütér  la°ligue  P61"0'* une  flotte  de  deux  cents  galères , dont  le  pape  en  four- 

’ niroit  trente-fix,  l’empereur  quatre-vingt-deux,  & les  Véni- 

tiensautantiqu’outrecelal’empercurarmeroit  cent  vaiffeaux 
pour  conduire  les  foldats  , les  provifions  & les  armes,  & 
payeroit  la  moitié  de  la  dépenfe.  Qu’il  y auroit  cinquante 
mille  hommes  d’infanterie , d’Allemagne,  d’Italie  & d’Efpa-, 
gne  , avec  quatre  mille  cinq  cents  chevaux , pour  être  tous 
prêts  au  commencement  du  printems.  Que  le  pape  con  tribue- 
roit  à la  fixième  partie  des  frais , Charles  V au  tiers  , & les 
Vénitiens  à la  moitié.Qu’André  DoriaferoitgénéraliflSmede 
toute  la  flotte,  & commandcroit  en  particulier  les  vaiffeaux 
de  l’empereur , Marc  Grimani  patriarche  d’Aquilée  ceux 

du 
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Sàupape,  & Vincent  Capelloceux  des  Vénitiens;  & qu’en  ^ 

Cas  qu’il  y eût  une  armée  de  terre , Ferdinand  de  Gonzague 
viceroi  de  Sicile  en  auroitle  commandement.  Que  de  toutes 
les  conquêtes  qu’on  feroit , les  alliés  rentreroient  dans  leurs 
anciennes  poflêflions  ; que  Rhodes  feroit  rendue  aux  che- 
valiers de  Malte , qu’on  céderoit  au  faint  fiége  quelques  pro- 
vinces confidérabks , & que  le  relie  feroit  partagé  fuivant  la 
dépenfe  qu’on  aurait  faite. 

Cette  ligue  aurait  peut-être  eu  un  heureux fuccès , fi  Do-  LlJ(% 
ria  n’eût  pas  laifle  échapper  l’occafion  d’une  viéloire  certaine,  La 
& n’eût  point  fait  perdre  aux  Vénitiens& aux  Génois',  par  rête  °Jscon. 
de  longs  délais  & une  lâche  fuite,  la  réputation  qu’ils  avoient  quêtes  des 
âcquife  fur  mer.  On  avoit  employé  beaucoup  de  temps  à Chrétiens. . 

i • n o v jm-1  tri  , 1 PaulJovcm 

equiper  une  flotte,  & a dehberer  lurla  maniéré  de  commen-  hift.  I.  17. 
cer  la  guerre  ; & cette  flotte  nombreufe  , compofée  d’envi-  Mauroctnut. 
ron  cent  cinquante  galères  , foixante  navires  de  charge  & / 

beaucoup  debrigantins,(cequi  faifoit  en  tout  deux  cents  cin-  , 
quantevaiffeaux,)  ayant  abordé  en  l’ilede  Corfe , on  avoit  RaynalJ.  ad 
réfolu  d’allercombattreBarberouffe  quicommandoitTarmée  ar‘"' 
navale  des  Turcs  au  golfe  d’Ambracie,&  qui  n’avoit  que  cent 
cinquante  vailfeaux.  Barberoufle , étonné  d’abord  du  grand 
nombre  de  celle  des  Chrétiens,  ne  laiflapasde  vouloir  en  ve- 
nir à une  aftion  ; mais  les  galères  qu’il  avoir  envoyées  à la 
découverte  des  ennemis , ayant  été  mifesen  fuite  par  l’avant- 
garde  des  alliés , & les  Chrétiens  pouvant  aifément  profiter 
de  ce  trouble  ; Doria  , quoique  follicité  puiflamment  par  le 
patriarche  d'Aquilée  qui  commandoit  l’cfcadre  du  pape , & 
par  les  chevaliers  de  Malte , refufa  opiniàtrément  d’avancer 
furies  Infidelles , fous  prétexte  que  fes  vailîèaux  manquoient 
de  vent,  & vit  tranquillement  échapper  Barberoufl’e. 

Ainfi  laconduite  ou  lâche  ou  politique  de  Doria  arrêta  les 
conquêtes  de  l’armée  des  Chrétiens , & les  infideiles  en  de- 
vinrent fi  fiers , qu’ils  prirent  ou  coulèrent  à fond  quelques 
vaiffeaux  qui  n’avoient  pu  fuivre  cet  amiral  dans  fa  fuite , & 
ils  auraient  caufé  beaucoup  plus  de  dommage,  fi  une  tempête 
furvenue  ne  les  eût  arrêtés  ; & fi  la  flotte  des  alliés  ne  (e  fût 
retiréeà  voiles  déployées, &!es  lumières  des  peuppes  étein  tes,  t-X. 

dans  file  de  Corfe,  avec  beaucoup  de  honte  & de  corifufion. 

Pendant  que  ces  choies  fe  paflbient , le  pape  s’occupoit  à Fameic  aveu 
Rome  à faire  de  fuperbes  préparatifs  pour  le  mariage  d’Oéla-  Ia  veuve  J A- 
ye  Farnele  fon  neveu  avec  la  veuve  d’Alexandre  de  Medicis , mViIs  * 
Jomt  XIX,  JL 
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"y"  “ fille  naturelle  de  Charles  V.  Le  cardinal  de  Medicis  fut  erî- 

Paul  Jav«.  'oyé  à Florence  avec  une  belle  fuite  de  prélats  , de  gentils-; 
hifi.  I.  hommes  & de  dames,  pour  conduire  la  princeffe  à Rome,  où 

tiaion.  t.  ej|e  fut  reçUe  avec  beaucoup  de  magnificence.  Le  cardinal 

P-  au  Farnefe  frère d’Oélave , le  duc  de Caftro,  D.  Jean-Baptifte 
Otiuphr,  in  SavelH  , D.  Jerome  des  Urfins  , D.  Jean  Borgia  ; tous  les 
Paul.  ui.  ambafladeurs  & feigneurs  de  confidération , allèrent  la  rece- 
voir hors  des  portes  de  Rome,  & la  conduifirent  au  palais 
pontifical,  où  Horace  Farnefe  l’ayant  prifeparlamain.l’in- 
troduifit  dans  la  chambre  du  pape , qui  après  l’avoir  baiféeau 
frontlui  donna  fa  bénédiéHon.  De-Ià  on  alla  à I’églife  de  S. 
Pierre, où  fe  fit  le  mariage  le  matin  du  troifième  deNovembre. 
Le  pape  con-  Ters  ^ m®me  temps*François  I obtint  du  pape  une  confir- 

tirme  l’induit  mation  des  induits  accordés  autrefois  par  Eugene  IV  au  roi 
accordé  au  Charles  VII , en  faveur  du  chancelier  de  France  & du  parle- 
5*r  Pari” C nient  de  Paris.  Cet  induit  du  parlement  eft  une  grâce  fingu- 
Extat.  t.  î . lière , purement  expeélative,  mais  perpétuelle , en  vertu  de 
^acIue^e^esc*iance^ers<^e  France, les  préfidens,  les  maîtres 
idit.  i û j 6 C ^es  requêtes  & lesconfeillersduparlementde  Paris  ont  droit 
line  fois  pendant  leur  vie , ou  plutôt  pendant  le  cours  de 
l'exercice  dte  leurs  charges , de  fe  préfenter  au  roi , s’ils  font 
capables  de  bénéfices  , ou  de  préfenter  des  clercs  à leur  pla- 
ce , pour  être  enfuite  nommés  par  le  roi  à un  collateur  de 
France;  & ce  une  fois  pendant  le  temps  de  la  prélaturedu 
collateur  , à l’effet  que  le  nommé  foit  pourvu  en  vertu  de  la 
conceflîon  du  faint  fiége  & de  la  nomination  du  roi , qui  fe 
fait  par  lettres  du  grand  fceau , du  premier  bénéfice  féculier 
ou  régulier  de  la  qualité  , valeur  & revenu  requis , venant  à 
vaquer  par  mort  ou  autrement , & étant  à la  difpofition  du 
collateur  chargé  de  la  nomination  du  roi  pour  induit. 

Lxir.  Cependant  les  légats  du  pape  qui  s’étoient  rendus  à Vicenze 

I r pape  pro-  pour  Je  concile  indiqué  au  premier  de  Mai  de  cette  année, 

longe  le. ter-  voyant  que  l’empereur  & le  roi  de  France  s’excufoient  d'y 

me  du  conci-  J \ , . 1 . , - 

ie.  envoyer  les  evequesde  leurs  royaumes, furent  tort  irrites  des 

Pallnv.  I.  4.  peines  qu’on  leur  avoir  caufées  en  leur  faifant  faire  ce  voya- 
e.  6.  n.  a.  t,  ge,& des  dépenfes  qu’ils  avoient  faites  à Vicenze:  mais  le  pa- 
pe , qui  n’étoit  pas  moins  irrité  qu’eux , voulant  en  quelque 
forte  apaifer  leurs  murmures,  ne  les  fit  pas  revenir , & donna 
une  bulle  qui  convoquoit  toujours  le  concile  à Vicenze,  mais 
fans  déclarer  le  jour  de  l’ouverture,  & taillant  toujours  les 
prélats  dansi’efpérancede  ne  pas  voir  leurs  fatigues  &.  leurs, 
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iîépenfes  entièrement  inutiles.  Cette  bulle  eft  du  vingt-qua- 
trième d’Avril  1538.  Mais  ayant  vu  peu  de  temps  après  que 
ce  defTein  ne  pouvoit  être  firôt  exécuté , il  les  rappela , & 
prorogea  l’ouverture  du  concile  julqu’à  Pâque  de  l’année  fui- 
vante,  par  une  autre  bulle  datée  du  vingt-huitième  de  Juillet. 

Sur  ces  entrefaites  Henri  VIII  roi  d’Angleterre  publia  un 
nouveau  manifefte  contre  la  convocation  de  ce  concileà  Vi- 
cenze, &radrefla  à l’empereur&anx  rois.Il  y difoit,  qu’ayant 
déjà  informé  le  public  des  raifons  qu’il  avoit  de  récu'er  le 
concile  que  le  pape  feignoit  de  vouloir  tenir  d’abord  à 
Mnntoue,  il  ne  lui  (èmbloir  pas  nécelfaire  de  protefter  toutes 
les  fois  qu’il  prendroit  envie  au  pape  de  faire  de  nouvelles 
feintes.  Que  comme  fon  précédent  manifefte  défendait  fa 
caufe  & celle  de  fon  royaume  contre  toutes  les  entreprîtes 
qui  fe  pourroient  faire  ou  par  Paul  ou  par  fes  fuccefteurs , il 
vouloir  feulement  le  confirmer  par  cet  écrit , déclarant  qu’il 
n’iroitpas  plus  à Vicenze  qu’à  Mnntoue  , quoique  perfonne 
ne  défiràt  plus  que  lui  un  concile  général  libre  & faint.  Que 
n’y  ayant  rien  de  plus  faint  qu’une  aflèmblée  gé-nèrale  des 
Chrétiens  , rien  auffi  ne  pouvoit  apporter  plus  de  dommage 
à la  religion  , qu’un  concile  corrompu  par  l’intérêt  & gagné 
pour  confirmer  des  erreurs.  Qu’un  concile  s’appelle  général, 
lorfque  tous  lesChrétiens  y peuvent  dire  leurs  avis;  & qu’ain- 
fi  celui-là  ne  l’étoit  pas  , où  l’on  devoit  écouter  feulement 
ceux  qui  dépemloient  abfolument  du  pape  , où  les  mêmes 
perfonnes  étoient  juges  & parties.  Que  Vicenze  feuffroit  les 
mêmes  difficultés  queMantoue.Et  après  avoir  répété  fuccinc- 
tement  la  teneur  de  fon  premier  manifefte, il  difoit:  fi  Frédé- 
ric duc  de  Mantoue  n’a  pas  accordé  fa  ville  au  pape  de  la  ma- 
nière que  Rome  le  prétendoit  , pourquoi  aurons- nous  la 
complaifance  d’aller  où  il  lui  plaît  ? Si  le  pape  a reçu  de  Dieu 
le  pouvoird’appelerlesprincesoùbonluifemble,  pourquoi 
n’a-t-il  pas  celuide  choifircelui  qu’il  veut  & de  fe  faire  obéir? 
Si  le  duc  de  Mantoue  peut  juftement  refufer  le  lieu  que  le 
pape  a choifi  , pourquoi  les  rois  & les  autres  princes  n’au- 
ront-ils  pas  la  liberté  de  n’y  pas  aller?  Et  fi  tous  les  princes 
lui  refufoient  leurs  villes  , où  feroit  fa  puiflance  ? Que  fe- 
roit-il  arrivé,  s’ils  fefuffent  mis  en  chemin  , & qu’arrivant  à 
Mantoue  ils  eufTcnt  trouvé  les  portes  fermées?  Ne  peut  il 
pas  arriver-la  inêmechofe  à Vicenze? 

Paul  III,  loin  de  s’irriter  de  ce  manifefte,  voulut  encore 
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iî5S"  faire  quelques  efforts  pour  ramener  ce  prince  à la  voie  droitô 
Lxiv.  qu’il  avoit  abandonnée  ; à cet  effet,  il  envoya  le  cardinal 
Le  pape  en-  Renaud  Polus  en  Flandre  en  qualité  de  légat  ,afin  qu’étant 
vo'^,n  d’Angleterre  ,il  pût  traiter  plus  commodément  avec 
Ê t en  Flan-  Henri  & le  faire  fortir  de  fes  égaremens.  Polus  fe  rendit  à 
dre.  Paris  avec  un  pouvoir  & des  commiffïons  très-amples.  Il  y 

^ut  reçu  très-honorablement  ; mais  Henri  en  ayant  été  avei4 
i.  i.  p.  xût.  ti  .envoya  aulïitôtBriant  en  porte  prier  Françoisldefa  part 
de  le  faire  arrêter  , & de  le  lui  envoyer,  qu’autrement  il  re- 
nonçoit  à fon  amitié.  François  retenu  par  fon  devoir  & par 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  pape  pour  la  fureté  du  légat, 
d’ailleurs  ne  voulant  pas  rompre  avec  Henri  dont  l’alliance 
lui  étoit  néceflàire  , lit  dire  à Polus  de  partir  inceflammenr, 
qu’autrement  il  ne  répondoit  pas  de  fa  vie.  Le  légat,  pour 
prévenir  le  danger  qui  le  tnenaçoit , partit  auffitôt,  & fe 
rendit  à Cambray  par  le  plus  court  chemin. 
lUmive  à Là  ayant  apprisqu’en  Angleterre  on  l’avoit  déclarécrimi- 
Cambr:*y,  fit  ncl  de  lèfe-majerté , & qu’Henri  av  oit  promis  cinquante  mille 
fa  tête  eft  écus  à celui  qui  lui  apporteroit  fa  tête , il  eut  peur  & penfa 
en  An'g  aèr-  ^ retl,rer  > ma’s  Evrard  de  la  Mark,  cardinal  évêque  de 
re,  Liège  & préfident  au  confeil  de  Flandre  , lui  donna  une 

retraite  fûre  dans  la  ville.  Henri  fît  tenter  le  confeil  de  Flan- 
dre pour  le  remettre  entre  les  mains  , & pour  prix  de  cette 
trahifon  , il  offroit  de  quitter  le  parti  de  la  France  , de  lever 
à fes  dépens  quatre  mille  hommes  pour  le  fervice  de  l’empe- 
reur , & d’en  avancer  la  paye  pour  dix  mois.  Mais  fes  ten- 
tatives furent  inutiles.  Polus  admirant  la  fureur  de  ce  prince, 
dit  au  cardinal  de  la  Mark , que  fa  vie  Jui  étoit  à charge 
depuis  long- temps,  & qu’Henri fe donnoit  bien  de  la  peine 
pour  ôter  la  robe  à un  homme  qui  avoit  grande  envie  de  fe 
coucher.  Le  pape  informé  des  embûches  que  l’on  dreffoit 
continuellement  à ce  légat,  le  rappelaà  Rome,  &Iuidonna 
des  gardes  pour  la  fureté  de  fa  perfonne , & en  reconnoif- 
fance  du  bon  accueil  que  l’évêque  de  Liège  hii  avoit  fait , 
il  le  créa  fon  légat  en  Flandre. 

LXV1.  Henri  irrité  de  l’évafion  de  Polus , & ne  pouvant  fe  ven- 
glc^crr enel-  Scr  ^ur  ^a  perfonne  de  la  haine  qu’il  lui  portoit,  s’en  prit 
lécute  !es  pa-  aux  parens  & aux  amis  de  ce  prélat , & fur  la  dénonciation 
ram  & an»s  du  chevalier  Geoffroi  delà  Pôle  ou  Polus, parent  de  ce  càr- 
de  d'nal  » *îu‘  dit  au  ro*  9ue  ce  ^gat  entretenoit  des  intelli- 
fihijm.  i,  i,  gences  avec  Henri  Courtenai  marquis  d’Excerter , petit-  fils 
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tPEdouard  V , avec  Henri  de  la  Pôle , lord  Montaigu , avec  "XTTsT^ 
le  chevalier  Edouard  Newil , & avec  Carew  grand  écuyer 
& chevalier  de  la  jarretière , & qu’il  fe  fervoit  pout  cela  d’un 
prêtre  & d’un  matelot  ; Henri  fit  arrêter  & mourir  tous  ces 
accufés. 

La  comtdTe  de  Sarum  ou  Salisbery , mère  de  Polus,ne  fut 
pas  plus  épargnée.  On  lui  fit  un  crime  d’avoir  reçu  des  let-  Sander.  ut 
très  de  fon  fils , & quoiqu’elle  fût  déjà  avancé©  en  âge , & fuprà. 
que  la  fainteté  de  fa  vie  lui  attirât  la  vénération  des  peuples , ] 
elle  fut  arrêtée,  & on  lui  trancha  la  tète  dans  cette  même  de  Sander.  " 
année  1538. 

Cette  perfécution  fut  fuivie  du  pillage  & de  la  deftruélion  LXVII. 
ides  églifes  des  monaftères  , de  la  profanation  des  images  & pf^uriVè- 
des  reliques  des  faints  , de  l’enlèvement  des  châffes  & des  iigieux  en 
ornemens  eccléfiaftiques,  de  laprifon  & de  la  mort  des  pré-  Angleterre, 
très  & des  moines  qui  vouloient  s’oppofer  à ces  défordres.  <r{t  u 
Piufieurs  religieux  de  faint  François, qui  languifToient  depuis  p.  168, 
long-temps  dans  les  prifons,  & dont  la  faveur  de  Thomas 
Urifley  confeiller  d’état  avoit  fait  différer  jufqu’alors  lefup- 
plice,  furent  demandés  à la  mort  par  ceux  qui  favorifoient 
Henri  dans  fes  crimes  ; & il  répondit  qu’il  eût  bien  voulu 
les  perdre  tous,  mais  que  la  crainte  du  blâme  & le  crédit 
de  Urifley  le  retenoir.  On  ne  laiffa  pas  d’étrangler  Antoine 
Brorbey.  On  fit  mourir  de  faim  dans  la  prifon  Thomas  Bel- 
chiam.  Thomas  Cortus , d’une  naiffance  iliuftre,  mourut  dans 
fon  cachot.  L’on  tira  trente-deux  religieux  chargés  déchaî- 
nés de  leur  prifon , & on  les  envoya  dans  des  lieux  éloi- 
gnés , pour  s’en  défaire  avec  moins  de  bruit  & de  fcandale. 

Jean  Forefl  religieux  du  même  ordre  , qui  avoit  été  confef- 
feurdela  reine  Catherine,  futexpofcie  vingt-troifième  de 
Mai  dans  une  place  à Londres  : on  l’éleva  en  l’air  , & après 
l’avoir  attaché  par  les  bras  à deux  fourches  , on  alluma  un 
feu  lent  fous  fes  pieds  , dont  il  fut  milérablement  confumé. 

Il  fit  couper  la  tére  à Nicolas  Carey , général  de  la  cavalerie 
&chevali#rdela  jarretière.  Leonard  Gray,  \ iceroi  d’Irlande,  contre  Lam- 
reçut  aulfi  un  pareil  traitement.  bert , Sacra- 

Ce  prince  n’épargnoit  pas  non  plus  les  hérétiques  , quand  fjitT  ’ K 
ilscontrevenoientà  fes  ordres.  Un  nommé  Lambert  ayant  rir. 
été  déféré  à la  juftice  comme  Sacramentaire,  Henri  con  voqua  Rarn‘t,  Ai/?, 
une  grande  aflémblée  dans  la  falle  de  Weftminfter , & il  vou-  * 

lut  disputer  lui-méme  publiquement  contre  l’accufé.  La  partie  l,  j.  p.  546.'’ 
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n'étoit  pas  égale  : Lambert  étoit  feul , fans  aucun  fecours;  8c 
le  roi  étoit  environné  d’une  foule  de  gens  qui  appiaudiffoient 
à fes  argumens,  & qui  les  trouvoient  invincibles , au  lieu 
que  perfonne  n’ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  approuver  ce 
que  Lambert  oppofoit.  La  difpute  finit  par  l’alternative  que 
le  roi  donna  à Lambert,  ou  d’abjurer  lés  fentimens,ou  d’être 
brûlé.  Lambert  choifit  la  mort  & fut  exécuté  dans  la  place  de 
Smithfield.  On  le  fufpcndit  au-delfus  d’un  feu  qui , n’étant  pas 
affez  grand  pour  le  confumer  tout  d’un  coup , ne  brûla  que 
fes  jambes  & fes  cuilTcs  : deux  des  officiers  le  levèrent  fur 
leurs  hallebardes,  vivant  encore  & invoquant  J.  C.  Après 
cela  ils  le  biffèrent  tomber  dans  le  feu , ou  il  fut  bientôt  ré- 
duit en  cendres.  II  avoit  compofé  dans  fa  prifon  un  livre  pour 
ladéfenfe  de  fes  fentimens , qu’il  dédia  au  roi  Henri. 

Henri  écoutoit  tout  ce  qu’on  lui  rapportoit  au  préjudice 
des  catholiques  & fur- tout  des  prêtres  St  des  moines  ; & ainfi 
la  perfécution , loin  de  diminuer , augmentoit  chaque  jour. 
Peu  content  de  la  fuppreflïon  qu’il  avoit  déjà  faite  d’un  grand 
nombre  de  monaftères , fous  le  faux  prétexte  de  défordres  qui 
fouvent  n’étoient  pas  réels  ,ou  qui  ne  fe  trouvoient  que  dans 
quelques  particuliers , il  entreprit , fous  les  mêmes  couleurs , 
de  faire  main-baffe  fur  la  plupart  des  autres  maifonsreligieu- 
fes  qu’il  avoit  épargnées  jufqu’alors.  Les  évêques  qui  s etoient 
rangés  de  fon  côté  le  fortifioient  dans  cette  réfolution  8c 
l’animoient  à l’exécuter,  en  calomniant  les  religieux  auprès 
de  lui  , & les  faifant  paffer  dans  fon  efprit  pour  des  rebelles 
dont  les  intrigues  étoient  à craindre,  & qu’ils  devenoient 
pluspuiffansà  proportion  de  la  vénération  que  les  peuples 
avoient  pour  eux.  Henri  ordonna  donc  encore  une  vifite  des 
monaftères  ;8c  ceux  qui  en  furent  chargés  lui  préfentèrentun 
long  mémoire  des  abus  & des  défordres  vrais  ou  taux , & tou- 
jours exagérés,  qu’ils  difoient  avoir  trouvés  dans  ces  mai- 
fons.  On  attroit  pu  aifément  découvrir  la  calomnie  fi  l’on  eût 
voulu  envoyer  des  gens  défintéreflés  & judicieux  ; mais  on 
n’avoit  pasdeffein  de  voir  fi  clair , &l’on  ne  chcrchoit  qu’un 
prétexte  pour  ôter  tout  appui  à la  religion  catholique  en  An- 
gleterre, Sc  pour  fatisfaira  la  haine  du  prince  & l’avarice  in- 
fatiabie  de  fes  miniftres.  On  fe  hâta  donc  d’en  venir  aux  ef- 
fets : Cromwel  fit  brifer  toutes  les  images  de  la  Vierge  & des 
Saints , qui  étoient  révérées  à Waifingham,  Ipfuic  ,Yigornc , 

Canrorbory,&  ailleurs  j il  s'empara  de  toutes  les  richeffes  qu*. 
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la  piété  des  Catholiques  y avoit  confacrées  ; il  pilla  lestom-  ' 

beaux  des  martyrs  ,&  en  profana  les  reliques.  Mais  la  fureur  LXX. 
des  Anglois  fchifmariqucs  parut  encore  plus  marquée  fur  les 
précieufes  reliques  de  faint  Thomas  Becquer,  archevêque  ]eî  0s  de  s. 
de  Cantorbery , qui  avoit  fouffert  le  martyre  en  l’année  Thomas  de 
1 1 70.  Henri  VIII  avoit  conçu  une  fi  grande  averfion  pour  ce  g*"^be^ 
faint,  dont  toute  la  conduite  fembloitlui  reprocher  les  excès  de  lu  rifur- 
qu’il  avoit  commis  contre  l’autoritédu  pape  & Ieslibertésde  me  liv-  !■  P- 
l’églife , qu’il  entreprit  de  faire  le  procès  à fa  mémoire , & de  * ‘ Grand 
condamner  au  moins  ce  qui  reftoit  de  fon  corps  au  feu.  11  défcnfe  de  ’ 
envoya  piller  d’abord  tous  les  tréfors  de  la  cathédrale,  où  Sanderu j t. 
avoit  été  fon  fiége  ,&  piller  fon  tombeau,  & l’on  chargea  *'  e'  lj<*' 
vingt-fix  chariots  de  toutes  cesfaintes  dépouilles  confacrées 
au  culte  de  ce  grand  faint.  L’or  feul  qui  environnoitlachâffe 
remplir  deux  coffres,  que  huit  hommes  fort  robuftes  eurent 
delà  peine  à emporter. 

Le  roi,  par  une  extravagance  qui  acheva  de  le  décrier  dans  Goduîn  h 
l’efprit  de  ceux  qui  doutoient  encore  s’il  étoit  tout- à- fait  in-  ann£‘id 
fenfé , fir  ajourner  le  faint  devant  fon  tribunal,  le  condamna  com  *n  a"d  w 
comme  criminel  de  lèfe-majeflé , ordonna  qu’il  feroit  rayé  hune  annurrt 
du  catalogue  des  faintsde  l’églife  Anglicane,  défendit  à tous  ***• 

fes  fujers  fur  peine  de  la  vie  de  folennifer  le  jour  de  fa  fête , 
de  réclamer  fon  interceflion , de  vifiter  fon  tombeau  , & 
d’avoir  même  fur  foi  ni  calendrier  ni  almanach  où  fe  trouvât 
fon  nom  ; il  fit  auffi  brûler  ce  qui  reftoit  de  fes  reliques  dans 
la  châfle,&  en  fit  jeter  les  cendres  auvent.  Cette  aftion  ai- 
grit tellement  ceux  qui  avoient  encore  quelque  attachement 
à l’ancienne  religion  , qu’ils  écrivirent  à Rome  contre  le  roi 
d’une  manière  très- vive,  le  com  parant  à tout  ce  qu’il  y avoit 
jamais  eu  de  fameux  tyrans  dans  le  monde.  LXXT.- 

Le  pape  Paul  III  indigné  de  tous  ces  excès , réfolut  défaire  bu/ubuiîê 
exécuter  la  fentence  qu'il  avoit  prononcée  contre  lui  le  tren-  d’excommn 
tième  d'Août  1 5 3 5 , & dont  il  avoit  jufqu’alors  différé  la  pu-  ,lic*tion  ço« 
bücarion.  11  fit  donc  afficher  la  bulle  qui  contenoit  cette  fen-  vill**"" 
tence  , non-feulement  à Bruges,  à Tournay  & à Dunker-  Pallav.  hil. 
que  , villes  de  la  domination  d’Efpagne  , mais  encore  à 10  î r,<*- 1 * 
Boulogne  &à  Calais,  villes  Françoifes,  à Carlifle  & à uucft  \.P. 
Saint- André  , qui  appartenoient  au  roi  d'Ecoffe.  Le  pape  $î4. 
dit  dans  cefte  bulle  , que  comme  vicaire  de  J.  C.  pour 
déraciner  & détruire,  fuivant  les  paroles  de  Jereinie  , il  pàuli  Viil  ' 
fe  fentoit  obligé  d’avoir  recours  aux  eorrcéïions , puifque  twfi.  1. 
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les  voies  de  douceur  ne  produifoient  aucun  effet.  Qu’Henr? 
ayant  abandonné  la  foi  donr  il  avoit  été  auparavant  un 
zélé  détenteur , ayant  chafle  fa  femme  légitime  contre  lesdé- 
fenfesdu  faint  ftége , pris  en  fa  place  une  nommée  Anne  de 
Boulen , fait  diverfes  ordonnances  dangereufes  & impies , 
entrepris  d’ôterau  pontife  Romain  la  qualité  de  chef  de  l’è- 
glife,  uturpé  ce  titre  lui- même  , contraint  fes  fujetsfur  pei- 
ne de  mort  de  le  lui  donner , Sc  fait  mourir!  évêque  de  Ro- 
thefter  qui  s’oppofoit  à fes  héréfies;  s’étoit  rendu  indi- 
gne , par  tous  ccs  excès  , de  l’autorité  que  Dieu  lui  avoit 
confiée , &.  étoit  devenu  pics  endurci  que  Pharaon.  Que 
ces  crimes  étant  avérés , il  fe  croyoit  obligé,  après  avoir 
long-temps  ufé  de  douceur  , d’employer  enfin  contre  ce 
prince  lescenfures  de  Icglife  : qu’ainfi,  de  l’avis  des  cardi- 
naux , il  exhortoit  de  nouveau  ce  prince  & tous  fes  fauteurs, 
à revenir  de  leurs  égaremens  , à annuller  leurs  loisinjuftes 
& à en  arrêter  l’exécution  : que  s’ils  ne  le  faifoient , il  les 
privoir , lui  de  fon  royaume  , eux  de  leurs  biens  : qu’il  or- 
donnoitau  roi  de  comparoître  à Rome  dans  trois  mois  au 
plus  tard  en  perfonne  ou  par  procureur , & à fes  complices 
& adhérens  de  s’y  rendre  dans  foixante  jours,  fous  peine 
des  plus  grièves  cenfures  : qu’il  prononçoit  outre  cela , que 
fi  le  roi  £c  fes  complices  ne  paroifloient  pas  dans  le  temps 
marqué,  ils  étoient  déchus, lui  de  fon  royaume,  & eux  de 
leurs  biens , (ce  que  le  pape  néanmoins  n’avoit  aucun  droit 
de  faire  : ) que  la  fépulture  chrétienne  leur  feroit  abfolument 
refufée  quand  ils  viendroient  à mourir  ; que  dès-lors  tout  le 
royaume  feroit  en  interdit;  qu’il  étendoit  la  même  peine  à 
tous  les  enfar.s  de  Henri  & d’Anne , & à tous  les  enfansde  fes 
complices,  quoique  hors  d’àge,  les  déclarant  incapables  de 
pofféder aucun  emploi  & aucune  dignité.  Par  une  fuite  de 
cette  puiffance  fans  bornes  que  Paul  III  s’attribue  ici  fansau- 
cun  fondement  & contre  tout  droit,  ce  pape  difpenfoit  de 
tousfermens  fit  en  gage  mens  les  vaffaux  de  Henri  & de  les 
adhérens , défendant  qu’on  les  reconnût , lui  pour  fou  verain , 
& eux  pour  feigneurs  ; il  les  déclaroit  infâmes , & les  rendoit 
incapables  de  tefter  ou  de  porter  témoignage.  Enfuite  il  défen- 
doit  à toutcsautrespcrfonnes,fous  peine  d’excommunication, 
d’avoir  aucune  correfpondance  avec  lui  ni  avec  eux, foit  pour 
affaire  de  commet  ce,  ou  pour  quelqu’autre  raifon  que  ce  pût 
être  j & dans  cette  vue  ü annulloit  tous  leurs  contrats, & abaa- 
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Uonnoit  au  premier  venu  les  chofes  dont  on  feroit  commer- 
ce avec  eux.  An.  ijjg. 

De  plus , il  commandoit  à tous  les  eccléftaftiques  de  fe  re- 
tirer d’Angleterre  cinq  jours  après  que  le  terme  donné  à 
Henri  feroit  expiré  ; & de  ne  Iaiffer  dans  le  pays  qn’autant 
de  prêtres  qu’il  en  faudroit  pour  baptifer  les  enfans , & pour 
adminifirer  les  facremensaux  perfonnes  qui  mourroient  pé- 
nitentes ; tout  cela  fous  peine  d’excommunication  & de  pri  - x 

vation  de  biens.  Il  chargeoit  enfuitelanoblelfe,  &en  géné- 
ral tous  les  fujets  du  prince , de  prendre  les  armes  contre  lui 
& de  le  charter  de  fon  royaume  ; leur  défendant  de  fe  décla- 
rer pour  lui , ou  de  lui  donner  quelque  affiltance.  Il  abfolvoit 
de  même  les  autres  princes  des  alliances  faites  ou  à faire 
avec  lui.  Il  conjuroit  très-inflamment  l’empereur  & tous  les 
princes  Catholiques  , fous  les  mêmes  peines , de  ne  plus 
entretenir  aucun  commerce  avec  lui  ; & en  cas  qu’ils  en  ufaf- 
fent  autrement,  il  mettoit  auffi  tous  leurs  états  en  interdit. 

Il  ordonnoit  même  à tous  les  princes  & à tous  les  gens  de 
guerre,  en  vertu  de  la  fainte  obéiflance  qu’ils  doivent  au 
vicaire  de  Jefus-Chrift,  ( mais  non  pour  de  telles  aflions;  ) 
de  faire  la  guerre  à ce  prince,  pour  l’obliger  à rentrer  dans 
fon  devoir , de  confifquer  tous  fes  biens  & ceux  de  fes  adhé- 
rens,  par- tout  où  ils  le  trouveroient.  Il  donnoit  outre  cela 
lin  ordre  aux  évêques,  que  trois  jours  après  le  temp<>  expi- 
ré, ils  euffent  à fignifier  cette  fentence  au  peuple  dans  toutes 
les  églifes , & vouloit  qu’on  l’affichât  dans  les  villes  qu’on  a 
nommées , afin  que  Henri  & fes  fauteurs  en  enflent  connoif- 
fance.  Enfin  il  déclaroitque  quiconque  s'opposerait  à l’exé- 
cution de  cette  fentence,  ou  tàcheroit  d'en  diminuer  la 
force , encourait  l’indignation  de  Dieu  & celle  des  faims 
Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul.  LXXIT 

A cette  première  bulle  Paul  III  en  joignit  une  autre  , da-  Nouvelle 
tée  du  dixfeptième  Décembre  1538,  pour  faire  exécuter  la  bulle  dupapo 
première  ; & après  le  préambule  ordinaire  il  dit  dans  cette  c.ontre  l*£.n" 

£ , , 1 1 , £ ■ , «)  pour  fan  a 

iecondc  : apres  que  nous  eûmes  relolu  de  taire  executer  nos  exécuter  la 
bulles  , nous  fûmes  priés  par  quelques  princes  & autres  per-  première, 
bonnes  confidérables  d’en  furfeoir  l’exécution  pour  quelque 
temps,  pendant  lequel  Henri  pourrait  prendre  de  meilleurs  ub.  t.p.  îfç! 
confeils  & fe  repentir.  Ce  que  nous  leur  accordâmes  , par  une  Pàllav.  hifl. 
facilité  commune  à tous  les  hommes , de  fe  perfuader  aifé-  ^nc’4  \r'j‘ 
jnent  ce  qu’ils  fouhaitent  avec  ardeur  , & dans  l'efpérance  «.  1. 
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que  ce  retardement  Qpéreroit  laconverfion  de  Henri,  Ioiflt 
d’augmenter  Ton  obftination  & fa  folie , ainfi  que  l’événe- 
ment l’a  fait  connoître.  Mais  comme,  après  trois  ans  de  pa- 
tience , nous  ne  voyons  aucune  marque  de  repentir , & que 
non- feulement  ce  prince  fe  confirme  tous  les  jours  dans  foa 
endurciffement  & fa  témérité , mais  qu’il  y ajoute  de  nou- 
veaux crimes , après  avoir  recommandé  cette  affaire  à Dieu  , 
nous  avons  jugé  à propos  de  ne  plus  accorder  d’autre  délai 
à l’exécution  de  nos  bulles , que  celui  qui  y eft  porté,  afin 
que  dans  ce  temps  le  nommé  Henri,  fes  fauteurs,  compli- 
ces, adhérens  & confeillers  fe  repentent  de  leurs  nouveaux 
excès , ou  encourent  les  peines  portées  par  nos  bulles , qui 
feront  affichées  à Dieppe  ou  à Boulogne  en  France,  àSaint- 
André  ou  à Callftréam  en  Ecofle. 

Mais  les  foudres  du  pape  ne  firent  pas  grande  impreflion 
en  Angleterre,  où  l’on  n’étoit  guère  en  état  de  fe  foulever 
contre  Henri  ; & où  d’ailleurs  on  n’eût  pas  dû  le  faire,  puif- 
qu’il  faut  obéir  à fes  princes , même  fâcheux  , félon  le  pré- 
cepte de  l’Apôtre , & qu’il  n’y  a aucune  puiflance  humaine 
fur  la  terre  qui  puiffe  les  priver  de  leur  autorité.  La  bulle  de 
Paul  III  ne  fit  même  qu’aigrir  davantage  le  roi  d’Angleterre 
contre  la  cour  de  Rome , enforte  qu’il  porta  prefque  tous 
les  évêqües  de  fon  royaume  à fe  déclarer  contre  le  faint 
fiége.  lien  aflembla  un  certain  nombre,  auxquels  il  joignit 
quelques  abbés , & tous  enfemble  firent  un  nouveau  fer- 
ment , par  lequel  ils  reconnurent  que  les  papes  avoient  ufur- 
pé  l’autorité  dont  ils  fe  fervoient  ; qu’on  devoit  enfeigner 
aux  peuples  que  Jefus-Chriftavoit  expreffément  défendu  à 
fes  Apôtres  & à leurs  fucceffeurs,  de  s’attribuer  lapuifLnce 
de  l’épée , ou  l’autorité  des  rois  ; & que  fi  l’évéque  de  Rome 
ou  quelqu’autre  évêque  s’attribuoit  cette  puifîance , c’étoit 
un  tyran  , unufurpateur , qui  tâchoit  de  renverfer  le  royau- 
me de  Jefus-Chrift.Dix-neufévêques  & vingt-cinqdofteurs 
lignèrent  cette  déclaration. 

Dans  le  même  temps  Cromwel  préfenta  au  roi  une  traduc- 
tion de  la  bible  en  Anglois , & lui  demanda  que  toutes  for- 
tes deperfonnes  puffent  la  lire  fans  être  inquiétées  ni  recher- 
chées , affurant  qu’on  n’y  trouveroit  rien  qui  pût  favorifer  le 
pouvoir  exceflif  que  le  pape  s’attribuoit  fur  tout  le  monde 
chrétien.  La  requête  de  Cromwel  fut  reçue  ; d’abord  on  avoit 
onvoyé  cette  verfion  à Paris , les  ouvriers  d'Angleterre  ne  fe 
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croyant  pas  allez  habilespourrimprimer.Lefoinderimpref- 
fion  avoir  été  confiéà  Bonner , ambaffadeur  de  Henri  à lacour 
de  France;  l’ouvrage  fut  commencé  in-folio;  mais  fur  les 

plaintes  du  clergé  de  France,  l’impreffion  futarrétée,  la  plu- 
part des  exemplaires  faifis  & brûlés  publiquement.  C’cft  ce 
qui  fut  caufe  qu’on  l'imprima  à Londres;  &l’impreflion  étant 
achevée , Cromwel , comme  vicaire  général  du  royaume  pour 
le  fpirituel , publia  un  mandement  par  ordre  du  roi , qui  por- 
toitque  touslesecdéfiaftiqueseuffent  un  exemplaire  de  cette 
bible  dans  leurs  églifes , qu’ils  en  permiffent  la  leétureà  tout 
le  monde,  qu’ils  y exhortaient  leurs  paroiffiens , & qu'ils  les 
conjuraient  de  ne  point  s’amufer  à des  difputes  touchant  le 
fens  des  paffages  difficiles  ; mais  qu’ils  s’en  remiffentau  juge- 
ment des  perfonnes  éclairées  & judicieufe*. 

Par  d’autres  ordres  qui  fuivirent  celui-là , Cromwel  ordon-  LXXV. 
n a de  faire  apprendre  aux  fidelles  l’oraifon  dominicale , la  con-  °rd  onnan- 
feffion  de  foi , le  fymbole  des  Apôtres,  & les  dix  commande-  g"  ,Jérat~ 

mensenAnglois.  De  plus  il  enjoignit  aux eccléfiaiiques  d’en-  Cromwel. 
feigner  au  peuple  qu'il  ne  falloir  pas  s’appuyer  fur  les  œuvres  '*“*• 

d’autrui , mais  fur  les  Tiennes  propres , & que  les  pèlerinages , JUf 
les  reliques,  les  chapelets , les  images  & autres  chofes  fein- 
blables,  étoient  inutiles  pour  le  falut.  Il  ordonna  encore  d’a- 
battre toutes  les  images  auxquelles  on  avoit  accoutumé  de 
faire  des  offrandes , & défendit  d’ailumer  des  cierges  devant 
aucunes,  excepté  celles  qui  repréfentoient  Notre- Seigneur 
J.  C.  parce  que  toutes  ces  chofes , difoit-il,  conduifoient  à 
la  fuperÜition  & à l’idolâtrie.  11  recommanda  de  lire  au  peu- 
ple les  ordonnances  eccléfiaftiques  du  roi , au  moins  quatre 
fois  l’année;  défendit  de  fuiredes  changcmens dans l’obfer- 
vation  des  jours  de  fêtes , fans  permiffion , ordonna  fur-tout 
de  ne  plus  lire  l’office  de  S.  Thomas  de  Cantorbery , abolit 
la  génuflexion  que  le  peuple  avoit  coutume  de  faire  à Y Ave 
Maria  du  fermon,  & exhorta  leseccléfiaftiques  à prêcher  au 
peuple  de  retrancher  les  litanies  de  leurs  prières. 

Cependant  comme  Henri  craignoitque  l’empereur  8:  le  roi  gleterie  ne- 
de  France  n’euffent  conclu  une  trêve  de  dix  ans  dans  la  vue  s°c>eavecle* 
de  l’attaquer,  il  penfa  à fufciterà  Charles  V des  embarras  <pAlltmà- 
qui  fufient  capables  de  le  détourner  de  ce  deflèin.  La  ligue  gne 
de  Smalkalde  lui  en  fourmlfoit  l’occafion  : mais  cette  ligue  f Her- 
étant  fortement  attachée  à la  confeffion  d’Ausbourg,  il  ne  «*„;  Henrhi 
.yqyoitpasqu’ii  put  y entrer  pour  loutenir  une  religion  qu’il  Vlll. 
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n’approuvoit  pas  dans  tous  fes  articles.  AinfifondeffeinétoîtJ 
ou  d’engager  les  Proteftans  à conclure  avec  lui  une  ligue  gé- 
nérale qui  ne  fût  point  bornée  à la  défenfe  de  leur  religion; 
ou  de  les  amener  à fe  contenter  de  la  réforniation  qu’il  avoit 
lui-même  introduite  en  Angleterre.  Pour  cet  effet  il  leur  en- 
voya des  ambaffadeurs,  qui  eurent  ordre  de  leur  demander 
quels  étoient  les  membres  de  leur  ligue  ; & en  cas  qu’elle 
fût  reftreinteÀ  la  religion  , de  les  prier  de  lui  envoyer  quel- 
ques-uns de  leurs  plus  habiles  théologiens , pour  voir  fi  l’on 
pourroit  convenir  d'une  religion  commune.  LesProteftans 
répondirent, que  leur  ligue  étoit  compofée  de  vingt-fix  villes; 
impériales  & de  vingt  quatre  princes,  auxquels  le  roi  de 
Danemarck  venoit  de  fe  joindre.  Qu’ils  ne  pouvoientfe  paf- 
fer  pour  lors  de  leurs  théologiens;  mais  qu’ils  le  prioient  de 
fe  déclarer  pofitivement  fur  la  propofition  qu’ils  lui  avoient 
faite  , d’embraffer  la  confeffion  d’Ausbcurg. 

Quelque  temps  après  ils  lui  envoyèrent  des  ambaffadeurs 
capables  de  difputer  fur  les  points  de  religion  ; mais  cette 
ambaffade  fut  inutile.  Henri  trouva  dans  les  Allemands  des 
hommes  tout  autres  que  fes  fujets , & peu  portés  à la  com- 
plaifance.  Ils  ne  voulurent  lui  paffer  ni  la  communion  fous 
une  feule efpèce,  ni  les  meffes  privées,  ni  la  confeffion  auri- 
culaire , ni  le  célibat  des  prêtres  ; & lui  en  donnèrent  leurs 
raifonspar  écrit,  auxquelles  il  répondit,  quoique  fort  inuti- 
lement: de  forte  qu’il  les  congédia  fans  rien  conclure,  étant 
auffi  peu  fatisfait  d’eux , qu’ils  l’étoient  de  lui.  Fox  évêque 
d’Herefort , qui  avoit  été  chargé  de  cette  négociation  d’Alle- 
magne , étant  venu  à mourir , les  réformateurs  crurent  bien 
faire  en  procurant  cet  évêché  à Edmond  Bonner , qui  venoit 
d’étre rappelé  de  fon  ambaffade  en  France,  à la  follicitation 
deFrançoisJ  qui  n’avoit  pas  été  content  de  lui.  Peu  de  temps 
apres  ils  le  firent  promouvoir  à l’évêché  de  Londres;  mais 
ce  prélat,  qui  leur  avoit  tant  d’obligation,  devint  dans  la 
fuite  un  de  leurs  plus  mortels  ennemis. 

Ainfi  tout  contribuoit  à diminuer  le  parti  de  l’archevêque 
Cranmer  ; il  n’avoit  plus  pour  lui  qu’un  petit  nombre  d’évê- 
ques, comme  ceux  de  Salisbury,  de  Vorchefter,  & de  Saint- 
Afaph , dont  on  ne  faifoit  pas  grand  cas.  Les  prédicateurs  de 
la  nouvelle  réforme  prêchoient  d’une  manière  indiferète,  & 
fe  mettant  peu  en  peine  des  fuites  que  leur  faux  zèle  pour- 
roit  avoir,  ilsavançoient  ouvertement  desopinions  queleroi 
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Béfapprouvoir , ce  qui  contribuoit  beaucoup  à prévenir  ce  ■ — 

prince  contre  eux.  Cranxer  voyant  donc  que  fon  parti  s’af-  An.  1 5 j8. 
foibliflbit , & n’ayant  plusque  Cromwel  fur  qui  il  pût  fure- 
nient  compter,  jugea  qu’il  falloit  fe  foutenir  en  mariant  le 
roi  avec  quelque  princefle  qui  le  protégeât.  Cromwel  & lui 
avoient  éprouvé  combien  Anne  de  Boulen  & Jeanne  de  Sey- 
mour avoient  été  capables  d’adoucir  l’efprit  du  roi  à l’égard 
des  réformés  ; & ils  ne  doutoient  point  que , s'ils  pou  voient 
lui  donner  une  femme  qui  fût  dans  les  mêmes  fentimens  , 
elle  ne  produisit  le  même  effet.  Dans  cette  vue  ils  réfolu- 
rent  d’engager  le  roi  dans  quelques  alliances  avec  les  princes 
d’Allemagne  ; & Cromwel  fe  chargea  de  négocier  le  mariage 
d’Henri  avec  Anne  , fœur  du  duc  de  Clevcs , & de  la 
ducheife  de  Saxe  dont  elle  étoit  cadette. 

Pendant  que  le  parti  des  réformés  s’affoibliflbit  en  Angle-  LXyIîf 
terre,  il  prenoit  de  nouvelles  forces  en  Allemagne  ;&Bucer  Buccr  vèue 
entreprit  de  réunir  les  Suiffes  avec  les  Luthériens.  Cette  ten-  réconcilier 
tative  avoit  déjà  été  commencée  ; mais  plufteurs  difficultés  les 
ayant  empêché  de  la  confommer , Bucer  crut  pouvoir  la  re-  ies  minière» 
prendre  avec  plus  de  fuccès.  Il  y eut  donc  exprès  une  affem-  de  Zurich, 
blée  en  Suiife , dans  le  mois  de  Mars  de  1 5 3 8 , afin  de  déli- 
bérer fur  laréponfe  qu’on  feroit  à une  lettre , où  Luther  qui 
avoit  été  conlulté  , déclaroit  qu’il  ne  pouvoit  paffer  l’article  confeuY 
de  la  cène  que  les  autres  vouloient  conferver  ; & qu’il  en-  fions  entre" 
tendoit  à la  lettre  ces  paroles  de  Jefus-Chrjft  : Ceci  ejl  mon  Buccr  & le* 
corps , ceci  efl  mon  fang.  L’on  manda  à cette  aflemblée  Bu- 
cer  & Capiton  pour  s’expliquer.  Les  miniftres  de  Zurich  re- 
gréfentèrent  que  Luther  dans  (es  écrits  & dans  la  confeflion 
d Ausbourg  avoit  foutenu  la  préfence  réelle,  & condamnoir 
nettement  l’opinion  des  Zuingliens  ; que  ces  écrits  de  Luther 
étant  publics  & les  termes  très  clairs , iis  ne  pouvoient  ap- 
prouver fa  doélrine , fans  être  auparavant  aflurés  qu’il  avoit 
changé  de  fentiment  & qu’il  alloit  embrafler  la  vérité.  Bu- 
cer étonnéde  cette  objeétion  répliqua , que  c’étoit  mal-à-pro- 
pos qu’on  s’avifoit  de  la  faire  préfentement , qu’il  y avoit 
long-temps  qu’on  favoit  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  écrits 
de  Luther,  & que  l’on  n’a  voit  point  encore  fait  cette  difficul- 
té dans  tout  le  cours  de  la  négociation  : qu’à  préfent  fur  le 
point  de  finir  on  s’avifoit  de  la  propefer , & de  renouveller 
une  vieille  querelle  pour  empêcher  l'imion.  Les  miniftres  de 
Zurich  répartirent  que  ce  n’étoit  point  eux  qui  avoient  folli-. 


Digitized  by  Google 


An.  15  jS. 


LXXXI. 

Difcotiri  île 
Bucer  pour 
lu  conformi- 
té des  deux 
i'entimens 
di  11s  le  fond. 

Hoj'i’in.  ad 
hune  ann. 
part.  j.  fit. 
ISO.  & Je j. 


136  HISTOIRE  ecclésiastique; 

cité  ceux  de  Strasbourg  à fe  mêler  de  cette  négociation  ; quef 
Bucer  & Capiton  les  étoient  venus  trouver  , & les  avoient 
afî’urés  que  le  fentimentdeLutherfurr.eucharifties’accordoit 
avec  le  leur , s’ils  vouioient  dreffer  une  confeffion  de  foi  qui 
contint  leur  fentiment , & les  conditions  fous  lefqueiles  ils 
faii'oienr  leur  accord  avec  Luther  ; qu’ilsavoient  drelfé  cette 
confeffion  à Baie  , & qu'ils  s’éioient  nettement  expliqués 
fur  la  cène , que  fi  Luther  eut  approuvé  cette  confeffion  de 
foi,  il  n’en  eût  pas  fallu  davantage  pour  l’accommodement  ; 
qu’au  contraire  Bucer  leur  avoit  apporté  d’autres  articles 
de  Wirtemberg  , & lès  avoit  priés  de  les  figner  ; qu’ils 
avoient  promis  de  le  faire , pourvu  que  Luther  approuvât 
les  explications  que  Bucer  y donnoit  ; qu’enfin  ils  avoient 
envoyé  une  déclaration  de  leurs  fentimens  à laquelle  ils 
étoient  réfolus  de  s’arrêter,  & qu’ils  ne  vouioient  rien 
approuver  de  nouveau  ni  d’obrcur. 

Le  lendemain  Bucer  fit  un  long  di  feours  pour  montrer  qu’il 
n’y  avoit  que  des  différences  d’expreffions  entre  les  fentimens 
de  Luther  & de  Zuingle  fur  la  cène  , & répéta  à peu  près  ce 
qu’il  avoit  dit  dans  les  conférences  avec  Melanchton  avant 
l’accord  de  Wirtemberg  rmaisceux  de  Zurich  infiftèrent  tou- 
jours qu’ils  s’en  tenoient  à la  confeffion  de  Bâle  & à la  dif- 
pute  de  Berne  ; que  les  termes  dont  Luther  s’étoit  toujours 
fervi , étoient  bien  différens  de  ce  qu’ils  penfoient,  qu’on  ne 
pouvoit  expliquer  leur  opinion  d’une  autre  manière  fans  lui 
faire  violence , parce  que  les  termes  en  étoient  clairs  & fans 
ambiguité,  & qu’il  n’étoit  pas  jufte  d’ajouter  plus  de  foi  au 
rapport  de  Bucer , qu’à  la  déclaration  de  Luther  même,  qui*, 
s’exprimoit  d’une  manière  à faire  croire  qu’il  n’avoit  pas  les 
mêmes  fentimens  qu’eux  fur  la  cène;  qu'à  la  vérité  il  avoit 
nommé  dans  fa  dernière  lettre  Bucer  & Capiton  pourfes  in- 
terprètes; mais  qu’il  étoit  àcraindrequedanslafuiteil  ne  les 
accusât  d’avoir  cru  trop  facilement , & de  s’être  trop  avan- 
cés, ou  qu’il  ne  voulut  pas  approuver  la  déclaration  qu’ils 
donneroient.  Enfuite  ces  mi  mitres  SuiiTes  entrèrent  en  ma- 
tière avec  Bucer,  & s’étendirent  à prouver  que  ces  paroles , 
Ce  ci  efl  mon  corps  , étoient  figurées  ; que  l’union  iàcramen- 
teile  du  corps  de  J.  C.  avec  le  pain  , ne  confiftoit  qu’en  ce 
que  le  pain  lignifie  le  cotps  ; que  le  corps  de  J.  C.eftenelfen- 
ce  à la  droite  de  fon  Père,  & d’une  manière  fpirituelle  dans 
la  cène.  Etc’efttoutce  que  Bucer  tira  d’eux. 
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La difpute  continua enfuite fur  la  queftion , fi  la  préfence  ■-  -—«-a 
de  J.  C.  dans  la  cène  étoit  miraculeufe.  Luther  avoit  dit  dans  ^ ^ j^i*" 
la  dernière  lettre , que  cette  préfence  étoit  inexplicable , & Le  chance» 
que  c’étoit  un  effet  de  la  toute-puiffance  de  Dieu.  Lesminif-  lier  de  Zu- 
tres  de  Zurich  ne  reconnoiffoient  point  de  miracle  dans  la  d’aceorde* 
cène , & foutenoient  qu’il  étoit  aile  de  dire  de  quelle  manié-  ies  uns  & !e* 
re  J.  C.  y étoit  préfent  fpirituellementen  vertu  & en  effica-  autres, 
ce.  On  prefTaBucer  de  figner  les  articles  dontils  étoientcon- 
venustil  demanda  du  temps,  & au  lieu  de  le  faire,  il  dreffa  un  4.arr, 

long  écrit  en  forme  de  procès-verbal  de  ce  qui  s’étoit  dit  de  *9- 
part  & d’autre , qui  fut  défapprouvé  par  l’affemblée.  Le  chan- 
celier de  Zurich , craignant  que  la  difpute  n’allàt  plus  loin  & 
ne  finit  pasfitôt,  s’adreffa  d’abord  aux  miniftres  Suiffes,  & 
leur  demanda  s’ils  croyoient  qu’on  reçoit  le  corps  & le  fang 
de  J.  C.  dans  la  cène  : ils  répondirent  qu’ils  le  croyoient. 

Puis  fe  tournant  vers  Bucer  & Capiton  : reconnoifTez-vous , 
leur  dit- il , que  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  font  reçus  dans  les 
âmes  des  fidelles  par  la  foi  & par  l’efprit  ? Ouï , répondirent- 
ils  , nous  le  croyons  & nous  en  faifons  profelïion.  Le  chan- 
lier  dit  alors:  à quoi  bon  toutes  vos  difputes  qui  durent  de- 
puis trois  jours.  Les  miniftres  de  Zurich  ajoutèrent , qu’ils 
n’avoient  point  d’autre  do&rine  que  celle  qu’ils  avoient 
exprimée  dans  leur  confeffion  de  foi  & dans  leur  déclara- 
tion: & ceux  de  Strasbourg  leur  proteftèrent  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  les  obliger  à rien  recevoir  qui  y fut  contraire  , 
encore  moins  détourner  perfonne  de  cette  doélrine. 

Sur  ces  déclarations  on  convint  de  part  & d’autre  qu’on  LXXXIII.' 
feroit  une  réponfe  à Luther  ,&  deux  jours  après  elle  fut  lue  ,Les  Suiir*s 
dans  l’affemblée.  On  y voit  les  précautions  dont  les  minif-  [^lettre  d/ 
tresSuifles  fe  fervoient  pour  faire  connoître  qu’en  fe  réunif-  Luther, 
fant  avec  Luther  , ils  avoient  toujours  les  mêmes  fentimens 
furla  cène  ; puifqu’ils  déclarent  qu’ils  n’étoient  entrés  dans 
cette  union  , qu 'après  avoir  étéafluréspar  Bucer&  par  Ca- 
piton que  Luther  approuvoit  leur  confeffion  de  foi  de  Bâle  & 
l’explication  qui  l’avoit  fuivie  ; & fur  ce  qu’il  leur  avoit  dé- 
claré que  J.  C.  étoit  à la  droite  defonPère  , qu’il  nedefcen- 
doit  en  aucune  manière  dans  la  cène,  & qu’il  n’admettoit  au- 
cune préfence  de  J.  C.  dans  l’euchariftie , ni  aucune  mandu- 
cation différente  de  celle  qui  fe  fait  par  la  foi  chrétienne.  Ils 
y déclaroient  que  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  étoient 
reçus  & mangés  dans  la  cène  , mais  feulement  en  tant  qu’ils 
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étoient  vraiment  pris  & reçus  par  la  foi  ; & qu’ils  ne  vou- 
loient  en  aucune  manière  fe départir  de  leur  conteffjon  de  toi 
& de  leur  déclaration.  Que  Luther  n’ayant  point  d’autre  fen- 
timenr,  ils  fe  feroientune  extrême  joie  de  vivre  en  paix  & 
en  union  avec  lui , de  maintenir  cette  concorde , & d’éviter 
tout  ce  qui  la  pourroit  troubler.  Cette  lettre  eft  datée  du 
quatrième  de  Mai  1538  ; & dans  le  mois  de  Juin , Luther  y 
répondir  en  termes  généraux,  en  leur  mandant  qu’il  a été- 
ravi  d’apprendre  qu’ils  vouluffent  conferver  l’union  , & 
qu’ils  approuvaient  fon  écrit  : qu’il  y en  avoit  encore  quel- 
ques-uns parmi  eux  qui  lui  étoient  fufpeéls  ; ma»  qu’il  les 
toléreroit  autant  qu’il  feroit  capable  de  le  faire  pour  le  bien 
de  la  paix  , qu’il  vouloit  entretenir  entre  eux  & lui. 

Dans  cette  même  année  les  Zuingliens  s’unirent  avec  les 
Vaudois,  qui  s’étoient  retirés  depuis  près  de  deux  cents  ans 
dans  les  vallées  deSavoie  , de  Provence  & de  Piémont.  Ces 
hérétiques , ennemis  du  pape , des  évêques , & en  général  de 
tous  les  eccléfiafliques,  des  cérémonies  &deslois  de  l’égli- 
fe , du  culte  des  images , des  faims  & de  leurs  reliques , des 
indulgences  & du  purgatoire,  n’avoient  point  de  fentimens 
différensdescatholiquesfur  les  facremens , &ne  doutoienten 
aucune  manière  ni  de  la  préfence  réelle,  ni  de  la  tranlïubfhn- 
tiation  ; ils  ne  nioient  ni  lefacrifice,  ni  l’oblation  de  l’eucha- 
riftie  ; s’ils  rejetoient  la  meffe  , c’étoit  à cmife  des  cérémo- 
nies, la  faifant  uniquement  confifter  dans  les  paroles  de  J.  C. 
récitées  en  langue  vulgaire.  Sur  le  fond  des  facremens , ils 
erroient  feulement  en  foutenant  quele  pain  dans  l’eucharif- 
tie  ne  pouvoitétre  confacréparde  mauvais  prêtres  , & qu’il 
le  pouvoitétre  par  de  bons  laïques,  félon  cette  maxime  fon- 
damentale de  leur  feéte  : que  tout  bon  laïque  étoit  prêtre  , 
& que  la  prière  d’un  mauvais  prêtre  ne  fert  de  rien  j ce  qui 
fait  qu’ils  avoient  plufieurs  erreurs  communes. 

Mais  comme  on  vient  de  dire  qu’ils  ne  convenoient  pas 
en  tout  ni  fur  la  doélrine  ni  fur  la  discipline , il  fallut  dépu- 
ter quelques-uns  d’entr’eux  vers  les  Zuingliens,  afindedéli- 
bèrer  fur  les  conditions  de  l’accord  ;&  pour  cet  effet  ils  en- 
voyèrent Pierre  Maffon  & George  Morel  vers  (Ecolampa- 
de  &Bucer,  pour  s’accorder  avec  eux  touchant  les  points  fur 
lefquels  ils  différoient.  Ceux-ci  leur  repréfentèrent  d’abord 
qu’ils  erroient.  1. En  ce  qu’ils  prétendoient  qu'il  n’étoit  pas  per- 
mis aux  clercs,  c’eû-à-dire  auxminiftres  de  l’églife , d’avoir 

des 
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ftes  biens , & qu’il  ne  falloit  pas  divifer  les  terres  ni  les  peu-  Ah  i5}g™ 
pies  ; ce  qui  tendoit  à l’obligation  de  mettre  tout  en  com- 
mun , & à établir  comme  néeeflaire  cette  prétendue  pauvreté 
évangélique  dont  ces  hérétiques  fe  glorifioient.  a9.  Que  tout 
ferment  eft  péché , & qu’un  chrétien  ne  peut  pas  jurer  licite- 
ment,ni  exercer  la  magiftrature.  39.  Que  tous  les  princes& 
les  juges  font  damnés, parce  qu’ils  condamnent  lesmalfai&eurs 
contre  cette  parole  : La  vengeance  m'nppartient , dit  le  Seigneur , Rom.  11.  19; 
& encore:  Laijfi{-lcs  croître  jufques  i lu  moijfon.  49.  Que  les  Matth.  ij. 
mauvais  miniftres  n'ont  pas  le  pouvoir  d’adminiftrer  les  fa-  î°* 
cremens.  5 9 .Qu’ils  ne  doivent  admettre  que  deux  facremens , 
rejeter  la  confeffion  auriculaire , & nier  le  libre  arbitre.  69. 

Sur  la  difcipline,  qu’ils  dévoient  fanélifier  les  dimanches  par 
la  ceffation  des  œuvres  ferviles , faire  desaffembiées  particu- 
lières pour  les  prières  & la  célébration  de  la  cène , & ne  plus 
permettre  à ceux  qui  vouloientêtre  reconnus  pour  membres 
de  leurs  églifes,  d’affifter  aux  meffes , ou  d’adhérer  en  aucune 
manière  aux  fuperftitions  papales , & de  reconnoître  les  prê- 
tres de  l’églife  Romaine  pour  pafteurs.  Mais  l'accord  ne  fe  fit 
pas  pour  lors , les  Vaudois  confultèrent  les  miniftres  de  Genè- 
ve, & reçurent  les  inftruélions  de  Farel,  qui  conclut  une  union 
avèceux,  à condition  qu’ils  conlérveroient  leurs  miniftres. 

Calvin  quiétoit  toujours  à Genève  où  il  enfeignoit  lathéo-  LXXXVIÎ. 
logie , ayant  fait  un  formulaire  de  foi  & un  catéchifme , les  caivfnTôe- 
fit  recevoir  dans  cette  ville.  Il  trouva  d’abord  de  la  difficulté  néve. 
à faire  recevoir  tout  ce  qu’il  propofoit,  foit  par  timidité,  foit  l'heod.  de 
par  d’autres  motifs  : la  plupart  de  fes  collègues  fuy  oient;  & CaMnî/^ 
fa  nouvelle  églife  alloit  périr , s’il  n’eût  étéfecouru  par  Farel 
& un  nommé  Couraud  , hommes  entreprenans,  que  les  dif- 
ficultés rendoient  encore  plus  hardis.  Ils  s’unirent  donc  tou9 
trois  pour  engager  les  mag.ftratsd’affembler  le  peuple  & de 
lui  faireabjurer  le  Papifme , en  l’obligeant  de  jurer  qu’il  ob- 
ferveroit  les  articles  de  dofirine  tels  que  Calvin  les  a voi  t dref- 
fés.  Cette  propofition  trouva  des  obftacles  ; on  croyoit  voir 
bien  desinconvéniens  dans  ce  ferment , & ce  que  Calvin  avoic 
entrepris  pour  réunir  les  efprits  , les  divifa  davantage.  Mais 
l’autorité  l’emporta  enfin  , le  ferment  fut  fait  & prêté  par  les 
magiftrats  & par  le  peuple , qui  tous  jurèrent  d’obferver  le 
formulaire  de  foi  drefle  par  Calvin.  Quelques  Anabaptiftes 
qui  fetrouvoient  à Genève,  travaillèrent  à décrier  fa  doélri- 
ne  ; mais  il  obtint  une  affemblée  publique,  dans  laquelle  il  les 
J orne  XIX.  K 
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combattit  avec  fuccès  & les  réduifit  au  filence.  Il  réfuta  auf- 
fi  Pierre  Caroli  ,qui  l’accufoit  lui  & fes  collègues  d’avoir  des 
fentimens  particuliers  fur  le  myftère  de  la  Trinité  ; néan- 
moinsfur  cette  accufationon  tint  une  aflembiée  àBerne,où 
Caroli  fut  convaincu  de  calomnie  & contraint  de  fe  retirer. 

Cependant  Calvin  voyant  que  la  réformation  des  dogmes 
n’avoit  point  ôté  toute  la  corruption  des  mœurs  qui  régnoic 
dans  Genève , ni  l’efprit  faftieux  qui  avoit  tant  divifé  les  prin* 
cipales  familles,  déclara  que , vu  l’inutilité  defes  remontran- 
ces,on  ne  pouvoir  pointcélébrer  la  cène  pendant que ces dé- 
fordres  fubfnleroient.Dans  le  même  temps  apprenant  qu’il  y 
avoit  beaucoup  de  fes  feélateurs  en  Francequi  connoififoient, 
diloit-il,  la  vérité  de  fa  do&rine, mais  qui  feflattoientqu’il  fuf- 
fîfoit  de  la  croire  bonne  intérieurement , & d’obferverau  de- 
hors toutes  les  pratiques  de  la  religion  Catholique;  il  écrivit 
fur  cela  deux  lettres  , l’une  adreffée  à Nicolas  du  Chemin  , 


dans  laquelle  il  traitoitde  la  fuite  de  l’idolâtrie  , l’autre  à Gé- 
rard Rouflel  abbé  de  Clerac  contre  le  facerdoce  papiftique. 

Cependant  un  fynode  du  canton  de  Berne  fut  la  caufe  de 
la  deftruftion  de  l'autorité  de  Calvin  dans  Genève.  Cette  af* 


femblée  avoit  décidé,  iç. qu’on  ne  feferviroit  point  de  pain 
levé  dans  la  cène.  2e.  Qu’il  y auroit  dans  les  églifesdes  fonts 
baptifmaux.  3 e.  Que  l’on  célébreroit  les  jours  de  fêtes  aufli 
bien  que  les  Dimanches.  Calvin  à qui  ces  décifions  ne  plu- 
rent pa-,  déclara  qu’on  ne  pouvoits’y  foumettre,&  demanda 
qu’avant  qu’on  les  reçût,  on  lui  accordât  detre  entendu  avec 
fes  collègues  dans  un  fynode  qui  devoit  être  tenu  à Zurich  ; 
& cependant  il  voulut  par  provifion  qu’en  fe  fervit  de  pain 
levé , qu’on  ôtât  des  temples  les  fonts  baptifmaux , & qu’on 
LXXXIX.  abolît  toutes  les  fêtes  à la  réferve  des  Dimanches.  L’entête- 
Calvin  , Fa-  ment  decet  hérétique  fit  ouvrir  les  yeux  :on  aflembla  lecon- 
trè  mi  nuire  ^ Genève,  & ceux  qui  étoient  magiftrats  alors  s'unifiant 

font  cliaflës  aux  chefs  des  faéfions  , il  y fut  ordonné  que  Calvin , Farel 
de  Genève.  & Couraud  fortiroientde  la  ville  dans  deux  jours,  pour  n’a- 
yiül  Calvini  voir  Pas  vou'u  célébrer  la  cène  félon  le  règlement  du  canton 
Paryr.  deBerne.  Cetordre  fur  fignifié  à Calvin,  quidirques’ilavoit 
Tdaffon  in  fervi  jes  hommes , il  fe  croiroit  mal  récompcnfé  ; mais  qu’il 
“a  a vint.  avoit  travaillé  pour  un  maître  qui  accorde  toujours  à fes  fer- 
viteursce  qu’il  leur  a une  fois  promis.  Ainfi  ces  trois  chefs 
de  l’erreur  fortirent  de  Genève,  & Calvin  fe  retira  à Stras- 
bourg , ou  Bucer  & Capiton  le  reçurent  avec  joie , lui  don- 
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hèrent  des  marques  de  leur  eftime  , & obtinrent  pour  lui  des  - 
magiftrats  la  permifîîon  de  fonder  une  églife  dont  il  fut  le  An>  ‘Si** 
V premier  miniftre , outre  qu’il  fut  encore  nommé  pour  être 
profcflëur  en  théologie.  Pour  Farel , il  fe  retira  à Neufchâ- 
tel  ; mais  on  ne  dit  pas  ce  que  devint  Couraud. 

Ce  qui  attira  Calvin  à Strasbourg  fut  principalement  la  gran-  yr 

de  réputation  que  cette  ville  s’étoit  acquife  parle  collège  que  Collège’  éta^ 
Jacques  Srurmius  venoit  d’y  établir.  Cette  nouvelle  école  de-  bli  a Stras* 
vint  h floriffante  en  peu  de  tempspar  l’exaéHtude&i’applica-  scurmiu?" 
tton  des  profefleurs , qu’on  y venoit  non-feulement  du  fond  Utidan  in 
de  l’Allemagne,  mais  des  endroits  lesplus  éloignés.  Sturmius  comm ' l’  “* 
étoit  né  à Strasbourg  en  i49o,d’une  desplusnobles  familles;  p‘  Mcùhior 
il  fut  honore  des  premières  dignités  de  cette  ville,  & devint  Adam  in  vit. 
très- illuftre  par  les  fervices  qu’il  rendit  à fa  patrie.  Comme  0erm‘  Jurife' 
il  étoit  favorable  aux  erreurs  du  temps,  & que  d’ailleurs  la 
ville  de  Strasbourg  avoit  été  très-facile  à recevoir  ceux  des 
hérétiques  qu’on  chafToit  des  Pays-bas  & d’ailleurs , Calvin 
r 'eut  pas  de  peine  à y être  reçu  même  avec  agrément  ; & le 
fénat , aufîi  porté  à entrer  dans  fes  vues  que  la  ville  avoit 
été  facile  à le  recevoir , lui  accorda  volontiers  la  permifîion 
d’y  établir  une  églife  pour  les  François. 

On  place  dans  cette  année  le  commencement  de  la  feâe  XCL 

des  Antinomes , ou  Antinoméens , c’eft-à-dire  contraires  à la 
loi , dont  on  fait  auteur  un  certain  Jean  Agricoia  Allemand  la  ftôe  a« 
nirnomme  Iflebius , parce  qu’il  étoit  d’iflébeou  Eifleben  dans  Antint>- 
le  comté  de  Mansfeld  où  il  prit  naiffance  le  20e.  Avril  de  mpr"S,e  / • 
l’an  I492.  Après  avoir  étudié  en  théologie  à Wittemberg,  A,,a.Tp0n- 
il  y donna  dans  les  nouveautés  que  Luther  fon  concitoyen  ,an‘ in  catali 
commençoit  à y débiter.  II  s’acquit  beaucoup  de  réputation  Wf* 
par  fes  fermons  pendant  la  conférence  de  Spire  , ou  il  fuivit 
l’éleéleur  de  Saxe  avec  le  comte  de  Mansfeld  dont  il  étoit 
miniftre.  Peu  après  il  fe  brouilla  avec  Melanchron , contre 
lequel  il  écrivit  en  1 5 27  , & il  quitta  fon  pays  pour  fe  reti- 
rer à Wittemberg , où  il  obtint  une  chaire  de  profefleur  & 
de  miniftre.  Après  dix  ans  de  féjour  dans  cette  ville , il  vou- 
lut être  chef  de  parti , & enfeigna  que  la  loi  n’éroit  d’aucun 
ufage  , que  les  bonnes  œuvres  ne  fervoient  de  rien , & que 
les  mauvaifes  nenuifoient  point  au  falut;que  Dieu  ne  pu- 
nit jamais  les  peuples  d’un  pays  pour  leurs  péchés  ; que  le 
meurtre , l’adultère,  l’ivrognerie  & femblabies  crimes  ne  font 
pas  de  véritables  péchés  en  eux-mêmes,  mais  qu’ils  ne  font 
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- tels  que  lorfqu’ils  font  commis  par  des  médians  ; & que  pat* 

An.  i$j8.  conféquent  le  menfonge  & la  diflîmulation  d’Abraham  n’é- 
toient  point  des  péchés  ; que  les  enfans  de  Dieu  étant  une  foi» 
affurés  de  leur  falut , ne  peuvent  plus  en  douter , quoi  qu’ils  f 
faffent  ; qu’aucun  homme  ne  doit  être  troublé  en  fa  confcien- 
çe  pour  fes  péchés  ; qu’on  ne  doit  point  exhorter  un  chré- 
tien à s’acquitter  des  devoirs  du  chriftianifme  ; qu’un  hypo- 
crite peut  avoir  toutes  les  grâces  qu’Adam  avoit  avant  fa  chû- 
te  ; que  J.  C.  eft  le  feul  fujet  de  route  grâce  ; qu’aucun  chré- 
tien ne  croit  ni  ne  fait  aucun  bien , mais  que  c’eft  J.  C.  feul 
qui  croit  & qui  fait  bien  ; que  Dieu  n’aime  aucun  homme  pour 
fofainreté  ; que  la  fanâificarion  n'eft  pas  une  preuve  & une 
marque  de  la  juftification  ; qu’er.fin  , pourvu  qu’on  croie 
aux  promeffes  de  l’évangile  , on  eft  infailliblement  dans  la 
voie  du  falut , quelque  méchante  & déréglée  que  foit  la  vie. 

XCIÎ.  Luther  ne  manqua  pas  d’attaquer  cet  hérétique  & de  le 
Luther  écrit  réfuter  tout  au  long , ne  faifant  pas  réflexion  qu’il  avoit  en- 
&  l'oblige  i teigne  a peu  près  la  meme  chofe  des  le  commencement  de 
ft  rétraéter.  fon  héréfie , comme  Cochlée  le  lui  reprocha  affez  vivement  ; 

mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  lui  faire  abandonner  fes  erreurs 
malgré  la  vivacité  de  fes  remontrances , il  affembla  des  théo- 
logiens de  Wirtemberg,  qui  aprèsavoir  convaincu  Agricola 
dans  fix  difputes  différentes',  l’obligèrent  à fe  rétra&er  , & 
à lire  publiquement  fa  rétractation  dans  cette  même  ville  : 
non  content  de  cela  , Luther  étoit  fur  le  point  de  la  faire 
condamner,  lorfqu’Agricola  fe  retira  à Berlin  où  on  lui 
donna  l’emploi  de  miniftre. 

CX11T.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’étant  affemblée  le  dix- 
Cenfure  de  neuvièmede  Mai  i 538,  condamna  le  livre  intitulé  Cymbalum 
théologie  de  mun^‘  > qui  lui  avoit  été  envoyé  parleparlement.  Après  avoir 
Paris , du  nommé  des  commiffairespour  examiner  ce  livre,  elle  conclut 

Cymbalum  que } quoiqu’il  ne  contînt  pas  des  erreurs  expreffes  dans  la 
D' Àrgentri  f°‘  > il  ne  laiffoit  pas  d’être  pernicieux , & que  par  confé- 
ra//. jud.  de  quent  il  devoit  être  fupprimé.  Bonaventure  de  Periers  né  à 
hov.  error.  t.  Bar-fur-Aube  en  Champagne  ,&  valet  de  chambre  de  Mar- 
F Jg\  “JX  & guerite  de  Valoisreine  de  Navarre, fœur  de  FrançoisI , étoit 
tom.  x.pag.  l’auteur  de  cet  ouvrage , qui  eft  en  françois, quoique  le  titre 
/a  Croix  du  ^°*t  lat*n-  ^ a été  imPr*mé  en  1 5 3 8 ; & l’on  n’en  connoif- 
ÿlaine  bibl.  Ibit  que  deux  exemplaires , quand  un  libraire  de  Hollande  le 
Franc,  p.  j6.  fit  réimprimer  il  y a près  de  vingt  ans.  Tous  ceux  qui  en  ont 
b 57'  parlé  , le  traitèrent  d’ouvrage  déteftable  , de  livre  impie. 
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Sjuî  auroit  mérité  d’être  jeté  au  feu  avec  fon  auteur.  Sans 
doute  que  ceux  qui  en  ont  porté  ce  jugement , ne  l’avoient 
point  lu.  Sa  lefture  leur  auroit  fait  voir  que  cet  ouvrage 
( à quelques  obfcénités  près , que  l’auteur  auroit  dû  nous 
épargner  ) pèche  beaucoup  plus  contre  le  bon  fens  que  con- 
tre la  religion  ; & que  c’eft  une  pièce  beaucoup  moins  re- 
commandable par  fon  propre  mérite , que  par  la  réputation 
qu’on  lui  a donnée  en  le  cenfurant.  11  eft  divifé  en  quatre 
dialogues,  qu’on  appelle  dans  le  titre  du  livre,  des  dialogues 
poétiques  fort  antiques , joyeux  & facétieux.  Le  deuxième  dia- 
logue eft  une  raillerie  affez  fine  de  ceux  qui  cherchent  la 
pierre  philofophale  , c’eft  le  meilleur  ; les  trois  autres  ne 
méritent  prefque  aucune  attention. 

Les  Proteftans  après  l'aflemblée  de  Smalkaîde  fe  trouvè- 
rent à Brunlwich , pour  y traiter  des  affaires  concernant  leur 
ligue  , dans  laquelle  ils  reçurent  Chriftiern  II , roi  de  Da- 
nemarck  ,qui  avoit  introduit  le  Luthéranifme  dans  fes  états. 
Jean , marquis  de  Brandebourg , frère  de  l’éleéleur  Joachim , 
demandoit  auffi  d’entrer  dans  cette  ligue;  & l’on  chargea  le 
prince  de  Saxe  de  convenir  avec  lui  des  conditions,  & de  le 
recevoir  à fon  retour  au  nom  de  tous.  Albert , duc  de  Pruffe , 
faifoit  la  même  demande  ; mais  parce  qu’il  y avoit  fix  ans 
que  la  chambre  impériale  l’avoit  proferit , on  ne  voulut  pas 
l’admettre  , quoique  chacun  en  particulier  lui  promît  ion 
amitié  & fa  proteélion.  L’élettcur  de  Saxe  , le  lantgrave  & 
les  autres  alliés  avoient  befoin  d’un  fauf-conduit  de  Henri , 
duc  de  Brunfwick,  pour  fe  rendre  à la  diète,  ne  pouvant  fe 
difpenfer  de  paffer  par  fes  états.  Mais  ce  prince , qui  penfoit 
à la  guerre , refufa  de  leur  faire  accorder  ce  fauf-conduit:  il 
fallut  donc  prendre  d’autres  mefures.  Maurice  , neveu  de 
Georges  de  Saxe  & fils  de  Henri , accompagnoit  l’éleûeur 
de  Saxe  ; c’étoit  un  jeune  prince  de  dix-fept  ans.  Le  roi  de 
Danemarckfe  trouva  avec  les  autres  à Brunfwick  ; mais  tout 
ce  qu’on  y détermina  fe  réduifit  à la  réception  de  quelques 
princes  dans  la  ligue  , & l'on  remit  les  principales  affaires  à 
une  autre  affemblée  qui  devoit  fe  tenir  à Ifenac  dans  la  Thu- 
ringe  le  vingt-quatrième  de  Juillet. 

Cependant  l’éleéleur  de  Brandebourg  envoya  Euftache 
Schleb,  vers  le  commencement  de  Juin,  à l’éleélcur  de  Saxe, 
pour  lui  repréfenter:  que  Sigifmond,  roi  de  Pologne,  & Jean 
Scepus,  roi  de  Hongrie  , lui  avoient  mandé  que  l’empereur 
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■"  ' ' des  Turcs  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  venir  fondre  en' 
Au.  15J8.  Allemagne  avec  une  puiffante  armée,  & qu’il  fecroyoit  obli- 
gé d’en  donner  avis  à l’état , afin  de  prévenir  la  ruine  entière 
du  pays.  Que  c’étoit  par  ce  motif  qu’il  s’étoit  tranfporté  dans 
la  Lulace,  pour  informer  Ferdinand  roi  des  Romains  de  ces 
préparatifs , dont  ce  prince  avoir  déjà  eu  avis  par  plufieurs 
lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  de  toutes  parts.  L’éleéfeur 
ajoutoit:  il  eft  vrai  que  j’ai  promis  de  fournir  au  roi  Ferdi- 
nand tous  les  fecours  que  je  pourrai  lui  procurer;  mais  ce 
feroit  une  foible  reffource,  fi  toutes  les  puiffancesde  l’em- 
pire ne  s’uniffoient  pour  le  même  deffein  : ce  qui  ne  peut  fe 
faire  que  par  une  bonne  paix , à laquelle  j’ai  fortement  ex- 
horté le  roi  des  Romains , afin  qu’il  emploie  pour  cela  fa  mé- 
diation auprès  de  l’empereur. 

XCV.  L’élefleur  de  Saxe  communiqua  cette  lettre  de  Joachim 
Les  prince»  <je  Brandebourg  au  lantgrave,  & tous  deux  lui  répondirent 
demandé  ne  la  1 2e-  de  Juin,  que  l’affaire  dont  il  les  avoit  inftruits  étoit 

paixpourajjir  affez  importante,  pour  mériter  d’être  communiquée  à leurs 
contre  le»  alliés  : mais  que  voyant  néanmoins  les  fuites  fâcheufes  d’un 
suidanibid.  délai  » ils  lui  écrivent  pour  lui  marquer  qu’ils  entrent  dans 
utj'up.  I.  ix  fes  fentimens , & qu’ils  connoiffent  auffi-bien  que  lui,  d’un 
p.  î86.  côté  qU’U  n’y  a point  de  temps  à perdre,  & de  l’autre  qu’il 
faut  auparavant  établir  unepaixhonnête,  véritable  & conf- 
tante,  n’étant  pas  naturel  qu’ils  envoient  leurs  troupes  con- 
tre le  Turc,  pendant  qu’ils  font  en  guerre  avec  leurs  voifins. 
Qu’ainfi  leur  avis  eft  qu’il  faut  affembler  une  diète,  dans  la- 
quelle on  convienne  des  articles  d’une  paix  folide , pour  déli- 
bérer enfuite  fur  la  guerre  contre  les  Turcs.  Que  fi  le  roi  des 
• Romains  ne  peut  s’y  trouver  au  nom  de  l’empereur,  il  fuf- 

fit  qu’il  y envoie  fes  ambaffadeurs,  avec  d’amples  pouvoirs  : 
qu’à  ces  conditions  ils  ne  fe  refuferont  point  au  fervice  de 
l’empire,  & donneront  des  preuves  effeélives  de  leur  zèle. 
Que  fi  l’empereur,  à caufe  de  la  brièveté  du  temps,  ne  peut 
engager  tous  les  princes  à confentir  à la  paix , qu’il  s’affure 
du  moins  de  Guillaume  & de  Louis  de  Bavière,  de  George  de 
Saxe  ; des  archevêques  de  Mayence , de  Cologne  & de  Trê- 
ves ; des  évêques  de  Saltzbourg,  de  Magdebourg,  de  Brè- 
me , de  Bamberg,  de  Wirtzbourg,  de  Munfter,  ë’Ausbourg 
& d’Aiftat  : qu’à  leur  refus  l’empereur  & le  roi  des  Romains 
ratifient  cette  paix  en  leurs  noms,  & en  celui  de  tous  leurs 
lujets,  promettant  de  folliciter  les  autres  princes  à y con- 
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fcntir  ; & comprenant  dans  cette  paix  tous  ceux  qui  depuis 
l’accord  de  Nuremberg  ont  embrafle  leur  doélrine , & entre 
autres  le  roi  de  Danemarck. 


An.  1558. 
XCVI.  • 
Continua» 

Pendant  ce  temps  - là  Ignace  de  Loyola  ménageoit  Tes  tion  de  lj  vie 
amis  à Rome  , pour  obtenir  du  pape  l’approbation  de  fon  j|j  Loyo'u!^ 
inftitut.  11  étoit  parti  pour  l'Efpagne  durant  l’automne  de  liouhoun , 
1535.  Arrivé  dans  fa  patrie,  au  lieu  d’aller  loger  à Loyola,  ,lc  /u",f 
il  Te  retira  dans  l’hôpital  d’Azpetia  , petite  ville  de  ce  pays;  pH^.ftjuiv. 
& il  y demeura  pendant  plufieurs  mois  , toujours  appliqué  o ri  andin  , 
à de  bonnes  œuvres  , à faire  le  catéchifme  , & à inflruire  hJA'  Je~ 
les  enfans. 

Comme  ces  fondions  lui  attiroient  beaucoup  de  réputa-  /«?. 
tiop , il  fongea  à quitter  fa  patrie  pour  aller  à Venife,  mais 
étant  prêt  de  partir , il  tomba  malade  affez  dangereufement.  pagne*, 'arrive 
Quand  fa  fanté  fut  un  peu  rétablie , il  fe  mit  en  chemin  , & à Gène*  , à 
après  bien  des  fatigues,  il  arriva  à Venife  fur  la  fin  de  l’an-  ^*8”  & 
née  1533.  La  première  conquête  qu’il  y fit  , fut  celle  de  Orimd'.Uv. 
Jacques  Hozez  de  Malaga  , originaire  de  Cordoue , hache-  1.  n.  us.  &■ 
lier  en  théologie  , & fort  homme  de  bien.  Plufieurs  nobles  11 
Vénitiens  fe  mirent  fous  fa  direction  : mais  le  monde,  qui  a 
coutume  de  condamner  ce  qu’il  ne  conçoit  pas , ne  put  voir 
tout  le  bien  que  faifoit  Ignace  , & le  fouffrir  ; on  s'imagina  XCVIIT. 
que  c’étoit  un  hérétique  déguifé  , qui  après  avoir  infeéié  ^ ^ r é t i qu e' à 
l’Efpagne  & la  France , d’où  il  avoit  été  obligé  de  fe  fauver  yeniie  , St 
pour  éviter  le  fupplice  , venoit  corrompre  l’Italie  de  fa  eniiiite  jufti- 
mauvaife  doétrine.  U y en  eut  qui  l’accufèrent  d’avoir  un  f'^guhours 
démon  familier  qui  l’avertifibit  de  tout , enforte  que  quand  VlC  ^ 
il  étoit  découvert  dans  un  lieu  , il  fe  fauvoit  dans  un  autre , Ignace , 1.  2. 
avant  que  la  juftice  fe  faisit  de  lui.  Ignace , à qui  il  importoit  p' ,ûî  1 ^ lC’£'• 
beaucoup  pour  fes  defleins  de  paroître  ce  qu’il  étoit  dans  fa 
doélrine  & dans  fes  mœurs,  voulut  fe  juftifier  dans  les  for- 
mes, & pour  cet  effet,  alla  trouver  Jerome  Veralli , nonce 
du  pape  Paul  III  auprès  de  la  république  de  Venife , pour  le 
prier  de  lui  faire  fon  procès , s’il  étoit  coupable.  Le  nonce , 
après  un  examen  férieux , porta  en  fit  faveur  une  fentence , 

& déclara  que  les  bruits  qu’on  faifoit  courir  d’Ignace, étoient 
fans  fondement.  Mais  ce  qui  fervit  beaucoup  à confondre  la 
calomnie  , fut  la  liaifon  qu’il  fit  avec  Jean  Pierre  Caralfe  , 
archevêque  de  Chieti , qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Paul  IV  , & qui  avoit  fondé  la  congrégation  des  Théatins 
avec  Gaëtan  de  Thiéne  : cette  liaifon  lit  croire  qu’Ignace 
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s’étoit  fait  difciple  de  Caraffe  ; de- là  vient  fans  doute  que  le 
peuple , au  commencement , appela  fes  difciples  Théatins. 

Les  compagnons  d’Ignace  qui  étoient  à Paris , & qui  n’en 
dévoient  partir  que  fur  la  fin  de  Janvier  pour  l’aller  rejoin- 
dre à Venife,  avancèrent  leur  voyage,  fur  le  bruit  qui  cou- 
roit  de  la  guerre  que  Charles  V alloir  porter  en  Provence 
contre  François  I.  Ils  fortirent  donc  du  royaume  avant  que 
les  paffages  des  frontières  fuflènt  fermés  , & ils  partirent  le 
1 5 e.  de  Novembre  1536,  prenant  leur  chemin  par  la  Lor- 
raine pour  éviter  la  Provence.  Us  arrivèrent  à Venife  le  8e. 
de  Janvier  1 3 37  , & y demeurèrent  jufqu’a  la  mi -carême 
qu’ils  partirent  pour  Rome.  Mais  Ignace  demeura , parce  qu’il 
n’ofoit  fe  préfenter  devant  le  cardinal  Caraffe  , qui  avoit 
changé  de  difpofition  à fon  égard,  fâché,  dit-on , de  ce  qu’I- 
gnace  n’avoit  pas  voulu  prendre  parti  parmi  les  Théatins  que 
ce  cardinal  avoit  fondés,  ni  unir  les  deux  fociétés  enfemble. 

Pierre  Ortiz , doâcur  Efpagnol , étoit  alors  à Rome , où 
Charles  V l’avoit  envoyé  pour  foutenir  la  validité  du  ma- 
riage de  Catherine  d’Aragon  contre  Henri  VIII , roi  d’An- 
gleterre , & empêcher  le  divorce.  Il  avoit  conçu  en  France 
de  fort  màuvaifes  impreffions  contre  Ignace  ; mais  ayant 
connu  dans  la  fuite  la  fimplicité  de  fes  mœurs  , il  avoit 
changé  fon  averfion  en  eftime  , & fut  des  premiers  protec- 
teurs de  fa  fociété.  Il  reconnut  à Rome  le  Fevre , Xavier  & 
les  autres  qu’il  avoit  vus  à Paris  , & leur  rendit  toute  forte 
de  bons  offices  en  confidération  d’Ignace.  Il  les  préfenta  lui- 
même  au  pape , à qui  il  en  fit  l’éloge , & lui  dit  que  leur 
delfein  étoit  de  prêcher  l’évangile  aux  infidelles , & qu’ils  lui 
en  demandoient  la  permiffion.  Paul  111  les  reçut  très-favo- 
rablement , & après  les  avoir  interrogés  fur  quelques  points 
de  théologie , il  leur  donna  fa  bénédi&ion , & permit  à fept 
d’entre  eux  qui  n’étoient  pas  prêtres,  de  fe  faire  ordonner , 
& d’aller  dans  la  terre  fainte  exercer  leur  zèle,  en  les  aver- 
tiffant  néanmoins  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’ils  puflent  en  faire 
le  voyage  , à caufe  de  la  guerre  qui  alloit  éclater  entre  les 
Chrétiens  & les  Turcs.  Il  leur  fit  donner  foixante  écus  d’or 
par  Ortitz  ; & le  cardinal  Pucci  leur  expédia  des  lettres  de 
la  pénitencerie , avec  une  difpenfe  d’âge  pour  Alphonfe  Sal- 
meron  qui  n’avoit  pas  vingt  ans  , afin  qu’il  fût  fait  prêtre 
avec  les  autres. 

Us  ne  lailsèrent  pas  de  retourner  à Venife  s où  ils  firent 
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Vœu  de  pauvreté  & de  chafterê  perpétuelle  entre  les  mains  ' 

du  nonce  ;&  le  jour  de  laint  Jean  Baptilte  vingt  quatrième  Iient'àvVnife 
de  Juin  , ils  furent  ordonnés  prêtres  par  Vincent  Nigufanti , fc  y font  or- 
évêque  d’Arbe.  La  guerre  des  Turcs  ayant  éclaté  fur  ces  en-  ,ion"âs  prê- 
tre fai  tes,  &les  paflages  fe  trouvant  fermés  par-là  poui  aller  ,gnac*Jcc 
en  Paieftine , Ignace  & fes  compagnons  prirent  le  parti  de  de-  Onand.  liv. 
meurer  dans  les  terres  de  la  république , & de  fe  difpofer  à 1 "•  **•  & 
dire  leurs  premières  mefles , qu’ils  célébrèrent  après  une  re  ^u'cuhours  ut 
traite  de  quarante  jours.  En  attendant  la  fin  de  l’année , les  fuprd  p.  j;î 
nouveaux  prêtres  allèrent  dans  les  villes  & bourgs  de  la  ré-  ^ *74* 
publique  travailler  fous  lespafteurs  au  falut  dos  âmes  ; Igna- 
ce, le  Fevre  & Lainez  à Vicenze  , Xavier  & Salmeron  à 
Mont-Sélice,  Codure  StHozez  à Trévife,  le  Jay&  Rodri- 
guez à Baftano  ,Broüet&  Bobadille  à Vérone.  Us  montoient 
ordinairement  fur  une  pierre  au  milieu  des  places  publiques, 

& invitcient  les  paflans  à les  écouter.  Comme  ilsavoient  la 
mine  étrangère,  & qu’ils  parloient  mal  Italien , le  peuple  qui 
les  prenoit  pour  des  Tabarins  & des  Saltimbanques  venus 
des  pays  fort  éloignés  , s’aftembloit  en  foule  autour  d’eux; 
mais  quelquefois  ceux  qui  ne  s’étoienr  arrêtés  que  pour 
rire , s’en  retournoient  en  pleurant  leurs  péchés. 

La  fin  de  l’année  1537  étant  venue , fans  qu’il  y eût  au-  en. 
cune  apparence  que  la  mer  pût  êtrefi-tôt  libre  pour  faire  le  U*  retour- 
voyage  de  la  terre-fainte  ; Ignace , qui  avoit  raffemblé  fes  dix  nenC  •'  Rome 
compagnonsa  Vicenze,  leur  fit  entendre  que  puitquela  por-  s’embarquer 
te  de  la  Paieftine  leur  étoit  fermée  , il  ne  leur  reftoit  plus  pourlaterre- 
qu’à  accomplir  l’autre  partie  de  leur  vœu  , qui  confiftoit  à v- 

aller  offrir  leurs  fervices  au  pape.  Ils  délibérèrent  entreeux , de  S.  Ignace 
&l’on  réfolut  qu’Ignace  , le  Fevre  & Lainez  iroient  iespre-  hv.  j./>.  1 79. 
miersà  Rome  pour  expofer  au  faint  père  les  intentions  de 
la  compagnie  ; que  les  autres  cependant  fe  diftribueroient 
dans  les  plus  fameufes  univerfités  de  l’Italie  pour  inlpirer  la 
piété  aux  jeunes-gens  qui  y étudioient , & pour  s’en  alTocier 
quelques-uns.  Mais  av  .nt  leur  féparation  ilsfe  preferi  virent 
un  genre  de  vie  uniforme , en  obfervant  les  règles  fuivantes: 
qu'ils  logeroient  dans  les  hôpitaux  ; qu’ils  ne  vivroient  que 
d’aumônesjqueceux  qui  feroient  enfemble  feroient  fupér  eurs 
tour-à-tour  chacun  fa  femaine  ; qu’ils  prêcheroient  dans  les 
places  publiques , & où  on  leur  permertroit  de  le  faire  ; 
qu’ils  enfeigneroient  auxenfans  ladoârine  chrétienne  & les 
principes  des  bonnes  mœurs  ; qu’ils  11e  prendroient  point 
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d’argent  pour  leurs  fondions  ; & afin  qu’ils  pu  fient  répondre 
à ceux  qui  leur  demanderoient  qui  ils  étoienr , & quel  étoit 
leur  inftitut,  Ignace  leur  dit , que  combattant  fous  la  ban- 
nière de  Jesus-Christ,  leur  fociété  n’avoit  pas  d’au- 
tre nom  à prendre  que  celui  de  la  compagnie  de  Jefus. 

U arriva  à Rome  fur  la  fin  de  l’année  1537,  avec  le  Fe- 
vre  & Lainez  ; & peu  de  temps  après  ils  eurent  audience  du 
pape  Paul  III , qui  accepta  volontiers  leurs  offres  , & fou- 
haita  que  Lainez  &le  Fevre  enfeignaffent  la  théologie  dans 
le  collège  de  la  Sapienze  ; le  premier  la  fcolaftique , & l’au- 
tre l’écriture  fainte  ; pendant  qu’Ignace  travailleroit  à la 
réformation  des  mœurs  par  la  voie  des  exercices  fpi- 
rituels  & des  inftru  étions  chrétiennes.  La  fociété  s’acquit 
alors  un  nouveau  fujet  en  la  perlonne  de  François  Strada 
Efpagnol , qui  remplit  la  place  d’Hozez  qui  venoit  de  mou- 
rir à Padoue. 

Ignace  voyant  donc  que  le  nombre  de  fes  compagnons 
s’étoit3ccru  , voulut  en  former  une  fociété  fixe  , qui  pût 
s’agrandir,  & former  dans  l’églife  un  nouvel  inftitut  tous  le 
nom  de  la  fociété  ou  de  la  compagnie  de  Jefus.  Pour  y réuflîr, 
il  manda  d’abord  à Rome  tous  ceux  de  fes  compagnons  qui 
étoient  difperfés  par  l’Italie.  Enfuire  il  penfa  à faire  approu- 
ver fon  nouvel  ordre  par  le  pape.  Mais  comme  il  étoit  alors 
abfent  de  Rome  , en  attendant  fon  retour  , Ignace  diftribua 
fes  compagnons  en  differentes  églifes  de  la  ville , pour  y tra- 
vailler au  falut  des  âmes  ,&  il  prit  pour  lui  Notre  Dame  de 
Montferrat.  Il  tintauffide  temps  en  rçmps  des  conférences  fur 
le  projet  de  fon  inftitut , dans  iefquelles  on  arrêta  qu’outre 
les  vœux  de  pauvreté  & de  chafteté  qu’ils  avoient  faits  à Ve- 
nife  , ils  en  feroientun  d’obéiffance  perpétuelle  ; que  pour 
cela  ils  éliroient  un  fupérieur  général , à qui  ils  obéiroient 
tous  comme  à Dieu  même  ; que  le  fupérieur  feroit  perpé- 
tuel , & qu’il  auroit  une  autorité  abfolue.  Une  autre  fois 
ils  arrêtèrent  qu’on  ajouteroit  aux’trois  vœux  de  pauvreté  , 
de  chafteté  & d’obéiffance  , un  quatrième  vœu  d’aller  par- 
toutoù  le  vicaire  de  Jelus -Chrift  lesenverroit  pour  travailler 
au  falut  des  âmes,  même  d’y  aller  fans  viatique , &de  deman- 
derl’aumône,s’ille  jugeoit  à propos.  Dans  d’autres  conféren- 
ces ils  déterminèrent  que  les  profès  ne  pofféderoienr  rien  , ni 
en  particulier, ni  en  commun , mais  que  dans  les  uni  verfités  on 
pourroit  avoir  des  collèges  avec  des  revenus  & des  rentes 
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'pour la  fubfiftance  de  ceux  qui  étudieroient.  Mais  pendant  ^ r -g" 
qu’lgnace  pcnfoit  ainfi  aux  moyens  de  former  fon  ordre  & 
de  le  fendre  durable , il  s’en  fallut  peu  que  tous  fes  projets 
ne  fuflent  dilfipés  par  l’événement  fuivant. 

Un  prédicateur  célèbre  , Piémontois  , de  l’ordre  des  Au-  Bouhours  vie 
guftins,  qui  prèchoit  alors  dans  Rome  avec  beaucoup  d’ap-  s%  lë'“lce 
plaudiflèment , ayant  été  foupçonné  de  favoriler  les  nou-  ’ *’  p‘ I94* 
velies  erreurs,  Ignace,  qui  en  fut  informé  , en  fit  avertir  ce 
religieux  en  fecret.  Mais  celui-ci , bien  loin  de  profiter  de  l’a- 
vis qu’on  lui  avoit  donné , fe  déchaîna  contre  ceux  à qui  fa 
doftrine  étoit  fufpe&e , & foutint  hardiment  ce  qu’il  avoit 
avancé.  Pour  le  réprimer  , Ignace  & fes  compagnons  montè- 
rent en  chaire  & combattirent  l’Auguftin  de  toutes  leurs  for- 
ces : ce  qui  rendit  encore  celui-ci  plus  furieux.  Il  rejeta  fur 
Ignace  le  foupçon  d’héréfie  ;il  gagna  trois  Efpagnols  , nom- 
més Mudarra,  Barrera  & Caftilla , propres  à impofer  par  la 
grande  eftime  qu’on  faifoit  de  leur  fageffe  & de  leur  probité, 

& un  quatrième  nommé  Michel  Navarre  , qui  dépofa  devant 
le  gouverneur  de  Rome  , qu’lgnace  étoit  un  hérétique  & un 
forcier  qui  avoit  été  brûlé  en  effigie  à Alcala  , à Paris  & à 
.Venife. 

Cette  accufation  fut  bientôt  répandue  dans  la  ville  , & CIV 
fit  une  fi  grande  impreffion  fur  l’efpritdu  peuple  , que  ceux  II  eft  accufe 
qu’il  venoit  d'écouter  comme  des  prédicateurs  zélés , étoient  d'héréRe  dé- 
montrés au  doigt  comme  des  hypocrites  &des  faux  prophè-  y’nieur  ^de 
tes , qui  mériroient  d’être  condamnés  au  feu.  Deux  prêtres , Rome, 
que  le  cardinal  vicaire  qui  agifioiten  l’abfence  du  pape , leur 
avoit  donnés  pour  les  aider  à confeffer  dans  leurs  millions, 
furent  contraints  de  fe  fauver  de  la  ville , dans  l’appréhen- 
fion  d’être  confondus  avec  eux  ; mais  Quirin  Garzovio  s’en- 
tretenant un  jour  avec  le  cardinal  de  Cupis  , doyen  du  facré 
collège  , lui  parla  fi  avantageufement  d’Ignace  & de  fes  com- 
pagnons , qu’il  l’engagea  à le  voir  & à s’entretenir  avec  lui. 

Leur  converfation  dura  plus  de  deux  heures  , & le  cardi- 
nal , tout-à-fait  délabufé  , donna  toute  foneftime  à l’accufé.  cv. 
Ignace  follicita  enfuite  Benoît  Converfino  , gouverneur  de  Hfe  juftifie 
Rome  ,de  juger  fon  procès.  Le  jour  fut  affigné , le  procès  i01^|ate^Tr 
jugé,&  Michel  Navarre  convaincud’impofture  & condam-  eft  puni, 
né  à un  banniffement  perpétuel.  Les  trois  autres  Espagnols  Bouhours  ut 
fe  dédirent  en  préfence  du  cardinal  vicaire  & du  gouverneur  ^prt^J‘v'  i’ 
de  Rome.  P' 
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Mais  comme  les  compagnons  d’Ignace  avoienr  été  com- 
pris dans  l’accufation , il  voulut  auffi  qu’on  les  juftifiât , & 
qu’on  rendit  une  fentence  qui  les  déchargeât  entièrement. 
Quelque  jufte  que  parût  fa  demande , il  y trouva  cependant 
beaucoup  d’obftacles.  Le  gouverneur, homme  foible , n’ofant 
ni  accorder , ni  refufer , traînoit  l’affaire  en  longueur  : le  car- 
dinal vicaire  n’étoit  pas  d’avis  que  l’on  pouflat  l’affaire  plus 
loin  ;de  forte  qu’Ignace,  ennuyé  de  toutes  ces  remifes , crut 
que  le  plus  fur  pour  lui  étoit  des’adreffer  immédiatement  au 
pape,  qui  fe  déîaffoit  à Frefcati  de  fon  voyage  de  Proven- 
ce. Il  l’y  alla  trouver , expofa  fes  raifons  à fa  fainteté , qui  ne 
l’eut  pas  plutôt  entendu , qu’elle  ordonna  au  gouverneur  de 
le  fatisfaire.  Le  gouverneur  obéit , & après  avoir  fait  exa- 
miner le  livre  des  exercices  fpirituels , il  dreffa  une  fentence 
dans  les  formes  , qui  contenoit  l’éloge  des  accufés , & qui 
les  juftifioit  entièrement  ; on  en  envoya  des  copies  jufques 
en  Efpagne.  Ignace  ayant  ainfi  rétabli  fon  honneur  & celui 
de  fes  compagnons  , ne  penfa  plus  qu’à  exécuter  fon  deffein, 
& pour  cela  fit  dreffer  un  projet  de  fon  inftitut,  qu’il  préfen- 
ta  lui-même  à Paul  III  par  l’entremife  du  cardinal  Contarini. 
Le  pape  reçut  cet  écrit  & le  donna  à examiner  : mais  il  y eut 
tant  d’obftacles  de  la  part  de  quelques  cardinaux,  que  l’affai- 
re ne  put  être  confommée  fi-tôt. 

Le  pape  étant  de  retour  de  Frefcati , donna  le  dix-huitiè- 
me d’Oâobre  le  chapeau  de  cardinal  à Pierre  Sarmiento  Es- 
pagnol , archevêque  de  Compoftelle , fous  le  titre  des  douze 
Apôrres.Le  vingtième  de  Décembre  fuivant  il  fit  une  promo- 
tion plus  nombreufe,  dans  laquelle  il  donna  le  chapeau  à fix. 
Le  premier  fut  Jean  Alvarez  deTolède  Efpagnol , évêque  de 
Cordoue , puis  de  Burgos , prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Sixte 
&deS.Clement,  archevêque  de  Compoftelle  & évêque  d’Al- 
bano.  Le  deuzième , Pierre Manriquez  d’Aquilar  Efpagnol , 
évêque  de  Cordoue, prêtre  cardinal  du  titre  defaint  Jean  & 
de  faint  Paul.  Le  troiftème,  Robert  de  Lenoncourt,  François, 
évêque  de  Châlons  , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaf- 
tafie.  Le  quatrième  , David  Béton  Ecoffois , archevêque  de 
faint  André , enfuite  évêquede  Mirepoix , prêtre  cardinal  du 
titre  defaint  Etienne  le  rond.  Le  cinquième,  Hippolyte  d’Eft 
de  Ferrare  , adminiftrateur  de  Milan , d’Aufch , de  Lyon,  de 
Narbonne  , d’Autun  , &c.  diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 
Marie  in  tquirio.  Le  Sixième  Pierre  Bembo  , Vénitien  , 
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évêque  de  Bergame  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Aff  1J}g, 
Chryfogone. 

Ces  cardinaux  fervirent  à remplacer  ceux  qui  moururent  CVIII. 
dans  cette  même  année;  on  n’en  compte  que  trois,  dont  le 
premier  eft  Marin  Caraccioli,  fils  de  Domitius  Caraccioli , ,i0ij. 
feigneur  de  Ruo.  Dès  fes  plus  tendres  années  il  fut  envoyé  Francifc.  Pc- 
à Milan , où  ayant  achevé  fes  études , il  entra  chez  le  car- 
dinal  Afcagne  Sforce,  dont  le  frère  qui  étoit  duc  de  Milan , Aubery  hift. 
l’envoya  au  concile  de  Latran  en  1615  fous  le  titre  de  pro-  des  cari. 
tonotaire;  mais  les  François  s’étant  rendus  dans  le  même- 
temps  les  maîtres  du  Milanès,  il  fe  vit  contraint  de  chercher 
un  nouveau  patron , qu’il  trouva  dans  la  perfonne  de  Leon  X, 
qui  l’envoya  nonce  en  Allemagne  dans  l’année  1 5 20.  L’em- 
pereur Charles  V faifant  beaucoup  de  cas  de  fon  efprit  & le 
jugeant  capable  des  plus  grandes  affaires , l’attira  à fon  fervi- 
ce  & l’envoya  ambaffadeur  à Venife  ; emploi  dont  il  s’acquit- 
ta avec  tant  de  prudence  & de  probité  , que  fa  majefté  en  té- 
moigna hautement  fa  fatisfaélion , & non-  feulement  lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  Paul  III  lui  donna 
en  1515,  mais  lui  confirma  encore  le  don  du  comté  de  Ga- 
lera , & de  quelques  autres  terres  en  Lombardie,  & le  nom- 
ma à l’évêché  de  Catane  en  Sicile  : c’eft  ce  même  évêché  qu’il 
donna  depuis  à Louis  Caraccioli  fon  neveu,  fils  de  fon  frère 
Jean-Baptifte,  quiportaletitredecomte  deGalera.  Quelque 
temps  après  fa  promotion , le  pape  l’envoya  légat  auprès  de 
l’empereur , & ce  prince  lui  donna  le  gouvernement  du  Mi- 
lanès; il  en  prit  poffeflion  , & s’y  conduifit  avec  beaucoup 
d’équité  & de  vigilance;  mais  il  n’en  jouit  pas  long  temps, 
étant  mortprefque  fubitement  le  28e.  de  Janvier  de  cette 
année  1538,  âgé  de  foixante-neuf  ans.  Il  fut  inhumé  dans 
l’églife  cathédrale  de  Milan. 

Le  fécond  fut  Erard  de  la  Marck,  Allemand,  évêquedeLiè-  çtx. 
ge , nommé  par  quelques  auteurs  cardinal  de  Bouillon , parce  Mort  du  csr- 
qu’il  étoit  fils  de  Robert  I duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan,  lle  ’* 
& de  Jeanne  de  Marly.  S’étant  mis  fous  la  proteélion  de  la  Ciaconius  ut 
France,  il  fut  pourvu  d’abord  de  l’évêché  de  Chartres,  & fuprâ 
reçut  plufieurs  autres  bienfaits  des  rois  Louis  XII  & Fran-  ^ M]rtll 
çois  I qui  lui  vouloient  procurer  le  chapeau  de  cardinal.  Ce-  ,,‘us  in  GMl,l 
pendant  fous  prétexte  qu'un  autre  lui  avoit  été  préféré , il  chri/iiana. 
fe  jeta  dans  le  parti  de  l’empereur  ; & l’an  1518  s’étant  uni 
à Robert  de  la  Marck  fon  frère,  il  fe  ligua  avec  Charles 
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■-.i-.i  d’Autriche  roi  d’Efpagne  contre  la  France.  L’ingratitude  de 
An.  i$}g.  ces  deux  frères  fut  généralement  blâmée;  mais  Erard  s’en 
mettant  fort  peu  en  peine , ne  garda  plus  de  mefures , & ou- 
blia même  ce  qu’il  devoitàfon  rang.  Après  la  mort  de  l’empe- 
reur Maximilien  I,  il  fe  trouva  à la  diète  de  Francfort , Sc 
fut  fi  bien  ménager  les  difpofitions  des  électeurs , que  Char- 
les V fut  élu  en  la  place  de  Maximilien  fon  aïeul  dans  l’année 
1 5 1 9.  Ce  prince , content  des  fervices  qu  Erard  lui  avoir  ren- 
dus dans  cette  éle&ion , le  fit  archevêque  de  Valence  en  Ef- 
pagne , & lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  Leon 
X lui  donna  en  1 5 20.  Peu  de  temps  après , Robert  prince  de 
Sedan  fe  remit  fous  la  proteâion  de  la  France , & déclara  la 
guerre  à l'empereur.  Le  cardinal  de  la  Marck  fon  frère , qu’on 
appeloit  auffi  le  cardinal  de  Liège,  fut  le  premier  à faire  ir- 
ruption fur  fes  terres,  à lui  enlever  fes  places,  & à le  traiter 
comme  le  plus  cruel  de  fes  ennemis.  Par  cette  conduite,  il 
fe  ménagea  une  nouvelle  grâce  qui  flattoit  fon  ambition  , ce 
fut  d’exercer  dans  les  Pays-bas  le  pouvoir  de  légat  que  Char- 
les V avoit  obtenu  du  pape  Clement  Vil  en  fa  faveur.  Il  étoit 
généreux,  & donna  juiqu’à  vingt  mille  écus  d’or  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Enfin  il  mourut  à Liège  le  1 6e.  de 
Février  de  cette  année,  & fut  inhumé  dans  l’églife  de  faint 
Lambert  au  milieu  du  chœur , où  l’on  voit  fa  flatue  de  bronze 
doré  fur  fon  tombeau.  On  a de  lui  quelques  lettres  à Erafme, 
qui  lui  avoit  dédié  fa  paraphrafe  fur  l’épître  de  faint  Paul 
aux  Romains.  La  ville  de  Liège  fe  refTentit  beaucoup  de  fes 
bienfaits. 

CX.  Le  troifième  fut  Alphonfe  Manrique  de  Lara , Efpagnol  & 

Mort  Ju  car-  archevêque  de  Séville,  fils  de  Rodrigue  Manrique  deNage- 
què*de^Larâ"  ra  * comte  de  Patates*  & d’Elvire  Caftagnede.  Il  fit  fes  étu- 
Ciacon.  ut  des  à Salamanque , & y reçut  le  doâorat  dans  un  âge  peu 
fuprd  t.  j.  p.  avancé.  Il  eutdeffein  d’entrer  dans  l’ordre  des  Ermites  de  S. 
5 'lîûbcry , vie  Auguftin , & fe  préfenta  pour  cet  effet  au  prieur  dumonaftère 
des  cardiu.  de  Séville,  qui  ne  voulut  pas  le  recevoir,  & tâcha  de  le  con- 
foler  de  ce  refus , en  lui  diiant  que  Dieu  le  deftinoit  à de  plus 
grandes  chofes  pour  fervir  fon  églife.  Ilâbelle  reine  de  Caffil- 
le , qui  connoiffoit  fon  mérite , le  nomma  à l’évêché  de  Bada- 
joz;&  après  la  mort  de  cette  princefl’een  1504,  il  fe  décla- 
ra pour  Philippe  archiduc  d’Autriche  contre  le  roi  Ferdinand, 
qui  enconfervadu  reffentiment,  & le  lui  fitaffezfenrir.  Mais 
Manrique , peu  touché  de  cette  difgrace,  s’attacha  iCharles 
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Autriche  fils  de  Philippe , & ufa  d’intrigues  & de  cabales  en  ■■  ■ — ■? 

fa  faveur  ; ce  qui  irrita  fi  fort  Ferdinand,  qu’il  prit  des  me-  i5jS* 

fures  pour  le  perdre,  & le  fit  arrêter  dans  les  Afturies  lorfqu’il 
avoit  pris  la  fuite  déguifé  en  marchand  ; on  le  mit  fous  la  gar- 
de de  l’archevêque  de  Tolède,  conformément  à une  com- 
miflion  qu’on  avoit  obtenue  du  pape.  Mais  dans  la  fuite  Man- 
rique  recouvra  fa  liberté  par  le  traité  qui  fut  conclu  entre 
l’empereur'Maximilien  I & Ferdinand , pour  l’adminiftration 
des  états  de  l’archiduc  Charles.  Manrique  vint  alors  dans  les 
Pays-bas,  à la  cour  du  même  prince  Charles , qui  le  nom- 
ma à l’évêché  de  Cordoue,  puis  à l’archevêché  de  Séville  : 
il  eut  encore  la  dignité  de  grand  inquifiteur  d’Efp3gne,  & 
ce  prince  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal,  auquel  il  fut 
nommé  par ClementVII.quoiqu’abfent, le  22e. Mars  1531. 

Il  ne  vint  jamais  à Rome,  & mourut  en  Efpagne  vers  le  mois 
d’Oftobre  de  l’année  1538.  Chriftophe  d'Arcos  lui  dédia 
fon  livre  du  fiége  de  Rhodes  , compofé  en  Efpagnol  ; & 

Pierre  Martyr  compofa  des  vers  fur  fa  mort. 

Nous  joindrons  à ces  cardinaux  deux  auteurs  eccléfiaftî-  CXI. 
ques  qui  moururent  auffi  dans  cette  année.  Le  premier  eft  JJ" 

Eurtache  de  Zichen , furnommé  Rivius , en  flamand  Vander  rûme  Han- 


Rivierene;  Il  étoit  d’un  bourg  du  Brabant  nommé  Zichen , geft-, 

& entra  afl'ez  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Dominique,  où  il 
fe  diftingua  par  fa  fcience.  Il  fut  le  premier  des  théologiens  euh  XVI. 
de  Louvain  qui  écrivit  contre  Luther.  Les  ouvrages  qu’il  Pu  Routay 
compofa  contre  lui  font,  un  traité  des  fept  facremens  im- 
primé  en  1 3 23  , & une  réfutation  des  erreurs  condamnées 
par  les  facultés  de  théologie  de  Louvain  & de  Cologne.  Il  fit 
encore  imprimer  en  1 5 4 1 un  écrit  contre  le  cinquième  arti- 
cle du  manuel  d’Erafine.  Cet  auteur  mourut  à Louvain  le 


1 6e.  d' Avril. 


Le  fécond  eft  Jerome  Hangeft,  né  à Compiegne,  & doc- 
teur de  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Après  avoir  long-temps 
profefle  la  théologie  encctte  ville , il  fut  chanoine  & écolâtre 
de  l’églife  du  Mans , & grand  vicaire  du  cardinal  de  Bourbon 
qui  en  étoit  évêque  ; il  fe  diftingua  toujours  par  fon  zèle  con- 
tre les  nouveaux  hérétiques , & compola  contre  eux  beaucoup 
d’ouvrages  : favoir , un  traité  des  académies  contre  Luther , 
dans  lequel  il  défend  les  univerfités  & l’ufage  d’y  prendre 
desdegrés:  il  y montre  l’utilité  des  arts  & deslciences,  &juf- 
tifiela  bonne  théologie  fcolaftique,  qu’il  dit  être  la  fcience 
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* des  écritures  divines  , fuivanr  le  fens  que  Péglife  approuva 

An.  *5ï«. 

en  fe  fervant  des  interprétations  des  doâeurs  orthodoxes, 
fans  mépriser  le  fùffrage  des  autres  dii'ciplines.  11  oppofe  cette 
définition  à la  faufTe  idée  que  Luther  avoit  donnée  de  la 
fcolaftique.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Paris  en  1531  avec 
l’approbation  de  la  faculté  de  Paris.  a°.  Un  écrit  imprimé 
en  1 3 28  , où  il  combat  l’erreur  de  Luther  fur  l’impoflibilité 
des  commandcmens  de  Dieu,  & où  l’on  trouve  une  collec- 
tion d’un  grand  nombre  de  partages  de  l’écriture  fainre  , 
pour  montrer  que  les  hommes  peuvent , avec  le  fecours  de 
la  grâce , obferver  les  commandemens  ; enfuite  une  réfuta- 
tion des  objections  de  Luther.  30.  Un  traité  de  conrroverfe 
fur  l’euchariftie , intitulé  : lumière  évangélique  fur  la  fainte  \ 
euchariftie , imprimé  en  1534. 4°.  Antilogie  contre  les  faux 
Chrifts,  imprimée  en  1513  , & quelques  autres  ouvrages 
de  morale.  Hangeft  mourut  le  huitième  de  Septembre  au 
Mans , ou  l’on  voit  fon  tombeau  dans  la  chapelle  du  fépulcre 
à la  cathédrale. 
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L’Empereur  Charles  V Tentant  de  plus  en  plus  les  maux  An.  1559. 

que  caufoient  les  divifions  qui  étoient  entre  les  Catholi- 
ques&  les  Luthériens  , & croyant  qu'une  conférence  entre  Francfort" 


les  principaux  théologiens  des  deux  partis  pourroit  réunir  les  I 
efprits,  follicita  fon  frère  Ferdinand  roi  des  Romains  & les  | 
autres  princes  intéreffés  danscette  affaire , à faire  tenir  cette  1 
affemblée.  Ses  follicitations  eurent  leur  effet  : l’affemblée  fut 
indiquée  à Francfort,  & le  pape , à la  prière  de  Charles  V,  \ 
y envoya  le  cardinal  Jerome  Aleandre  en  qualité  de  légat.  ) 
Les  féances  de  cette  diète  commencèrent  le  vingt-quatrième 
deFévrier  ; pendant  plus  de  deux  mois  on  ne  fit  autre  chofe  1 
qu’examiner  les  queftionsdepart  & d’autre , afin  de  trouver  1 
un  accommodement.  Après  les  avoir  difcutées  avec  beau-  1 
coup  d’exa&imde , mais  fans  chaleur  ni  emportement , com-  i 
me  il  arrive  ordinairement  dans  lesdifputes,  on  conclut  le 
19e.  d’Avril  & l’on  arrêta:  1.  Que  l’empereur  accorde- 
roit  aux  Proteftans  une  trêve  de  quinze  mois,  pour  avoir 
le  temps  de  fe  mieux  inftruire  des  points  quiconcernoient  la 
religion.  2. Que  l’accord  de  Nuremberg  & l’édit  impérial  de 
Ratisbonne  demeureroient  dans  leur  entier,  & feroientcon- 


firmés.  3.  Qu’en  cas  qu’on  ne  pût  s’accorder  fur  le  fait  de  la 
religion  durant  cette  trêve , la  paix  ne  laifferoit  pasde  conti- 
nuer entre  eux  jufqu’à  la  première  diète  générale.  4.  Que 
durant  la  même  trêve , l’empereur  fufpendra  toutes  les  pro- 
cédures & profcriptions  faites  contre  les  Proteftans  par  la 
chambre  impériale  , fur  ce  qui  concerne  la  religion , en 
quelque  lieu  que  ce  fût.  5.  Que  tout  ce  qui  pourroit  leur 
être  fait  au  fujet  de  la  religion  , feroit  nul , fit  n’auroit  au- 
cune force.  6.  Que  la  juftice  leur  feroit  rendue  fans  aucune 
acception  de  perlonne , & fans  qu’on  leur  pût  faire  aucun 
reproche  en  matière  de  religion.  7.  Que  durant  la  trêve  les 
Proteftans  ne  recevroient  perfonne , aucun  prince  , état , 
ni  ville,  dans  leur  confédération.  8.  Qu’ils  feroient  obligés 
d'accorder  au  clergé  catholique  la  permiflïon  d'exiger  les  re- 
venus annuels  des  biens  dont  il  étoit  en  poffellion.  9.  Que 
fous  le  bon  plaifir  de  l’empereur , on  conv.endra  d’alfigner 
un  j our  auquel  les  Catholiques  & les  Proteftans  s’alfembleront 


lomc  XIX . 
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àNurernberg  pour  les  affaires  de  la  religion,  & qu’il  n’y  tra» 

An.  «H9.  ra  dans  cette  affemblée  que  des  perl'onnes  pacifiques  & tran- 
quilles, portées  à la  modération  , auxquelles  fe  joindront 
d’aturesperfonnes  prudentes  Se  judicieufes  qui  ne  feront  pas 
théologiens,  i o.  Que  dans  cette  affemblée  on  n’appelera 
point  le  légat  du  pape;  que  l’empereur  & le  roi  des  Romains 
pourront  y avoir  leurs  ambafiadeurs  pour  yaiTiilerde  leur 
part , & qu’on  rapportera  aux  états  abléns  tour  ce  qui  aura 
été  décidé.  1 1.  Que  les  dédiions  feront  fouferites  par  l’em- 
pereur & le  roi  des  Romains,  ou  en  leur  abfence  par  leurs 
ambaffadeurs.  1 2.  Que  durant  la  trêve  on  s’abftiendra  de 
part  & d’autre  de  tous  préparatifs  de  guerre  ; & que  fi  quel- 
qu'un a intérêt  de  le  faire , il  en  déclarera  le  fujet , étant 
jufte  que  chaque  particulier  pourvoie  à fa  jttfle  défenfe , & 
jouifie  de  la  liberté  de  l’empire.  13.  Qu’on  ne  comprendra 
dans  ce  traité  aucun  Anabaptifte  ni  Sedairc , mais  feulement 
ceux  qui  fuivent  la  confeffion  d’Ausbourg.  1 4.  Enfin  que  les 
Prorcfians  & les  Catholiques  tiendront  prêts  les  fecours  pour 
la  guerre  contre  le  Turc;  & que  , le  dix- huitième  de  Mai 
précisément , ils  enverront  leurs  ambaffadeurs  ou  leurs  dé- 
purés à V/ormcs , félon  les  ordres  de  fa  majefté  impériale  : 
ce  que  feront  auili  les  éleâeurs,  princes  & états , pour  dé- 
livrer & conférer  fur  les  vrais  moyens  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs  en  Hongrie.  Ces  articles  furent  unanimement  reçus. 

H.  On  convint  encore  de  donner  fix  mois  à l’empereur,  à 

Autres  affat-  commencer  au  premier  jour  de  Mai , pour  ratifier  ce  traité  , 
resqui  furent  , , , . , . 

traitées  dam  pendant  lequel  temps  tout  ce  qui  y ctott  marque  demeure- 

«ette  diète  roit  en  vigueur  ; & l’on  ajouta  que  fi  ce  prince  ne  décla- 
^ roit  pas  fès  intentions  durant  cet  intervalle,  on  nelailTaroit 
r-  J94-  * ' Pns  s en  ten*r  ® l’accord  de  Nuremberg , qui  auroit  fon 

effirt  comme  auparavant.  Un  article  fur  lequel  l’élefteur  de 
Saxe  infifta , fut  qu’il  ne  voulait  pas  reconnoitre  Ferdinand 
pour  roi  des  Romains,  voulant  s’én  tenir  aux  accords  faits 
à Cadam  & à Vienne  ; mais  l’affaire  s’accommoda  dans  la 
fuite.  Guillaume  duc  de  Clèvcs  préfenta  aux  Proteftans  un 
écrit , pour  montrer  fous  quels  titres  il  poffédoit  le  pays  de 
Gueldres,  & les  prioit  d’intercéder  pour  lui  auprès  de  l’em- 
pereur , & de  recommander  cette  affaire  à fon  ambaffadeur. 
Ulric  duc  de  Wirtcmberg  reçut  aulîî  les  lettres  du  roi  de 
France,  pour  l’engager  à ne  point  faire  la  guerre  à certains 
évêques  d’Allemagne,  comme  le  bruit  fe  répandoit  qu’il 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TR ENTE-NEU VIÈME.  157 
ç'y  préparoir.  Ulric  remercia  François  I , & fe  juftifia  au-  - 
près  de  lui,  en  lui  marquant  que  ce  bruit  étoit  fans  fon-  an- 
dément,  & qu’il  avoit  été  répandu  en  Allemagne  parles 
ducs  de  Bavière  qui  ne  lui  vouloientpas  du  bien  ; ce  qui  fut 
confirmé  par  l’éleéleur  de  Saxe  & le  lantgrave,  qui  juflifiè- 
rent  Ulric  au  roi  de  France  par  leur  lettre  du  dix- neuvième 
d'Avril. 


On  envoya  deux  copies  du  traité  à l’empereur  en  Efpa-  IIf 
gne  , l’une  par  terre  , l’autre  par  mer , avec  ordre  aux  deux  L’emperear 
gentilshommes  députés , de  faire  ce  voyage  avec  toute  la  ‘’exeufe  de 
diligence  r.éceffaire , & de  hâter  leur  retour  avec  la  ratifi-  [ra|Jr  ‘*e 
cation  dudit  traité.  Mais  ce  prince  fe  trouva  fort  embar-  Francfort, 
rafle  fur  le  parti  qu’il  prendroit.  En  défapprouvant  ce  traité,  s,e>dnn  "* 
il  fe  voyoit  obligé  de  palier  au  plutôt  en  Allemagne,  afin 
de  remédier  par  fa  préfence  aux  défordres  que  la  diète  avoit  Spond.  in 
prétendu  éviter,  & cependant  les  affaires  particulières  de  nnn.adhunc 
la  monarchie  d’Efpagne  ne  permettoient  pas  alors  qu’il  ”*  5’ 
s’en 'éloignât.  D’un  autre  côté,  en  confirmant  l’arré  é de 
la  diète , il  hafardoit  de  perdre  ce  qui  lui  refloit  d'autorité 


dans  l’empire , bien  loin  de  recouvrer  ce  que  1 héréfie  lui  en 


avoit  ôté.  Ainfi  il  prit  le  parti  de  ne  point  s’expliquer. 

11  avoit  alors  un  prétexte  affez  plaufiblc  pour  tenir  cette 
conduite,  fans  qu’on  pût  l’en  blâmer  ouvertement.  Il  venoic 
de  perdre  l’impératrice  lfabelle  fa  femme,  qui  étoit  morte 
en  couches  le  premier  de  Mai',  âgée  de  trente  fix  ans;  & 
il  étoit  très-naturel  de  penfer  que  cette  mon  caufoit  à l’em- 
pereur une  douleur  allez  vive  pour  l’empécher  de  s’occu- 
per alors  d’aucune  autre  affaire.  On  dit  que  François  Borgia, 
héritier  du  duc  de  Gandie  & neveu  du  pape  Alexandre  Vl, 
ayant  jeté  les  yeux  fur  le  cadavre  de  l’impératrice  , & 
l’ayant  trouvé  extrêmement  défiguré , il  fe  fentit  dès  ce  mo- 
ment un  fi  grand  dégoût  pour  les  chofes  du  monde  , & 
qu’il  fit  de  fi  férieufes  réflexions  fur  le  néant  & i’inftabilité 
des  grandeurs  humaines,  qu’il  prit  fur  l’heure  la  résolution 
d’y  renoncer,  & en  effet  il  entra  quelque  temps  après  dans  . ' - 

la  fociete  d Ignace  de  Loyola.  plaint  au  ré. 


LepapeayantétèinformédesarticlesdeladiètedeFranc-  ,ull*c  Je 
fort , en  fut  très-mécontent , prétendant  qu’on  y avoit  fa-  t 

vorifé  les  hérétiques  au  préjudice  de  la  religion.  Il  s’en  prit  Palinvi  in. 
fur  tout  à l’archevèque'de  Londem  que  Charles  V y avoir  h‘ftor>  conc- 

. v -i  1 1 - . . 1 1 I rid.  I.  4.  <« 

envoyé , & il  s en  piaigmt  a ce  prince  avec  une  amertume  s „ , , 

Lij 
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- — — — quimontroitla  douleur  que  la  réfolution  de  cette  diète  lui 
An.  îjjp.  avoit  caufée  : il  accufa  l’archevêque  de  s’ètre  laiffé  gagner 
par  argent  afin  de  favorifer  les  hérétiques , pour  lelquels , 
diloit-cn,  il  avoir  toujours  eu  beaucoup  de  penchant.  L’em- 
pereur tâcha  d’excufer  le  prélat;  mais  comme  la  diète  ne 
lui  plaifoir  pas  plus  qu’au  pape  pour  d’autres  raifons , il  n?eut 
garde  delà  ratifier  : ce  qui  irrita  fortement  les  Proteftans, 


& augmenta  les  brouilleries. 

Pendant  ce  temps- là  les  Catholiques  perdirent  le  prince 
pii:icc  Geor-  Georges  de  Saxe  , fouverain  de Mifnie  & de  Thuringe, qui 
ge.  Je  saxe,  mourut  le  24e.  d’Avril,  un  peu  après  le  prince  Frédéric 
fu/k'l 1"  Ut  ^on  décédé  fans  enfans.  Ainfi  Georges  n’ayant  point  d’en- 

?yî.  " F fans  qui  puffent  lui  fuccéder  , laiflâ  par  teftament  fes  états  à 
Ruynald.  hoc  fon  frère  Henri  de  Saxe , à fes  deux  fils  Maurice  & Auguf- 
aim.n.  19.  te>  tous  trojs  Luthériens,  à condition  qu’ils  ne  change- 
aient point  la  religion  Catholique  qui  y étoit  établie  ; St  en 
cas  qu’ils  l’entreprifTent,  il  donnoit  fes  états  à l'empereur  & 
à Ferdinand  roi  des  Romains  , jufqu’à  ce  que  fon  frère , ou 
fes  enfans , ou  quelqu'un  de  fa  famille  exécutât  la  condition. 


Son  teftament  ainfi  fait , il  voulut  le  communiquer  à la 
nobleffe  & enfuite  au  peuple,  auxquels  il  repréfenta  qu’é- 
tant vieux  & infirme,  il  étoit  temps  qu’il  pensât  à fe  donner 
un  fucceffeur;  il  leur  expofa  les  conditions,  & les  pria  de 
les  ratitier , avec  lèrment  qu’ils  les  fetoient  accomplir  : ce 
qu’ils  refuferent  d’exécuter  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  appris 
la  volonté  du  prince  Henri,  & qu’ils  lui  euffent  envoyé  des 
députés  pour  lui  faire  agréer  la  claufe  du  teftament , efpé- 
rant  qu’il  confentiroit  volontiers  à ne  faire  aucun  change- 
ment dans  la  religion.  Ces  députés  étant  arrivés  auprès 
d’Henri , employèrent  plufieurs  raifons  pour  le  faire  condef- 
cendre  aux  volontés  de  fon  frère  ; ilslui  repréfentèrent  qu’il 
trou  veroit  beaucoup  d’argent , un  palaisgarni  de  meubles  pré- 
cieux, que  toutes  ces  chofes  lui  appartiendroient, pourvu  qu’il 
confentît  à la  claufe.  Votre  députation , leur  dit-il , me  rappelle 
ce  qui  eft  marqué  dans  l’évangile  ,lorfque  Satan  promettoit  à 
J.  C.  tous  les  royaumes  du  monde , à condition  qu’il  fe  prof- 
terneroit  à fes  pieds  & l’adoreroit.  Penfez-vous  que  je  faffe 
un  fi  grand  cas  des  biens  & des  richeffes , que , pour  en  jouir  » 
jevouluffe  abandonner  la  vérité  & la  religion  ? Si  vous  pen- 
fez  ainfi , vous  vous  trompez.  Les  députés  prirent  donc  congé 
de  lui  fans  avoir  riçn  fait  ; & à leur  retour  ils  trouvèrent  quet 
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le  prince  Georges  étoit  mort.  Henri  alla  aulïitôt  Te  faifir  de  An  ( , J 
Drefde  & des  autres  villes,  & exigea  des  peuples  le  ferment 
de  fidélité. 

Le  Luthéranifme  fut  aulïitôt  introduit  dans  la  Mifnie  , VI. 
dans  la  Thuringe , & dans  les  terres  qu’il  pofledoit  en  f[on 

Saxe.  Luther  fut  appelé  à Leipfick  par  le  duc  Henri  ; & , &.  in- 

profirant  de  l’inconflance  ordinaire  au  peuple,  & de  l’auto-  troduitte  l.u- 
rite  qu’on  lui  donnoit  à lui-même,  il  prêcha  vivement  con-  ‘l,ura'1"|nc 
«re  la  religion  Catholique;  & par  un  feul  fermon& dans  un  sicUUn  ut 
feul  jour,  il  vit  changer  tout  l’état  de  la  religion  dans  cette  fuFrà  » r,b- 
•ville , qui  devint  en  un  moment  Luthérienne.  Le  jeune  Joa-  **’  p‘ 
chim  éieéleur  de  Brandebourg,  qui  avoit  toujours  fait  pro- 
feflion  de  la  foi  Catholique , follicité  par  fes  fujets  de  fuivre 
le  même  parti , & voyant  qu’ils  lui  promettoient  de  payer 
toutes  fes  dettes  s’il  vouloit  avoir  pour  eux  cette  complai- 
sance , fe  laiflà  aulîi  gagner , & imita  le  marquis  Joachim  fon 
père.  Son  onde  même  le  cardinal  de  Mayence , tout  zélé 
Catholique  qu’il  paroilïbit , ne  réfifta  pas  au  torrent  qui 
enrraînoit  toute  l’Allemagne  feptentrionale , & fevit  con- 
traint d’accorder  aux  diocèfesde  Magdebourg  & d’Alberftad , 
la  liberté  d’embraffer  la  confeffion  d’Ausbourg , à l’exemple 
de  leurs  voifins. 


Au  milieu  de  ces  troubles , le  pape  recuîoit  toujours  la 
tenue  du  concile  , qui  devenoit  de  plus  en  plus  néceflaire.  , 
Enfin  , craignant  que  fa  propre  réputation  ne  fouffrit  de  ces 
délais , il  dit  qu’il  vouloit  finir  cette  affaire  ; & pour  ne 
laiflèr  aucun  doute  fur  ce  qu’il  penfoit,  il  tintunconfiffoire 
où  il  propofa  cette  affaireavec  vivacité.  Les  fentimens  furent  . 
fort  partagés  dans  cette  affemblée.  Quelques  cardinaux  vou-  1 
loient  qu’il  ne  fût  plus  queftion  d’un  concile , & qu’on  révo- 
quât tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufques  alors  pour  s’y  pré-  . 
parer  : leur  prétexte  étoit  que  les  princes  chrétiens  étant  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres , on  ne  pouvoit  s’affemb'er 


Sûrement  ni  utilement;  d’autres  plus  prudensinfiffèrentpour 
la  tenue  du  concile  ; mais  fuivant  les  vuei  ordinaires  de  la 
cour  de  Rome,  qui  craint  toujours  tout  <f.  qui  peut  donner 
atteinte  à fes  prétentions  , ils  fe  contentèymt  de  parler  en 
faveur  de  la  convocation  du  concile , fans  ri\  n faire  pour  en 
bâter  la  tenue,  & conclurent  même  qu’il  falloi  laifïeraupape 
le  choix  du  temps  & du  lieu  où  on  l’aiTemblero\  . Ce  parti  fut  • 
accepté  ; & le  treizième  de  Juin  le  pape  fit  uVi  bulie  , qui 
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^ | fufpendoit  le  concile  convoqué  pour  le  temps  qu’il  plairoit 

N 15  ! au  pape  & au  fiége  apôffolique  de  le  tenir. 

Vin.  Le  dix-neuvième  de  Mai  précédent,  ie  pape  avoir  envoyé 
1!  envoie  le  ]c  cardinal  Farnefe  Ton  neveu  en  qualité  de  lég3t  à Tolède 
r.t'ic'  l!> auPr^s  l’empereur,  pour  témoigner  à ce  prince  le  chagrin 
auprès  de  que  ia  mort  de  l’impératrice  avoit  caufèà  toute  la  cour  de 
l'empereur.  Rome , & pour  traiter  avec  lui  des  affaires  de  l’Egdife.  Com- 
^ ' ‘J“  ' nie  ce  légat  n’avoit  que  dix-neuf  ans , le  pape  lui  donna  pour 

Oi.uphr.  in  l’accompagner  Marcel  Cervin  évêque  de  Nicartre;  homme 
viu  MarceUi.  habile,  & en  état  de  fuppléer  au  défaut  d’expérience  du  jeu- 
ne cardinal.  Le  but  principal  de  cette  légation  étoit  d’em- 
pêcher l’affemblée  que  les  princes,  fur-tout  les  Proteftuas, 
avoient  réfolu  de  tenir  en  Allemagne  fur  les  affaires  de  la 
religion.  Mais  à cet  égard  la  légation  n’eut  point  d’effet,  & 
l’autorité  des  princes  l’emporta  fur  les  vues  particulières  de 
la  cour  de  Rome.  Au  rerte  l’empereur  goûta  l’efprit  & les 
manières  de  Facnefe,  & ce  prince  ayant  réfolu  de  foire  un 
voyage  dans  les  Pays  Bas  , il  voulut  que  le  jeune  cardinal 
l'accompagnât  ; ce  que  Farnefe  accepta  , quoiqu’il  eût  reçu 
ordre  du  pape  de  ne  demeurer  que  peu  de  jours  auprès  de 
l’empereur. 


IK.  Tous  ces  intérêts  particuliers  du  pape  & de  Charles  V nui- 

Lc  hntgrave  foient  à ceux  de  la  religion  , & pendant  ce  temps-là  le  cré- 

dc  Heiiecoi’  cjjt  prorcft,jns  fe  fortifioit  extraordinairement.  Tout  con- 
fulîe  les  Pro- 

teftans  , s’il  couroità  l’augmenter  ; le  crédit  de  ceux  qui  lefourenoient, 
l’eut  éjioufer  & leur  propre  religion  , qui  en  fovorifant  les  pallions fefoi- 
duux  k.-n-  p0;t  aifément  recevoir.  On  en  vit  un  exemple  confidérable 
Hojfuet , h fi.  fur  la  fin  de  cette  année  , dans  la  décifion  que  les  miniflres 
tics  variât-  t.  de  [a  nouvelle  religion  donnèrent  au  lantgrave  de  Heffe  au 
’ ' 9‘  fujet  d’une  concubine  qu’il  vouloit  garder  avec  fa  femme 
légitime.  Ce  prince  fe  porroit  depuis  long  temps  à des  excès 
criminels  avec  d’autres  femmes  que  la  Tienne.  Il  ne  fe  faifoir 
pas  la  violence  qui  eût  été  néceffalre  pour  devenir  charte;  & 
la  religion  Lufhérienne,qu’il  avoit  embraffée,n’auronfoit  pas 
les  mortifications  corporelles  qui  auraient  p i lui  fervir  de  re- 
mède. 11  feperfuada  donc  aifément  que  fon  infirmité  le  difpen- 
foir  de  la  rigueur  de  l’évangile,  & pouvoitiui  permettre  d’a- 
voir deux  femmes  en  même  temps;  & rien  ne  lui  faifoit  de 
la  peine , dans  l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée,  que  la  nouveauté 
de  la  chofe  : mais  il  fuppofa  que  l’approbation  de  Luther  & 
des  autres  théologiens  les  plus  célèbres  de  fa  fe&e , lui  ôte- 
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roit  facilement  ce  fcrupule.  Il  chargea  donc  Bucer  d’une  inf-  An._  , i ^ 
truétion  qu’il  avoit  dreflee  ou  fait  drcfler  pour  être  commu- 
niquée à Luther , & dans  laquelle  il  expofoit  que , depuis 
fa  dernière  maladie , il  avoit  beaucoup  réfléchi  fur  fon  état , 

& que  c’éroit  ce  qui  l’avoit  éloigné  de  la  faillie  table  , crai- 
gnant d’y  trouver  fon  jugement , parce  qu’il  ne  vouloir  pas 
quitter  fa  vie  criminelle.  Il  parle  enfuite  de  fa  complexion , 

& des  effets  de  la  bonne  chère  qu’on  faifoit  dans  les  affem- 
blées  de  l’empire  , où  il  étoit  obligé  de  fe  trouver , & ou  il 
ne  pouvoit  mener  fafemmeàcaufede  l’embarras;  il  ajoute, 
qu’avec  la  femme  qu’il  a , il  ne  veut  ni  11e  peut  changer  de 
vie , dont  il  prend  Dieu  à témoin;  de  forte  qu’il  ne  trouve 
aucun  moyen  d'en  fortir,  que  pur  les  remèdes  que  Dieu  a 
permis  à l’ancien  peuple,  c’eft-à-dire  la  polygamie,  & rap- 
porte les  prétendues  raifons  qui  lui  perfuadent  qu’elle  n’eft 
pas  défendue  par  l’évangile.  C’cfl  pourquoi,  continue-t-il, 
pour  le  falut  de  mon  ame  , je  demande  à Luther , à Melanch- 
ton  & à Bucer  même , qu’ils  me  donnent  un  témoignage  que 
je  la  puis  embraffer,  ou  du  moins  une  déclaration  par  écrit 
6c  qui  ne  fera  pas  imprimée,  que  fi  je  me  mariois  lecréte- 
ment , Dieu  n’en  (croit  point  offenfé , & qu’ils  cherchent  les 
moyens  de  rendre  avec  le  temps  ce  mariage  public  ; enforte 
que  la  femme  que  j’épouferai  ne  paffe  pas  pour  une  per- 
fonne  mal  honnête , autrement  dans  la  fuite  du  temps  l’é- 
glife  en  feroit  fcandalifée.  Cette  inftru&ion’,  qui  contient 
encore  beaucoup  d’autres  chofes , cft  datée  de  Melfingue  le 
dimanche  après  la  fainte  Catherine , c’eft-à-dire  fur  la  fin  du 
mois  de  Novembre  de  l’année  153  g- 

Pour  répondre  aux  défirs  du  lantgrave  , on  s’aflembla  à Qm 
Witrembêrg  dans  le  mois  de  Décembre,  & l’on  examina  bie  à Wi:- 
l’aifaire  avec  toutes  les  précautions  qu’on  jugea  capables  tembergpour 
d'empêcher  que  ce  qui  y feroit  décidé  ne  fut  tourné  en  ridi-  veur  du  Unt- 
cuie.  L’on  prévit  les  tacheufes  fuites  de  ce  qu’on  alloit  faire;  grave, 
mais  enfin  la  crainte  de  défobliger  le  prince , l’emporta  chez 
Luther  Scfes  principaux  difciples,  fur  la  loi  de  J.  C.  fur  la 
confcience,  fur  la  réputation,  & fur  les  autres  raifons  di- 
vines & humaines  : enforte  que  les  miniftres  Protefians  per- 
mirent au  prince  de  prendre  une  fécondé  femme , par  la  ré- 
ponfe  qui  fuit  & qui  eft  digne  d’attention.  XL 

Nous  avons  appris  de  Bucer , & lu  dans  l’inftruélion  que  f 0"fl,:'atî"n 
rotre  airelle  Lui  donnée,  les  peines  d efprit  & les  mqmetu- 
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des  de  confcience  où  elle  eft  préfentement;  & quoiqu’il  nou< 
ait  paru  rrès-difliciie  de  répondre  fitôt  aux  doutes  qu’elle  pro- 
po(è , nous  n’avons  pas  néanmoins  voulu  laiffer  partir  fans 
réponfe  le  même  Bucer , qui  éroit  preffé  de  retourner  vers 
votre  alteffe.  Nous  avons  reçu  une  extrême  joie , & nous 
avons  loué  Dieu  de  ce  qu’il  a guéri  votre  alteffe  d’une  dan- 
gereufe  maladie,  & nous  la  prions  qu’il  la  veuille  long  temps 
conferver  dans  l'ufage  parfait  de  la  fanté  qu’il  vient  de  lui 
rendre.  Elle  n’ignore  pas  combien  notre  églilé  eft  pauvre , 
milérable , abandonnée , & petite  de  princes  régens  & ver- 
tueux qui  la  protègent  ; & nous  ne  doutons  point  que  Dieu 
ne  nous  en  laiffe  toujours  quelques  uns,  quoiqu’il  menace 
de  temps  en  temps  de  l’en  priver , & qu’il  la  mette  à l’épreuve 
par  différentes  tentations. 

Voici  donc  ce  qu’il  y a d’important  dans  la  queftion  que 
Bucer  nous  a propofée.  Votre  alteffe  comprend  affezd’elle- 
mème  la  différence  qu’il  y a d’établir  une  loi  univerfelle,  & 
d’ufer  de  difpenfe  en  un  cas  particulier  pour  de  preffantes 
raifons  & avec  la  permiffion  de  Dieu  ; carjil  eft  d’ailleurs  évi- 
dent que  les  difpenfes  n’ont  point  de  lieu  contre  la  première 
des  lois , qui  eft  la  divine.  Nous  ne  pouvons  pas  confeiller 
maintenant  que  l’on  introduife  en  public , & que  l’on  éra- 
bliffe  comme  par  une  loi , dans  le  nouveau  teftament , celle 
de  l’ancien  qui  permettoit  d’avoir  plus  d’une  femme  : votre 
alteffe  fait  que,  fil'onfaifoit  imprimer  tout  ce  que  l’on  penfe 
fur  une  matière  ft  délicate , on  le  prendroit  pour  un  pré- 
cepte , d’où  il  arriveroit  une  infinité  de  troubles  & de  fean- 
dales.  Nous  prions  votre  alteffe  de  confidérer  les  dangers  où 
feroit  expofé  un  homme  convaincu  d’avoir  introduit  en 
Allemagne  une  femblable  loi , qui  diviferoit  les  familles  & 
les  engageroit  en  des  procès  éternels. 

Quanta  l’objeftion  que  l’on  fait,  que  ce  qui  eft  jufte  de- 
vant Dieu  , doit  être  abfolument  permis , on  y doit  répondre 
en  cette  manière.  Si  ce  qui  eft  équitable  aux  yeux  de  Dieu,  eft 
d’ailleurs  commandé  & nécefl’aire,  l’objeéfion  eft  véritable  ; 
s’iln’eftni  commandé,  ni  néceffaire,  il  faut  encore  avant  que 
de  le  permettre  avoir  égard  à d’autres circonftances.  Et  pour 
venir  à la  queftion  dont  il  s’agit  : Dieu  a inftitué  le  mariage 
pour  être  une  fociété  de  deux  perfonnes , & non  pas  de  plus , 
fuppofé  que  la  nature  ne  fût  pas  corrompue  : &c’eft-làle  fens 
du  partage  de  la  Genèfc,  ils  feront  deux  en  une  feule  chair. 
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Ceft  ce  qu’on  obi'erva  au  commencement.  Lantech  fut  le  - 
premier  qui  époufa  plufieurs  femmes,  & l'écriture  remarque  An<  *5J9* 
que  cet  ufage  fut  introduit  contre  la  première  règle.  Il  paffa 
néanmoins  en  coutume  dans  les  nations  infideiies,&  l’on 
trouve  même  depuis  qu’Abraham  & fa  poftérité eurent  plu- 
fieurs femmes.  Il  eft  encore  confiant  par  le  Deutéronome,  que 
la  loi  deMoife  le  permit  enfuite,  & Dieu  eut  en  ce  point  de  la 
condefcendancepdurlafoibldredelanature.Puifqu’ileftdonc 
conforme  à la  création  des  hommes  & au  premier  établiffe- 
ment  de  leur  fociété , que  chacun  d’eux  fe  contente  d’une  feu- 
le femme,  il  s’enfuit  que  la  loi  qui  l’ordonne  eft  louable; 
qu’elle  doit  être  reçue  dans  l’églife  , & que  l’on  n’y  doit 
point  introduire  une  loi  oppofée  , parce  que  J.  C.  a répété 
dans  le  dix  neuvième  chapitre  de  S.  Matthieu  le  paffage  de 
la  Genèfe  : ils  feront  deux  en  une  feule  chair  ; & y rappelle 
dans  la  mémoire  des  chrétiens , quel  avoit  dû  être  le  maria- 
ge , avant  qu’il  eût  dégénéré  de  fa  pureté.  Ce  qui  n’empêche 
pourtant  pas  qu’il  n’y  ait  lieu  de  difpenfe  en  certaines  occa- 
fions.Par  exemple,  fi  un  homme  marié,  détenu  captifen  pays 
éloi  gné , y prenoit  une  fécondé  femme  pour  confer  ver  ou  re- 
couvrer fa  fanté , ou  que  la  fienne  devînt  lépreufe  , nous  ne 
voyons  pas  qu’en  ce  cas  on  pût  condamner  le  fidelle  qui 
épouferoit  une  autre  femme  par  le  confeil  de  fon  pafteur , 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  à deffein  d’introduire  une  loi  nou- 
velle , mais  feulement  pour  fatisfaire  à fon  befoin. 

Puifque  ce  font  donc  deux  chofes  toutes  différentes , d’in-  ' 

troduire  une  loi  nouvelle , & d’ufer  de  difpenfe  à l’égard  de 
la  même  loi , nous  fupplions  votre  alteffe  de  faire  réflexion 
fur  ce  qui  fuit.  1 °.  Il  faut  prendre  garde  avant  toutes  chofes 
que  la  pluralité  des  femmes  ne  s’introduife  pointdansle  mon- 
de en  forme  de  loi  que  tout  le  monde  puiffe  fuivre , quand  il 
en  aura  le  défir  ou  le  caprice.  20. 11  faut  que  votre  alteffe  ait 
égard  à l’effroyable  fcandale  qui  ne  manquera  pas  d’arriver,  ft 
elle  donne  occafion  aux  ennemis  de  l’évangile  de  s’écrier  que 
nous  reffemblons  aux  Anabaptiftes , qui  font  un  jeu  du  ma- 
riage , & aux  Turcs  qui  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  en 
peuvent  nourrir.  3 °.  Que  lesaétions desprinces  fonrplusen 
vue,&  par  conféqucnt  plus  expoléesà  l’imitation , que  celles 
des  particuliers.  4e.  Que  les  inférieurs  ne  font  pas  plutôt  in- 
formés que  les  fupérieurs  fe  font  émancipés  en  quoi  que  ce 
fiait,  qu’ils  s’imaginent  qu’il  leur  eft  permis  d’en  faire  autant , 
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■ & que  c’eft  par-là  que  la  licence  devient  fi  générale.  58.Que 

An.  ijj9.  ies  états  de  votre  airelle  font  remplis  d’un  grand  nombre 
de  gentilshommes  d’une  humeur  farouche  ; qu’il  n’y  a là  , 
comme  prefque  par  tout  ailleurs  dans  l’Allemagne  , que  les 
perfonnes  nobles  qui  puifl'ent  pofféder  les  bénéfices  des  égli- 
ses cathédrales  ; que  ces  bénéfices  font  de  très- grand  revenu  ; 
que  ceux  qui  les  tiennent  ont  beaucoup  d’averfionpourla  pu- 
reté de  l’évangile  qu’ils  jugent  leur  être  contraire  : Nous 
favons  les  impertinens  difcours  que  les  plus  illuftres  d’entre 
eux  ont  tenus  ; & il  eft  aiféde  juger  quelle  feroit  la  difpofi- 
tion  de  votre  nobleffe  & de  vos  autres  fujets , fi  votre  altciTe 
introduifoit  une  femblable  nouveauté.  68.  Votre  alteffe , par 
une  grâce  particulière  de  Dieu  , eft  en  grande  réputation 
dans  l’empire  & dans  les  pays  étrangers  ; & il  eft  a craindre 
que  l’on  ne  diminue  beaucoup  de  l’eftime  & du  refpeft  qu’on 
a pour  elle  , fi  elle  exécute  le  projet  d’un  double  mariage. 
La  multitude  des  fcandales  qui  font  ici  à craindre  , nous 
oblige  à conjurer  votre  alteffe  d’examiner  la  choie  avec 
toute  la  maturité  de  jugement  que  Dieu  lui  a donnée. 

Ce  n’efl  pas  auffiavec  moins  d'ardeur  que  nous  la  conju- 
rons d’éviter  en  toute  manière  la  fornication  & l’adultère  ; 
& pour  avouer  fincèrement  la  vérité , nous  avons  eu  long- 
temps un  regret  fenfible  de  voir  votre  alteffe  abandonnée  à 
de  telles  impuretés , qui  pouvoient  être  fuivies  des  effets  de  la 
vengeance  divine,  de  maladies  & de  beaucoup  d’autres  in- 
convénient Nous  prionsencore  votre  alteffe  de  ne  pas  croire 
que  l'ufage  des  femmes  , hors  le  mariage , foit  un  péché  léger 
& méprifable , comme  le  monde  fe  le  figure  ; puifque  Dieu 
a fouvent  châtié  l’impudicité  parles  peines  les  plus  fevères  ; 
que  celle  du  déluge  eft  attribuée  aux  adultères  des  grands  ; 
que  l’adultère  de  David  a donné  lieu  à un  exemple  terrible 
de  la  vengeance  divine  ; que  S.  Paul  répète  fouvent , qu’ou 
ne  fe  moque  point  impunément  de  Dieu  , & que  les  adul- 
tères n’entreront  point  dans  fon  royauume  : car  il  eft  dit  au 
fécond  chapitre  de  la  première  épitre  à Timothée  , que  l’o- 
béiffance  doit  être  compagne  delà  foi , fil’on  veut  éviter 
d’agir  contre  fa  confcience  : au  troifième  chapitre  de  la  pre- 
mière épitre  de  fiant  Jean  , que  fi  notre  cœur  ne  nous  re- 
proche rien  , nous  pouvons  avec  joie  invoquer  le  nom  de 
Dieu  : & au  chapitre  huitième  de  l’épître  aux  Romains , que 
nous  vivrons , fi  nous  mortifions  par  i’efprit  les  délirs  de  U 
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chair  ; mais  que  nous  mourrons  au  contraire  en  marchant  ■■■ 

félon  la  chair , c’eft-à-dire  en  agiffant  contre  notre  propre  An-  ‘SW- 
confidence.  Nous  avons  rapporté  ces  paffages,  afin  que  vo- 
tre altefi'e  confidère  mieux  que  Dieu  ne  regarde  point 
comme  une  bagatelle  le  vice  d’impureté  , comme  le  fuppo- 
fent  ceux  qui , par  une  extrême  audace  , ont  des  fentimens 
païens  fur  une  doétrine  fi  confiante.  C’efi  avec  plaifir  que 
nous  avons  appris  le  trouble  & les  remords  de  confidence  où 
votre  alteffe  eft  maintenant  pour  cette  forte  de  défauts,  & 
que  nous  avons  entendu  le  repentir  qu’elle  en  témoigne  ; 
votre  alteffe  a préfentement  à négocier  des  affaires  de  la  plus  / 
grande  importance  , & qui  concernent  tout  l’univers.  Elle 
eft  d’une  complexicn  fort  délicate  & fort  vive;  elle  dort  peu, 

& ces  trois  raifons  , qui  ont  obligé  tant  de  perfonnes  pru- 
dentes à ménager  leur  corps , font  plus  que  fuifiûntes  pour 
autorifer  votre  alteffe  à les  imiter. 

On  lit  de  l’incomparable  Scanderberg , qui  défit  en  tant 
de-rencontres  les  deux  plus  puiffans  empereurs  des  Turcs , 

Amurat  II  & Mahomet  II  , & qui , tant  qu’il  vécut,  préfer- 
va  la  Grèce  de  leur  tyrannie , qu’il  exhortoit  fouvent  fes 
foldats  à la  chafteté  , & leur  diioit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  fi 
nuifible  à leur  profelîion  que  le  plaifir  de  l’amour.  Que  fi 
votre  alteffe , après  avoir  époufé  une  fécondé  femme , ne  vou- 
loit  pas  quitter  fa  vie  licencieufe  , le  remède  dont  elle  pro- 
pofe  de  fe  fervir  , lui  feroit  inutile.  Il  faut  que  chacun  foit 
le  maître  de  l'on  corps  dans  les  afïions  extérieures,  & qu’il 
faffe,  fulvant  l’expreffion  de  faint  Paul , que  fes  membres 
foient  des  armes  de  juft.ee.  Qu’il  plaife  donc  à votre  alteffe 
d’examiner  férieufement  lesconfidérations  dufcandale,  des 
travaux , du  foin  , du  chagrin  Si  des  maladies  , qui  lui  ont 
été  reprél'entées  ; qu’elle  fe  fouvienne  que  Dieu  lui  a donné 
de  la  princeffe  fa  femme  un  grand  nombre  d’enfans  des  deux 
fexes , fi  beaux  Si  fi  bien  nés , qu’elle  a tout  fujet  d’en  être  fa- 
tisfaite;  combien  y en  a-t-il  d’autres  qui  doivent  exercer  la 
patience  dans  le  mariage , par  le  feul  motif  d’éviter  le  feanda- 
le  ? Nous  n’avons  garde  d’exciter  votre  alteffe  à introduire 
dans  fa  maifon  une  nouveauté  fi  difficile.  Nous  attirerions  fur 
nous , en  le  faifant,les  reproches  & la  perfécution  non- feu- 
lement des  peuples  de  la  Heffe , mais  encore  de  tous  les  au- 
tres Allemands , Si  même  de  tous  les  chrétiens.  Ce  qui  nous 
feroi  t d’autant  moins  liipportable , que  Dieu  nous  commande 
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— — dans  le  miniftère  que  nous  exerçons , de  régler  autant  qu’il 
nous  fera  poffibîe  , le  mariage  & les  autres  états  de  la  vie 
humaine  feion  i’inftitution  divine  , de  les  conferver  en  cet 
état  lorfque  nous  les  y trouvons  , & d’éviter  jufqu’aux 
moindres  apparences  de  fcandale. 

C’eft  maintenant  la  coutume  du  fiècle,  de  rejeter  fur  les 
prédicateurs  de  l’évangile  toute  la  faute  des  aétions  où  ils  ont 
eu  tant  foit  peu  de  part,  lorfqu'on  y trouve  à redire.  Le 
cœur  de  l’homme  eft  également  inconftant  dans  les  condi- 
tionsles  plus  relevées  & dans  les  plus  baffes,  & l’on  a tout  à 
craindre  de  ce  côté- là.  Quant  à ce  que  votre  alteffe  dit  qu’il 
ne  lui  eft  pas  poffibîe  de  s’abftenir  de  la  vie  impudique 
qu’elle  mène  , tant  qu’elle  n’aura  qu’une  femme  , nous  fou- 
haiterions  qu’elle  fût  en  meilleur  état  devant  Dieu , quelle 
vécût  en  fureté  de  confcience , qu’elle  travaillât  pour  le  falut 
de  fon  ame , & qu’elle  donnât  à fes  fujetsun  meilleur  exem- 
ple. Mais  enfin  fi  votre  altefte  eftentièrement  rèfolue  d’épou- 
fer  une  féconde  femme,  nous  jugeons  qu’elle  doit  le  faire 
fecrétement , comme  nous  avons  dit  à l’occafion  de  la  dif- 
penfe  qu’elle  demandoit  pour  le  même  fujet,  c’eft-à-dire 
qu’il  n’y  ait  que  la  perfonne  qu’elle  époufera  Scpeud’autres 
perfonnes  fidelles  qui  le  fâchent , en  les  obligeant  au  fecret 
fous  le  fceau  de  la  confeffion.  II  n’y  a point  ici  à craindre  de 
contradiction  ni  de  fcandale  confidérabie  ; car  il  n’eft  point 
extraordinaire  aux  princes  de  nourrir  des  concubines  , & 
quand  le  menu  peuple  s’en  feandalifera , les  plus  éclairés  fe 
douteront  de  la  vérité  ; & les  perfonnes  prudentes  aimeront 
toujours  mieux  cette  vie  modérée , que  l’adultère  & les  au- 
tres a étions  brutales.  L’on  ne  doit  pas  fe  foucier  beaucoup 
de  ce  qui  s’en  dira,  pourvu  que  la  confcience  aille  bien.  C’eft: 
ainfi  que  nous  l’approuvons , & dans  les  feules  circonftances 
que  nous  venons  de  marquer  : car  l’évangile  n’a  ni  révoqué 
ni  défendu  ce  qui  avoit  été  permis  dans  la  loi  de  Moife  à 
l’égard  du  mariage.  J.  C.  n’en  a point  changé  la  police  ex- 
térieure ; mais  il  a ajouté  feulement  la  juftice  & la  vie  éter- 
nelle pourrécompenfe.U  enfeignela  vraie  manière  d’obéir  à 
Dieu  , & il  tâche  de  réparer  la  corruption  de  la  nature. 

Votre  alteffe  a donc  dans  cet  écrit , non-feulement  l’ap- 
probation de  nous  tous  en  cas  de  néceffité  fur  ce  qu’elle  dé- 
fire , mais  encore  les  réflexions  que  nous  y avons  faites  : nous 
la  prions  de  les  pefer  en  prince  vertueux , fage  & chrétien  ; 
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& nous  prions  Dieu  qu’il  conduife  tout  pour  fa  gloire  & -■  — 

pour  le  falut  de  votre  altefle.  Pour  ce  que  votre  alrefle  mar-  AN>  Iîî,‘ 
que  dans  foninftruéfion  ,quefi  elle  nous  trouve  inexorables, 
elle  s’adreflera  à l'empereur  pour  cette  difpenfê  , quelque  ar- 
gent qu’il  lui  en  pût  coûter  ; ce  qu’il  n’accordera  pas  fans  la 
difpcnfe  du  pape , dont  elle  ne  fe  foucie  guère  ; nous  répon- 
dons que  ce  prince  met  l’adultère  au  nombre  des  moindres 
péchés  ; & il  y a beaucoup  à craindre  que  fa  foi  étant  à 
la  mode  de  celle  du  pape,  des  cardinaux,  des  Italiens,  des 
Lfpagnols , des  Sarrafins , il  ne  traite  de  ridicule  la  propo- 
rtion de  votre  altefle  , ou  qu’il  n’en  prétende  tirer  avantage 
en  amufant  votre  airelle  par  de  vaines  paroles.  Nous  favons 
qu'il  eft  trompeur  & perfide , & qu’il  ne  tient  rien  des  mœurs 
Allemandes.  Votre  altefle  voit  qu’il  n’apporte  aucun  foulage- 
ment  fincèreaux  maux  extrêmes  de  la  chrétienté , qu’il  laif- 
fe  le  Turc  en  repos , & qu’il  ne  travaille  qu’à  divifer  l’em- 
pire , afin  d’agrandir  fur  les  ruines  la  maifon  d’Autriche.  Il 
eft  donc  à fouhaiter  qu’aucun  prince  chrétien  ne  fe  joigne  à 
les  pernicieux  defleins.  Dieu  conferve  votre  altefle , nous 
fournies  très-prompts  à lui  rendre  fervice.  Fait  à Wittem- 
berg  le  mercredi  après  la  fête  de  S.  Nicolas  , l’an  1539,  & 
l’on  voit  la  fignature  de  huit  théologiens  Proteftans , Luther 
étant  à la  tête.  Le  lantgrave , muni  de  cette  décifion , ne  pen- 
fa  plus  qu’à  obtenir  l’agrément  de  fa  femme  Chriftine  de  Sa- 
xe , & n’ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  à l’avoir  , en  lui 
promettant  de  ne  pas  prendre  une  femme  d’égale  qualité, 
afin  de  ne  faire  aucun  tort  aux  enfans  qu’il  avoit  déjà  , il 
jeta  les  yeux  fur  Marguerite  de  Saal , fille  orpheline  d’un 
iimple  gentilhomme  de  Saxe,  & l’époufa. 

Vers  le  même  temps  Luther  répandit  en  langue  vulgaire  xit. 
fon  ouvrage  fur  les  conciles  & l’églife.  Il  traite  d'abord  de  Ouvragej  de 
l’aflemblée  des  Apôtres  à Jérufalem  , dont  il  eft  fait  men- 
tion  au  15  e.  chapitre  des  aflesdes  Apôtres.  Il  rapporte  les  de  l’églife. 
opinions  contraires  des  doéleurs , principalement  de  S.  Cy-  Sleidan  i* 
prien  & de  S.  Auguftin  , touchant  le  baptême  ; & là-deflus  1 *** 
il  parle  des  canons  des  Apôtres  , dont  il  prétend  montrer  la  Cochiaus  ia 
faufleté  par  des  preuves  qu’il  appelle  invincibles , foutenant 
que  ceux  qui  produifent  ainfi  de  faux  titres , méritent  d’être  a“'u  ‘p 
punis  de  mort.  Il  vient  enfuite  au  détail  des  quatre  premiers 
conciles  généraux  de  Nicée,  de  Conftantinople  ,d’Ëphèfe& 
de  Chalcédoine  ; il  rapporte  la  raifon  pour  laquelle  ils  furent 
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afTemblés  , les  décrets  qu’en  y fit  ; il  montre  quelle  eft  la 
puiflance  du  concile  , & qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d’établir 
de  nouveaux  articles  de  toi , d’ordonner  de  nouvelles  œu- 
vres, de  gêner  les  confidences  par  de  nouvelles  pratiques  ou 
cérémonies,  de  fie  mêler  du  gouvernement  public  ou  civil , & 
de  faire  des  conftitutions  qui  contiibuent  à augmenter  la  puifi- 
fance  de  quelqu’un.  L’office  du  concile , dit-il  , eft  de  con- 
damner & d’abolir  les  nouvelles  dodri  nés  contraires  à l’écri- 
ture fàinre  , les  cérémonies  inutiles  & fupcrftitieufes,  decon- 
noître  , juger  & définir  félon  la  règle  de  la  parole  de  Dieu, 
des  matières  contentieufes.  Suivant  ces  principes  ,i!  donne  la 
définition  de  l’églifc , avec  les  marques  auxquelles  on  la  peut 
connoître  : il  dit  que  le  pape  doit  être  condamné  , & obligé 
à remettre  les  choies  dans  leur  premier  état  .attendu  qu’il  a 
féduit  les  fidelles  par  fies  fauffes  do&rines , les  ténèbres  étant 
parvenues  à tel  excès  , qu’on  croit  que  l'habit  de  religieux 
contribue  beaucoup  au  falut,  & que  plufieurs  do  médiocre 
condition  fiouhaitent  d’étre  enterrés  avec  cet  habit  : ce  que 
la  poftérité  , dit-il , aura  de  la  peine  à croire. 

Lutherayant  eu  dans  la  même  année  un  démêlé  avec  quel- 
ques-uns de  fia  feéle  , qui  rejetoient  la  loi  des  œuvres,  & 
qu’il  nomme  pour  cela  Antinoméens , Cochlée  écrivit  contre 
lui  pour  ie  rendre  odieux  à ceux  de  fon  parti  ; fon  livre  con- 
tenoit  cent  cinquante- trois  propofitions, contre  foixante-dix 
de  Luther , contenues  dans  la  cinquième  partie  de  fon  ouvra- 
ge. Et  dans  la  même  année , Cochlée  ayant  reçu  d’Angleterre 
un  ouvrage  affez  long  imprimé  à Londres , & compofé  par 
Richard  Moryfin  Anglois , où  il  étoit  attaqué  au  fiujet  du  li- 
vre qu’il  avoit  fait  contre  le  mariage  de  Henri  VIII,  il  y fit 
une  réponfe  fous  ce  titre  : Balai  de  Jean  Cochlce  , pourfecoutr 
les  araignées  de  Moryfm.  Cet  Anglois  lui  avoit  reproché  d’a- 
voir été  fiait  chanoine  deMersbourg  à condition  qu’il  n’écri- 
roit  plus  contre  Luther,  & d’avoir  manqué  à fia  parole , parce 
qu’il  s’étoitlaiffé  féduire  aux  protr.effes  du  pape.  Cochlée  dé- 
clare qu’il  n'eft  point  chanoine  deMersbourg,  que  le  prince 
George  de  Saxe  l’a  fait  venir  de  Mayence  où  il  étoit  cha- 
noine dans  l’églife  defiaint  Viélor,  pour  lui  donner  un  ca- 
nonicat  de  l’églife  cathédrale  de  Mifnie , afin  d’aider  Jérô- 
me Entfer  dans  la  défenfe  de  la  loi  catholique  contre  les  hé- 
rétiques. Il  ajoute  , qu’il  eft  fi  peu  vrai  qu’il  ait  promis  de  ne 
plus  écrire  contre  Luther , que  l’année  précédente  il  avoit 
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publié  fix  ouvrages  contre  lui  fur  le  concile  : favoir,  deux 
en  latin , & quatre  en  Allemand.  Il  défend  ce  qu’il  avoit 
écrit  contre  le  divorce  d’Henri  VIII,  & fe  vante  qu’Erafme 
a approuvé  fon  ouvrage.  Il  prend  la  défenfe  du  chancelier 
Morus  & de  l’évêque  dè  Rochefter  , en  montrant  qu’on  les 
a condamnés  avec  injuftice. 

Cochlée  vengea  aufli  cette  année  la  confultation  des  pré- 
lats nommés  par  le  pape  Paul  III , fur  la  réformation  de  l'é- 
giife  , contre  les  écrits  pleins  d’inveflives  de  Jean  Sturmius. 
L’écrit  de  Cochlée  eft  intitulé:  DifcuJJion  équitable  fur  leçon- 
feil  des  cardinaux  & autres  députés.  Il  y loue  beaucoup  Stur- 
mius  fur  fon  équité  & fa  modération , montrant  qu’il  accor- 
de beaucoup  de  chofes  niées  par  Luther , & qu’il  laifîe  quel- 
que efpérance  de  réunion  dont  Luther  fait  défefpérer.  I!  lui 
propofe  le  concile  pour  juge , & fait  voir  que  le  feul  moyen 
de  procurer  la  paix  de  l’égiife , eft  de  s’en  rapporter  fmcè- 
rement  à fa  décifton.  Il  avoue  qu’il  faut  réformer  les  abus. 
Après  cela  Cochlée  rapporte  l’article  dont  Sturmiusconvient, 
qui  eft  que  le  pape  doit  être  fournis  aux  lois  & les  obferver  : il 
convient  decette  vérité , mais  il  ajoute  que  le  pape  a le  pou- 
voir de  difpenfer  fagemsnt.  Ilobferve  que  le  principal  obf- 
tacle  de  la  concorde  , eft  la  reftitution  des  biens  eccléfiafti- 
ques.  Tl  relève  enfuite  les  erreurs  qui  font  dans  l’écrit  de 
Sturmius,  & demeure  d’accord  des  moyens  de  réunion  que 
ce  théologien  avoit  propofés , qui  font  de  rétablir  des  céré- 
monies qui  ne  foicnt  point  contraires  à l’inftitution  de  J.  C. 
de  permettre  que  l’on  reconnoifle  l’évangile  , d’accorder 
des  aflemblées  légitimes,  de  donner  des  pafteurs  propres  à 
s'acquitter  de  leurs  fondions , de  maintenir  l’ancienne  doc- 
trine & les  anciennes  lois,  & de  réformer  les  abus.  Cochlée 
dit  que  le  concile  ne  fera  aucune  difficulté  d’accorder  tous 
ces  articles , que  le  pape  a déjà  lait  des  avances  qui  doi- 
vent en  faire  bien  efpérer. 

Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à Sturmius  fur  ce  même  ouvra- 
ge auquel  Cochlée  avoit  répondu  : il  loue  fon  ftyle  ; mais  il 
condamne  fort  les  termes  pleinsd’aigreur  dont  il  s’étoit  fervi , 
& les  injures  atroces  qu’il  y débitoit  contre  l’églife  Romai- 
ne. Peu  de  temps  après  parut  un  autre  écrit  du  même  Co- 
chlée contre  le  fenriment  des  Luthériens , qui  foutenoienr 
que  le  corps  de  J.  C.  n’étoit  pas  permanent  dans  l’euchariftie , 
& ne  fe  trouvoit  préfent  que  dans  l’ufage.  Il  prouve  le  con- 


— « 

An.  1519. 


XIV. 

Réponfe  <!• 
Cochlée  à 
Jean  Sttir- 
mitis  fur  U 
réformation 
de  l'égide. 


XV. 

Le  cardinal 
Sadolet  écrit 
à Sturmius 
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vrage. 
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traire  pour  l’autorité  de  l’écriture  fainte&  des  pères,  mon- 
trant que  le  corps  de  J.  C.  St  Ton  (ang  demeurent  réellement 
fit  fubftantiellement  fous  les  efpèces  du  pain  fit  du  vin,  tant 
qu’elles  demeurent  entières. 

En  Angleterre  , Henri  VIII,  peu  content  de  la  dépréda- 
1 tion  entière  qu'il  avoit  faite  l’année  précédente  des  biens 
. de  tous  les  monaftères , fit  des  articles  rédigés  en  forme  de 
conftitutions  par  fon  clergé , qu’il  avoit  approuvés  en 
1536,  établit  de  nouveaux  articles  en  cette  année  1539» 
l’oit  pour  maintenir  ce  qu’il  avoit  déjà  publié  , foit  pour 
contredire  le  pape , qui  dans  fa  bulle  l’accufoit  d’avoir  ré- 
pandu une  doéïrine  hérétique  dans  fon  royaume.  Pour  cet 
effet  il  affembla  fon  parlement  le  vingt  huitième  d’Avril , Sc 
fept  jours  après  l’ouverture  des  féances,  le  chancelier  dit 
aux  feigneurs , que  le  roi  voulant  établir  dans  fes  états  une 
entière  uniformité  de  fentimens  au  fuj  et  de  la  religion,  fie 
étouffer  toutes  fortes  de  difputes  à cet  égard , ils  fouhaitoit 
qu’ils  nommaffent  des  commiffaires  pour  examiner  les  opi- 
nions de  part  Si  d’autre , afin  d’en  drefferenfuiteun  mémoire 
fur  lequel  toute  la  chambre  pût  délibérer.Cromwcl  fut  nommé 
par  les  feigneurs  avec  les  deux  archevêques  d’Yorck  fit  de 
Cantorbery,  les  évêques  de  Durham,  des  Bains  8i  Fontaines 
d’Ely,de  Bangor , de  Carliflefic  deVorcefler:mais  ne  s’étant 
pas  accordés  enfeinble.  Si  ayant  contefté  pendant  onze  jours 
fans  jamais  pouvoir  convenir  , le  duc  de  Norfolk  préfenta 
quelques  articles  aux  feigneurs  , fit  fouhaita  de  la  part  du  roi 
que  toute  leur  chambre  les  examinât , afin  de  faire  enfuite 
une  loi  irrévocable  qui  fixât  les  fentimens  du  publie. 

Ces  articles  comprenoient  fix  queff  ions , entièrement  con- 
formes à l’ancienne  foi  : Henri  voulant  faire  voir,  qu’en  abo- 
liffant  l’autorité  du  pape , S:  en  dérruifant  les  monaftères 
dans  fon  royaume  , il  n’avoit  pas  changé  le  fond  de  la  reli- 
gion. La  première,  fi  dans  l’euchariftie  le  pain  fit  le  vin  font 
changés  au  corps  fit  au  fang  de  J.  C.  La  fécondé , fi  l’on  de- 
voit  accorder  au  peuple  la  communion  fous  les  deux  efpèces. 
La  troifième , fi  ceux  8t  celles  qui  avoient  fait  vœu  de  chaf- 
teté  étoient  obligés  par  la  loi  de  Dieu  d’obferver  le  vœu.  La 
quatrième , fi  la  loi  divine  ordonnoit  de  célébrer  des  meffes 
particulières.  La  cinquième  , file  mariage  pouvoir  être  per- 
mis aux  parteurs , fuivant  la  loi  divine.  La  fixième  , fi  la 
confeilîon  auriculaire  étoit  nécefiàire,  Si  fondée  dans  la  loi 
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«leDieu.  On  prétend  que  Gardiner,  évêquede  Winchefter,  »4 

étoit  le  véritable  auteur  de  ces  queftions.  Il  avoit  faitenten-  An.  1 * JS?-» 
dre  au  roi , que  c’étoit  le  l'eul  moyen  d’empêcher  qu’il  ne  fe 
"formât  une  ligue  contre  lui  ; que  ce  qu’il  avoit  aboli  n’étant 
pas  effentiel  à la  religion,  & n’étant  pas  regardé  comme  tel 
par  la  plupart  des  Chrétiens , perfonne  de  bon  fens  ne  pourroit 
le  croire  hérétique,  pendant  qu’il  feroit  décider  en  faveur  de 
ces  fix  articles,  qui  dirtinguoientcffentiellement  les  vrais  Ca- 
tholiques de  tous  les  fe&aires  & novateurs;  & c’étoit  véri- 
tablement prendre  le  roi  par  fon  foible.  Mais  outre  ce  motif, 
le  roi  en  avoit  un  autre  qui  n’étoit  pas  moins  puiffant  : c’eft 
qu'en  ajoutant  une  pareille  loi  à celles  qui  avoicntdéjà  été 
faites  contre  le  pape , il  rendoit  fes  fujers  tellement  dénen- 
dans  de  lui , qu’il  ne  s’en  trouveroit  prelque  aucun  qui  ne  fût 
expofé  à de  fàcheuiês  recherches,  à caufe  de  la  peine  de  mort 
qu’il  prétendoit  attacher  contre  ceux  qui  combattroient  ces 
articles  opiniâtrément.  Ainfi  les  Catholiques  & les  Proref- 
tans  étoier.t  également  fous  fa  main. 

Ces  fix  queftions  furent  donc  propofées  & examinées  dans  xvill. 

la  chambre. Cranmer,  qui  étoit  Luthérien,  n’infiftapasbeau-  Cranmer 

coup  fur  la  première  ; mais  il  combattitlong-temps  le  retran-  cfi* 

chement  de  la  coupe , l’obfervation  des  vœux  de  chafteté,  la  Tans  la  cham- 
confelfion  auriculaire,  ôdecélibat  des  prêtres.  Ce  dernierar-  bre. 
ticle  fur-tout  lui  faifoit  beaucoupde  peine,  parce  qu'il  étoit  JJ 
lui-même  marié.  Mais  enfin  il  fe  rangea  à l’avis  commun, 
comme  il  avoit  prefque  toujours  coutume  de  faire.  b i0$. 

Ondrelfala  conclufionqui  approuvoitees  fix  articles,  & 
le  roi  la  confirma  fous  le  titre  de  loi.  On  y faifoit  dire  à ce 
prince  : qu’étantinformédeladivifionqiiis’éroitglifTeeentre 
fesfujets,  tanrféculiers  qu’ecdéfiaftiques , touchant  la  reli- 
gion; & confidérant  d’ailleurs  les  bons  effets  qu’une  parfaite 
union  pouvoir  produire,&  de  quels  malheurs  la  difeordeferoit 
fuivie , il  avoit  d'abord  affemblé  fon  parlement  & fon  clergé  articles'*  V* 
pour  travaiiler  à affoupir  ces  différents.  Que  lix  articles  ayant  b is  parHen- 

cté  propofés  & examinés  par  le  clergé,  il  s’étoit  rendu  au  ri  Y}1}: 

, * , , . SUidan*  it% 

parlement,  ou  apres  en  avoir  contere  lui-meme,  on  avoit  com-n.  /.  n. 

fixé  ces  fix  articles  ainfi  énoncés.  i°.  Qu’aprèsla  confécra-  p,  t ;X. 

tion  dupain &du  vin,  il  ne  reftoit  dans  le  facrement  aucune  ^ ,,ur"ef  ut 

fubftance  de  ce  pain  & de  ce  vin;  mais  que  le  corps  & je./u/,r‘,-iMSSa 

fang  naturel  de  Jefus-Chrift  y étoient  fous  cescnveloppes.20. 

Que  l’écriture  n’établilToit  pas  la  néceffité  abfolue  de  commu- 

Tome  XIX.  M 
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Pcinei  or- 
données con- 
tre les  viola- 
teurs de  cet- 
te loi. 
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nier  fous  les  deux  efpèces,  & qu’on  pouvoit  être  fauvé  fans 
cela,  puifque  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  existaient  enfemble 
dans  chacune  des  efpèces.  3 Que  la  loi  de  Dieu  ne  permet- 
toit  point  qu’on  fe  mariât,  après  avoir  reçu  l’ordre  de  pré- 
trife.  40.  Que,  (üivant  cette  même  loi,  il  falloir  garder  le 
vœu  dechalleté  quand  on  l’avoit  fait.  5°.Que  l’on  de  voit 
continuer  l’ufage  des  meffes  particulières,  lequel  avoir  fon 
fondement  dans  l’écriture  & étoit  d’un  grand  fecours.  6®. 
Que  la  confeflïon  auriculaire  étoit  utile  & même  néceflaire , 
& qu’on  devoit  en  conferver  la  pratique  dans  l’églife. 

Ces  articles  furent  publiés  par  l’autorité  du  roi  & du  par- 
lement; & on  les  appela  le  Jlutut  du  fang,  à caufe  des  peines 
grièvesdont  on  devoit  punir  ceux  qui  leur  feroient  contrai- 
res : car  on  ordonnoit  le  feu  & la  confiscation  de  toutes  fortes 
de  biens,  tant  réels  queperfonnels,  à ceux  qui  combattraient 
le  premier  article,  foit  dans  leurs  fermons,  ou  dans  leurs  dis- 
cours , ou  dans  leurs  écrits;  & l’on  déclarait  même  que  l’ab- 
juration ne  leur  feroit  point  accordée.  On  devoit  punir  de  la 
corde  tous  ceux  qui  prêcheraient  hautement,  ou  députe- 
raient opiniâtrement  contre  les  autres  articles.  Et  pour  les 
perfonnes  qui  ne  feroient  qu’écrire  ou  parler  conrre  ces  ar- 
ticles , elles  éroient  condamnées  pour  la  première  fois  à une 
prifon , dont  le  roi  limiterait  la  durée , & à la  confifcation 
de  tous  leurs  biens  ; & à la  mort  pour  une  fécondé  offenfe. 

Dans  cette  même  ordonnance  le  parlement  annulloit  tous 
les  mariages  des  prêtres,  & condamnoit  à la  mort  les  ecclé- 
fiaftiques  qui  continueraient  de  vivre  avec  leurs  femmes.  De 
plus  la  confifcation  & la  prifon  étoient  ordonnées  pour  la 
première  offenfe  contre  les  prêtres  qui  entretiendraient  un 
commerce  criminel  avec  des  femmes , contre  les  femmes  qui 
fe  feroient  laiffées  féduire,  & contre  ceux  qui  mépriferoient 
la  confeflïon  & le  facrement,  ou  négligeraient  de  fe  confefler 
& de  communier  dans  le  temps  marqué  pour  cela.  Et  en  cas 
de  rechute,  le  parlement  les  condamnoit  tous  à la  mort.  En- 
fin pour  rendre  affurée  l’exécution  de  fon  arrêt,  il  en  régloit 
la  manière.  Les  archevêques  & les  évêques,  ou  leurs  commif- 
faires  & leurs  officiaux , étoient  chargés  de  tenir  leurs  fynodes 
dans  chaque  province  tout  au  moins  quatre  fois  l’année,  de 
procéder  contre  les  coupables  par  accufation publique,  & de 
6’affocier  douze  juges.  Avant  toutes  chofes  ils  dévoient  faire 
ferment  d’exécuter  leur  commiflion  en  cela , fans  aucune  par- 
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tiaiité  ; ne  favorifant  point  les  uns , n’agiffant  point  contre — — 

les  autres  par  un  principe  de  haine,  & ne  fe  laiflànt  jamais  An.  1559. 
corrompre.  O11  obligeoit  encore  chaque  curé  de  lire  cette 
ordonnance  dans  fa  paroiffe  tous  les  trois  mois.  Et  on  finif- 
foitpar  une  reftriélion  à l’article  des  vœux  de  chafteté,  qui 
étoit , que  ces  vœux  n’auroient  point  de  force  à l’égard  de 
ceux  qui  les  auroient  faits  par  contrainte , ou  au-deffous  de 
vingt  & un  ans. 

Une  autre  affaire  importante  occupa  encore  les  deux  cham-  Xxr. 

bres  du  parlement,  ce  fut  la  fuppreflîon  des  grandes  abbayes.  Autre  lot 
pour  laquelle  on  fit  une  loi.  On  confirma  les  réfignations:  on  P0lir  la  ‘“P" 

r.  . • o > c r tr  1 c-eflion  des 

donna  pour  toujours  au  roi  oc  a les  îucceUeurs  tous  les  cou-  graildes  ab- 
vens  qui  avoient  été  fupprimés,  réfignés,  abandonnés,  ou  bayes, 
confifqués , & tous  ceux  qui  lui  écherroient  à l’avenir  en  l’une 
ou  en  l’autre  de  ces  manières.  Ainfi  la  fuppreflîon  aftuelledes 
monaftères  fut  tout- à-fait  finie  dans  cette  année.  Lescommif- 
faires  nommés  par  le  roi  pour  cet  effet,  réglèrent  tout  ce  qui 
en  dépendoit.  Ils  adjugèrent  une  certaine  fubfiftance  aux  ab- 
bés, prieurs,  moines  & religieufes.  Ils  firent  faire  l’eftima- 
rion  de  l’argenterie,des  meubles, des  ornemens  des  prêtres.des 
autels , des  églifes  ; & ftatuèrent  fur  les  maifons  qui  feroient 
démolies , & fur  celles  qui  feroient  confervées.  Quelques  au- 
teurs ont  dit  que  tous  ces  revenus  montoient  à plus  de  feize 
cents  mille  livres  fterling,  outre  l’argent  comptant  que  le  roi 
tira  de  la  vente  des  effets.  L’avidité  des  courtifans  & des  fa- 


voris y trouva  fon  compte , & tout  cela  attira  à ce  prince  le 
jufte  blâme  d’avoir  pillé  les  biens  de  l’égiife. 

Cependant  comme  il  a voit  infinité  aulïiqu’ilvouîoitfe  fer-  xxif. 

vir  des  revenus  pour  quelque  établiffement  utile  à la  religion,  Ades  pour 
le  parlement  fit  un  autre  fiatut  pour  lui  accorder  la  liberté  de  I’,îreai0" 
fonder  quelques  nouveaux  eveches  ; afin  que  la  parole  de  vèché*. 
Dieu,  difoit-il,  fût  enfeignée  avec  foin,  qu’on  élevât  la  jeu- 
neffe  dans  les  fciences , que  les  pauvres  qui  voudroier.t  s’en- 
gager dans  l’état  ecdéfiaftique , euffent  de  quoi  s’entretenir 
pour  étudier  dans  les  académies , & les  anciens  pour  fubfifler 
lerefte  de  leurs  jours.  Que  l’on  eût  de  bons  hôpitaux;  que  les 
profeffeurs  en  hébreu , en  grec  & en  latin  euffent  un  hono- 
raire raifonnable  ; qu’on  pût  diftribuer  tous  les  jours  des  au- 
mônes ; qu’on  établit  un  fonds  pour  entretenir  lesgrandsche- 
mins;  & qu’on  pût  augmenter  les  revenus  deseccléfiaftiques. 

Le  parlement  donnoit  pouvoir  au  roi  de  fonder  de  nouveaux 

M ij 
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évêchés  & de  nouvelles  cathédrales,  de  faire  des  règlemerlï 
pour  ces  fondations,  & de  transférer  ou  divifer  les  diocèfes 
comme  il  le  jugeroit  à propos.  On  voit  dans  les  aftes  une 
Me  des  évêchés  qu’Henri  devoit  fonder;  mais  la  meilleure 
partie  desdelfeinsde  ce  prince  n’eut  aucun  fuccès , à caufe  des 
grands  changemens  qui  arrivèrent  à la  cour.  On  fit  dans  le 
même  parlement  une  autre  loi,  touchant  l’obéiffance,  qui  étoit 
due  aux  déclarations  du  roi  ; & une  autre  pour  les  officiers  de 
la  couronne,  donnant  le  pas  au  vice-gérent  Cromwel  dans 
les  affaires  ecdéfuftiques,  immédiatement  après  les  princes 
dufang,  quoiqu’il  ne  fût  que  le  fils  d’un  ferrurier.  Enfin  le  mê- 
me parlement  confirma  la  fentence  de  mort  donnée  contre  le 
marquis  d’Excefter,  milord  Montaigu,  & autres  qui  avoiedt 
été  exécutés  pour  leur  correfpondance  avec  le  cardinal  Polus. 

Dès  que  le  parlement  fut  léparé , le  roi  envoya  des  com- 
miffairesdans  les  différentes  provinces  du  royaume  pour  re- 
chercher ceux  qui  condamnoient  les  fix  articles  ; & comme 
Cromwel  & Cranmer  étoient  fufpe&s  dans  cette  affaire,  ceux 
qui  n’étoient  pas  favorables  à la  réforme  repréfentèrent  au 
roi , que  ce  feroittravailler  en  vain  que  de  lescharger  du  foin 
de  nommer  des  commiffaires  pour  faire  ces  perquisitions.  On 
nomma  donc  des  gens  d’un  parti  contraire  au  leur,  qui  exé- 
cutèrent leurs  ordres  avec  beaucoupdepaffion&d’injufiice. 
Dans  la  feule  ville  de  Londres,  en  fort  peu  de  temps,  on  mit 
en  prifon  plus  de  cinq  cents  perfonnes  pour  ce  fujer;  dès-lors 
on  jugea  combien  il  en  faudroitpunirdans  le  relie  du  royau- 
me. Ce  qui  engagea  le  chancelier  à repréfenter  au  roi , qu’une 
fi  rigoureufe  perquifition  pouvoit  avoir  des  fuites  fàcheufcs  , 
puilqu’elledevoitcaufer  la  mort  à une  infinité  de  gens  de  tout 
âge  & de  tout  fexc  : & par- là  il  obtint  un  pardon  abfolu 
pour  tous  ceux  qui  a voient  été  mis  en  prifon.Depuis  ce  temps- 
la  jufqu’à  la  mort  de  Cromwel , l’exécution  du  fi  a tut  des  fix 
articles  demeura  comme  en  fufpens,  quoiqu’il  fubfiffàt  tou- 
jours , enforte  qu’il  ne  tenoit  qu’au  roi  de  le  faire  exécuter  r 
ce  qui  lui  attira  une  complaifance  aveugle  de  la  part  des  deux 
partis,  chacun  ayant  à craindre  fa  propre  ruine. 

Maistoutescescomplaifancesn'empèchèrentpaslapuniriotY 
des  deux  évêques,  Schaxton  évêque  de  Salisbury  & Larimer 
de  Worchefier. Comme  ils  ne  pouvoient  feréfoudreà  donner 
leur  approbation  au  fiatut  des  fix  articles,  ils  crurent  qu'en 
quittant  leursévêehcs,  Us  ('croient  moins  expofésauxattaques 
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8e  leurs  ennemis.  Cette  démiflîon  fe  fit  un  peu  après  la  fépa-  ■ ~ 

ration  du  parlement , puifqu’il  paroît  que  le  7 de  Juillet  les  An'  15 
chapitres  de  ces  deux  fiéges  demandèrent  la  permiflion  d’é- 
lire d’autres  évêques , ce  qui  leur  fut  accordé.  Mais  la  dif- 
grace  des  deux  prélats  alla  plus  loin , ils  n’eurent  pas  plutôt 
misl’aéle  de  leur  réfignation  entre  les  mains  du  roi,  qu’ils 
furent  accufés  d’avoir  des  fentimens  contraires  aux  fix  arti- 
cles , & mis  en  prifon  à la  tour  , où  Latimer  demeura  tant 
que  le  roi  vécut.  Schaxton  fe  rétraéla  pour  avoir  fa  liberté , 
mais  il  ne  fut  pas  pour  cela  rétabli  dans  fon  évéché. 

Quoique  l’affaire  des  fix  articles  ne  fût  pas  favorable  aux  0X,XV'an 
partilans  du  Luthéranifme  en  Angleterre  , l’archevêque  de  ce  ,{u°oj  qUî 
Cantorbery  eut  cependant  affez  de  pouvoir  auprès  du  roi  permet  au 
pouren  obtenirunegràce  qui  releva  un  peu  leurs  efpérances.  ll* 

Cranmer  avoit  déjà  obtenu  qu’il  y auroit  dans  chaque  égîife 
une  bible  attachée  avec  une  chaîne,  afin  que  chacuneûtlali* 
berté  de  l’aller  lire  ; mais  comme  beaucoup  de  gens  négli- 
geoient  de  le  frire , l’archevêque  ayant  trouvé  une  occafion 
favorable , repréfenta  au  roi  qu’il  étoit  néceffaire  d’accorder 
à fesfujets  la  permifiion  d’avoir  la  bible  dans  leurs  maifons , 
afin  que  chacun  pûtfe  convaincre  plus  aifémcntque  la  pré- 
tendue autorité  du  pape  n’avoit  aucun  fondement  dansla  pa- 
role de  Dieu.  Gardiner  qui  connoiffoit  de  quelle  conféquen- 
cc  étoit  la  demande  de  Cranmer , mit  tout  en  ufagepour  pa-  1 

rer  le  coup  ; mais  il  ne  put  réuflir  , & le  roi  publia  une  pro- 
clamation, dans  laquelle  il  difoit, qu’il  vouloitbien  permet- 
tre à les  fujets  de  s’inflruire  des  vérités  de  la  religion  dans 
la  parole  de  Dieu , fie  que  peur  cet  effet  il  auroit  foin  de  leur 
mettre  entre  les  mains  une  exaéle  traduftion  de  la  bible.  Il  XXVI.- 


ajoutoit  néanmoins , que  pour  prévenir  les  inconvéniensqui  Cromwel 

pourroient naître  delà  diverfité  des  verfions,  il  feroit  fait  pro|.ctt?,de  . 
r . . marier  Henri 

une  deîenfe  aux  librairesde  vendre  d’autres  bibles  que  celles  avec  la  priu- 
qui  feroient  approuvées  par  Cromwel  ,à  qui  les  lettres  pa-  cell«  lle  Clé- 
tentes  de  la  permifiion  furent  adrefiees,  comme  au  vicc  gé- 
rent  du  royaume  pour  le  fpirituel.  ben  dmt 

Dans  ce  meme  temps  le  roi  eut  envie  d’époufer  une  qua-  l'h't’0lri 
trièmefemme.  Cromwel , toujours  prêt  à favori  fer  ceprince  '.-fyi  " 
• dans  fes  pallions,  l’affermit  dans  fon  deflein  , fit  fe  hâta  de  lui  Humer,  hifl , 


chercher  une  femme  comme  il  le  déliroit.  Il  jeta  les  yeux 

fur  Anne , feeur  du  duc  de  Clèves  St  de  la  ducheffe  de  Saxe  ; L s/nder^t 

fie  k fit  un  mérite , auprès  de  cette  princeffe,de  l’avoir  pro-  Sthijm.  I.  1. 


M iij 


Digitized  by  Google 


1 76  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,’ 
m — ■ pofée  au  roi.  La  princeffe  de  Clèves  faifoit  profeffion  du  Lu- 
an.  i s jp.  théranif me  : mais  elle  avoit  toutes  les  qualités  qui  pouvoient 
plaire  à un  prince  paflionné.  Dès  que  Cromwel  lui  en  eut 
fait  le  portrait  tel  qu’il  le  jugea  à propos , on  remarqua  l’im- 
xXV]I  patience  où  le  roi  étoit  de  la  poflèder  , & ce  prince  chargea 
l.a  princefl'e  Cromwel  lui-même  de  faire  réuffir  cette  affaire.  Cromwel 
«le  Clèves  ar-  s’y  appliqua  en  homme  intéreffé  à un  bon  fuccès  ; & tout 
gle terre  A"*  ^tant  bien  difpofé  félon  fes  vœux  , la  princeffe  arriva  en  An- 
Burntt  ut  gleterre  dans  le  mois  de  Décembre  1539.  Henri , impatient 
fuprà.  de  la  voir , alla  jufqu’à  Rochefter  fans  être  connu  ; mais  fa 
furprife  fut  très-grande , lorfqu’il  la  trouva  très-différente  du 
portrait  qu’on  lui  en  avoit  fait.  Dès-lors  il  conçut  pour  elle 
une  averfion  dont  il  ne  put  jamais  fe  défaire  ; & fon  dégoût 
fut  fi  grand  , que  dans  le  moment  même  il  auroit  rompu  le 
mariage , fi  l’état  de  fes  affaires  lui  eût  permis  de  faire  un 
femblable  affront  aux  ducs  de  Saxe  & de  Clèves , & de  leur 


xxvmi 

Mariage  «le 
Calvin  avec 
la  veuve  d’un 
Anabaptifte. 
Papyr.  Maff. 
elog.  p.  41Ü. 
Bcjc  in  vira 
Calvini  ad 
hune  ann. 

XXIX. 

Promotion 
de  douze 
cardinaux 
par  le  pape 
Paul  III. 

Ciacon.  >" 
yitis  pontif.t. 
?.  pA6o.it  f. 
Kaynttld.  ad 
ann.  15  >9.  n. 


renvoyer  leur  fœur  : il  ne  laifla  pas  de  dire  en  jurant  qu’on 
lui  avoit  amené  une  cavale  Flamande , & qu’il  fe  repentoit 
extrêmement  d’avoir  pouffé  les  chofes  fi  loin.  Mais  l’amitié 
des  Proteftans  lui  étant  très-nécefïaire  dans  la  conjonélure 
délicate  où  il  fe  voyoit,  il  réfolut  enfin  de  faire  le  fâcrifice  , 
& d’époufer  celle  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Calvin  fe  maria  auflï  à 
Strasbourg , afin  de  donner  en  fa  perfonne  un  exemple  de  la 
liberté  qu’il  accordoit  à ceux  de  fa  fe£te,d’ufer  d’une  femme , 
même  après  avoir  fait  vœu  de  continence  perpétuelle  en 
prenant  les  ordres  facrés.  11  époufa  une  nommée  Idelette 
Burie  , veuve  d’un  Anabaptifte , à laquelle  il  avoit  fait 
changer  de  fentimens  & de  fefte , afin  de  fe  lier  à elle  : il 
n’en  eut  qu’un  fils  qui  mourut  avant  lui. 

Ledouziènie  de  Décembre  de  cette  même  année, le  pape 
tint  un  confiftoire  fecret , qui  dura  jufques  à deux  heures  de 
nuit , dans  lequel  il  fir  une  promotion  de  douze  cardinaux. 
Le  premier  étoit  Frédéric  Fregofe . Génois , archevêque  de 
Salerne , évêque  de  Gubio  : il  eut  le  titre  des  faints  Jean  & 
Paul.  Le  fécond , Pierre  de  la  Baume-Montrevel , François  , 
évêque  de  Genève  & archevêque  de  Befançon  , qui  eut  le 
même  titre  des  Sts.  Jean  &Paul.  Le  troifième,  Antoine  San- 


*7*  guindé  Meudon,  François, évêque  d’Orléans,  puis  archevê- 

que deTouloufe  : il  eut  le  titre  deSte.  Marie  in  Porticu.  Le  qua- 
trième, Hubert  Gambara,Brefiàn, évêque  deTortone,  qui  eu- 
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le  titre  de  S. Sylveftre.  Le  cinquième,  AfcagneParifiano,  na-  1 

tif  de  Talentin,  évêque  de  Gaëte , puis  de  Rimini  ; on  lui  don-  An‘  1 5 
raie  titre  de  fainte  Pudentiane.  Lefixième,  Pierre-Paul  Pa- 
rifio , Italien  de  Cozence  ; il  eut  le  titre  de  fainte  Balbine,  & 
fut  évêque  de  Nulco.  Le  feptième,  Marcel  Cervin , évêque  de 
Nicaftro  ; fon  titre  fut  celui  de  fainte-Croix  de  Jéruialem.  Le 
huitième  Barthelcmi  Guidoccioni,Lucquois,  évêque  de  Ter- 
ni , puis  de  Lucques  j il  eut  le  titre  de  S.  Cefaire.  Le  neuviè- 
me , Denis  de  Laurerio  de  Benevent , général  de  l’ordre  des 
Servîtes  ; il  eut  le  titre  de  S.  Marcel.  Le  dixième  , Henri  de 
Borgia  de  Gandie,  Efpagnol,  évêque  de  Squillace  ; on  le 
nomma  cardinal  du  titre  desSts.  Nerée  & Achiliée.  Le  onziè- 
me , Jacques  Savelli , Romain , qui  fut  d’abord  diacre  cardi  - 
nal  du  titre  de  Ste.  Lucie.  Le  douzième , Michel  Silvius , Por- 
tugais , évêque  de  Vilco,  qui  eut  le  titre  des  douze  Apôtres.  XXX. 

Cesdouzecardinauxremplacèrentabondammentceuxqui  Mo^t  du  c«r- 
étoient  morts  cette  année  , car  on  n’en  compte  que  trois.  Le  du 
premier  eft  Bernard  Clelius  ou  de  ClolT,  évêque  deT rente,  né  Ciaconiut  ut 
dansleTirol.  L’empereur  Maximilien  I l’a  voit  honoré  d’une  fuprd  t.  j.p. 
charge  de  confeiller  de  l’empire , & lui  avoit  donné  l’évêché  5 1 , 

de  Trente  qu  il  gouverna  pendant  a ç années.  Apres  la  mort  r om,  ront. 
de  ce  prince,  Clefi  s’attacha  à Ferdinand  d’Autriche  frère  de  Auber  y.  vies 
Charles  V , qui  le  fit  grand  chancelier  de  Bohême  ÔzdeHon- 
grie , & fon  premier  fecrétaire  : il  fut  auflî  envoyé  à Boulo- 
gne pour  affifter  au  couronnement  de  Charles  V,  & s’acquit- 
ta avec  honneur  de  plufieurs  ambaflkdes.  En  1526  il fe trou- 
va à la  diète  de  Spire  , & l’empereur  lui  procura  le  chapeau 
de  cardinal  que  lui  donna  le  pape  ClementVIleni  5 30.  Cette 
nouvelle  dignité  contribua  à le  rendre  plus  confidérable  en 
Allemagne , où  il  s’oppofe  avec  beaucoup  de  zèle  & de  vi- 
gueur aux  defieins  des  Protcftans.  Il  mourut  d’apoplexie  en 
dînant  le  28e.  de  Juillet  de  cette  année  , âgé  de  cinquante- 
cinq  ans  , & fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Trente.  L’on 
a quelques  lettres  de  lui  à Naulea,  à Jean  Fabert  & d’autres. 

Erafme  lui  dédia  quelques-uns  de  fes  ouvrages. 

Le  fécond,  Laurent  Campegge,  recommandable  parfavertu 
& par  fafcience,étoit  deBoulogne  en  Italie,  fils  de  Jean  Carn-  dînai  Cam- 
peggi  favantjuril'confulre,  & fut  lui-même  profelTeuren  droit  pegge- 
à Padoue.  Après  la  mort  de  fa  femme  étant  entré  dans  l’é- 
tat  eedéfiaftique , il  eut  des  emplois  confidérables , & con-  p, 
tribua  beaucoup  à la  réduction  de  la  ville  de  Boulogne.  Ju- 
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XXXII. 
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XXXIII. 
Mort  de  Jean 

Lanfperg. 
Vitrciut  Libl. 
C arthufiana. 
DarLiml. 
(hum. 
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les  II  lui  donna  un  office  d’auditeur  de  Rote , le  nomma  à 
l’évéthé  de  Foltri , & enfuite  l’envoya  nonce  en  Allemagne. 
Leon  X le  créa  cardinal  le  premier  de  Juillet  1517,  fous  le 
titre  de  S.  Thomas,  qu’il  changea  depuis  pour  celui  de  fainte 
Marie  de  delà  le  Tibre  , & pour  les  évêchés  d'Albe,  de  Pa- 
lellrine  & de  Sabine.  Il  revint  à Rome  dans  le  mois  de  Jan- 
vier 1 5 18  ; & l’année  d’après  on  l’envoya  légat  en  Angle- 
terre , afin  d’y  lever  les  décimes  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  : il  y obtint  l’évêché  deSalisburi  l’an  1524.  Sous  le 
pontificat  du  pape  Clement  VU  , il  fut  envoyé  légat  en  Al- 
lemagne, pour  s’oppofer  aux  Luthériens  &:  tâcher  de  rame- 
ner Luther , mais  ce  fut  fans  fuccès , & il  le  contenta  de  faire 
des  ordonnances  pour  la  réforme  des  mœurs.  En  1 3 28  il  fur 
encore  envoyé  légat  en  Angleterre  , pour  être  juge  du  di- 
vorce de  Henri  VIII.  Il  le  trouva  au  couronnement  de 
Charles  V,  d’où  étant  repalfé  en  Allemagne  en  qualité  de 
légat , il  affifla  à la  diète  d’Ausbourg.  11  mourut  à Rome  le 
dix-neuvième  de  Juillet  1539.' 

Le  troifième  fut  Jacques  Simonette , d’une  famille  noble 
de  Milan  , fils  de  Jean  Simonetta , fecrétaire  de  François 
Sforce  duc  de  Milan , & de  Catherine  Barbarera , d’une  gran- 
de naiffance.  Il  fut  fi  bien  inflruit  dans  les  lettres , qu’étant 
fort  jeune  il  compofa  un  traitédes  réferves  des  bénéfices,  qui 
fut  enfuite  augmenté  par  Paul  Granutius.  Jules  II  informé  de 
l’on  mérite  le  fit  avocat  confifiorial  en  1 303  & enfuite  audi- 
teur de  Rote.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  affilia  au  concile  de 
Latran.  Leon  X l’envoya  à Florence  pour  apaifer  les  trou- 
bles qui  s’étoient  élevés  dans  cette  ville.  Clement  VII  lui 
donna  l'évéché  de  Pefaro  en  la  place  de  Paris  de  Graffis  ; & 
Paul  III  le  créa  cardinal  le  vingtième  de  Mai  1 5 3 5 , & le 
nomma  un  de  ceux  qui  dévoient  régler  les  matières  qu’on 
devoit  traiter  dans  le  concile  indiqué  à Vicenze.il  eut  l'évê- 
ché de  Pcroufe,dont  il  fe  démit  enfuite  en  faveur  de  Fran- 
çois Bernardin  fon  neveu  , avec  l’agrément  du  pape.  Il  mou- 
rut le  premier  de  Novembre  1 5 3 9 , & fut  enterré  dans  l’égli- 
fe  de  ia  Trinité,  dans  laquelle  il  avoit  fait  bâtir  une  cha- 
pelle magnifique. 

Environ  trois  mois  avant  la  mort  de  ce  cardinal,  c’efi  à- 
dire  ie  3e.  d’Aoùt , les  Chartreux  perdirent  un  auteur  célè- 
bre par  fa  piété  & par  fes  écrits.  Ce  fut  Jean -Julie  Lanfper- 
gius  ou  Lanfperg , ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naifiance  en 
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Ba  rière.  Il  fit  fes  études  à Cologne,  & s’engagea  dans  l’or-  Av  i,^“ 
dre  monaftique  chez  les  Chartreux  , où  il  fut  prieur  d’une  Pojfciin  in 
maifon  proche  de  Juliers.  Il  vint  mourir  à Cologne , dans  la  nppar. Dupin 
trentième  année  de  fa  profeflion  religieufe.  Comme  il  étoit 
fort  appliqué  à la  méditation  & à la  prière,  ileft  furprenant  x j g. 
qu’il  ait  pu  compofer  un  fi  grand  nombre  d’ouvrages  mo- 
raux fpirituels  : car  on  a de  lui  deux  volumes  in-folio  impri- 
més à Cologne  en  1 5 3 5 , qui  contiennent  les  traités  fui  vans. 

Manuel  de  la  milice  chrétienne.  Entretien  de  Jefus-Chrifl 
avec  l’ame  fidelle  ; cet  ouvrage  a été  traduit  en  françois  dans 
le  fiècle  pafle , & imprimé  à Paris.  Exercices  & prières  pour 
les  malades.  Deux  livres  de  lettres.  D’autres  exercices  fpiri- 
tuels. Une  vie  de  Notre  Seigneur.  La  flèche  de  l’amour  di- 
vin. Différentes  hymnes.  Des  méditations  foliloques.  Cin- 
quante-fix  homélies  fur  la  paffion  de  Jefus-  Chrilt.  Démonf- 
tration  de  la  religion  évangélique.  Dialogue  entre  un  Lu- 
thérien & un  moine.  Miroir  de  la  vie  chrétienne  ; & des 
fermons  prononcés  dans  des  chapitres , outre  des  paraphra- 
fes  fur  les  épîtres  & les  évangiles  de  toute  l’année,  avec  des 
fermons  pour  chaque  dimanche  : ouvrage  qui  fut  imprimé 
auffi  à Cologne  en  1 345  & en  1333,  &à  Anversen  1373. 

Tous  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  en  cinq  volumes  in- 4?. 

& imprimés  plus  correélement  à Cologne  en  1693.  Lanf- 
pergius  travailla  aufli  avec  beaucoup  de  zèle  à retirer  ceux 


qui  étoient  engagés  dans  les  nouvelles  opinions  de  Luther , 
ou  à empêcher  que  ceux  qui  pouvoient  être  féduits , ou  qui 
avoient  quelque  penchant  à les  fuivre,  ne  devinrent  la 
proie  de  ces  ennemis  de  l’églife. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  aufli  quelques  cenfures  XXXIV. 
dans  cette  année.  Le  dernier  de  Janvier,  les  livres  de  Melan-  La  frculti 
chton  lui  ayant  été  préfentés  par  iedofteur  Merlin,  elle  en 
ordonna  la  fuppreflion  ; & le  même  jour , à la  requête  de  manuel  <!j 


mefiire  Louis  Guillard  évêque  de  Chartres,  fur  le  rapport  des  foldat  chré- 
commifiaires  nommés  pour  l’examen  d’un  livre  d’Erafme  in-  tie"  d’Eraf- 

1 me. 

titulé,  Manuel  du  foldat  chrétien,  la  faculté  jugea  qu’il  falloir  D’Arzentré, 
fupprimer  cet  ouvrage,  comme  pernicieux  à la  religion  chré-  co11-  i“d.  de 


tienne.  Elle  condamna  encoreunautrelivreintituié,  infime-  “°v 
tion  des  jeunes-gens  par  Mêla  nchton , pour  régler  leurs  étu-  p.  io.  Stt.i. 
des,  publié  par  Hengeuderphe , avec  des  additions  fur  la  P-  «so- 


doririne  & i’inrtruélion  des  enfans  par  Brosfelfius.  Après  en 


avoir  rapporté  quelques  propofuiens,  qu’elle  jugea  capables 
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ligieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique,  & un  Cordelier,  qui 
avoient  quitté  leur  habit,  & qui  enfeignoient  le  Luthéranifme, 


r8o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,* 
de  détourner  les  jeunes-gens  de  la  manière  ordinaire  d etu- 
dier,elle  opina  qu’il  falloir  fupprimer  ces  ouvrages,  comme 
pernicieux  à la  jeuneffe.  Le  même  jour,  la  faculté  affemblée 
chez  les  Machurins  après  la  meffe  du  Saint-Efprit , dit  fou 
avis  fur  une  difficulté  qui  s’étoit  élevée  à l'occafion  d’Erafme 
touchant  la  règle  du  tiers-ordre  de  S.  Auguitin.  C'étoit  à la 
requête  des  chanoines  réguliers  de  S.  Viclor.  Erafme  difoit 
qu'il  y avoit  lieu  de  douter  fi , du  temps  de  S.  Auguftin  , les 
moines  faifoient  des  vœux.  La  faculté  entreprit  d'examiner 
cette  queftion , & conclur  contre  Erafme  que  les  moines  de 
ce  temps  là  faifoient  des  vœux,  que  la  proportion  d’Erafme 
étoit  fcandaleufe , & la  contraire  véritable. 

XXXV-  En  Ecoffele  roi  Jacques  V , voulant  fermer  l’entrée  à llié- 
Le  roi  d’E-  réfie  dans  fes  états,  pourfuivit  avec  zèle  tous  ceux  qui  débi- 
eoiic  fait  to;em  nouvelles  erreurs.  Un  chanoine  régulier,  deuxre- 

dunun 
prifon. 

k'^Tcotix",  furent  punis  de  mort;  quelques  laïques  furent  compris  dans 
p.  $i4.  ce  fupplice  : ce  qui  arriva  fur  la  fin  de  Février.  Beaucoup 
Jacob.  Latn - d'autres  furent  mis  en  prifon , & parmi  eux  fe  trouva  Geor- 
t'atvinîln.  ‘v‘.  ges  Buchanan,  homme  d'efprit,  poète,  hiftorien,  mais  d'une 
cdit.  Parif.  famille  qui  n’éroit  rien  moins  que  riche  & aifée.  Son  oncle 
j.i-8*.  16$.  maternel  l'envoya  à Paris  où  il  pafla  deux  ans,  après  lefquels 
, rner  ' UJ " jl  fut  contraint  par  la  misère  & par  l’on  peu  de  fanté  de 
retourner  en  Ecofîe.  Ii  alla  étudier  en  logique  à Saint- André 
fous  le  bon  vieillard  Jean  Major,  qui  le  mena  en  France  où 
il  pafla  cinq  ans  ; & s’y  trouvant  aux  prifcs  avec  la  mauvaife 
fortune , il  fut  contraint  de  régenter  la  grammaire  à Paris  dans 
le  collège  de  Ste.  Barbe.  Il  le  fit  pendant  près  de  trois  ans  ; mais 
ennuyédece  métier,  un jeunecomteappeléGilbert  Kennede 
ouKednedleramenadansfonpays,  où  JacquesV  lepritpour 
précepteur  de  fon  fils  naturel , qui  fut  dans  la  fuite  le  fameux 
Jacques  comte  de  Murray.  Buchanan  s’attira  bientôt  de  fà- 
cheufes  affaires  par  fes  vers  fatyriques , fur- tout  par  ceux  qu’il 
fit  contre  les  Cordeliers,  d’abord  par  fon  propre  mouvement 
& er.fuite  par  les  ordres  du  roi  d’Ecoffe,  qui  foupçonnoit  ces 
religieux  d’être  entrés  dans  une  conlpiration  contre  fa  per- 
fonne.  Le  cardinal  David  Béton , archevêque  de  faint- André, 
fe  rendit  le  proteéleur  de  ces  religieux,  & porta  leurs  plain- 
tes au  roi;  & les  ordres  furent  donnés  pour  arrêter  Buchanan, 
vi *tafua"  comme  fufpeft  des  nouvelles  héréfies*  Buchanan  le  fut , &. 
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fongea  à fe  retirer , mais  il  fut  découvert  & mis  en  prifon.  Il 
n’y  demeura  pas  néanmoins  long-temps  : car  perfuadé  qu’il 
avoit  tout  à craindre , il  tenta  de  fe  fauver  par  la  fenêtre 
pendant  que  fes  gardes  dormoient,  & réulfit.  Il  fe  retira  auffi- 
tôt  en  Angleterre , de- là  à Paris,  & enfin  à Bourdea»tx , où 
André  Goveanus  (avant  Portugais  l’attira.  Il  régenta  dans 
cette  ville , & il  harangua  l’empereur  Charles  V le  premier 
de  Décembre  1539,  lorfque  ce  prince  travcrfa  la  France 
pour  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas.  Il  y a quelque  apparence 
que  la  reine  d’Ecoffe  cafla  la  fentence  rendue  contre  lui , 
lorfqu’il  fe  fut  fauve  de  prifon. 

L’empereur  ayant  été  obligé  d’aller  en  Flandre  pour 
apaifer  une  révolte  des  Gantois  , les  Proteftans  d’Allema- 
gne lui  envoyèrent  dans  les  Pays-Bas  une  ambaflade  pour 
fe  dii'culper  auprès  de  lui  des  calomnies  dont  ils  préten- 
doient  avoir  été  chargés  par  les  Catholiques  ; ces  ambaf- 
fadeurs  ayant  donc  obtenu  audience , ils  lui  repréfentèrent 
que  c’étoit  Gtnsraifon  qu’on  les  accufoit  d’être  obftinésdans 
leurs  fentimens , de  haïr  les  magifirats  , d’être  inquiets  & 
de  n’aimer  qu’à  troubler  l’état.  Nous  avons  fouvent  fou- 
haité,  dirent-ils,  de  nous  juftifier  fur  ces  faux  reproches, 
& nous  fommes  ravis  de  trouver  cette  occafion  pour  le  faire. 
Nous  difons  donc  : i°.  que  Dieu  ayant  en  ce  temps-ci  fait 
connoître  fon  évangile , nous  n’avons  pu  nous  difpenfer  de 
le  recevoir,  non  dans  la  vue  de  nuire  à quelqu’un  , mais 
uniquement  pour  travailler  à notre  falut  & arriver  au  bon- 
heur éternel.  En  tout  le  refie  on  nous  a toujours  trouvés 
fournis  & nous  ne  manquerons  pas  de  l’être  à l’avenir.  Ils 
ajoutèrent  : il  y a plus  d’un  an  que  le  fecrétaire  du  duc  de 
Brunfwick,  foupçonné  avec  juftice,  avoit  été  arrêté  près 
Caflèl  ; & par  furprife  on  a découvert  les  pernicieux  defi'eins 
de  quelques-uns,  qui  preflbient  les  peuples  de  prendre  les  ar- 
mes , parce  qu’ils  afluroient  que  nous  nous  préparions  à la 
guerre:  mais  fi  nous  avons  fait  des  levées  de  troupes,  cen’a 
été  qu’après  les  autres , pour  nous  mettre  en  état  de  défenfe. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  fupp’ions  de  n’ajouter  aucune  foi 
aux  mauvais  rapports  que  l’on  fait  fur  notre  compte  , & qui 
ont  été  fuffilamment  réfutés  dans  beaucoup  d’ouvrages  impri- 
més. A l’égard  de  ce  qu’on  nous  impofe , que  nous  nous 
mettons  peu  en  peine  de  la  religion  & d’une  véritable  réfor- 
mation, c’efi  une  pure  calomnie  ; nous  n’avons  jamais  eu 
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i d’autres  vues  que  la  vraie  religion,  & il  nouseftaiféde  le? 
prouver  parla  dernière  diète  de  Francfort,  par  les  lettres  du 
lantgrave  écrites  au  roi  Ferdinand,  pour  le  prierd’ordonner 
une  affemblée  de  gens  favans , où  l’on  travaillât  à une  parfai- 
te union.  Nous  vous  faifons  aujourd’hui  la  même  prière , cri 
vous  conjurant  de  nous  regarder  comme  des  gens  qui  ne  défi- 
rent que  la  concorde  & le  falut  de  la  république,  prêts  à tout 
facrifierpour  la  juftice.  11  y a quatre  ans  que  votre  majeflé, 
écrivant  d’Italie  pour  accommoder  les  différents  de  la  reli- 
gion , promettoit  de  n’employer  pour  cela  ni  la  violence  ni 
les  armes,  mais  la  raifon  & la  vérité;  depuis  peu  vous  avez 
mandé  la  même  chofe  aux  princes  Palatin  & de  Brandebourg 
lorfque  vous  étiez  encore  en  Efpagne.  Les  raifons  qui  vous 
empèchoient  alors  de  vaquer  aux  affaires  de  la  religion,  ne 
fubfiflent  plus  : ainfi  nous  vous  prions  d’approuver  la  trêve 
conclue  à Francfort , d’empêcher  les  juges  de  la  chambre  im- 
périale de  procéder  contre  nous  dans  les  caufes  de  la  religion  » 
& d’y  mettre  ordre  par  votre  autorité.  Autrement  on  ne 
pourra  rien  régler,  ni  touchant  la  guerre  contre  le  Turc  , 
ni  touchant  l'afi’emblée  des  théologiens  qu’on  demande  ; ce 
quieft  cependant  néceffaire  pouraffurer  une  paix  confiante 
& perpétuelle , qui  foit  approuvée  de  tous  les  états  de  l’em- 
pire. Cette  audience  fut  accordée  le  24e.  de  Février  1540, 
dans  la  ville  de  Gand,  en  prcfence  du  fieur  de  Granvelle  j 
& l’empereur  répondit  qu’il  en  délibéreroir. 

XXXVII.  Dansle  même  temps  les  princes  Proteftans  écrivirent  fous 
Lettres  des  main  à François  I , pour  le  fupplier  très-humblement  de  ne 
?n;°  n 1 Pas  'es abandonner  au  rcffentiment  de  l’empereur , en  cas  qu’il 
lui  prit  envie,  comme  ils  y voyoient  quelque  difpofition  , 
d’en  venir  à la  force  ouverte.  Ils  lui  rappellent  l’amitié  dont 
il  leur  avoit  donné  tant  de  preuves,  tant  par  fes  lettres  que 
par  fes  ambaffadeurs  : ils  louent  le  jugement  qu’il  portoit  du 
concile , où  il  falloit  ( difoit  ce  prince  ) fe  conduire  par  la 
raifon  & par  la  vérité,  plutôt  que  par  la  violence  & par  les 
armes.  Ils  l’afTurent  de  leur  parfaite  reconnoiffance  ; & fe  ré- 
jouiffent  de  l’union  qui  paroît  entre  l’empereur  & lui,  efpé- 
rant  qu’elle  contribuera  à l’avantage  de  l’état  & à la  paix  de 
l'églife.  Ils  ajoutent  que  l’empereur  n’a  différé  l’exécution  de 
cequiaétérégléàFrar.cfort,  qu’à  caufe  de  la  mort  de  l’impé- 
ratrice fa  femme  ; mais  qu’aujourd’hui  que  les  deux  princes 
font  d’accord,  il  eft  facile  de  finir  cette  affaire , s’il  veut  bien 
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nider  l’empereur  & lui  prêter  la  main , afin  de  pourvoir  à « 

l’égüfe  félon  laformeprefcriteàFrancfort.  Qu’ils  ne  doutent  An‘  *J43« 
pas  que  Charles  V ne  foit  rempli  de  bonne  volonté , & 
qu’ils  lui  ont  envoyé  une  ambaflade  dont  iis  efpèrent  un  bon 
fuccès.  Qu’il  eft  vrai  que  leurs  ennemis  emploient  toutes 
fortes  d’artifices  & de  calomnies  pour  arrêter  fes  bons  def- 
feins  ; mais  que  de  leur  part  ils  demandent  qu’on  examine 
leur  caufe , parce  qu’ils  ne  craignent  point  le  crédit  de  leurs 
adverfaires , étant  prêts  de  fe  défendre  de  leurs  in  juif  es  vio- 
lences , ce  qu’ilsjne  feront  qu’avec  regret , & parce  qu’on 
les  y forcera , à caufe  des  fuites  fàcheufes  que  peut  avoir 
une  guerre  civile  , & dont  ils  ne  feront  pas  refponfables , 
n’ayant  d'autres  défirs  que  d’accommoder  les  affaires  avec 
douceur , & de  convaincre  la  poftérité  de  leur  modération  : 
aflurés  qu’ils  font  qu’un  temps  viendra  , auquel  leurs  enne- 
mis feront  contraints  de  recevoir  ce  qu’ils  refufent  aujour- 
d’hui , parce  que  Dieu  vengera  la  gloire  de  fon  nom. 

Le  premier  jour  de  Mars  les  ambafladeurs  des  princes  xxXVttr. 
Proteftans  & les  députés  des  villes  de  la  confeflïon  d’Aus-  Affemhtée 
bourg  s’affemblèrent  à Smalkalde  , comme  il  avoit  été  or- 

& 7 gicns  rro» 

donné.  Melanchton,  Jonas,  Pomeranus  ,Bucer  & d’autres  teftans  » 

s’y  trouvèrent  & eurent  ordre  de  mettre  par  écrit  la  for-  Smaikdde. 

mule  dont  il  faudroitfe  fervir  avecleursadverfaires  pourcon- 

cilierla  doélrine.  On  y termina  ce  qui  étoit  demeuré  indécis  à p.  4 ,4. 

Arnftet , & ceux  qu’on  avoit  envoyés  en  Angleterre  auprès  Rclcar.  I.  ni 

d’Henri  V III  étaat  de  retour , on  écouta  leur  rapport  le  7e.  de  4°* 

Mars  touchant  l’état  de  la  religion  dans  ce  royaume.  Ils  dirent  XXXIX. 

que,  nonoftant  les  édits  de  l’année  précédente,  ilsn’avoient  Ripp°”  <l'î* 
^ ■ . r . j,  , . . „ ambaflj- 

pasremarquequ  on  y tu  beaucoup  d executions,  quoiqueHu-  deurs  en- 

gues  Latimer  & l’évêque  de  Salisbury  fuflbnt  encore  prifon-  voyéten  An- 
niers  pour  le  faitde  la  religion.  QueCromwel  qui  avoitbeau-  6 in 

coup  de  crédit  adouciflbitrefpritduroi,qui  dans  un  entretien  hoc 

particulier  leur  avoit  déclaré  qu’il  n’approuvoit  pas  les  opi-  ‘tn,t0 ■ i* 
nions  des  Proteftans  fur  le  mariage  des  prêtres,  la  communion 
fous  les  deux  efpèces , & les  méfiés  privées  ; & qu’il  les  prioit 
de  lui  écrire  plus  amplement  là-deflus , en  lui  expofmt  les 
preuves  de  leur  fentiment  ; que  de  fon  côté  il  leur  feroit  ré- 
pondre par  les  piushabiles  théologiens  de  fon  royaume , afin 
que  par  ce  moyen  la  vérité  fût  éclaircie.  Ils  ajoutèrent  que 
leconfeil  de  Cromwel étoit,  qu’on  devoir  cnvoyerune  arn- 
. ballade  honorable  vers  Henri  VIII , & y joindre  Melanchton  : 
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parce  que , fi  l'on  pouvoit  convenir  avec  ce  prince  touchant 
la  doftrine , il  pourroir  aifément  fournir  de  grandes  fommes 
d’argent  pour  fourenir  l'alliance  qu’il  vouloit  faire  avec  euxj 
& qu’il  avoit  paru  fort  furpris,que  les  princes  Proteftans  ne 
fefuflent  ligués  que  pour  la  religion,  attendu  qu’on  peutem- 
ployer  beaucoup  d’autres  raifons  pour  faire  la  guerre  aux  Ca- 
tholiques. Peu  de  jours  après,  les  théologiensdonnèrent  par 
écrit  leur  avis,  qui  portoit  qu’on  ne  devoit  point  s’éloigner  de 
la  confefiîon  d’Ausbourg,  & de  l’apologie  qu’on  y avoit  join- 
te. Tous  les  aurres  théologiens  abfens  approuvèrent  cette  dé- 
cifion,&  Henri  de  Brunfwic  arriva  à Gand  environ  ce  rems-là. 

Le  quatorzième  de  Mars  l’empereur  fit  donner  par  Cor- 
neille Scepper , fa  réponfe  aux  ambafladeurs  Proteftans. 
Quoiqu’elle  parùtalfez  favorable  , elle  ne  luiffoit  pas  d’être 
enveloppée  de  termes  ambigus  , qui  failoient  douter  fi  ce 
prince  fouhaitoit  véritablement  la  paix.  Les  ambafladeurs 
s’étant  retirés  , la  lurent , & retournèrent  auflitôt  après  vers 
l'empereur,  pour  le  prier  de  fufpendre  les  procédures  de  la 
chambre , & de  leur  accorder  la  paix  : mais  toute  la  réponfe 
qu'ils  eurent,  fut  qu’on  n’avoit  rien  à leur  dire  de  plus  pour 
le  préfent , & qu’on  y aviferoit  dans  la  fuite.  Cette  réponfe 
fut  rapportée  dix  jours  après  à Smalkalde,  ou  les  princes 
arrivèrent  le  lendemain  de  Pâque  19e  de  Mars.  Cependant 
Granvelle , qui  avoit  lui  feu!  tout  crédit  à la  cour  , depuis 
que  Helt  en  avoit  été  éloigné  & renvoyé  chez  lui  , 
comme  un  homme  trop  violent  & fans  modération,  fut 
fi  bien  tourner lefprit  de  l’empereur,  qu’il  le  détermina  à 
faire  la  paix  avec  les  Proteftans.  Dès  le  commencement  il 
envoya , comme  en  fon  nom , deux  personnes  de  confiance 
à Smalkalde, l’un  nommé  Thierry  Manderfchite , & l’autre 
Guillaume  Nuénaire , tous  deux  gens  de  bon  confeil  ; mais 
le  premier  demeura  malade  en  chemin. 

Les  Proteftans  firent  une  réponfe  fort  ample  le  onzième 
d’Avril,  dans  laquelle  ils  blâment  les  évêques  de  s’occuper 
entièrement  des  biens  temporels , pendant  qu’ils  laiflent 
triompher  dans  l’églife  tant  de  vices  & tant  d’erreurs  qu’ils 
ne  fauroient  fe  diflimuler.  Nous  fouhaiterions , difent-ils  , 
que  l’empereur  voulût  prendre  connoiflance  de  l’emploi 
qu’on  fait  des  biens  eedéfiaftiques , il  verroit  que  , du  côté 
des  Catholiques,  ces  biens  font  employés  à des  ufages  pro- 
fanes , que  les  églifes  font  pillées,  que  la  plupart  font  défer- 
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tes  & tombent  en  ruine  ; que  les Proteftans  au  contraire  s’en  ■■  ■ 

fervent  pour  l’entretien  des  miniftres , pour  l’inftruéüon  des  An* 
peuples , & pour  d’autres  bonnes  œuvres.  Us  rappellent  en- 
fuite  la  confeflion  d’Ausbourg , dans  laquelle  ils  prétendent 
avoir  rendu  raifon  de  leur  doârine  fans  rien  difiîmuler , & 
ils  comparent  cette  doftrine  avec  celle  de  l’églife  Romaine , 
dont  ils  étalent  les  prétendueserreurs , en  décriant  beaucoup 
l’autorité  du  pape.  Enfin  ils  montrent  combien  ilferoitinjufte 
de  vouloir  opprimer  leur  religion  par  la  voie  des  armes  ; ce 
qui  eft  contraire  aux  lois  de  l’églife  : & là-deffus  ils  rappor- 
tent l’exemple  de  Conftantin  qui  voulut  qu’on  entendit  les 
Donatiftes  jufqu’à  trois  fois,  & aflifter  lui-même  à la  troifiè- 
me  audience , afin  qu’on  ne  décernât  rien  contre  eux  avant 
que  d’avoir  bien  examiné  les  matières.  Iis  vantent  auffi  leur 
fidélité  envers  l’empereur  , les  (ecours  qu’ils  lui  ont  donnés, 

& prient  Granvelle  de  repréfenter  toutes  ces  chofes  à ce  prin- 
ce ,&  de  l’engager  à arrêter  les  procédures  de  la  chambre  im- 
périale. Cette  réponfe  faite,  ils  terminèrent  leur  affemblée, 

& chargèrent  leurs  théologiens  de  réfuter  les  raifonsdu  roi 
d’Angleterre  par  un  écrit  qu’on  enverroità  ce  prince , avec 
lequel  il  fut  réfolu  de  ne  faire  aucune  alliance , finon  pour 
caufe  de  religion.  Il  fut  dit  encore  qu’on  préfenteroit  une  re- 
quête au  roi  de  France , en  faveur  de  ceux  qui  fouffroient  dans 
fon  royaume  pour  la  doftrine;  & qu’on  exhorteroit  ceux 
d’Hailbrun  à abolir  la  meffe  ,qui  fubfiftoit  encore  dans  quel- 
ques églifes.  La  conclufion  de  cette  diète  fe  fit  le  1 3e.d’Avril. 

Cinq  jours  après  l’empereur  écrivit  à l’éle&eur  de  Saxe  & xlîl 

au  lantgrave,  qu’il  avoir  conféré  avec  fon  frère  Ferdinand  l ettre  de 
de  l’état  de  l’Allemagne , & en  particulier  des  différents  de  |’*7^reurd* 
la  religion  qu’il  fouhaitoit  de  voir  afioupis  ; & il  les  affure  Sa*e , & au 
qu’ayant  fait  jufqu’à  préfent  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  cta-  lantgrzve. 
blir  la  paix,  il  perfévère  encore  dans  les  mêmes  fentimens , fid’ 
pourvu  qu’ils  reconnoiffent  fes  bonnes  intentions  fans  en  1J* 

abufer  ,&  qu’ils  montrent  par  des  effets  réels  qu’ils  la  défirent 
aufll-fcien  que  lui.  Que  pour  leur  donner  des  preuves  de  fa 
bonté,  &de  fa  droiture,  il  leur  allîgneune  diète  à Spire,  où 
ils  fe  trouveront  le  6e.  de  Juin  , pourvu  que  la  perte  & le 
mal  contagieux  n’y  foientpas  un  obftacle  : auquel  cas  fon  frè- 
re Ferdinand  nommera  une  autre  ville,  pour  avifer  aux 
moyens  qui  pourroient  détourner  les  périls  dont  l’Allema- 
gne eft  menacée.  Qu’il  efpère  qu’eux  6t  leurs  alliés  répoa- 
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mieux  à l’avenir  à Tes  bontés  qu’ils  n’ont  fait  jufqu’alcrsj 
& qu’on  connoitra  qu  'ils  font  plus  portés  à la  paix  qu'à  la 
difeorde.  11  les  exhorte  donc  à fe  trouver  dans  le  lieu  de  la 
diète  au  jourmarqué,&dene  s’en  point  difpenfer,fi  cfe  n’eft 
pour  caufe  de  maladie  ; auquel  cas  ils  enverront  leurs  plus 
fidelles  cor.feillers,  qui  aiment  la  paix,  & qui  aient  d’amples 
infiruéfions;  qu’ils  avertiflenr  leurs  alliés,  afin  qu’ils  s’y 
ti  ou  vent  aufli  : & que  fon  frère  Ferdinand  y fera  préfent 
pour  les  informer  de  fes  intentions,  même  par  rapport  à 
l’ambafl'ade  qu’ils  lui  ont  envoyée.  Enfin  il  les  exhorte  à fe 
conduire  de  telle  manière , tant  pour  eux  que  pour  le  falut 
de  l'empire , qu'il  n’y  ait  plus  dedivifion  ,&  que  chacun  vive 
dans  une  parfaite  tranquillité  ; qu’ils  n’ont  rien  à craindre  ; 
qu’il  leur  engage  fa  foi  qu’ils  jouiront  de  l’accord  de  Nurem- 
berg ; qu’il  ne  permettra  jamais  qu’on  y contrevienne,  pour- 
vu que  de  leur  côté  ils  ne  faffent  tort  à perfonne. 

Les  Proteftans  répondirent  à cette  lettre  le  neuvième  de 
Mai.  Danscette  réponfe  ils  remercient  l’empereur  de  le  voir 
porté  à la  paix,  & l’affurent  qu’il^  n’ont  point  d’autre  défir. 
Si  elle  n’ell  pas  faite  encore,  ajoutent-ils,  on  ne  doit  point 
s’en  prendre  à nous,  mais  à l’importance  de  l’affaire  qu’on  a 
à traiter,  & à nos  adverfaires  qui  n’ont  jamais  voulu  en  ve- 
nir à aucune  explication  fur  la  doélrine.  Ils  promettent  aufli 
à l’empereur  de  fe  trouver  à la  dicte  au  jour  marqué  ; mais 
afin  que  cette  convocation  ne  foit  pas  inutile,  ils  marquent 
quel  eft  là-deffus  leur  fentiment:  Votre  majefté  n’ignore  pas, 
difent-ils , que  dès  le  commencement  desdifputes  on  convint 
qu'il  failoit  afièmbler  un  concile  général , ou  du  moins  un 
national  de  toute  l’Allemagne  , & que  ce  projet  eut  une  ap- 
probation univerfelle.  Que  dans  la  fuite  ce  moyen  n’ayant 
pas  paru  convenable  à quelques-uns , à caufe  de  la  brièveté 
du  temps,  on  délibéra  à Francfort  de  la  forme  qui  s’obferve- 
roit  dans  une  afl’enibiée  prochaine  , & l’on  en  fit  un  décret. 
Nous  ne  déiàpprouvons pas, continuent-ils,  qu’on  examine 
l’afiaireférieufemem;comme  elle  regarde  le  falut  des  peuples, 
il  faut  en  délibérer  mûrement  & long  temps,  fi  l’on  veut  en 
tirer  quelque  avantage.  Ils  infiftent  enfui  te  fur  ce  qu’on  a dé- 
terminé à Francfort  , d’affembler  les  théologiens  de  part  6c 
d’autre  avant  que  d’entrer  en  matière  , fi  l’on  11e  peut  con- 
voquer un  concile  national , ô-  croient  qu’il  n'y  a pasde  meil- 
leur expédient  : ce  qu’ils  avoient  depuis  peu  repréfenté  au 

comte 
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fcomte  Nuenaire.  Mais  ils  ajoutent  , qu’il  ne  leur  eft  pas  1 
permis  de  s’y  trouver  fans  avoir  confulté  leurs  alliés  ; ce  An>  *s4a' 
qui  eft  allez  difficile,  à caufe^de  la  brièveté  du  temps.  Nous 
ne  taillerons  pas  de  le  tenter,  difent-ils,  & d’engager  chaque 
prince  ou  ville  à envoyer  leurs  députés , puifque  le  roi  Fer- 
dinand doit  y être  en  perfonne  ; & nous  efpérons  que  le  tout 
fe  terminera  à une  parfaite  union , pourvu  que  dans  cet  ac- 
cord l’écriture  fainte  foit  la  règle  des  décificns,  & qu’on  ne 
permette  à perfonne  de  s’en  écarter.  Nous  vous  prions  d’ac- 
corder un  fauf - conduit  à nos  théologiens  , comme  vous 
l’avez  promis  à nos  ambaffadeurs.  » 

Le  cardinal  Farnefe,  légat  du  pape,  qui  avoit  fuivi  l’em-  XLIV: 
pereur  depuis  Paris  jufqu’en  Flandre  , ayant  fu  que  tous  les  , é^àtFarn 
minières  de  l’empereur  étoient  d’avis  d’accorder  aux  Pro-  contre  l’uc- 
teftans  la  conférence  qu’ils  demandoient  pour  délibérer  fur  fortl  av«  le* 
les  affaires  de  la  religion  ,&  s’accorder  avec  eux, s’y  oppofa,  Pr 
del’avis  de  Marcel  Cervin , évêque  de  Nicraftc,  & remontra  comm.  I.  1 j. 
à Charles  V & à Ferdinand , qu’on  avoit  fouvent  traité  avec  P-  4,7; 
les  Proteftans , -fans  avoir  pu  jamais  rien  conclure  en  dix  CJf^ms  ,n 
ans , depuis  la  diète  d’Ausbourg  en  1530.  Que  quand  même  fy<w.  hou 
on  efit  trouvé  alors  quelque  voie  d’accommodement , elle  a'mo  "■  4* 
auroit  été  inutile , puifque  les  Proteftans  changeoient  rous 
les  jours  d’opinions  , jufqu’à  contrevenir  à la  confeffion 
d’Ausbourg.  Que  par  le  paffé  ils  demandoient  feulement  la 
réformation  du  pontificat , & que  maintenant  ils  vouloient 
la  deftruttion  entière  du  faint  ftége , & de  la  juridiction  ec- 
cléfiaftique.  Que  fi  jamais  ils  avoient  été  infolens , ils  le  fe- 
roient  encore  davantage  dans  un  temps  auquel  la  paix  éroit 
fi  mal  allurée  avec  la  France, & que  le  Turc  étoit  fur  le  point 
d’entrer  en  Hongrie.  Qu’il  ne  falloit  point  efpérer  de  les  ra- 
mener , d’autant  que  les  difputes  étoient  infinies , & qu’il  y 
avoit  plufieurs  fefles  parmi  eux, ce  qui  rendoit  l’accord  im- 
poffible  : outre  que  la  plupart  d’entre  eux  n’avoient  pas  d’au- 
tre but , que  de  s’emparer  du  bien  des  autres , & de  dépouil  1er 
l’empereur  de  toute  fon  autorité.  Qu’il  étoit  bien  vrai  que 
la  guerre  qu’on  alloit  avoir  avec  le  Turc , devoit  porter  les 
Allemands  à s’accorder  ; mais  que  cet  accord  ne  pouvoit  fe 
faire  que  dans  un  concile  général , & non  pas  dans  des  diètes 
particulières  & nationales  , parce  qu’en  matière  de  religion 
l’on  ne  doit  rien  changer  que  d’un  confentcment  général. 

Le  légat  ajouta , que  fi  l’Allemagne  introduifoit  quelque 
Jome  XIX  N 
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An.  1J40.  & de  l’Italie  , il  en  naitroit  une  dangereufe  divifion  de  cet 
état  d’avec  tous  les  autres  ; que  c’étoit  une  coutume  établie 
du  temps  même  des  Apôtres , de  terminer  les  différents  de 
la  religion  par  la  voie  du  concile , & que  tous  les  rois , les 
princes  & les  gens  de  bien  en  demandoient  un.  Que  l’on 
pouvoir  aifément  conclure  une  paix  folide  entre  l’empereur 
& la  France , & tenir  le  concile  aulïitôt  après  ; & que  ce- 
pendant il  falloit  s’appliquer  à augmenter  la  puiffance  de  la 
ligue  Catholique  d’Allemagne  : ce  qui  intimideroit  les  Pro- 
teftans,  & les  contraindroit  de  fe  foumettre  au  concile,  de 


peur  d’y  être  forcés  par  les  Catholiques.  Que  cette  ligue 
étant  püiffanre , l’on  pourroit  encore  faire  contribuer  les 
Proteftans  aux  frais  de  la  guerre  contre  le  Turc.  Qu’en  tout 
cas  il  falloit  de  deux  maux  choifir  le  moindre  ; qu’il  y avoit 
beaucoup  plus  de  mal  à offenfer  Dieu,en  abandonnant  la  caufe 
de  la  religion  , qu’à  fe  paffer  des  fecours  d’une  partie  d'une 
province  : outre  qu’on  ne  pouvoit  pas  décider  lefquels 
étoient  plus  contraires  à Jefus-Chrift  , ou  les  Proteftans, 
ou  les  Turcs , puifque  ceux-ci  ne  mettent  que  les  corps  en 
fervitude,  & que  les  autres  y veulent  mettre  auffi  les  âmes. 


11  conclut  qu’il  ne  falloit  pas  traiter  les  affaires  de  la  religion 
dans  les  diètes  d’Allemagne , mais  ouvrir  le  concile  dès  cette 
année , travailler  inceflàmment  à augmenter  la  ligue  Catho- 
lique, & faire  la  paix  avec  le  roi  de  France. 

On  délibéra  fur  les  remontrances  de  Farnefe , mais  elles 
j ne  furent  pas  fuivies  ; & la  diète  fut  indiquée  à Haguenau 
- au  lieu  de  Spire , à caufe  de  la  pefte  qui  ravageoit  cette  der- 
’ nière  ville.  Farnefe  ayant  appris  cette  réfolution , qu’on  ne 
lui  avoit  pas  communiquée  avant  de  la  prendre , partit  aufti- 
• tôt , très-peu  content  de  fa  légation  , & il  arriva  à Paris  le 
’ quinzième  de  Mai  jour  delà  Pentecôte,  & donna  dans  l’églife 
cathédrale  le  chapeau  rouge,  nouvellement  apporté  de  Rome, 
à Antoine  Sanguin  de  Meudon , oncle  de  la  ducheflè  d’Etam- 
pes  , nommé  par  le  pape  à cette  dignité  le  douzième  Dé- 
cembre dernier.  Pendant  le  féjour  que  le  légat  fit  à Paris  , 
il  obtint  du  roi  un  édit  très-févère  contre  les  hérétiques  , 
fur- tout  contre  les  Luthériens,  lequel  fut  enfuite  exécuté  avec 
beaucoup  de  rigueur  dans  toute  la  France.  Enfuite  il  s’en  re- 
tourna promptement  à Rome;  & Marcel  Cervin,  que  le  pape 
avoit  nommé  cardinal  dans  la  dernière  promotion,  eut  ordre 
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ce  retourner  auprès  de  l’empereur  en  qualité  de  légat.  ■ ■■■■« 

Ferdinand , roi  des  Romains,  partit  auffi  de  Flandre  pour  As-  * S4®» 
fe  rendre  à Haguenau  : mais  la  diète  n’y  commença  que  le  L^roï  Fer- 
vingt-cinquième  de  Juin,  un  moisenvironaprès  l’arrivée  de  dinand  fe 
Ce  prince.  Avant  que  d’entrer  en  matière , les  Proteftans  s’é-  reml  “ Ha- 
toient  adreflfés  au  prince  Palatin  , aux  archevêques  de  Co- 
logne  & de  Trêves,  à Henri  de  Brunfwick , aux  évêques  sitidan  ibij. 
d’Ausbourg  & de  Spire , à chacun  en  particulier  dans  fa  mai-  u,JuPrà  Lia- 
fon  , pour  les  fupplier  d’être  les  médiateurs  de  la  paix.  Ferdi-  p'  cociitée  in 
nand  au  jour  marqué  appela  les  Proteftans  ; & s’étant  plaint  aB  (,  fsrif. 
que  les  princes  eux- mêmes  ne  fuffent  pas  venus  en  perfonne,  lutfter‘ 
il  leur  demanda  leur  procuration  & leurpouvoir  ,il  leur  ex-  ann‘  p‘  V)^' 
pofa  le  fujet  de  cette  diète  , & nomma  pour  médiateurs 
Louis  comte  Palatin , Jean  archevêque  de  Trêves,  Louis  de 
Bavière,  & Guillaume  évêque  de  Strasbourg,  qui  acceptè- 
rent la  commiffion.  On  y vit , parmi  les  théologiens  Protef- 
tans , Jufte  Menius , Boulanger  qu’on  appeloit  Piftorius, Ur- 
bain Regius  ,Bucer  ,Brentius  , Blaurer  ,Ofiander,  Schnepf 
& d’autres.  Melanchton  fut  arrêté  en  chemin  par  une  maladie 
allez  dangereufe  ; & comme  tous  ces  miniftres  prèchoient 
dans  leur  logis,  félon  la  coutume  , à tous  ceux  qui  vouloient 
les  entendre , principalement  quand  tous  les  députés étoient 
aflemblés  pour  délibérer  , Ferdinand  qui  en  fut  informé  le 
défendit , malgré  les  remontrances  des  ambaffadeurs , qui 
foutenoient  qu’il  leur  étoit  permis  de  faire  prêcher , pourvu 
que  ce  ne  fut  pas  en  public  , & que  le  roi  des  Romains  ne 
devoit  point  les  priver  de  ce  privilège. 

Les  médiateurs  ayant  demandé  aux  Proteftans, quels  étoient  XI.  VII 

les  principaux  points  de  leur  doftrine  : ceux-ci  repondirent, 
qu’il  y avoit  dix  ans  que  leur  confelfion  de  foi  avec  l’apolo-  diète, 
gie  avoit  été  préfentée  à Ausbourg , qu’ils  perfiftoient  encore 
aujourd’hui  dans  les  mêmes  fentimens , & qu’ils  étoient  prêts 
d’en  rendre  compte  devant  toutle  monde;  qu’ilsne  favoient 
pas  ce  que  leurs  adverfaires  ypourroient  trouvera  redire; 
que  néanmoins  fi  on  en  venoit  à une  conférence , ils  contri- 
bueroient  de  leur  côtéà  la  paix.  Quelques  jours  après  les  mé- 
diateurs  répondirent,quepuifque  les  Proteftans  s’en  tenoient 
à leur  confeflion  d’Ausbourg,  dans  laquelle  on  étoit  d’accord 
fur  quelques  articles , & non  pas  fur  tous , ils  s’emploieroient 
pour  accorder  ceux  en  quoi  l’on  différoit , & qu’on  les  prioit 
d’expofer  leur  intention.A  cela  les  Proteftans  répartirent  qu’il 
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An.  1J40.  bourg, mais  qu’onn’y  avoit  rien  défini , & qu’iln’y  avoiteu 
aucun  accord.  Tout  cela  produifit  quelques  conteftations  de 
part  & d'autre  , parce  que  les  Proteftans  infiftoient  pour  la 
conférence  entre  les  théologiens;  les  Catholiques  au  contrai- 
re al  léguoient  qu’ils  avoienr  ordre  de  l’empereur  & du  roi  des 
Romains,  de  procéder  en  la  manière  qu’on  l’a  voit  faità  Aus- 
bourg.  Sur  quoi  Ferdinand  les  fit  tous  appeler  le  16  de  Juillet,' 
& leur  dit , que  puifque  leschofes  étoient  dans  une  fituatioa 
à ne  pouvoir  rien  définir,  d’autant  plus  que  l’éleéleur  de  Saxe 
& le  lantgrave  étoient  abfens , il  falloir  convenir  d’une  autre 
diète , dans  laquelle  les  députés  & les  théologiens  des  deux 
partis  s’affembleroient  en  pareil  nombre  pour  conférer  de  la 
confeflion  d’Ausbourg  ; de  telle  forte  néanmoins  que  l’édit 
impérial  d’Ausbourg  dcmeureroit  dans  toute  fa  force,  & qu’il 
feroit  permis  au  pape  d’envoyer  fes  nonces  à cette  diète. 
XLVin.  Enfuitecomme  il  y avoit  beaucoup  de  Catholiques  qui  fe 
Les  Catho-  plaignoient  d’avoir  été  dépouillés  de  leurs  biens  par  lesPro- 
liques  de-  teflans,&  quidcmandoientd’êtrerétablisdansla  poffefîion  de» 
l • refcitution  biens  eccléfiaftiques , puifque  le  différent  de  la  religion  étoit 
des  bien»  ec-  indécis , ou  du  moins  qu’il  leur  fut  permis  de  répéter  par  les 
«léfiathqües.  yoiesdela  juftice  ce  qui  leur  appartenoit  légitimement  ; le» 

SUlttilll.  W r,  n ° . ... 

tomm  hb.ti.  Protettans  répliquèrent,  que  ces  biens  n avotent  point  ete 

p.  40.6*414.  ufurpés,  mais  appliqués  par  le  rétabliffement  de  la  doôrine 
évangélique  au  légitime  ufage  auquel  ils  étoient  deffinés  dan» 
la  première  inffitution,  dont  les  eccléfiaftiques  avoientbeau- 
coup  dégénérés  : & qu’ainfi  ilfalloit  décider  les  points  de  lat 
doélrine  avant  que  de  parler  des  biens.  Cette  réponfe  ne  fut 
rendue  que  cinq  jours  après  la  conclufion  delà  diète  ; ils  ajou- 
. tèrentqu’ils  approuvoient  fort  la  conférence , & qu’ils  fou-; 

haitoient  que  l’empereur  y aflîftàt  en  perfonne,&  non  pas  par 
fes  ambaffadeurs  ; qu’à  l’égard  du  pape , ilsconfentoient  qu’il 
y envoyât  fes  nonces , pourvu  qu’on  ne  lui  attribuât  aucune 
primauté  ni  autorité  non  plus  qu’à  fesenvoyés,  & qu’ils  ne 
fiffenrpasla  loi  à fa  majefté  impériale.  Ferdinand  & les  média- 
teurs infiftèrent  toujours  fur  la  reftirution  des  biens  eccléfiaf-' 
t tiques, & demandoient  qu’ils  fuffent  du  moins  mis  enfèqueftre 
juiques  à ce  qu’on  eût  fini  les  conteftarions.  Il  aflignaenfuite 
la  ville  de  Worme*  pour  la  prochaine  diète  ,qui  devoit  s'ou- 
vrir le  28e.  d'Oélobrefuivant  : à quoi  les  Proteftans  cor»-' 
fe mirent  avec  joie , fe  promettant  fort  d’y  faire  voir  qu’ils 
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’pofledoient  juftement  les  biens  de  l'églife , & qu’ils  ne 
travailloient  qu'à  procurer  la  gloire  de  Dieu. 

Le  roi  des  Romains  confirma  cetre  convocation  de  la  diète 


An.  »54o. 
XL1X. 


Autre  dicta 


de  Wormes  par  un  décret  du  vingt-huitième  de  Juillet , en  convoquée  à 
fuppofant  l’agrément  de  l’empereur , qui  confirma  ce  décret 
comme  on  dira  bientôt.  L’on  envoya  ordre  aux  princes  élec-  utfup  'rd  lib. 
teurs  & aux  évêques  de  Magdebourg , de  Sahzbourg  & de  ' *•  p-  4u- 
Strasbourg , à Guillaume  & Louis  de  Bavière  , & au  duc  de 
Cleves , d’envoyer  leurs  députés  , & aux  Proteftans  de  faire  thcri  hcc  an. 
la  même  chofe  ; enforte  qu'ils  puffent  être  onze  de  chaque  p i97- 
côté,  avec  onze  notaires  qui  mettroient  tout  par  écrit.  1!  tut 


aufli  ordonnné  que  le  fujet  de  la  conférence  regarderoit  les 
articles  propofés  à Ausbourg , & qu’on  prieroit  l’empereur 
de  tenir  une  diète  impériale  ; & l’on  recommanda  à tous  de 
vivre  en  paix  & de  ne  faire  aucune  violence  à perfonne  , 
fur  de  rrès-grofles  peines  établies  par  l’empereur.  Sur  ce 
- que  les  Proteftansdemandoienr  qu’il  fût  défendu  à la  cham- 
bre impériale  de  procéder  contre  l’accord  de  Nuremberg  , 
on  en  renvoya  la  connoiffance  à l’empereur , qui  leur  avoir 
pourtant  écrit  de  Bruxelles  le  treizième  de  Juin , que  le  roi 
des  Romains  fon  frère  les  inftruiroit  de  fes  intentions  tou- 


chant la  chambre:  c’eft  ce  qui  les  obligea  d’infifter  auprès  de 
Ferdinand  ,pour  favoir  quelles  étoient  fes  intentions.  Mais 
ce  prince  leur  répondit  qu’il  étoit  vrai  que  l’empereur  lui 
avoit  donné  cette  commiflion  , mais  que  c’étoit  à condi- 
. lion  que  les  biens  eccléfiaftiques  feroient  ou  reftirués  ou 
mis  en  féqueftre  , & qu’alors  la  chambre  ne  feroit  aucune 


procédure  contre  eux  : mais  que  comme  ils  refufoient  l’un 
& l’autre , il  n’avoit  pas  autre  chofe  à leur  répondre  , ftnon 
.qu’il  en  donneroit  avis  à l’empereur. 

L’empereur , fur  les  avis  de  Ferdinand  & des  médiateurs , L. 
confirma  le  décret  de  Haguenau,  & écrivit  d’Utrech  le  13e.  ^’euiperear 
d’Août  aux  Proteftans  pour  les  exhorter  à tenir  leurs  dépu-  Proteftans 
tés  & leurs  théologiens  prêts  pour  fe  rendre  à Wormes  au  touchant 
jour  marqué,  en  leur  accordant  toute  forte  de  fureté  & un 
bon  fauf  conduit.  Et  parce  que  fes  occupations  ne  lui  permet-  u,  ' fùprâ  Ub\ 
toientpasd’yaftîfter,ilproinetdanscettelettred’y envoyer  i}-  p . 4*7- 
quelqu’un  des  principaux  de  fa  cour  ; s’afllirant  que  le  pape 
y enverra  aulfi  un  nonce  de  fa  part  pour  apaifer  tous  les  dif- 
ferents.De  plus  il  promet  une  diète  impériale  , à laquelle  il 
fe  trouvera  en  perfonne , & où  l’on  rapportera  tout  ce  qui 

Niij 
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An  is4o  ^era  Pa^  ^ans  celle-ci.  Par  d’autres  lettres  expédiées  àBru- 

xellesversle  1 5e.d’Oélobre,ilnommepourfoncommiffaire 
àladiètedeWormes  Nicolas  Granvelle,  qui  étoit  alors  à 
Befançonfa  patriedanslaFranche-comté;  mais  comme  quel- 
ques affaires  importantes  retenoient  Granvelle  dans  fon 
pays , il  écrivit  à l’archevêque  de  May ence  & aux  autres  prin- 
ces le  ie.  de  Novembre,  pour  excufer  fon  retardement , & 
leur  envoya  un  certain  Jean  Navius  de  Luxembourg  , qu’il 
avoit  fait  fuccédcr  à Matthias  Helt  dans  la  négociation  de 
plufteurs  affaires.  Sur  ces  entrefaites,  l’empereur  publia  une 


diète  impériale  à Ratisbonne  , pour  le  1 3 e.  de  Janvier  de 
l’année  fuivante , où  tous  les  princes  avoient  ordre  de  fe 
trouver  , & où  lui- même  devoit  affilier  en  perfonne. 

LL  Cependant  la  diète  fe  tint  à Wormes,  & quelque  temps 

île  Nicolas*  aPr^s  <lu’on  l’eut  commencée , Nicolas  Granvelle  y arriva  , 
Granvelle  à accompagné  de  fon  fils  évêque  d’Arras  , & de  trois  théolo- 
ia  diete  de  giens  Efpagnols  ,favoir  Mufcofa,  Malvenda  & Carobelle: 
siîidan  ut  Granvelle , après  avoir  préfenté  à l’affemblée  les  lettres  pa- 
fupr.p.  417.  tentes  de  l’empereur  pour  la  commiffion  dont  il  étoit  char- 
gé , fit  un  difcours  le  25  e.  de  Novembre  , dans  lequel  il  fit 
valoir  le  zèle  de  l’empereur  & du  roi  des  Romains , & affura 
qu’ils  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d’ardeur , que  de  voir 
les  différents  de  la  religion  terminés  à l’amiable , & ilexhorta 

vivement  les  Protellans  de  n’y  mettre  aucun  obftacle. 

T TT  J » 

Difcours  du  lendemain  2 6e.  de  Novembre,  on  commença  a nom- 

nonce  Cam-  mer  des  notaires  pour  écrire  les  aétes  de  l’affemblée,  & l’on 
pegge  à U en  choifit  deux  de  chaque  côté.  Ceux  des  Protellans  furent 
SuTdJÎibid  Wolfgand  Mufculus , & Gafpard  Cruciger.  Campegge  évê- 
ut  fuprA  l.  que  de  Feltri , que  le  pape  y avoit  envoyé  en  qualité  de 
’?•  p-  4*8.  nonce  , y parla  auffi  le  8e.  de  Décembre  , & expofa  tous 
^ ^eq'  les  foins  que  le  pape  avoit  pris  dans  la  vue  d’apaifer  les  trou- 
bles de  l’Allemagne  , & réunir  tous  les  Chrétiens  dans  une 
même  foi  : c’ell  pour  cela , dit-il , qu’il  avoit  indiqué  un  con- 
cile général  à Vicenze  ; mais  perfonne  ne  s’y  étant  trouvé  , 
il  a été  obligé  de  le  proroger.  Il  ajouta  que  l’empereur  avoit 
indiqué  cette  diète,  afin  qu’elle  fervît  de  difpofition  à celle 
qu’on  devoit  bientôt  affembler  à Ratisbonne  ; qu’il  prioit 
l’affemblée  de  faire  avec  zèle  tout  ce  qui  pourroit  contribuer 


LUI.  à la  gloire  de  l’églife  & au  bien  delà  religion. 

Paul  Verger  Paul  Verger , évêque  de  Capo  d’Iflria , intervint  auffi  à cette 
Lin  'du aU  conférence,  non  pas  comme  miniflre  du  pape,  quoiqu’en 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TRENTE-NEUVIÈME.  195 
effet  il  fût  envoyé  par  Paul  III , comme  une  homme  qui  con- 
roiffoit  parfaitement  les  mœurs  des  Allemands,  & la  ma- 
nière dont  il  falloir  traiter  avec  eux  , mais  comme  envoyé 
au  nom  du  roi  de  France , pour  être  moins  fufpeél  aux  Alle- 
mands , & par  - là  plus  en  état  de  fervir  utilement  le  pape 
fous  le  nom  d’un  autre.  Il  fit  imprimer  un  difcours  de  l’unité 
& de  la  paix  del’églife  , dans  lequel  il  prétendoit  montrer, 
qu’un  concile  national  n’étpit  pas  un  expédient  conve- 
nable pour  arriver  à cette  fin  ; & il  en  répandit  plufieurs 
exemplaires,  dans  le  deffein  de  faire  rompre  cette  diète , qui 
avoit  quelque  rapport  avec  un  fynode  national.  On  fut 
long  temps  à délibérer  touchant  la  forme  qu’on  donneroità 
cette  conférence  , tant  pour  conferver  le  fecret , que  pour 
régler  le  nombre  des  théologiens  qui  y dévoient  parler , vu 
qu’il  y en  avoit  beaucoup  qui  ne  travailloient  qu’à  tirer  l’af- 
faire en  longueur , pouffés  à cela  par  le  nonce  Campegge  & 
par  les  menées  fecrètes  de  l’évêque  de  Capo  d’Illria. 

Ceux  qui  préfidoientà  cette  affemblée,établirentau  com- 
mencement pour  loi,que  les  afles  de  la  conférence  ne  feroient 
communiqués  à perfonne,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffentété  portés 
à l’empereur;  ils  demandèrent  enfuiteque  les  Protefians  don- 
na fient  par  écrit  les  articles  dedoftrine  auxquels  ils  vouloient 
s’arrêter.  Il  y eut  de  grandes  contefiations  là-defiiis , de  mê- 
me que  fur  la  forme  du  ferment , le  nombre  des  interlocu- 
teurs , & Ja  manière  de  donner  fa  voix  : car  les  Catholiques 
voyant  que  les  députés  du  prince  Palatin  , de  l’éleéieur  de 
Brandebourg  & du  duc  de  Clèves  paroiffoicnt  favorables  aux 
Proreftans , dans  l’appréhenfion  que  le  nombre  des  voix  de 
leurs adverfaires  ne  l’emportât , commencèrent  à ufer  de  re- 
mifede  jour  en  jour,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  d’autres  nou- 
velles de  l’empereur.  Et  le  deuxième  de  Janvier  1541,  ils 
proposèrent  de  nouvelles  conditions  qui  parurent  fort  ex- 
traordinaires ; ils  demandèrent  que  parmi  les  théologiens  on 
en  choisit  deux , qui  dilputeroient  fur  le  fujet  du  différent  ;que 
leur  difpute  feroit  écrite  parles  notaires,  enfuite  portée  aux 
préfidens  ; &que  la  moindre  partie  11e  feroit  pas  obligée  de 
fuivre  Iefentimentde  la  plus  grande,  à moins  que  l’empereur 
& les  états  de  l’empire  ne  l’ordonnaffent  ainfi  ; de  plus,  que 
tout  ce  qu’auroient  dit  ces  deux  théologiens  ne  feroit  pas 
rois  par  écrit , mais  feulement  leurs  opinions  Amplement  ac- 
cordées ou  débattues, & que  cependant  le  décret  ù’Ausbourg 

N iv  ' . 
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& autres  femblables  demeureroient  dans  leur  entier , & ain 
roienr  la  même  vigueur. 

Les  Proteflans  aucontraire,prétendoient  qu’il  fut  permis 
à chacun  de  dire  fon  avis , attendu  que  de  part  & d’autre 
on  avoit  nommé  douze  fujets  pourdifputer  ; que  non-feule- 
ment les  fimples  opinions  fuffent  écrites,  mais  les  preuves, 
les  raifons , & les  explications  entières  ; ils  remontrèrent  de 
plus , que  ce  feroit  une  injuftice  de  s’arrêter  dans  une  caufe 
fi  fainte  aux  opinions  des  particuliers , plutôt  qu’à  la  feule  pa- 
role de  Dieu , & de  vouloir  contraindre  les  perfonnes  à pen- 
fer  & à dire  le  contraire.  Pendant  quelle  temps  fepaffoit  ainfi 
en  difputes  affez  inutiles , les  princes  Proteflans  fe  plai- 
gnoient  & demandoient  qu’après  avoir  expofé  leur  doârine 
contenue  dans  la  confeffion  d’Ausbourg,  on  entrât  en  ma- 
tière fans  différer , fuivant  le  décret  de  Haguenau.  Les  théo- 
logiens Proteflans , dont  le  nombre  étoit  affez  grand , fai- 
foient  les  mêmes  plaintes.  Parmi  eux  étoient  Melanchton  , 
Capiton , Bucer,  Ofiander  , Brentius  & Calvin  même  qui 
étoit  venu  de  Strasbourg,  Aleflus  Ecoffois,  envoyé  par  l’é- 
leélcur  de  Brandebourg , Simon  Grynée , Jean  Sturmius  & 
d’autres  ; & de  tous  ceux-là  les  Proteflans  ne  prirent  que 
Melanchton  pour  difputer  avec  Jean  Eckius , qui  fut  choifi 
par  les  Catholiques. 

La  difpute  fe  fit  en  public  devant  tout  le  monde,  & afin  d’y 
établir  de  l’ordre,  on  commença  le  treizième  de  Janvier  par 
le  péché  originel.  Mais  trois  jours  après  Granvelle  & les  au- 
tres ambaffadeurs  reçurent  des  lettres  de  l’empereur , qui  re- 
mettoit  toute  l’affaire  à Ratisbonne  , ordonnant  aux  Pro- 
teftans  de  s’y  trouver , & à Granvelle  de  fe  retirer  & de  ve- 
nir le  joindre.  Ces  lettres  furent  lues  en  pleine  affemblée  Iq 
1 8e.  de  Janvier.  Les  Luthériens  témoignèrent  leur  mécon- 
tentement , mais  ils  ne  laifsèrent  pas  d’obéir  & de  reprendre 
le  chemin  de  leur  pays. 

Comme  le  nonce  du  pape  qui  étoit  auprès  de  l’empereur, 
ne  ceffoit  point  de  remontrer  à ce  prince  que  ces  conféren- 
ces produiroient  un  grand  fchifme  dans  l’églife , & rendraient 
toute  l’Allemagne  Luthérienne,  ce  qui  irait  à la  deftruélion 
entière  de  l’autorité  impériale  ; qu’il  fe  fer  voit  des  raifons  al- 
léguées par  l’évêque  de  Montepulriano  pour  empêcher  la 
conférence  ordonnée  dans  la  diète  de  Francfort , & de  celles 
que  le  cardinal  Farnefe  avoit  employées  pour  rompre  celiq 
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île  Haguenau  ; il  fît  tant  d’inftances  auprès  de  l’empereur  , - ■- 

qu’ayant  pefé  toutes  ces  raifons,  & les  avis  que  Granvclle  ANi 
lui  donnoit  des  difficultés  qu’il  rencontroit,  il  ne  voulut  pas 
qu’on  paflât  plus  avant;  de  forte  qu’Eckius  & Meianchron 
ne  parlèrent  que  trois  jours  : & toute  l’affaire  fut  renvoyée 
à Ratisbonne,  où  la  diète  s’ouvrit  au  mois  de  Mars. 

Cromwel  fe  voyant  comblé  chaque  jour  d'honneurs  & de  (1u 

dignités,  & croyant  que  la  nouvelle  reine , femme  de  Henri  parlement 
VIH  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  du  prince  fon  ma-  d’Angleterre 
ri, .tenta  d’autorifer  le  Luthéranifme  en  Angleterre.  Pour  ^romT-r ^ 
cet  effet , le  parlement  ayant  été  affemblé  le  douzième  d’A-  nu;nel  > hifl. 
vril , ce  miniftre  artificieux  prit  la  parole  pour  informer  les  de  la  rè/omt. 
deux  chambres , que  le  roi  voyant  avec  un  extrémechagrin  l~  ' ■ 
tant  de  divifion  parmi  fes  fujets  fur  les  matières  de  la  reli-  sarût.  utfup. 
gion, avoit  nommé  des  commiffairespour  examiner  les  ar-  />.  19-. 
ticles  qui  étoient  en  conteftation  , afin  qu'on  pût  fixer  la 
croyance  fans  aucun  égard  aux  partis,  félon  qu’on  la  trou- 
veroit  fondée  dans  la  parole  de  Dieu  ; il  ajouta  qu’il  fouhai- 
toit  paflionnément  de  donner  à fon  peuple  la  connoiffance 
de  la  vérité  ; mais  qu’après  cela , il  étoit  réfolu  de  faire  punir 
fans  miféricorde  ceux  qui  auroient  lapréfomption  de  préfé- 
rer leurs  fentimens  particuliers  à ceux  dont  on  conviendroit. 

Le  parlement  fe  rendit  fans  peine  au  difcours  de  Cromwel, 

& approuva  les  commiffaires  nommés  par  le  roi,  qui  eurent 
ordre  de  travailler  fans  délai  à l’examen  de  la  doftrine. 

Le  parlement  paroiffant  fi  bien  dilpofé  à foufcrire  à tout  LVHT. 
ce  qu’on  lui  demanderoit , Cromwel  acheva  le  deffein  qu’il  Supprciüoq 
n’avoit  ofé  pouffer  plus  avant  l’année  précédente.  Les  che-  j.”' 
valiers  de  S.  Jean  de  Jérufalem , qu’on  appelle  aujourd’hui  te  en  Angle- 
chevaliers  de  Malte , n’avoient  pas  moins  de  bien  en  Angle-  terrc* 
terre  que  dans  les  autres  royaumes  de  la  chrétienté , & ils  y *1"™ 
avoient  profité , comme  par- tout  ailleurs,  du  débri  des  Tcm-  S ii  nder.  pag. 
pliers.  Commeils  étoient  dévoués  d’une  manière  particuliè-  ^ 

re  au  faint  fiége , & qu’ils  reconnoiffoient  le  pape  pour  leur  ^,‘ws 
premier  fupérieur,  ils  ne  furent  pas  exempts  de  la  perfécu-  du  règne  d* 
tion  ; mais  comme  cet  ordre  compofé  de  la  première  no- 
bleffeétoit  puiffant  dans  le  royaume, & que  le  prieurdefaint  ge  Malte , ï. 
Jean  de  Londres  avoit  même  féance  dans  le  parlement  en  ic. 
qualité  de  premier  baron  d’Angleterre;  Henri  différa  leur 
profeription  & la  fuppreffion entière  de  l’ordre  jufqu’en  cet- 
te année , dans  la  vue  de  la  faire  autorifer  par  un  aéle  du  par- 
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An  1 s 40  ^ement  » & de  profiter  de  leurs  dépouilles  : ainfi  leur  ordre  fut 
aboli  en  Angleterre  & en  Irlande.  On  conferva  feulement  à 
leurs  prieurs  des  penfions , niaisfi  modiques , que  pour  eux  & 
leschevaliers  la  fomme  ne  montoit  qu’à  3000I.  fterl.  qui  ne 
font  que  douze  à treize  mille  écus.  Cromwel  s’accommoda  des 
commanderies  voifines  de  fes  terres  ; & parce  qu’il  y trouva 
del’oppofition  de  la  partde  quelques  membres  du  parlement, 
il  fe  délivra  de  leurs  importunités , en  leur  impofant  de  faux 
crimes , pour  avoir  lieu  de  les  faire  mettre  en  prifon. 

LTX.  Ce  miniftre  ufoitdefon  pouvoir  avecbeaucoup  de  hauteur, 
ft  irTmie'  ^ôi  P°ur  ôter  à l’avenir  tout  obftacle  à fes  cruautés , il  fit  faire  une 
cruelle  con-  loidansle  parlement,  par  laquelle  on  déclara  que  les  fenten- 
tre  les  parti-  ces  rendues  contre  les  criminels  de  lèfe-majefté , quoiqu’ab- 
Si'n”ut  l'up  ^ens  & non  défendus , feroient  de  pareille  force  que  celle  des 
},  i.p.  191.  douze  juges,  qui  efi  le  plus  célèbre  tribunal  d’Angleterre  ; en- 
forte  que  quiconque  feroit  déclaré  coupable  de  haute  trahifon 
en  fon  abfence , & fans  avoir  été  oui  en  fes  j unifications  par 
lui- même  ou  par  procureur , feroit  eftimé  auffi  juftementcon* 
damné,  que  s’il  l’avoitété  dans  les  procédures  ordinaires  du 
royaume. 

LX.  On  prorogea  le  parlement  le  quatorzième  de  Mai  jufqu’au 
nicn't'de  la"  v‘ngt*c‘nclu*ème  , & les  deux  chambres  ayant  repris  leurs 
Hiigrace  de  féances,  l’orage  éclata  contre  Cromwel.  Henri  , dégoûté 
Cromwel.  d’Anne  de  Clèves,  étoit  amoureux  de  Catherine  Howard , 
Jc  Ta  'ij'orm  n‘éce  du  duc  de  Norfolk  ; & à peine  eut-il  accompli  fon  ma- 
l.  i.p.  $78. & riageavec  Anne,  qu’il  ne  s’occupa  plus  qu’à  le  rompre.  Le  vi- 
Juiv.  ce-gérent  porta  la  peine  de  l’avoir  confeillé,  & trouva  fa 

perte  où  il  avoit  cru  trouver  fon  foutien.  On  s’aperçut  qu’il 
donnoit  une  fecrète  proteélion  aux  nouveaux  prédicateurs 
ennemis  des  fixarticles,  & fur- tout  delà  préfence  réelle,  que 
le  roi  défendoitavec  ardeur.  Quelques  paroles  même  que  ce 
miniftre  dit  à cette  occafion  contre  le  roi , furent  rapportées, 
& achevèrent  d’aigrir  l’efprit  du  prince.  Le  ducdeNoriolk 
contribua  auffi  à fa  perte,  en  repréfentant  au  roi  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  mécontens  dans  le  royaume,  que  les  gens  équi- 
tables nepouvoient  fe  perfuader  qu’un  prince  tel  que  lui  eût 
voulu  donner  aucun  fujet  de  mécontentement  à Ion  peuple. 
Qu’ils  inféroient  de-là  qu’il  falloit  qu’il  eût  été  mal  fervi  de 
fes  miniftres , qui  fans  doute  avoient  abufé  de  fa  confiance. 
Que  comme  c’étoit  uniquement  par  rapport  à la  religion  que 
l e peuple  paroiffoit  mal  fatisfait,  il  étoit  naturel  de  juger  que 
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fcela  n’arri  voit  que  par  la  faute  du  vice-gérent , dont  il  feroit 
peut-être  à propos  d’examiner  la  conduite.  Qu’il  étoit  accufé 
par  le  public  de  beaucoup  de  chofes , qui , fi  elles  étoient 
vraies  , le  rendroient  plus  coupable  que  ne  le  feroit  un  autre , 
vu  les  faveurs  dont  le  roi  l’avoit  comblé.  Qu’au  fond,  quand 
même  on  ne  pourroit  prouver  aucun  fait  particulier  contre 
lui , c 'étoit  toujours  un  aflez  grand  crime  que  d’avoir  fait  per- 
dre au  roi  l’affeflion  d’une  bonne  partie  de  fes  fujets,  qu’il 
prendroit  donc  la  liberté  de  lui  dire , que  pour  calmer  les  ef- 
prits , il  n’y  avoit  pas  de  meilleur  moyen  que  de  leur  facrifier 
un  miniftre  qui  leur  étoit  extrêmement  odieux. 

Ce  difcoursdu  duc  de  Norfolk  fit  imprefiion  fur  l’efprit  du 
roi  ; mais  deux  autres  chofes  contribuèrent  à la  perte  entière 
deCromwel;  l’une,  queHenri  s’étoit  toujours  fervi  de  ce  mi- 
niftre  pour  entretenir  fa  correfpondance  avec  la  ligue  de 
Smalkalde,  & pendant  qu’il  crut  avoir  befoin  de  cette  ligue, 
il  ne  put  fepaiTer  de  fon  fecours.  Mais  s’étant  enfin  refroidi 
envers  les  princes  Proteftans  d’Allemagne  qui  n’avoient  pas 
vou'u  accepter  fon  alliance , & ayant  connu  que  l’union  qu’il 
craignoit  entre  Charles  V & François  I alloitêtre  rompue, 
par  le  refus  que  ce  premier  prince  faifoit  d’inveftir  le  duc 
d’Orléans  du  duché  de  Milan , & que  par  conféquent  l’Angle- 
terre n’auroit  pas  de  l’inquiétude  de  la  part  de  l’Allemagne , 
dès-lors  Cromwel  devenoit  inutile  au  roi.  La  fécondé  chofe 
qui  contribua  encore  à fon  malheur , fut  que  le  roi  qui  fentoit 
une  invincible  averfion  pour  la  princefiedeClèves  fa  femme, 
avoit  en  même  temps  conçu  beaucoup  d’amour  pour  la  fille 
de  milord  Edmon  Howard:  & comme  elle  étoit  nièce  duduc 
de  Norfolk,  ce  feigneur  voyant  par-là  fon  crédit  confidéra- 
blement  augmenté,  fut  bien  s’en  prévaloir  pour  procurer  la 
ruine  du  miniftre  ; outre  que  le  roi  trouvoit  dans  fa  mort  un 
double  avantage,  faifant  d’abord  éclater  le  reffentiment  qu’il 
avoit  conçu  contre  lui  à caufe  du  mariage  auquel  il  l’avoit  en- 
gagé, & croyant  enfuite  faire  à fon  peuple  un  facrifice  capa- 
ble défaire  celTer  tous  les  murmures. 

La  perte  de  ce  miniftre  fut  donc  arrêtée  dans  l’efpritdu  roi  ; 
& le  parlement  s'étant  raflemblé  vers  le  milieu  du  mois  de 
Juin , le  duc  de  Norfolk  accufa  Cromwel  de  haute  trahifon 
devant  le  confeil , & reçut  ordre  de  l’arrêter  & de  le  mener 
à la  tour.  Onlejugea  avec  la  même  rigueur  qu’ilen  avoit  fait 
condamner  tant  d’autres,  c’eft  à- dire  fans  qu’on  lui  permît  de 
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fe  défendre.  Le  projet  de  fon  arrêt  fut  préfenréaux  feigneur^ 
&lule  17e.  & 19e.  de  Juin.  Il  eut  le  fort  de  tous  les  miniftres 
difgraciés,  tout  je  monde  l'abandonna  à l’exception  de  fou 
ami  Cranmer , qui  feul  ofa  écrire  au  roi  enfa  faveur;  maisce 
fut  inutilement.  Et  par  un  aéle  dans  lequel  on  le  déclaroit  at- 
teint & convaincu  d’héréfie  & de  lèze  majefté , il  fut  condam- 
mé  comme  traître  & hérétique,  fans  l’admettre  à aucune  juf- 
tifïcation.  Le  parlement  Iaiflaau  roi  à déterminer  le  genre  de 
fon  fupplice , fuivant  l’un  ou  l’autre  de  fes  crimes.  Sanderus  fe 
trompe  ici  en  marquant  la  mort  de  Cromwel  avant  que  le  roi 
fe  fut  féparé  d’Anne  de  Cleves  ; il  paroît  au  contraire  que  l’e- 
xécution de  la  fentence  contre  le  vice  gèrent  fut  renvoyée 
jufqu’après  laféance  du  parlement , &que  pendant  ce  temps- 
là  , Henri  travailla  à faire  diffoudre  fon  mariage. 

La  difgrace  de  Cromwel  en  frayoit  le  chemin , il  ne  s’agif- 
foit  que  de  trouverun  prétexte  pourautorifer  la  demande  du 
divorcedevantle  clergé  & le  parlement.  Et  l’on  n’en  trouva 
point  d’autre  qu’un  prétendu  engagement  antécédent  entre 
la  reine  & le  duc  de  Lorraine , tous  deux  alors  en  minorité  ; 
engagement  qui  n’avoit  jamais  été  confirmé  par  les  parties 
venues  en  âge.  Ce  fut  pourtant  là-deffus  qu’on  décida.  Un  des 
feigneurs  propofa  dans  la  chambre  haute  de  préfenter  une 
adreffeauroi  pour  le  prier  défaire  examiner  la  validité  de  fon 
mariage;  on  demanda  la  concurrence  des  communes,  & l’a- 
dreffe  fut  préfentée.  Le  roi  protefta  qu’il  ne  cherchoit  que  la 
gloire  de  Dieu  avec  l’avantage  de  fon  peuple  ; il  confentir  que 
cette  affaire  fût  remife  à l’examen  du  clergé  ; les  témoins  fu- 
rent ouïs.  Henri  fut  interrogé , & tout  ce  qu’on  put  recueil- 
lir de  leurs  réponfes , fut  qu’il  y avoit  eu  un  engagement  en- 
tre la  reine  &le  prince  de  Lorraine,  fur  lequel  il  yavoitdes 
difficultés  qui  n’étoient  pas  bien  éclaircies;  que  le  roi  n’ayant 
époufé  la  reine  qu’à  regret , n’avoit  pas  donné  un  confente- 
ment  intérieur  à fon  mariage , fans  quoi  on  foutenoit  que  fa 
promeffe  ne  pouvoit  obliger  ; qu’il  n’avoit  jamais  confommé 
fon  mariage  avec  la  reine  ; que  le  royaume  avoit  intérêt  qu’i  1 
eût  plufieurs  enfans  ,ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  efpérer  pendant 
qli’ilferoit  lié  avec  elle. 

Il  falloit  que  le  roi  eût  bien  mauvaife  opinion  de  fon  cler- 
gé , du  parlement  & du  public,  pour  alléguer  des  caufesfi  fai- 
bles & fi  frivoles  de  fon  divorce  : mais  au  défaut  de  bonnes 
raifons , il  avoit  un  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  prêt 
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atout  faire  par  une  lâche  complaifance.  Par  le  moyen  de  ce  An  ,s4.  “ 
prélat,  ce  mariage  fut  caffé  comme  les  deux  autres.  Leclergé  Burnet  h! ^ 
donna  une  fentence  de  divorce  qui  fut  prononcée  le  9e.  de  jc  réform. 
Juillet  1540, fignéede tous leseccléfiaftiques desdeux charn-  /.  i-p-  584, 
bres , & fcellée  du  fceau  des  deux  archevêques , & le  parle- 
ment eut  la  foibleffe  de  fe  prêter  à la  paillon  du  roi , & de 
confirmer  cette  fentence. 

Sur  cette  injufle  fentence  le  roi  époufaen  fecret  Catherine 
Howard  qui  ne  fut  déclarée  reine  que  le  8e.  d’Août.  Mais  cieves  ton- 
deux  jours  après  que  la  fentence  du  divorce  eut  été  rendue,  ftnt  au  ai- 
le chancelier , le  duc  de  Norfolk,  le  comte  de  Soutampton  & ib 
l’évêque  de  Winchefter  furent  députés  parle  roi  vers  Anne  de  fuiv.' 

Cieves , pour  l’informer  de  ce  qu  on  venoit  de  faire.  Elle  en  Acl.  publ. 
fut  peu  touchée,  n’ayantpas  fans  doute  beaucoup  d’affeéiion  Au^li0  f*  ,+> 
pour  un  prince  qui  ne  luiavoit  jamais  donné  aucune  marque  sicid-  /.  13 „• 
de  la  fienne  ; on  lui  demanda  fon  confentement  au  divorce , p • 4i*- 
& elle  l’accorda  auffitôt , parce  qu’il  n’étoit  pas  temps  de  dé- 
fendre fon  bon  droit  ;&  que  la  prudence  lui  infpiroitde  cal- 
mer par  1 à complaifance , l’orage  trop  impétueux  & trop  prêt 
à fondre,  pour  être  détourné  par  une  autre  voie.  On  lui  pro- 
mit que  le  roi  la  déclareroit  fa  fœur  adoptive , qu’il  lui  donne- 
roit  le  pas  après  fa  femme  & fes  filles,  & qu’il  lui  feroit  une 
penfion  de  4000  liv.  flerl.  avec  le  choix , ou  de  demeurer  en 
Angleterre  , ou  de  retourner  dans  fon  pays.  Elle  aima 
mieux  demeurer  en  Angleterre  , où  elle  efpéra  de  vivre 
plus  agréablement  qu’à  Clèves  dans  la  cour  du  duc  fon  frère. 

D’ailleurs  , elle  crut  félon  les  apparences , que  fa  penfion  lui 
feroit  plus  aflurée , fi  elledemeuroiten  Angleterre,  que  fi  el- 
le s’en  éloignoit.  Tout  étant  ainfi  réglé,  elle  écrivit  au  duc 
fon  frère  que  le  divorce  s’étoit  fait  de  fon  confentement,  & 
le  pria  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  roi. 

Après  cette  affaire  le  parlement  continua  fes  feances  , & LXV7, 

commuala  peine  de  mort  en  celle  de  la  confifcation  desbiens  ,Lo's  dl*Par<* 
, ■ . , • . , , „ terne»  fur 

contre  lesecclcfiafliquesqut  violeraient  le  vœu  de  chaltete.  l’încontinen- 

II  confirma  le  projet  que  les  commilfaires  choifis  par  le  roi  ce  Pr*- 
avoient  drclfé  pour  examiner  les  dogmes  de  la  religion,  & ties’  lj  rc!i* 
tout  ce  que  le  rot  ordonnerait  a 1 avenir  en  matière  de  reli-  mariages 
gion.  Il  fit  encore  une  autre  loi , qui  ordonnoit  qu’un  ma- 
riage confommé  ne  pourrait  pas  être  cafTé , à caufe  d’un  con- 
trat antécédent,ni  pourdesempêchemensquine  feraient  pas 
de  droit  divin.  Enfin  le  clergé  de  la  province  de  Cantorbtry 
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"■■■  " ■ offrit  au  roi  la  cinquième  partie  de  fcs  revenus , payables  ert 

■Am.  i$4o,  jeux  ans,  en  reconnoiffance , difoit-il,  du  foin  que  ce 
prince  avoit  pris  de  délivrer  Téglife  Anglicane  de  la  tyran- 
nie du  pape.  Henri  accepta  ce  préfent , le  parlement  y don- 
na fon  approbation , & la  chambre  des  communes  accorda 
malgré  elle  un  fubfide  auffi  grand  que  fi  le  roi  eût  été  en- 
gagé dans  une  dangereufe  guerre.  A la  fin  du  parlement  , 
Henri  accorda  une  amniftie  à fes  fujcts  avec  les  reftriélions 
ordinaires , en  exceptant  la  comteffe  de  Salisburi  mère  du 
cardinal  Polus,&  Thomas  Cromwel  ; enfuite  le  parlement 
fut  caffé  le  vingt- quatrième  de  Juillet. 

I.XV1I.  Peu  de  jours  après  Cromwel  fut  exécuté-  Comme  fon  fup- 
Exécutionde  p];ce  avoit  été  différé  de  près  de  fix  femaines,  il  crut  que  le 
Cromwel.  ro‘  pardonneroit  en  conféquence  d’une  lettre  très-fou- 

Sitndcr.  de  mife  qu’il  lui  avoit  écrite , & que  ce  prince  s’étoit  fait  lire 
fch  j m.  I.  i.  par  trojs  f0js  . majs  jes  poUrfuites  de  fes  ennemis  eurent  le 
Fsù?dan  in  deffus.  Henri  expédia  un  ordre  pour  lui  faire  couper  la  tête 
comm.  i.  15.  dans  la  place  qui  eft  devant  la  tour  , le  28e.  ou  le  19e.  de 
P S^cn  'd  ho  Comme  il  laiffoit  un  fils  pourlequel  il  avoit  beaucoup 

*nn.  a.  7.  de  tendreffe , il  ne  voulut  rien  dire  fur  l’échafaut , qui  pût  lui 
porter  quelque  préjudice.  Il  fe  contenta  de  marquer  aux  af- 
fiftans , qu’il  recevoit  de  bon  cœur  la  mort  que  le  ciel  lui  en- 
voyoit  pour  fes  péchés.  Il  pria  Dieu  pour  la  profpérité  du 
roi , & afTura  qu’il  mouroit  dans  la  profeflion  de  la  religion 
catholique  ; ce  qui  fut  différemment  interprété,  quelques- 
uns  prétendant  qu’il  entendoit  par  ces  mots  les  erreurs  de 
Luther  dans  lefquelles  il  avoit  vécu.  Il  demanda  enfuite  les 
prières  des  affiftans , & un  moment  après  il  eut  la  tête  tran- 
chée. Tous  fes  biens  furent  confifqués , on  donna  la  liberté 
à fes  domeftiques  , & le  roi  leur  commanda  de  chercher  à 
l’avenir  un  meilleur  maître. 

LXVin.  Quelques  jours  après  la  mort  de  Cromwel , il  s’éleva 
Supplice  de  une  nouvene  perfécution  contre  les  proteftans , dans  la- 
l)e°j  eer„  A“*  quelle  furent  compris  Barnes , Gérard  & Jerôme  prêtres  , 
jjieterre.  qui  avoient  fuivi  la  doârine  de  Luther  avant  prefque  tous 
burrut  ib.  ut  les  autres.  Ils  furent  condamnés  au  feu, 'comme  convaincus 
^Sul-en'oeof.'  d’avoir  femé  des  héréfies  & falfifié  l’écriture  fainte.  On  con- 
hifl.Luth.1.1 . damna  auffi  à mort  cinq  autres  perfonnes  , dont  l’une  étoit 
p.uo.  if  J.  accufée  d’avoir  foutenu  l’autorité  du  pape , une  autre  d’avoir 
eu  correfpondance  avec  le  cardinal  Polus , enfuite  trois  au- 
tres convaincus  d'avoir  nié  la  fuprématie  du  roi. 
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, Robert  Barnes,  le  plus  célèbre  des  trois  prêtres  qui  furent  -■  — — ■ 

iexécutés  dans  cette  perfécution , avoit  été  profeffeuren  An>  1S4°* 
théologie , & envoyé  en  Allemagne  par  le  roi  pour  conférer 
avec  les  théologiens  Proteftans  fur  l'affaire  du  divorce  , & 
obtenir  d’eux  une  confultation  favorable  au  prince.  La  con- 
duite de  Barnes  en  cette  occafion  plut  beaucoup  au  roi;  ce 
qui  fit  qu’on  l’employa  pour  entretenir  correfpondance 
avec  les  princes  Allemands  , & on  l’envoya  plufieurs  fois 
vers  eux  pour  des  négociations  importantes  ; mais  Henri 
oublia  tous  les  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus , dèsqu’il  lefut 
Luthérien  : fi  l’on  n’aime  mieux  dire  ( ce  qui  eft  peut-être 
plus  vrai  ) que  ce  qui  caufa  la  difgrace  de  Barnes , fut  la  li- 
berté avec  laquelle  il  parla  au  roi  pour  l’empêcher  de  répu-  ^'J,her  in 
dier  Anne  de  Clèves.  Quoi  qu’il  en  foit,le  Luthéranifme  fut  pe rum™  yy* 
au  moins  le  prétexte  défa  condamnation.  En  effet  pendant  le  4**- 
carême  de  cette  année  1540,  Barnes  réfuta  en  chaire  le  fer- 
monque  l’évêque  Gardiner  avoit  prêché  contre  ladoârine 
de  Luther  ; il  prit  le  même  texte  que  ce  prélat  avoit  pris , v 
mais  il  enfeigna  une  doftrine  toute  contraire  touchant  la 
juftification.il attaqua  mêmed’une  manière  indécente  laper- 
fonne  de  ce  prélat , & plaifanta  fort  fur  ion  nom  qui  fignifie 
jardinier.  Les  amisde  Gardineren  portèrent  leurs  plaintes  au 
roi , qui  ordonna  que  Barnes  en  feroit  fatisfaélion , qu’il  fi- 
gneroit  certains  articles,  & qu’il  fe  rétraéleroit  en  chaire. 

Tout  cela  fut  exécuté,  mais  de  telle  forte  qu’on  fe  plaignit 
que  dans  une  partie  du  fermon  il  avoit  eu  l’adreffe  de  fou- 
tenir  ce  qu’il  avoit  rétraélé  dans  l’autre.  Sur  ces  plaintes, il  fut 
envoyé  à la  tour  par  ordre  du  roi , & il  n’en  forrit  que  pour 
fouffrir  le  dernier  fupplice. 

Il  expofa  fa  créance  avant  que  de  mourir,  rejeta  la  juftifi- 
cation  par  les  œuvres , l’invocation  des  Saints,  & d’autres  ar- 
ticles , & fit  fupplier  le  roi  de  s’employer  à une  bonne  réfor- 
mation. On  a deux  ouvrages  de  lui , l’un  qui  contient  les  art  i- 
des  de  fa  foi , imprimés  d’abord  en  latin  avec  une  préface  de 
Pomeranus,  enfuite  en  Allemand  à Nuremberg  en  1 5 3 1 ,& 
qui  contient  dix-neuf  thèfes  félonies  principes  de  Luther. 

L’autre  eft  l’hiftoire  des  papes  depuis  S.  Pierre  jufqu’à  Ale- 
xandre III , dédiée  au  roi  d’Angleterre , dans  laquelle  il  mal- 
traite fort  les  fouverains  pontifes.  Ce  livre  fut  imprimé  à 
Wittemberg  en  1536,  avec  une  préface  de  Luther  ; mais 
comme  il  étoit  devenu  fi  rare  qu’on  pouyoit  le  compter  pour 
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perdu , on  en  fit  une  nouvelle  édition  à Leyde  en  1 61 J ? 
qui  contient  auflî  la  vie  des  papes  de  Jean  Baleus. 

Le  8e.  du  mois  d’Août,  Catherine  Howard  quTIenri  avoit 
époufée  en  fecret,  on  ne  fait  pofitivement  quel  jour,  fut  dé- 
clarée reine.  Elle  étoit  tellement  dévouée  au  duc  de  Norfolk 
fon  oncle  & à l’évêque  de  Vinchefter,  qu’elle  ne  fe  gouver- 
noit  que  par  leurs  confeils.  Comme  elle  avoit  beaucoup  d’af- 
cendant  furl’efpritdu  roi,  il  y abeaucoupd’apparence  qu’elle 
l’auroit  enfin  engagé  à fe  livrer  à la  conduite  de  ces  deux  mi- 
ni tires  ,qui  étoient  favorables  à la  religion  catholique , & qui 
auroient  peut  être  travaillé  à la  rétablir,  fi  la  difgrace  de  la 
nou  vei  le  reibe , qui  arriva  fur  la  fin  de  l’année  fuivante , n’eût 
renverfé  leurs  bons  deffeins.  Cependant  ils  furent  profiter* 
autant  qu’il  leur  fut  pofîible,  du  temps  que  la  reine  fut  en  fa- 
veur , pour  donner  quelques  atteintes  à la  réforme.  Ils  en  vou- 
I oient  fui*- tout  à l’archevêque  de  Cantorbery,  qui  fe  trou  voit 
dans  une  fituation  afiez  fàcheufe  depuis  qu 'il  avoit  perdu  fon 
ami Cromwel.  Déjà  on  entendoit  en  différens  endroits  faire 
desplaintescontre  lui , on  le  regardoit  comme  le  proreéieur 
& le  principal  chef  des  novateurs.  Mais  comme  il  avoir  une 
lâche  complaifanee  pour  tout  ce  que  le  roi  fouhaitoit  & qu’il 
nes  étoit  jamais  oppofé  à fes  volontés,  il  fe  maintint  dans  la 
faveur  malgré  fes  ennemis. 

Cependant  on  ne  laifla  pas  d’apercevoir  quelques  change- 
mens  dans  la  religion  depuis  la  mort  de  Cromwel.  Les  com- 
mi  flaires  que  le  roi  avoit  nommés  pour  les  affaires  de  la  reli- 
gion, drefsèrent  d’abord  une  expofition  delà  doélrine chré- 
tienne, concernant  lesinftruclionsnéceffaires  pour  un  fideüe. 
Ils  commencèrent  par  l'explication  delà  foi  en  général , où  en 
difant  quec’eftlafoiqui  nous  juftifie,  on  n’entendoit  pasune 
foi  détachée  de  la  charité , de  i’efpérance , de  l’amour  de  Dieu 
& de  la  pénitence  ; mais  une  foi  jointe  avec  des  difpofitions 
chrétiennes , & comprenant  la  foumiflïon  à l’évangile  & l’o- 
béiflance  à la  religion  de  J.  C.O11  entroit  enfuitc  dans  l’expli- 
cation du  fymbole  des  apôtres  ;&  c’eft-là  où,  après  avoir 
parlé  en  bons  catholiques , ils  font  un  difcours  également  long 
& faux  pour  montrer  que  i'églife  Romaine  eft  déraifonnable 
en  faifant  confifter  l’unité  de  I’églife  catholique  dans  la  fou- 
miffion  à l’évéque  de  Rome , fans  être , difent-ils , appuyée 
là-deflus , ni  de  l’écriture , ni  des  laints  pères.  De-là  ilspaf- 
sèrent  à l’examen  des  fept  facremens , dont  on  conferva  le 

nombre 


Digitized  by  Googli 


LIVRE  CENT-TRENTE-NEUVIÈME,  aoj 
frcrnbre , quoique  Cranmer  infiilàt  beaucoup  pour  qu'on 
n’cn  admît  que  deux  feulement. On  déclara  que  la  penitence 
confiftoit  dans  l’abfolution  donnée  par  le  prêtre.  En  parlant 
de  l’euchariftie,  on  établit  pofnivemcnt  le  dogme  de  la  tranf- 
fubftantiaiion  , la  concomitance  du  fang  avec  la  chair  ; on 
dit  que  les  fidelles  qui  ne  communio  cm  pas , pouvoient 
néanmoins  trouver  de  l'utilité  à entendre  alors  la  meffe. 
Touchant  le  mariage,  on  déclara  que  Dieu  l’avoit  inftitué, 
& que  J.  C.  la  voit  fanéiifié.  Quant  aux  ordres , on  dit  qu’il 
falloit  les  conferver  dans  leglife  ; qu’aux  deux  ordres  de 
prêtres  & de  diacres  dont  l’écriture  fait  mention  ,1’églile  an- 
cienne avait  ajouté  d’autres  ordres  inférieurs,  dont  l’infti- 
tution  ne  devoit  pas  être  négligée.  Mais  on  y trouve  une 
longue  difgrelfion  pour  combattre  les  droits  & prétentions 
du  fiége  de  Rome , & pour  montrer  en  quel  fens  le  roi  étoir 
le  fouverain  chef  de  l’églife.  On  y parle  de  la  confirmation 
comme  les  Catholiques;  & l’extreme-onélion  fut  reconnue 
pour  un  facrement,  qui,  fuivant  le  témoignage  de  l’Apôtre 
feint  Jacques,  conférait  la  fanté  fpirituelle  & corporelle. 

On  pafla  enfuite  à l’explication  du  décalogue  , & fur  le 
premier  & le  fécond  commandement , on  marque  que  les 
images  étoient  utiles  , parce  qu’elles  rappellent  dans  notre 
mémoire  les  idées  des  grâces  de  J.  C.  & celles  de  la  bonne 
vie  & de  la  vertu  des  Saints , qu’ainfi  l’on  ne  devoit  pas  les 
mépriler;  & l’on  ne  défendit  ni  de  leur  offrir  de  l’encens,  ni 
de  fe  mettre  à genoux  devant  elles  , pourvu  que  le  peuple 
fût  inftruit  que  c’étoit  à Dieu  , & non  pas  à l’image , qu’il 
falloit  rendre  cet  honneur.  Par  le  troifième  il  étoit  permis  , 
fuivant  la  doéh  ine  de  l’églife  catholique,  d’adreffer  des  priè- 
res aux  Saints  , comme  à des  interceffeurs.  On  dit  fur  le 
quatrième , que  le  repos  du  feptième  jour  pour  les  Chrétiens 
doit  être  fpirituel , & confiffer  dans  l’abftinence  du  péché  8c 
des  plaifirs.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  ce  commandement 
n’impofe  l’obligation  d’interrompre  l'on  travail  pour  fervir 
Dieu  en  public  & dans  le  particulier.  On  expliquoit  de  même 
tous  les  autres  commandemens  ; on  en  tiroit  de  falutaires 
exhortations , pour  exciter  tout  le  monde  à la  pratique  des 
devoirs  du  chriftianifme.  ■>  -a 

On  parle  enfuite  de  l’oraifon  dominicale  comme  du  mo- 
dèle de  nos  prières  : on  paffe  à la  felutation  angélique  , où 
l'on  explique  le  myftcre  de  l’incarnation  de  J.  C.  & 
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■ ■ • « ■■  Maria.  On  traite  du  libre  arbitre , qu’on  définit  une  pui (Tance 
An.  i j«p.  de  la  volonté  , accompagnée  de  raifon  , par  laquelle  une 
créature  raifonnable  difcerne  & choifit  le  bien  & le  mal  dans 
les  chofes  morales  , le  bien  avec  l’affiftance  de  la  grâce  de 
Dieu,  & le  mal  par  elle-même.  Que  cette  liberté  étoit  par- 
faite dans  l’état  d innocence, & qu’elle  a été  affoiblie  par  le 
péché  du  premier  homme  ; mais  qu’elle  a été  rétablie  par  la 
grâce  qui  eft  offerte  à tous  les  hommes , quoique  ceux-là  feuls 
en  reffentent  l’efficace  , qui  la  reçoivent  volontairement  & 
de  bon  cœur.  Que  Dieu  n’eft  point  auteur  du  péché,  ni  caufe 
de  la  damnation  des  hommes  ; que  ce  font  eux  à qui  l’on  doit 
reprocher  leur  propre  perte.  A ce  difeours  étoit  jointe  une 
exhortation  aux  prédicateurs  , de  fe  ménager  de  telle  forte 
dans  l’explication  d'un  dogme  fi  difficile  , qu’en  établiffant 
l’opération  de  la  grâce  , ils  n’ôraffent  point  à l’homme  les 
droits  de  fan  libre  arbitre  ; & qu’en  élevant  le  libre  arbitre  , 
on  ne  fit  point  de  tort  à la  grâce. 

De  la  juftifi-  Dans  le  dogme  de  la  juftification , l’on  parle  de  la  malheu- 
catio»  8c  des  reulê  condition  de  l’homme  depuis  fa  chute,  de  l’énormité 
bonne*  œu-  ^ jg  |a  couipe  ju  péché , & de  la  bonté  infinie  que  Dieu  a 
eue  de  nous  envoyer  fan  fils  pour  nous  racheter  par  fa  mort , 
& pour  être  médiateur  entre  le  ciel  & la  terre.  On  montre 
enfuire  de  quelle  manière  nous  avons  part  aux  fruits  de  la 
miffion  du  Sauveur  ; que  Dieu  étant  la  caufe  principale  de 
notre  juftification  , l'homme  prévenu  par  la  grâce  travaille 
lui-même  à fa  propre  juftification  par  l’obéiffance  & le  con- 
fentement  libre  qu’il  y apporte  ; que  quoiqu’elle  fait  le  fruit 
de  la  mort  de  J.  C.  & de  Tes  mérites, il  faut  toutefois  de  notre 
part  une  foi  foiide  , une  repentance  fincère  , une  véritable 
réfolution  de  réformer  notre  vie  par  la  pénitence,  le  jeûne , 
les  aumônes , la  prière  & d’autres  bonnes  œuvres , pour  affu- 
rer  notre  prédeftinaticn.  Car  enfin  , dit-on , il  n’y  a pointée 
certitude  de  l’éIeâion,finon  lorfqu’on  fent  dans  fan  cœur  les 
infpirations  de  l’efprit  de  Dieu , qu’on  vit  chrétiennement , 
& qu’on  a la  grâce  de  l’efpérance  finale.  Enfin  les  bonnes 
œuvres  furent  dédaréescntièrementnéceffairespour  le  falut; 
mais  on  marquoit  qu’il  falloit  entendre  par  ces  bonnes  œu- 
vres des  œuvres  intérieures  & fpirituelles , comme  la  crainte 
& l'amour  de  Dieu  ,1a  patience, l humilité,& d’autres  aéfions 
de  cette  nature,non  pas  feulement  de  (impies  a étions  extérieu- 
res. On  ajouta  que  ces  bonnes  œuvres  étoient  les  fruits  de  la 
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Charité  chrétienne,  pourvu  qu’elles  fortifient  d’un  cœur  pur , 
qu’une  bonne  confcience  les  fécondât , & qu’ils  fufl'ent  ap- 
puyés d’une  foi  foüde.  Le  dernier  chapitre  eft  touchant  la 
prière  pour  les  morts,  qu’on  reconnoit  utile  & bien  fondée. 
Enforte  que  dans  cette  expofition  tout  paroiflbit  conforme 
a la  foi  catholique  , à l’exception  de  la  primauté  du  pape. 

Les  commilfaires  ayantachevé  cet  ouvrage,  le  présentè- 
rent au  roi,  qui  en  ordonna  la  publication.  Quoique  cette  ex- 
pofition corrigeât  divers  abus  , les  réformés  n’y  trouvèrent 
que  du  défavantage  ; néanmoins  ils  feconfoloienr,d.insl’ef- 
pérance  de  pouvoir  un  jour  abufer  des  principes  qui  y étoient 
établis  , pour  détruire  ce  qu’ils  appeloient  erreurs , comme 
l’ancien  nombre  des  facremens  , le  mérite  des  bonnes  oeu- 
vres , l’invocation  des  faims , le  culte  des  images , & d’autres. 
D’un  autre  côté  les  Catholiques  croyoient  avoir  beaucoup 
gagné , parce  qu’ils  y voyoient  établis  des  dogmes  auxquels 
vraifeinb  ablement  les  Proteftans  ne  voudroient  jamais  le 
conformer , & qu’ils efpéroient  que  cette  réfiftanceattireroit 
la  colère  du  roi  fur  tout  leur  parti.  Quant  à ce  qui  les  regar- 
doir  eux-mèmes,  comme  ils  avoient  toujours  eu  beaucoup 
de  complaifance  pour  leur  roi , ils  le  propofoient  de  iuivre  la 
même  route  , afin  d’achever  de  le  mettre  dans  la  difpofition 
où  ils  le  fouhaitolent  ; tandis  que  la  rcfiftance  des  réforma- 
teurs l’aigriroit,&  que  les  trouvant  fans  déférence  à ion  ju- 
gement & à (es  ordres,  il  en  feroit  dégoûté  & les  abandonne- 
roit.  Audi  l’humeur  fâcheufe  de  ce  prince  augmentant  de  jour 
en  jour  , beaucoup  de  ceux  qui  favorifoient  la  forme  , fans 
s’arrêter  à la  nouvelle  expofition , tombèrent  dans  le  piege. 

D’autres  commiffaires  chargés  de  réformer lesmiffels  y fi- 
' rentfi  peu  de  changement , qu’excepté  quelques  endroits  où 
il  éroit  parié  du  pape , il  n’y  eut  rien  d’ahéré  ; enforte  qu’on 
ne  fut  point  obligé  de  faire  imprimer  de  nouveau  ni  les  bré- 
viaires, ni  les  miflcls  , ni  aucun  office  eccléfiaftique.Toutce 
qu’on  fit  donc  fut  d’effacer  quelques  coilefies  ou  l’on  prioit 
pour  le  pape , & de  retrancher  l’office  de  faint  Thomas  de 
Cantorbcry,&  celui  de  quelques  aurres  faints.  De  cette  forte 
on  épargna  les  frais  d’une  nouvelle  impreflion  des  livres  de-* 
glife  , pour  ne  point  faire  murmurer  le  peuple  qui  auroitre- 
fufé  de  fournir  à cette  doptn'è,ou  peut-être  dansl’apprehen- 
fion, qu’en  voyant  un  changement  général  dans  l’office  divin  , 
on  n’eût  cru  d’abord  que  toute  la  religion  é-toit  renverfée^ 
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Par-là  les  cérémonies  & les  rits  demeurèrent  conformes  à 
l’ancien  ufage  , fans  y rien  changer  à l’extérieur. 

Ignace  & fes  neuf  compagnons  étant  arrivés  à Rome  en 
1539,  projetèrent  d’établir  un  nouvel  inftitut  dans  lequel  ils 
feroient  les  trois  vœux  ordinaires  des  autres  religions  ,&  ua 
quatrième  furnuméraire  par  lequel  ils  s’engageroient  d’aller 
prêcher  le  religion  chrétienne  chez  les  fidclles&  chez  les  in- 
fidelles  , dans  tous  les  endroits  où  il  plairoit  au  pape  de  les 
envoyer , fans  pouvoir  refufer,  fans  efpérer  aucune  récom- 
penfe,&  même  fans  demander  de  viatique  ; ils  convinrent 
encore  qu’ils  auroient  un  général  qui  demeureroit  dans  fa 
dignité  pendant  toute  fa  vie,&  qu’ils  lui  obéiroient  abfolu- 
ment  fans  reftriéfton,  comme  à J.C.  même  ,&  fans  raifonner 
aucunement  fur  les  ordres  qu’on  en  recevroit.Le  projet  ainfi 
conçu  futpréfenté  par  Ignace  au  pape  , qui  différa  de  l’ap- 
prouver jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  l’avis  de  trois  cardinaux 
qu’il  avoir  nommés  pour  être  commiffaires  dans  cette  affaire. 

Le  premier  des  trois  étoit  Barthelemi  Guidiccioni,  hom- 
me de  beaucoup  de  mérite  , mais  tellement  ennemi  des  nou- 
veaux établiffemens  , qu’il  s’oppofa  fortement  à celui  de  cet 
inftitut,  & qu’il  compofamême  un  livre  pour  faire  valoir  fes 
raifons , & fon  autorité  entraîna  les  deux  autres  cardinaux. 
Ignace  craignant  que  ce  qui  retardoit  davantage  l’approbation 
de  fon  projet,  ne  fùtl’obéiffance  limitéequ’il  paroiffoit  pro- 
mettre au  pape  , réforma  cet  article, & promit  uneobéiffance 
fans  bornes, telle  qu’on  avoitdeffein  de  la  promettre  au  géné- 
ral qui  lèroit  élu  ; & en  effet  Paul  III , flatté  par  cette  promet 
fe, commença  à fe  rendre  plus  favorable  au  projet  d’Ignace. 

Pendant  que  les  commiffaires  l’examinoienr,  Jean  III  roi  de 
Portugal  ,qui  avoir  defl'ein  d’introduire  la  vraie  religion  dans 
les  Indes, ayant  entendu  parler  avec  éloge  des  dilciples  d’I- 
gnace , crut  qu’ils  pourroientétre  utiles  à fon  deffein.  Dans 
cette  penfée  il  écrivit  à Mafcarenhas  fon  ambaffadeur  à Rome, 
& lui  manda  de  s’adrefferau  pape  pour  lui  faire  favoirfonin- 
teniion,&le  prier  de  lui  accorder  fix  defesnouveaux prédica- 
teurs. .Mafcarenhas  en  parla  d’abord  à Ignace , qu’il  connoif- 
foit , & enfuite  au  pape , qui  loua  le  delîèin  du  roi  de  Portu- 
gal , & laiffa  Ignace  maître  d’envoyer  ceux  qu’il  voudroit , 
& en  tel  nombre  qu'il  lui  plairoit.  Celui  ci  n’en  accorda  que 
deux , Simon  Rodriguès  Portugais, & Nicolas  Bobadilla  Et 
pngnol,parce  qu’il avoitencore  trop  peu  dedifciples  pour  en 
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détacher  un  plus  grand  nombre.  Sur  ces  entrefaites  Bobadilla  J 

étant  tombé  dangereufement  malade,  Ignace  choifit  en  fa  An-  ‘Mo* 
place  François  Xavier , qui  partit  de  Rome  avec  Rodriguès 
6c  l’ambafladeur  de  Portugal , le  quinzième  de  Mars  de  cette 
année  1 5 40.  Etant  arrivés  à Lisbonne , lesdeux  millionnaires 
prirent  l’hôpital  pour  leur  demeure , & refusèrent  l’apparte- 
ment que  le  roi  voulut  leur  donner  dans  fon  palais. 

Pendant  ce  temps-là,  les  commiffaires  nommés  pour  exa-  Buiî^dkpiu! 
miner  le  projet  d’Ignace  touchant  le  nouvel  inftitut  qu’il  vou-  ni  pour  con- 
loifétablir , s’ét3nt  enfin  laifles  entraîner  par  fes  preHantes  firmcr  t’iiiftî- 
follicitations.confentirent  à cet  établiffement.Surleursavis  l.s"ace' 

f Urland  in  ut 

le  pape  donna  le  27e.  de  Septembre decette  année  un  bulle,  fup 
par  laquelle  il  approuve  ce  nouvel  ordre  fous  le  titre  d’infti-  bull  t. 
tut  des  clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jelus;  à condition  lu 
toutefois  qu’ils  ne  feroicnr  pas  plusdefoixante  profès.  Dans  Ciücori  t. 
cette  bulle  le  pape  loue  ceux  qui  compofoient  alors  la  fociétc,  p"ul • ni.  P- 
6cIeorpermet defairedesconfiitutionstellesqu’ilsjugeroient 
les  plus  propres  pour  leur  perfeéhon  particulière , pour  i U-  hune  üimum , 
nité  du  prochain , & pour  la  gloire  de  J.  C.  "•  67- 

Auflitôt  qu’on  eut  l’approbation  du  faint  fiége  , Ignace  , LXXVII. 
avec  la  permilfion  du  pape  .rappela  àRome  ceux  de  fes  corn-  On  fe  prépa- 
pagnonsqui  pouvoients’y  rendre  ; mais  ils  ne  s’y  trouvèrent  u" 

que  fix , parce  que  Rodriguès  & Xavier  étoienten  Portugal,  Orhml.  in 
le  Fevre  en  Allemagne  pour  la  diète  de  Wormes , & que  Bo-  Kft-Joùcut. 
badilla  étoit  par  ordre  du  pape  dans  le  royaume  de  Naples  ' *'  "’ 
pourdesafiâires  qu’il  ne  pou  voit  quitter  fans  les  avoir  finies. 

Trois  jours  après  l’arrivée  de  ces  fix  compagnons , on  s’af- 
fembla,  6c  Ignace  lui-même  fut  élu  lupérieur  général  parle 
fuffrage  de  tous  les  autres , comme  plus  capable  qu’aucun  au- 
tre de  maintenir  un  ouvrage  auquel  il  avoit  donné  la  naif- 
fance  6c  la  forme.  Il  parut  fort  affligé  de  voir  que  ce  choix 
fiât  tombéfur  lui , 6c  il  nefe  rendit  qu’après  une  autre  affem- 
blée  dans  laquelle  il  fut  encore  élu  , 6c  par  obéiflance  au 
pèreTheodofe  religieux  de  S.  François,  fon  confefîbur,  qui  f xXvin 
luicommandade  la  part  de  Dieu  d’accepter  cette  charge.  Le  papecon- 
Le  5e.  de  Juin  de  la  même  année  , le  pape  approuva  par  firme  ‘’hûpi- 
une  conftitution  expreffe  l’hôpital  des  orphelins  6c  des  re-  piîejjî,*s  °‘" 
penties,  établi  depuis  peu  par  Jérôme  Emiliani  fénateur  de  S pond,  hoc 
Venife , dans  un  faubourg  de  Bergame , fous  le  nom  de  Ste.  """•  "•  1 s* 
Marie  Magdeleine.  Ce  faint  homme , touche  de  compafflon  p*lu“  {u 
de  tant  de  pauvres  orphelins  ,que  lesgucrresavole.it  rendus  tonfUt.  n. 
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malheureux,  pour  leur  procurer  un  afile  alluré.  A Ton  imi- 
tation, on  en  bâtit  d’autres  pour  le  même  fujet,  & le  pape 
leur  permit  d’élire  un  fupérieur,  & leur  accorda  beaucoup 
de  privilèges. 

Le  collège  des  cardinaux  perdit  cette  année  neuf  de  Tes 
membres.  Le  premier  fut  le  cardinal  Alfonfede  Portugal , qui 
mourut  le  aie.  d’Avri!,  n’étant  âgé  que  de  trente  un  ans  & 
deuxjoursjil  étoit  néàAbrantesle  a3-d’Avril  1 ïo$,dcdom 
Manuel  roi  de  Portugal , & de  Marie  hile  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique , roi  d’Aragon  & de  Caflille.  11  n’avoit  encore  que 
fept  ans  lorfquele  pape  Leon  X lui  donna  l’évêché  de  Guar- 
da.  Il  y joignit  prefque  auflitôt  lesadminiftrations  desévêchés 
deVifeu  & d’Evora,&  des  abbayes  d’Alcobaça  & de fainte 
Croix  deCoimbre;& en  1 ç x 7 il  le  nomma  cardinal  & évê- 
que de Terga,  quoiqu’il  n’eut  alors  que  huit  ans; en  152a 
Adrien  VI  lui  donna  de  plus  l’archevéché  de  Lisbonne.  Mais 
quoique  jeune  ,on  allure  qu’il  fe  rendit  encore  plus  recom- 
mandable par  fa  vertu  que  par  (â  naiffance  ; on  affure  encore 
qu’à  la  piété  il  joignoit  l’amour  des  belles-lettres, & qu’il  étoit 
liberal  envers  les  fa  vans.  On  voitdansunelettre  quelecardi-. 
nal  Bembo  lui  écrivit , qu’on  fouhaitoit  fort  de  le  voir  à Rome, 
où  il  n’avoit  pas  paru  ocpuis  plus  de  vingt  ans  qu’il  étoitcardi- 
nal.  Il  fut  enterré  dans  une  chapelle  de  l’églife  cathédrale  de 
Lisbonne , dédiée  à S.  Vincent.  Il  compofa  plufieurs  ouvra- 
ges, tant  en  vers  qu’en  profe  ,entr’autres  la  vie  du  roi  Alfonfe-t 
Henri  ; mais  la  plupart  or  tété  perdus. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Matthieu  Lang  ou  Schiner, évê- 
que de  Gurck  , de  Saltzbourg  & de  Carthagène.  Il  étoit  né  à 
Ausbourg  & s’avança  à la  cour  de  l’empereur  Maximilien  I, 
ou  il  devint  premier  fecrétaire  d’état,  puis  chefduconfeil  de 
ce  prince , qui  i’employa  dans  plufieurs  affaires  très  importan- 
tes. Ce  fut  lui  qui  vint  en  France  conférer  avec  le  roi  Louis 
XII , après  le  traité  deCamtray , où  il  s’étoit  trouvé  dansl’an- 
née  1 508.  Depuisii  alla  en  Italie, & enflé  de  fa  grande  faveur, 
il  prétendit  avoir  le  pas  à lacourde  Romeau-deffusdu  doyen 
des  cardinaux , mais  on  fe  moqua  de  fes  prétentions.  Il  obtint 
de  l'empereur,  dans  un  fécond  voyage  qu’il  y fit , le  titre  de 
fon  lieutenant  général , nouvelle  qualité  qui  ne  le  rendit  pas 
plus  confidérable , &qui  ne  lui  procura  qu’une  réception  un 
peu  plus  magnifique  qu’à  l’ordinairo,  Le  pape  Jules  II,  qui 
«pif  & adroit,  tâcha  dy  ménager  cet  efprit ambitieux , & 
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lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1 5 1 x . U avoit  tant  de 
crédit  chez  les  Suiffes,  que  Leon  X n’en  croyoit  aucun  autre 
plus  capable  de  conduire  une  affaire  auprès  de  ces  peuples  ; il 
n’avoitriend’eccléfiaftiquedans  fes  habits  ni  dans  l'a  con- 
duite , & ne  fongeoit  qu’à  faire  admirer  fon  pouvoir  & fa 
magnificence.  La  mort  de  l’empereur  Maximilien  mit  des  bor- 
nes à fon  ambition , & lui  ôta  tout  fon  crédit  : de  forte  qu’il 
n’eftplus  faitmention  de  lui  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  dans 
cette  année  en  la  7 2e.  année  de  fon  âge. 

Letroifième  fut  Charles  Hemard  de  Denonville  , fils  de 
Pierre  Hemard  feigneur  de  Denonville  dans  la  Beauffe  en  j|°ar[ 
France  ,&  de  Jeanne  Fremiere;  il  s'avança  à la  cour  denonville. 
François  I , qui  lui  donna  d’abord  l’évêché  de  Mâcon , en-  Ciacon  ut 
fuite  celui  d’Amiens,  & les  abbayes  de  S.  Père  en  Vallée  5 ' F’ 

de  S.  Nicolas  d’Angers , & d’autres  bénéfices.  Ce  prince  fe  i.a  Morliire, 
fervit  de  luidans  fon  confeil , & le  chargea  d’ambalfadcs  im-  d’A- 

portantes , qu’il  remplit  avec  éloge.  Il  fut  ambaffadeur  à Ro- 
me  après  Jean  du  Bellay , & mérita  comme  lui  le  chapeau  de 
cardinal, qui  luifut  donné  par  le  pape  Paul  111  le  deuxième 
Décembre  1536.  Ce  fut  à fon  retour  de  Rome  qu’il  eut 
l’évêché  d’Amiens,  où  il  mourut  le  23e.  d’Août  1540,  âgé 
feulement  de  47  ans  ,&  fut  enterré  dans  fa  cathédrale , où 
l’on  voit  encore  aujourd’hui  fa  ftatue  de  marbre , & une  inf- 
cription  qui  fait  mention  de  fes  différentes  dignités. 

Le  quatrième  futHenri  de  Borgia  de  Candie , Elpagnol,  né  LXXXn. 
à Valence , fils  de  Jean  II  duc  de  Gandie,  & de  Françoife  de  <tu  cjr 
Caftro& de  Pinos,  oncle  paternel  de  François  de  Borgia,  qui  g!  3 L or' 
entra  dans  la  fociété  de  Jefus,&frèreducardinaiRodericde  Ciacon.  ut 
Borgia,  après  la  mort  duquel  Paul  III  mit  Henri  au  nombre  '•  *•  F- 
des  cardinaux , dans  la  promotion  qu’il  fit  au  mois  de  Décem-  5 ’ 

bre  de  l’année  dernière.  11  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
dignité , étant  mort  à Viterbe  le  1 6e.  de  Septembre  de  celle- 
ci , en  allant  à Rome  recevoir  la  pourpre. 

Le  cinquième  fut  Pierre  Sarmiento , Efpagnol , fils  de  Di- 
dace  Perez  de  Sarmiento  , fécond  comte  de  Salinaz , & Ri- 
kadeo  , & de  Marie  Viliandrade.  Après  avoir  été  aumônier 
de  Charles  V,  ce  prince  lui  donna  l’évêché  de  Plaifance  , & Ciacon 
treize  ans  après,  à la  prière  de  Marguerite  d’Autriche , il  fut -£“!’•  f-  * 
fait  non-feulement  archevêque  de  Compoffelle,  maisenco-  /u\ery  , 
re  cardinal-prêtre  avec  le  titre  des  douze  Apôtres,  quoique  des  tard. 
abfent,  Avant  que  d’être  promu  à cette  dignité , il  avoit  ac- 
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compngné  l’empereur  en  Italie  & en  Allemagne,  suffi  bien 
qu’a  la  conquête  de  Tunis  , & avoit  affilié  à Boulogne  au 
couronnement  de  ce  prince.  Enfin  il  mourut  en  Italie  d’une 
fièvre  aigue  Je  7e.  d’üélobre  1 5 40  ; & fut  enterré  dans  l’é- 
glife  d 'Ara  cccii  ; l'on  corps  fut  enluite  tranfportéen  Efpagne 
& dépofé  dans  l’abbaye  de  Benevivère  ,par  les  foins  de  Jean 
Sarmiento  de  Grenade  fon  parent. 

Le  fixième  fut  Pierre  ou  Diegue  Manriquc,  Efpagnol, 
fils  de  Louis  Fernandez  Manrique  , fécond  marquis  d’Agui- 
lar  & quatrième  comte  de  Catlagneda , grand  chancelier  de 
Cafiille,  & d’Anne  Pimentel , fille  de  Pierre  , feigneur  de 
Tavora  : à la  prière  de  l’empereur  , il  fut  fait  d’abord  évê- 
que de  Oordoue  , quoiqu’abfent , & quelque  temps  après 
promu  au  cardinalat  par  le  pape  Paul  111  en  1538,  fous  le 
titre  de  S.  Jean  & de  S.  Paul.  Il  mourut  à Rome  de  la  pelle  le 
feptième  d’Oflobre  de  cette  année  1 5 40,  & fut  d’abord  dé- 
pofé dans  l’églitè  à’ Ara  cæli , pour  être  enfuite  tranfporté 
en  Efpagne. 

Le  feptième  fut  Chriftophe  Jacobati  us,  neveu  d’un  autre 
Dominique  Jacobatius  auffi  cardinal , qui  mourut  en  1317 
ou  1328.  Celui  ci  avoit  étééievédès  fon  enfonce  fous  la  dif- 
ciplined’un  oncle  fi  célèbre,  & apprit  de  lui  à aimer  la  véri- 
té & à cultiver  la  piété,  en  quoi  il  l’imita  exaélement.  Leon 
X le  fit  d’abord  chanoine  de  S.  Pierre.  Enfuite  il  fut  promu 
à l’évêché  de  Cafiano  , par  la  démiffion  de  fon  oncle , le 
vingt-troifième  de  Mars  1323.  Il  s’y  comporta  avec  tant 
de  zèle  pour  la  religion  & d’une  manière  fi  édifiante , qu’auf- 
fitôt  que  Paul  III  fut  élevé  au  fouverain  pontificat,  il  le  fit 
dataire , auditeur  de  P,ote , & enfin  prêtre-cardinal  fous  le 
titre  de  fainte  Anaftafie,  qu'il  changea  dans  la  fuite  pour 
celui  de  faint  Eullache,au  grand  contentement  de  tous  les 
gens  de  bien , & particulièrement  de  l’empereur , qui  en  eut 
beaucoup  de  joie , parce  qu’il  avoit  honoré  fon  onde  de  fa 
bienveillance.  En  1338  Paul  III  le  fit  fon  légat  auprès  du 
même  empereur  , pour  négocier  la  paix  avec  le  roi  de  Fran- 
ce. L’année  fuivante  i!  fut  chargé  de  la  légationd'Ombrie  & 
de  Péroufe  , dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  d’équité  ; & 
ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu’il  mourut  le  7e.  d'Oclobre 
de  cette  année. 

Le  huitième  fut  François  de  Quignoncs,fi!sde  Diégue 
Fernandez  de  Quignonés,  premier  comte  de  Luna.  Il  entra 
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fort  jeune  parmi  les  religieux  de  S.  François,  & Ton  mérite 
l’éleva  dans  la  fuite  à la  dignité  de  général  de  l’ordre  , à la- 
quelle il  fut  élu  dans  un  chapitre  tenu  à Burgosen  1522. 
L’empereur  Charles  V témoigna  une  fi  grande  joie  de  cette 
éleélion  , qu’il  nomma  Quignonés  concilier  de  fonconfeil 
de  confcience.  Ce  père  étoit  l’an  1 5 2 5 à Aflife , où  il  apprit 
laprifede  Rome  par  l’armée  impériale.  Il  alla  d’abord  en 
témoigner  fondéplaifir  au  pape  Clement  VII  qui  étoit  pri- 
fonnier  dansle  château  Saint-Ange,  & qui  lâchant  la  grande 
faveur  où  étoit  ce  religieux  auprès  de  Charles  V,  le  char- 
gea de  négocier  fa  paix  auprès  de  fa  majefté  impériale.  Il 
acheva  cette  négociation  avec  afl'ez  de  fucccs , & par-là  fe 
rendit  digne  du  chapeau  de  cardinal , que  le  même  pape  Clé- 
ment VII  lui  donna  fur  la  lin  de  1 5 27.  Il  fut  enfuite  évêque 
de  Cauria , légat  en  Efpagne  & dans  le  royaume  de  Na- 
ples , & mourut  à Veruli  le  vingt-feptième  d’Oélobre  de 
l’année  1 5 40. 

Le  neuvième  fut  François-Guillaume  deCaftelnau-Cler- 
mont-Lodève,  fils  de  Pierre  de  Triftan  feigneur  de  Cler- 
mont , Si  de  Catherine  d’Amboile  , fille  aînée  de  Pierre  fei- 
gneur de  Chaumont , & fœur  du  cardinal  d’Amboife.  Son 
mérite  , & la  proteffion  de  ce  cardinal  qui  avoit  un  gr<jnd 
crédit  à la  cour  de  France  , contribuèrent  beaucoup  à fon 
élévation.  11  avoit  l’efprit  vif,  & ilaimoit  fortl’aéfion  : il  eut 
d’abord  l'évèché  d’Agde  , puis  celui  de  Valence  , enfuite 
l’archevêché  de  Narbonne  , & enfin  celui  d’Auch.  Ce  fut  le 
pape  Jules  II  qui  l’éleva  à la  dignité  de  cardinal , le  29e.  de 
Novembre  1 503  ; & dans  l’année  150 7 il  fut  ambaffadeur 
pour  le  roi  Louis  XII  vers  le  même  pape,  auprès  duquel  il 
agit  avec  beaucoup  de  zèle  en  faveur  de  la  France  , ce  qui 
futcaufe  qu’il  fut  arrêté,  & mis  d’abord  dans  une  tour  du 
château  Saint- Ange , mais  peu  de  temps  après  on  lui  rendit 
la  liberté.  Il  foulcrivit  l’an  1311  à la  bulle  de  l’indiélion  du 
concile  de  Latran , & depuis  on  lui  donna  la  légation  d’Avi- 
gnon , où  il  mourut  doyen  des  cardinaux  en  1 5 40. 

•On  croit  que  Jean  Major,  auteur  ecdéfiaftique,  mourut 
aufii  dans  cette  même  année.  Il  étoit  d’Hadington  en  Ecofle  , 
& vint  fort  jeune  à Paris,  ou  il  étudia  les  humanités  dans  le 
collège  de  fai nte- Barbe  fous  Jean  Boulac,  qui  fut  depuis  prin- 
cipal ducollége  de  Navarre.  I!  fut  enfuite  difciple  du  fameux 
5randouk,  principal  du  collège  de  Montaigu , où  il  cotnmen- 
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"akTTj^T  Ça  à étudier  la  théologie.  Ce  Standouk  ayant  été  exilé  et» 
1498.  Jean  Major,  qu’on  nommoit  aulti  Marie, fe  fit  re- 
cevoir de  la  mriifon  de  Navarre , & ne  quitta  pas  pour  cela 
le  collège  de  Montaigu , lieu  de  fa  demeure,  ou  il  enfeigna 
la  philofophie  &la  théologie  l’an  1505. 11  fut  reçu  doéleur 
de  la  faculté  , & fit  enfuite  un  voyage  en  fon  pays  où  il  en- 
feigna durant  quelque  temps  dans  l’académie  de  Glafcow. 
Mais  le  féjour  de  Paris  ayant  pour  lui  des  attraits  qu'il  ne 
rrouvoit  point  dans  fa  patrie  , il  revint  en  France  , & reprit 
fes  leçons  dans  le  collège  de  Montaigu.  Il  y eut  des  disci- 
ples , qui  dans  la  fuite  fe  distinguèrent  par  leur  mérite  & leur 
profonde  érudition  ; entr’autres  Almin,  Jerome  Hangeft,  & 
Robert  Cenalis , qui  fut  depuis  évêque  d’Avranches  , & qui 
I.XXXIX.  ®cr‘v  contre  Calvin. 

Otm-age»  de  Major  étant  au  collège  de  Montaigu  compofaunehiftoire 
°v  rr:;-  *a  §ranc*e  Bretagne , qu’il  dédia  à Jacques  V roi  d’Ecofle 
f.fl  Narjrr.  fon  fouverain  ,& qu’il  divife  en  fix  livres,  fini  »Tant  au  mariage 
Dupin  16  fii-  d’Henri  VIII  avec  Catherine  d’Atagon.  Elle  fut  publiée  en 
M 1 x*  S°n  principal  ouvrage  eft  un  commentaire  fur  le  mai- 
*59.  1 ••  tre  des  fentcnces,& l’on  peut  dire  que  de  tous  les  théologiens 

qui  jufqu’alors  avoient  écrit  fur  certe  matière  , aucun  ne  l’a 
fait  avec  plus  d’érudition  & de  folidité  ; ce  qui  lui  a attiré 
beaucoup  d’éloges  à jufte  titre.  Il  fut  imprimé  en  1 5 1 5 & 
les  deux  années  fui  vantes,  parce  qu’il  ne  le  donna  pas  d’abord 
tout  entier.  Outre  cela  nous  avons  de  lui  une  expédition 
littérale  de  l’évangile  de  S.  Matthieu , imprimée  à Paris  l’an 
1 5 18.  Un  commentaire  fur  les  quatre  évangiles  , avec  des 
queftions  de  controverfe  contre  les  hérétiques , imprimé 
auffi  à Paris  en  1519.  Il  y propofe  fi  la  loi  de  grâce  eft  la 
feule  véritable , & fi  c’eft  une  vérité  catholique  ; il  examine 
le  nombre  des  évangéliftes , & la  fituation  de  la  terre  pro- 
mife.  11  y a encore  un  livre  qu’on  lui  attribue , intitulé  le 
grand  miroir  des  exemples  , imprimé  àCologne  en  1 5 5 5 . 11 
a défendu  fortement  dans  fes  écrits  le  fentiment  de  l'univer- 
fitéde  Paris  touchant  la  puiftance  eccléfiaftique  ; on  ne  die 
rien  deplufieurs  ouvrages  de  philofophie  imprimés  à Lyon 
en  1514.  Jean  Major  alla  finir  fes  jours  en  Ecolfe , où  il 
mourut  âgé  de  60  ans  vers  l’an  1 5 40 , à ce  qu’on  croit. 
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Il  ne  faut  pas  omettre  la  mort  du  favant  Guillaume  Un- 
dé,  qui  arriva  à Paris  le  vingt- quatrième  d’Août  de  cette 
année  1 5 40.  C’eft  un  des  grands  hommes  qui  a le  plus  fait 
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d’honneur  à Ton  pays  par  Ton  érudition  & par  fon  mérite.  II  

prit  naiffance  à Paris  en  1 467  , & fut  fécond  fils  de  Jean 
Budé  , feigneur  d’Yère  & de  Viliiers,  grand  audiencier  en  e/Ug.  uiuflr. 
lachancelleriedeFrance,&deCatherinelePicart.Dèsqu’il  v,r°r-  c-  07* 
fut  en  état  d etre  inll  ruit , on  lui  donna  des  maîtres;  mais 
commeJabarbarierégnoitencoreencetemps-làdansleséco-  Gail.i.  7. 
les  de  Paris , le  jeune  Budé  fe  rebuta  du  collège  & demeura  Ludovic,  le 
dans  l’oifiveté , jufqu’à  ce  qu’il  fut  envoyé  dans  l’univerfité  Uuda. 
d’Orléans  pour  y étudier  en  droit  ; il  y employa  trois  ans  , 
pendant  lefquels  il  ne  fit  aucun  progrès  , n'ayant  rien  com- 
pris ni  dans  les  écrits  ni  dans  les  explications  de  fes  profef- 
fêurs.  Ses  parens  l’ayant  rappelé  à Paris  ,1e  trouvèrent  en- 
core plus  ignorant  que  lorfqu’il  étoit  parti  pour  Orléans  , 
d’où  il  avoit  rapporté  une  plus  grande  averfion  pour  l’étude , 

& une  plus  forte  pafiion  pour  le  jeu  & les  autres  amufemens 
de  la  vie.  On  ne  lui  parla  plus  d’étude , & on  l’abandonna  à 
fon  génie  & à fes  inclinations , d’autant  plus  volontiers  qu’il 
avoit  beaucoup  de  bien.  11  s’adonna  particulièrement  à la 
chaflê  & mit  (on  plaifir  à nourrir  des  chevaux , des  chiens  & 
des  oifeaux.  Mais  le  feu  de  la  jeuneffe  commençant  à fe 
rallentir  en  lui,  il  fefentitune  pafiion  fi  violente  pour  l’étu- 
de, qu'il  lui  tutimpoffible  de  la  réprimer.  Ce  qu’on  remarque 
de  plus  particulier  dans  fa  conduite  , eft  qu’il  n’avoit  reçu 
de  perfonne  ni  inftruèlion  ni  exemple  à fuivre  dans  une  ré- 
folutionfi  héroïque , qu’aucun  ne  lui  en  montroit  le  chemin , 
qu’aucun  ne  marchoit  devant  lui  : il  s’étoit  confacré  à l’étude 
en  fui  vant  les  i nfnirations  fecrètes  de  fon  cœur  ;&  c’eft-là  qu’il 
puifa  toutes  les  lumières  qui  l'éclairèrent  dans  cette  courfe. 

Les  progrès  qu’il  fit  dans  la  langue  latine  furent  extraordi- 
naires , & quoique  fon  ftyle  n’ait  ni  ces  beautés  ni  ces  orne-i 
nemens  qu’on  admire  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui  font 
venus  après  lui , & qui  fe  font  formés  fur  Cicéron , on  peut 
dire  néanmoins  qu’il  ne  manque  ni  de  grâce  ni  d’élévation. 

La  connoiflance  qu’il  avoit  de  la  langue  grecque  étoit  fi 
profonde,  qu’au  jugement  même  de  Jean  de  Lafcaris,  le  plus 
favant  de  tous  les  Grecs  de  fon  temps,  Budé  pouvoit  être 
comparé  aux  plus  excellens  orateurs  de  l’ancienne  Athènes. 

L’un  de  fes  ouvrages  qui  lui  acquit  le  plus  de  réputation  , eft 
celui  des  anciennes  monnoies , qu’il  a publié  fous  le  titre  de 
Il  fit  voir  par  cet  ouvrage  , qu’il  n’y  avoit  de  ténèbres 
fhqjs  J'qutiquité , qp’il  ne  fut  capable  de  diffiper.  11  y eut  des 
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As.  1J40.  Allemands  qui  fe  l'attribuèrent;  & Erafme  même, qui  nom- 
me Budé  le  prodige  de  la  France,  ne  vit  cette  réputation 
qu’avec  jaloufie  : il  l’attaqua  en  fecret,  il  voulut  ou  la  dé- 
truire ou  la  diminuer  ; mais  elle  étoit  trop  bien  établie  pour 
recevoir  aucune  atteinte. 

£ L’érudition  n’étoit  pas  la  feule  des  bonnes  qualités  de  Bu- 
dé , ni  fa  naiffance  fon  plus  grand  avantage:  il avoit  beau- 
coup de  fageffe  & de  piété  ; il  étoit  modefle , honnête , obli- 
geant, & fe  faifoit  un  plaifir  fingulier  de  rendre  fervice  à 
fes  amis , & de  procurer  quelque  établiflenient  aux  gens  de 
lettres.  Le  roi  François  l l’appela  plufieurs  fois  auprès  de  fa 
perfonne;  il  le  fit  maître  de  la  librairie,  c’eft-à-dire  de  la 
bibliothèque  royale , que  ce  prince  venoit  d’établir  à Fontai- 
nebleau. Peu  de  temps  après , Budé  joignant  fes  follicitations 
à celles  de  Jean  du  Bellay  , engagea  François  1 à fonder  le 
collège  royal  à Paris , pour  y enfeigner  les  langues  & les 
fciences.  Budé  fut  envoyé  en  ambafladeà  Rome  auprès  du 
pape  Leon  X,  & fut  pourvu  d’une  charge  de  maître  des  re- 
quêtes , & enfuite  de  celle  de  prévôt  des  marchands.  II  eut 
d’illuftres  amis,  enrr’autres  le  chancelier  Guillaume  Poyet  qui 
l’aima  tendrement.  Enfin  étant  tombé  dangereufement  malade 
en  1 f 40 , il  mourut  âgé  de  7 3 . ans.  Il  ordonna  par  fon  tefta- 
ment  qu’il  feroit  enterré  de  nuit  & fans  pompe  dans  l’églife 
de  S. Nicolas  des  Champs  faparoifTe,  afin  d'éviter  (dit-il) 
plufieurs  inconvéniens  que  les  pompes  funèbres  attirent,  & 
quelquefois  même  avec  fcandale  , principalement  dans  les 
grandes  villes.  Ces  précautions  fufiirent  à quelques-uns  pour 
publier  qu’il  avoit  eu  peut-être  de  l’attachement  pour  les 
opinions  nouvelles,  qui  improu  voient  les  cérémonies  laintes 
del’églife.  Jacques  de  Sainte- Marthe  fit  fon  oraifon  funèbre, 
& Louis  le  Roi  compofa  l hifioire  de  fa  vie.  Il  fut  marié, 
& eut  quatre  fils  & deux  filles.  Sa  veuve  fe  retira  à Genève 
en  1 5 49 , & y emmena  fes  filles  ; de  fes  fils , Louis  & Jean 
firent  auffi  profellîon  du  Calvinifnie.  On  fit  une  édition  de 
CI  toutes  les  oeuvres  de  Budé  à Bâle  en  1557  , qui  contient 
Coclilce  quatre  volumes  in-folio , avec  une  ample  préface  de  Cœlius 
adreflè  un  Secundus  Curion. 


ouvrage  au  Cochlée  attaqua  encore  dans  cette  année  1 s 40  l’héréfie 
mains  contre  Luthertenne , pari  ouvrage  qu  il  compofa  lur  les  articles  de 
tes  Lutbé-  laconfelliond’Ausbourg, qu’on devoit examinera Haguenau 
& enfuite  à Wormes.  Il  adreffa  cet  écrit  au  roi  des  Ro- 
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mains , qui  devoit  aflifter  à ces  diètes,  & il  fut  préfenté  à ce  A(J 
prince  le  premier  de  Juin.  Cochlée  y parcourut  vingt- huit  Rjynald.  ci 
articles , (avoir  : fur  la  Trinité , le  péché  originel , les  deux  hu,,c  aaa • "* 
natures  en  Jefus-Chrift , la  juftice  de  la  foi , le  miniftère  de  4^oc/,i( tas 
la  parole  & des  facremens , les  bonnes  œuvres  , l’églil'e , les  na.  & jaipt. 
mauvais  miniftres,  le  baptême,  le  facrementdereuchariftte,  l uthtrici 
la  confeflion  , la  pénitence  , l’ufage  des  facremens  , l’ordi-  *“*" 
nation  des  miniftres  , les  cérémonies  & les  rits  de  l’églife , 
fa  puiflance  féculière , le  jugement  dernier , le  libre  arbitre , 
la  caufe  du  péché , la  foi  & les  bonnes  œuvres , l’inrercef- 
fion  & l’invocation  des  faints , l’ufage  des  deux  elpèces  dans 
l’euchariftie  , le  mariage  des  prêtres , la  meffe , le  dilcerne- 
ment  des  viandes,  les  vœux  monaftiques , & la  puiflance  des 
évêques.  Cochlée  examine  chacun  de  ces  articles  , & mar- 
que en  quoi  ils  diffèrent  des  fentiinens  de  l’églife  Catholi- 
que ; il  y fait  voir  que  la  conférence  que  les  Proteftans  de- 
mandoienr,  ne  pouvoit  être  que  préjudiciable  à la  religion , 
parce  qu’ils  ne  promettoienr  pas  de  rentrer  dans  l’églife  ; 
qu’ils  faifoienr  profelfion  de  s’en  tenir  à leur  confeflion 
d’Ausbourg  : qu'il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  calomniaffent 
ceux  qui  y parleroient , comme  ils  avoient  déjà  fait  dansles 
autres  conférences  , & parce  qu 'enfin  s’accorder  avec  les 
Luthériens  en  cherchant  quelque  milieu  , c’étoit  faire  fehif- 
me  avec  l’églife.  D’où  il  conclut  qu’on  n’a  pas  befoin  en  Al- 
lemagne de  conférences  avec  les  Proteftans , & qu’il  fulfit  de 


s’en  tenir  à la  doélrine  de  l’églife  Romaine , & quant  à la 
réforme  des  déréglemens&  des  vices,  qu’elle  peut  beaucoup 
mieux  fe  faire  dans  un  concile  général. 

Sur  la  fin  de  Juillet , Cochlée  compofa  un  autre  ouvrage  XCII 
fur  les  fix  articles  que  les  Proteftans  propofoient  comme  Autre*  oa- 
néceffaires  pour  la  paix.  Le  premier  regarde  la  juftifica-  chiée 'furleî 
tion  , fur  lequel  il  veut  qu’on  retranche  le  mot  de  feule , en  fix  article* , 


difant  que  la  foi  en  J.  C.  nous  juftifie  , fans  y ajouter  le  mot  Pou[ la  Pai 
de  feule , comme  font  les  hérétiques.  Il  ne  les  approuve  pas  de  1 


non  plus , quand  ils  difent  que  les  hommes,  par  cette  con- 


fiance en  Jelus  Chrift , font  certains  & allurés  de  leur  falut  ; 


ce  qui  approche  de  Luther,  qui  enfeigne  que  tout  baptifé 
qui  croit,  eftenétatde  falut.  Il  condamne  encore  ce  qu’on 
lit  dans  cet  article , que  la  confcience  fe  reproche  toujours 
quelque  péché  : ce  qui  tombe  dans  l’erreur  de  Luther , qui 
dit  que  l’homme  pèche  dans  toutes  fes  bonnes  œuvres.  Le 
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fécond  article concernoit  la  communion  fous  les  deux  efpè-J 
ces  & l’abolition  des  meffes  privées.  Cochlée  fait  voir  que  les 
Luthériens  ont  tort  d’appeler  la  communion  lous  une  efpèce, 
une  partie  du  facrement , & de  rejeter  le  canon  de  la  meffe. 
Le  rroifième  article  regarde  l’ufage  des  clefs,  que  les  héréti- 
ques reconnoifloient.  Cochlée  convient  avec  eux  , mais  il 
relève  l’abus  qu’ils  faifoient  de  ce  pouvoir , en  le  mettant  en- 
tre les  mains  de  gens  qui  n'ont  point  été  ordonnés  prêtres. 
Sur  le  quatrième  article  de  l’inftitution  légitime  des  minières, 
il  convient  de  tout , à l’exception  que  leurs  miniftres  élus 
& bénits  d’une  nouvelle  manière  n’ont  aucun  pouvoir,parce 
qu’ils  ne  font  pas  ordonnés  par  de  légitimes  évêques.  Le  cin- 
quième article  eft  fur  la  liberté  de  fe  marier  , accordée  à 
tout  le  monde  : Cochlée  dit  qu'il  fautauparavanty  faire  con- 
fentir  le  pape  & toutes  les  églifes.  Enfin  le  fixième  article  eft 
de  la  liberté  fur  ce  qui  n’eft  pas  expreffément  ordonné  par  la 
loi  de  Dieu  , ce  que  Cochlée  trouve  direftement  contraire 
à l’autorité  de  l’églife,  qui  a le  pouvoir  de  faire  des  lois  & 
d’y  obliger  lesfidelles.  Cet  auteur  fit  aulfi  un  écrit  contre  le 
mariage  du  lantgrave  de  Heflê  qui  avoit  époufé  une  fécondé 
femme , la  première  vivante , fur  l’approbation  de  Luther  & 
des  autres  théologiens  de  fa  feéle  , comme  on  l’a  dit  plus 
haut.  Cochlée  prouve  dans  cet  écrit , par  l’autorité  de  l’an- 
cien & du  nouveau  teftament,  que  la  polygamie  eft  défen- 
due, & qu’il  n’eft  pas  permis  à un  chrétien  d’avoir  plufieurs 
femmes  enfemble. 

L’on  trouve  auffi  quelques  cenfures  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris , faites  dans  cette  année  le  quinzième  de  Jan- 
vier ; elle  entendit  le  rapport  du  doéteur  Berton  touchant  un 
ouvrage  d’Erafme , qu'on  renvoya  à un  autre  examen.  Le 
dernier  du  même  mois  , le  doéleur  Merlin  requit  qu’on  con- 
damnât les  livres  de  Melanchton,  & fur  l’inftance  de  Louis 
Gaillard  évêque  de  Chartres,  le  manuel  du  foldat  chrétien 
d’Eralme  fut  condamné.  Enfin  le  dix- feptième  d’Août  on 
qualifia  quelques  propofitions  envoyées  à la  faculté  parl’u- 
niverfité  de  Caen,  & l’on  ftarua  qu’on  lui  enverroît  ces  qua- 
lifications par  des  voies  lüres.  Voici  de  quoi  il  s’agiffoit  dans 
ces  propofitions , qui  font  au  nombre  de  fept  ; la  première 
étoit  conçue  en  ces  termes , faifant  ainfi  parler  J.  C.  je  vais 
à mon  Père  pour  faire  l’homme  Dieu  ; je  vais  par  ma  mort 
qui  a ôté  l’enfer  , le  diable,  le  péché  & la  mort.  La  faculté 
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•dit , que  quoique  Jefus-Chrift  ait  rendu  par  fa  paffion  les  ».  ■ ■ ■ 'A 
hommes  participans  de  fa  divinité,  qu’il  ait  vaincu  la  mort  & An- 
diminué  les  forces  du  démon , on  ne  lit  pas  cependant  dans 
l’écriture  qu’il  ait  ôté  l’enfer , ce  qui  favoriferoit  l’erreur  de 
certains  hérétiques  impofteurs,  qui  foutiennent  qu’il  n’y  a 
point  d’enfer.  Le  fécond  : tu  es  marri  de  tes  péchés,  tu  fais 
fatisfàâion.  Tu  n’y  fais  rien  , mais  Dieu  fait  tout  : ce  qui  efl 
l'erreur  de  Luther  , ennemi  du  libre  arbitre.  La  troifième , 
qui  enfeignoit  que  l’homme  ne  voyoit  en  lui , ni  dans  les 
autres,  aucunes  vertus  avec  lefquelles  il  puiffefe  relever  de 
fes  péchés , efl  condamnée  comme  hérétique,  parce  qu’elle 
ôte  toute  préparation  à la  pénitence.  La  quatrième  enfei- 
gnoit que  l’homme  en  péché  mortel  efl  fait  enfant  de  Dieu, 
en  entendant  la  parole  de  Dieu  ; ce  qui  efl  hérétique  , en 
fournifftnt  aux  fimples  l’occafion  de  croire  que  la  feule  pa- 
role de  Dieu  fuffit  pour  être  fauvé.  La  cinquième  dit , qu’un 
homme  infidelle  qui  entend  la  prédication  de  l’évangile  & y 
croit , efljufHfié,  & fait  enfant  de  Dieu  par  l’efprit  de  Dieu, 
qui  le  reçoit  dans  la  foi  qu’il  a en  l’évangile.  Propofition  qui 
doit  être  expliquée  avec  plus  d’étendue  , afin  que  le  peuple 
ne  croie  pas  que  la  feule  foi  juflifie.  La  ftxième , que  le  facre- 
ment  de  l’autel  n’eft  qu’un  Ligne , non  plus  que  le  facrement 
de  baptême.  Propofition  qui  efl  déclarée  manifeflement  hé- 
rétique , impie  & pleine  de  blafphèmes.  La  feptième  enfin 
regarde  encore  la  comparaifon  de  l’euchariflie  avec  le  bap- 
tême , & femble  nier  la  préfence  réelle , en  quoi  elle  efl  en- 
core condamnée.  ’XCT. 

Comme  le  temps  indiqué  pour  la  diète  de  Ratisbonne  étoit  Le  pape 

proche  , le  pape  fit  pat  tir  le  cardinal  Contarin  pour  y affif- 
ter  en  qnalité  de  légat.  Il  lui  donna  pour  l’accompagner  des  tarin 
perfonnesinflruites  des  intérêts  de  la  cour  de  Rome,  avec  g«  poar  fat 
quelques  notaires  pour  palier  a fie  de  tout  ce  qui  fe  traiteroit  ; Bj,'“ 

& lui  fit  promettre  d’interrompre  la  diète  plutôt  que  de  fouf-  sicîdan  « 
frir  qu’il  s’y  fît  quelque  chofe  au  préjudice  dufaintfiége,en  <omn.  J.  ij. 
propofant  le  concile  général  comme  l’unique  remède,  & que  kljf 

s’il  arrivoit  que  l’empereur  fût  obligé  d’accorder  aux  Pro-  conc.tnd.  i- 
teflansquelquesarticlesquifufTentaudéfavantagedesCathc-  4.  «•  »!• 
liques , il  s’y  oppoferoitau  nom  du  faint  fiége  , en  déclarant 
nul  tout  ce  qui  feroit  fait  ; & enfuite  fe  retireroit  de  la  diè- 
te , mais  non  pas  d’auprès  de  l’empereur  , à moins  qu’il  ne 
reçût  de  nouveaux  ordres  de  la  cour  de  Rome. 
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— Le  légat  fut  le  premier  qui  arriva  à Ratisbonne  fur  la  fit! 

XCVi43'  mo*s^e  Mars;  après  lui  vinrent  les  autres  princes,  & enfin 

Arrivée  du  l’empereur  en  perfonne,  à qui  le,Lantgrave  alla  auflitôt  faire 
légat  , de  fa  cour , & tiont  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  L’é- 
& *de*  rCr‘r|i  k^eur  de  Saxe  y envoya  une  ambafiade  magnifique , & des 
ces,  à Hatis-  théologiens, parmi  lefquels étoient  Melanchton,  Bucer,  Pif-, 
bonne. 

Pitllav. 


fuprà  n,  5 


torius&  d’autres  ; les  Catholiques  avoient  aufiî  les  leurs  : fa- 
ut  voir , Jean  Eckius , Jean  Gropper  & Jules  Phîug.  On  y vit 


aufli  l’éleéleur  de  Brandebourg,  Frédéric  & Othon-Henri 
princes  Palatins,  Guillaume  & Louis  ducs  de  Bavière,  Henri 
de  Brunfwick,  Charles  prince  de  Savoie, George  deBrande- 
bourg,Philippe  duc  de  Poméranie,rarchevêquc  deMayence, 
les  évêques  de  Saltzbourg,  de  Brème , de  Bamberg, de  Spire, 
d’Ausbourg,  d’Eift et,  de  Confiance,  de  Hildesheim,  de  Brixen 
& de  Paffaw.Le  légatContarineut  plufieurs  conférences  avec 
l’empereur,  jjvant  l’ouverture  de  la  diète  : il  tâcha  de  le  porter 
à la  paix,  & ce  prince  ayant  lailfé  échapper  là-deffus  une  pa- 
role fans  beaucoup  de  réflexion  , le  cardinal  en  prit  occafion 
de  lui  demander  d’une  voix  plaintive  & en  foupirant,  quand 
il  y auroit  lieu  d’efpérer  la  paix  ? il  ajouta  que  les  Chrétiens 
ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d’ardeur.  Charles  V,  furpris 
de  cette  demande  , répondit  qu’il  ne  tenoit  pas  à lui , qu’il 
avoit  offert  des  conditions  très-équitables  ; mais  que  le  roi 
de  France  ne  vouloit  pas  le  traiter  en  frère , rnaisen maître. 

Le  temps  d’ouvrir  la  diète  étant  arrivé , on  tint  la  première 
féance  le  cinquième  d’Avril,  dans  laquelle  on  expofa  de  la 
fcmce  Je  la  part  de  l’empereur , que  les  différents  de  la  religion  ayant  été 
tUbonne  ^ caufe  dans  J’empire  de  grandes  divifions,  qui  avoient  donné 
Sleidan  ut  lieu  au  T urc  de  s’avancer  jufques  dans  ie  fein  de  l’Allemagne, 
fupr.  i.  « 5 .p.  il  s’étoit  toujours  appliqué  à chercher  le  moyen  de  les  paci- 
fier ; que  n’en  trouvant  point  de  meilleur  que  d’aflembler  un 
concile  général , comme  il  avoit  été  arrête  dans  la  dernière 
fidcar.  in  diète  de  Ratisbonne,  il  avoit  fait  deux  fois  le  voyage  d’Italie, 
lz'  la  première  pour  en  traiter  avec  le  pape  Clement  VII,  la  fé- 
condé avec  Paul  III  qui  y avoit  confenti  fans  peine  ; mais 
que  la  guerre  étant  furvcnue&  ayant  toujours  jufques  à pré- 
fent  empêché  l’exécution  de  ce  deflein  , il  a convoqué  enfin 
cette  diète , & y efi  venu  lui- mente  malgré  fes  grandes  occu- 
pations : que  de  plus  il  a foiiieité  le  pape  d’y  envoyer  fon 
légat , félon  la  teneur  du  décret  de  Haguenau  ,&  que  fa  fain- 
teté  a nommé  en  cette  qualité  le  cardinal  Gafpard  Contarin, 

homme 


XCVIÎ. 

Première 
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homme  d’une  grande  venu  & très- porté  à la  paix.  Ainfi  puif- 
que  cette  diète  eft  convoquée  pour  mettre  ordre  aux  affaires 
de  la  religion  dont  le  péril  eft  évident , fi  l’on  ne  s’accorde , il 
demande  à tous  qu’ils  foient  animés  d'un  efprit  de  paix , les 
alîurant  de  fa  part  qu’il  n’épargnera  rien  pour  parvenir  aune 
réconciliation  parfaite.  Qu’il  croit  que  le  meilleur  expédient 
pour  réulîîr,  eft  de  choifir  un  petit  nombre  de  gens  de  bien, 
ïavans,  aimant  la  paix,  pour  conférer  enfemblefur  lescon- 
troverfes , & faire  leur  rapport  à la  diète , des  moyens  qu’il9 
auroient  trouvés  pour  accorder  les  différents  de  la  religion  , 
afin  que , la  choie  mife  en  délibération  & communiquée  au 
légat , on  pût  faire  une  ordonnance  fur  ce  fujet,  à condition 
toutefois , que  l’on  ne  changerait  rien  de  ce  qui  avoit  été 
établi  dans  la  diète  d’Ausbourg , & que  le  décret  demeure- 
rait dans  fon  entier. 

Les  proteftans  répondirent  à ces  proportions  le  9e.  d’A- 
vril  ; & après  avoir  loué  la  piété  & le  zèle  de  l’empereur , 
ils  demandèrent  que  la  préfente  diète  fut  une  continuation  de 
celle  de  Wormcs , qui  avoit  été  transférée  à Ratisbonne , & 
qu’à  l’égard  de  ce  qu’il  penfe,  qu’on  doit  choifir  quelques  per- 
fonnes  qui  puifl'ent  conférer  enfemble  fur  les  matières  de 
religion , ils  donneront  leur  réponfe  quand  ils  auront  appris 
fur  qui  doit  tomber  ce  choix.  Les  autres  princes  & états 
approuvèrent  le  12e.  d’Avril  le  projet  de  l’empereur,  & 
demandèrent  fur-tout  que  l’autorité  du  décret  d’Ausbourg 
eût  fon  plein  effet , & qu’il  fût  entièrement  obfervé.  Enfuite 
l’empereur  demanda  aux  deux  parties,  & particulièrement 
aux  Proteftans , de fe repofer  furluitouchantlechoixdesper- 
fonnes,  lesaffurant  qu’il  ne  ferait  rien  que  pour  la  conferva- 
tion  du  pays,  & à l’avantage  de  leur  patrie.  C’eft  pourquoi  le 
lendemain  13e.  d’Avril,  il  fit  nommer  par  le  prince  Frédé- 
ric Palatin,  pour  la  conférence,  du  côté  des  Carhoiiqûes, 
EckiuSjGroppcr  & Phlug;  & pour  les  Proteftans,  Melanch- 
ton , Bucer  & Piftorius  , afin  de  traiter  enfemble  des  points 
de  doélrine  qui  étoient  en  conteftation,  & en  faire  leur 
rapport  à lui  & aux  princes.  Le  22e.  d’Avril  il  les  manda 
tous  fix , & les  avertit  de  fe  dépouiller  dans  cette  conféren- 
ce de  toute  paffion  , & de  n’avoir  en  vue  que  la  gloire  de 
Dieu.  Ils  le  proteftèrent  avec  beaucoup  de  modeftie , & fup- 
plièrent  l’empereur  d’en  députer  quelques  autres  plus  pro- 
pres à la  difpute , à l’exception  d’Eckius  qui  (è  difoit  toujours 
Tome  XIX,  P 
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......ii-  ■ prêt  ; mais  ce  prince  les  prenant  de  confentir  à ce  qu'il  avoif 

An.  i J40.  fâit,  ils  le  firent,  en  le  priant  feulement  d’y  en  ajouter  quel- 
ques-uns qui  fuffent  ou  préfidens  ou  témoins  de  la  conféren- 
ce. L’empereur  ne  refufa  pas  une  demande  fi  jufte , & députa 
pourvpréfiderle  prince  Palatin  &Granvelle,&  pour  y a (lif- 
ter comme  témoins  de  ce  qui  fe  pafleroit , Thierry  comte  de 
Manderfchit , Evrard  de  Ruden  , Henri  Hafius,  François 
Burcart , Jean  Figius  & Jacques  Sturmius , partie  Catholi- 
ques , partie  Proteftans. 

XCIX.  Le  27.  d’ Avril , la  conférence  commença  par  un  difcours 
Gra nveile  du  prince  Palatin,  dans  lequel  il  exhorta  fort  les  théologiens 
?h*o1o*ieni*  * conférer  enfemble  avec  un  efprit  de  paix  & fans  paffion. 
le  livre  Ue  la  Enfuite  Granvelle  leur  préfenta  un  livre  qu’il  dit  avoir  été 
concorde.  mis  entre  les  mains  de  l’empereur  par  des  perlonnes  de  fcien* 

s lad, ni  ut  cc  ^ (je  ^ qU’on  regardoit  comme  une  inftruélion  très- 
l>.  4i«.  propre  à procurer  une  bonne  paix  & une  prochaine  réconci- 
FaUav.  ut  liation.  Que  S.  M.  impériale  vouloir  qu’ils  lufient  ce  livre,  & 
"ûjl!/  4 qu’ils  l’examinaffent , afin  d’avoir  un  fujet  légitime  d’entrer 
Goidufl.col - en  matière,  qu’ils  confirmaflent  ce  qui  feroit  trouvé  bon, 
Iccl.  Ugum  , qu’ils  corrigeafTent  ce  qui  leur  en  déplairoit , & qu’ils  em- 
mi'mue^Ca-  p'°ya^ent  leurs  foins  Pour  s’accorder  fur  les  articles  dont 
fareurum  i't  ils  ne  conviendroient  pas.  Ce  livre , à qui  l’on  donnoit  le  d- 
tùuio  : Aci.i  trede  Concorde,  avoit  été  communiqué  fecrétement  au  légat 
1 "iffoncnjh*'  & au  nonce  Moron , qui  y avoient  fait  des  correélions , & 
l’avoient  même  fait  voir  à des  théologiens  Italiens  qui  l’a- 
voient  approuvé,  de  forte  qu’on  fe  flattoit  mal-à-propos  que 
les  théologiens  Catholiques  ne  feroient  aucune  difficulté  de 
le  recevoir  avec  les  correélifs.  On  croit  que  Jean  Gropper 
en  étoit  l’auteur  i ce  théologien  étoit  Allemand,  natif  de 
Zoeft , prévôt  de  l’églife  de  Bonn , & archidiacre  de  Colo» 
gne;  il  s’étoit  acquis  une  grande  réputation  par  fon  zèle  pour 
la  défenfe  de  l’églife , & fon  amour  pour  la  vérité.  Nous  par- 
lerons de  lui  à fa  mort. 

ç.  Le  livre  de  la  concorde  contenoit  vingt-deux  articles.  Au 

Livre  de  la  refte , il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  fous  le  même 
concorde  titre,  compofé  par  différens  auteurs  Luthériens,  & qui  parut 

menceâexa-  en  1 579,  apres  les  célébrés  ailemblees  tenues  al  org&aBerg 
miner.  en  1 576  & t 577  ,& dont  nous  parlerons  dansfon  lieu.  Celui 
Sleidan  tbtd.  dont  il  s’agit  dans  la  conférence  deRarisbonne, quoique  moins 
VtUar.it,  jt.  contraire  à la  foi,  contenoit  encore  des  héréfies.  ïlrraitoitde 
la  création  de  l’homme , & de  l’intégrité  de  la  nature  devant  la 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TRENTE-NEUVIÈME,  ait 

chute  d’Adam  : du  libre  arbitre , de  la  caufe  du  péché  originel , 

du  péché  originel  même,  delà  juftification,  de  I'églife,  de  la  AN> 
pénitence , de  l’autorité  de  I’églife  pour  interpréter  l’écriture- 
îainte , des  facremens , de  l’ordre,  du  baptême,  de  la  confirma- 
tion , de  l’euchariftie , de  la  pénitence  & l’abfolution , du  ma- 
riage, de  l’onûion  des  malades,  du  lien  de  la  charité,  de  l’ordre 
hiérarchique  de  I’églife,  & de  l’autorité  d’établir  la  police  dans 
le  gouvernement  eccléfiaftique;  desdogmes  reçus  & appuyés 
par  le  confentement  de  I’églife , comme  le  culte  des  Sts.leur 
invocation,  les  reliques  & les  images;  des  me  fies  privées,  de 
l’adminiftration  des  facremens,  de  iadifcipline  de  I’églife  que  ^ 

le  peuple  doit  obferver,  enfin  des  miniftresôi  du  peuple.Tous  ticles  de  c* 
ces  articles  furent  aflez  débattus  dans  les  conférences,  aux-  livre  font  e- 
quelIesEckius,qui  méprifoitfortcelivre,ne  put  afiifteràcau-  1*a™|)ne^tlJns 
fe  d’une  fièvre  qui  lui  furvint  ; mais  fes  aflbciés  ne  laiflbient  ce>  ' e 
pas  d’aller  conférer  avec  lui  fur  toutes  les  matières.  Voici  le  Sltidan  in 
détail  de  ces  articles,  en  omettant  le  premier  de  la  création  com<  l- 
de  l’homme , fur  lequel  les  deux  partis  convinrent  aifément.  r ^ÿnatd.  hoc 
Dans  le  fécond  article  du  libre  arbitre,  il  étoit  dit,  que  la  arm.  «.  n. 
liberté  de  faire  le  bien  & de  s’abftenir  du  mal,  a été  perdue  b^“eUbr#  ar* 
dans  l’homme  par  fa  chute , & qu’il  ne  lui  eft  demeuré  qu’une 
liberté  exempte  de  contrainte , que  les  théologiens  appellent 
à coadione , qui  fe  trouve  également  dans  les  méchans  & dans 
les  bons.  On  ajoutoit,  que  la  véritable  liberté  après  la  répa- 
ration de  J.  C.  eft  d’être  délivré  de  la  fervitude  du  péché , & 
que  dans  la  gloire  elle  confiftera  à n’avoir  plus  de  concupif- 
cence  ; qu’il  faut  prêcher  cette  liberté  au  peuple , pour  lui 
apprendre  que  fon  falut  dépend  entièrement  de  J.  C.  & qu’il 
faut  fans  celle  lui  demander  fa  grâce  pour  obferver  fes  pré- 
ceptes & s’abftenir  du  péché , en  connoiftant  cette  inclination 
qui  nous  porte  au  mal , ce  qui  fait  que  perfonne  dans  cette  vie 
mortelle  ne  peut  être  fans  péché.  Dans  le  troifième  article, 
onreconnoît  que  la  mauvaife  volonté  du  démon  & de  l’hom- 
me eft  la  caufe  du  péché  & de  tout  le  mal  que  l’on  fait , 6c 
que  cette  caufe  ne  vient  point  de  Dieu. 

Dans  le  quatrième  article , qui  traite  du  péché  originel , Du  péché 
on  difoit  qu’il  n’eft  qu’un  manquement  de  la  juftice  origi-  ori3ineI* 
nelle,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  grâce  6c  l’efprit  de  Dieu  : 
que  la  concupiscence  eft  cette  pente  au  mal  que  S.  Paul  ap- 
pelle la  loi  des  membres;  qu’ainfi  le  péché  originel  confifte 
dans  le  défaut  de  cçtte  juftice,  & dans  la  concupifcence, 
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i—— d’où  naiffent  les  péchés  aéfuels.  Ce  péché  a patte  dans  tous 

A».  1540.  les  defcendans  du  premier  homme,  & eft  remis  par  le  mérite 
de  la  paftion  de  J.  C.  qui  nous  eft  appliqué  dans  le  baptême , 
& qui  réprime  la  concupifcence  , en  excitant  en  nous  de 
faims  mouvemens  avec  le  fecours  de  la  grâce.  Ainfi  quoi- 
qu’après  le  baptême  le  matériel  du  péché  demeure  en  nous , 
c’eft-à-dire  la  concupifcence , cependant  le  formel , qui  eft 
la  coulpe,  eft  effacé;  cette  concupifcence  peut  être  appelée 
péché,  félon  S.  Auguftin  , parce  qu’elle  porte  au  péché,  & 
fe  révolte  contre  la  loi  de  l’efprit,  & produit  fou  vent  quel- 
qu'a&ion  vicieufe.  C’eftpour  ces  finîtes  que  les  fidelles  doi- 
vent dire  tous  les  jours  à Dieu , remette^-nous  nos  ofenfes  : & 
l’on  doit  exhorter  le  peuple  à teconnoître  le  bienfait  de  la 
grâce , en  ce  que  Dieu  ne  nous  impute  point  ce  mal. 

De  b juftifi-  Dans  le  cinquième  article  de  la  juftification , on  établittrois 

cation.  propofitions.  ic.  Que  tous  les  hommes,  depuis  la  chute  d’A- 
dam, naiffent  dans  le  péché,  ennemis  de  Dieu  & enfansde 
colère.  2°.  Que  par  J.  C.feul  médiateur,  ils  peuvent  être  ré- 
conciliés avec  Dieu.  3 p.  Que  les  adultes  ne  peuvent  obtenir 
cette  grâce , s’ils  ne  font  prévenus  par  le  mouvement  duSaint- 
Efprit,  qui  porte  à détefter  le  péché  : qu’après  ce  premier  mou- 
vement, l’efprit  eftélevéàDieuparlafoi,quel’hommeadans 
les  promettes  que  Dieu  lui  a faites,  qu’il  lui  remettroit  fes 
péchés  gratuitement,  & qu’il  adopteroir  pour  fes  enfans  ceux 
qui  croiroient  en  J.  C.  D’où  il  fuit  que  les  pécheurs  font  jufti- 
fics  par  la  foi  vive  & efficace,  qui  eft  un  mouvement  du  S. 
Efprit  par  lequel  fe  repentant  de  leur  vie  paffée , ils  devien- 
nent participans  de  lajmiféricorde  divine.  Ainfi  la  foi  juftifian- 
te  eft  efficace  par  la  charité  , quoiqu’elle  ne  nous  juftifie 
qu’autant  qu’on  a recours  à la  miféricorde  & à la  juftice  ,qut 
nous  eft  imputée  à caufc  de  J.  C.  & de  fes  mérites,  & non 
pas  par  la  perfeéfion  de  la  juftice  inhérente , qui  nous  eft 
communiquée  en  J.  C.  enforte  que  nous  ne  fommes  pas  juf- 
tes  ni  agréables  à Dieu,  à caufe  de  nos  œuvres  & de  notre 
juftice  ; mais  nous  fommes  réputés  juftes , à caufe  des  feuls 
mérites  de  Jefus-Chrift. 

»e  Péglife.  Dans  lefixièmc  article,  de  l’églife,  quoiqu’elle  y foit  défi- 
nie l’affemblée  des  hommes  de  tous  les  temps  & de  tous  les 
lieux,  liés  par  la  communion  d’une  même  foi  & des  mêmes 
facremens,  félon  la  do&rine  catholique,  orthodoxe  & apof- 
tolique , on  ne  laifie  pas  de  dire  que  l’églife  des  Saints  & des 
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élus , eft  la  vraie  églife  , qui  n’eft  connue  qu’à  Dieu.  On 
ajoute  toutefois , que  les  méchans  & les  réprouvés  font  auiît 
de  i’églife , mais  quant  à l’extérieur  feulement , en  tant  qu’ils 
font  mêlés  corporellement  avec  les  membres  vivans.  Que 
I’églife  des  Saints  eft  dans  cette  grande  fociété,  compofée 
de  bons  & de  méchans  ; &que  quiconque  s’en  fépare  , eft 
féparé  de  J.  C.  & hors  d’efpérancede  falut.On  parle  enfuite 
des  marques  qui  la  font  connoitre,  qu’on  dit  être  la  faine 
doélrine , l’ufage  légitime  des  facretnens , les  liens  de  la  cha- 
rité & de  la  paix,  enfin  l’univerfalité  & catholicité.  Et  quoi- 
que cette  fociété  n’y  foit  pas  toujours  également  florilîante, 
«lie  demeure  néanmoins  la  véritable  églife,  en  confervant 
l’unité  de  doétrine. 

Dans  le  feptième  article , de  la  pénitence , on  dit  qu’elle 
confifte  en  deux  chofes , favoir , la  mortification  & la  vivi- 
fication ; celle-là  fe  fait , quand  la  loi  de  l’efprit  renou- 
vellée  en  nous , excite  à la  contrition  & aux  regrets  qui  nous 
font  confefier  nos  péchés, & nous  infpirentdesmouvemens 
de  crainte , de  fatisfaéfion  , de  vengeance  , auxquels  fuccède 
la  foi  par  laquelle  nous  confidérons  J.  C.  comme  un  média- 
teur auprès  de  fon  Père,  qui  fert  de  propitiation  pour  nos 
péchés.  Parcette  foi , nous  fommes  renouvelles  en  efprit , & 
la  vivification  fuit  ainfi  la  mortification.  Il  n’y  eft  point  parlé 
delà  confelTion  auriculaire,  quoiqu’il  y foit  dit  que  la  force 
du  facrement  de  pénitence  confifte  dans  l’abfolution. 

Dans  le  huitième  , de  l’autorité  de  l’églife  , pour  difcer- 
ner  & interpréter  l’écriture  fainte , on  dit  : 1 . Que  Dieu  s’eft 
d’abord  fervi  de  la  parole  vocale , non  écrite,  pour  inftruire 
fon  églife.  2.  Qu’il  a permis  que  cette  parole  fût  enfuite 
écrite  pour  remédier  tant  à la  foiblefië  humaine  fujette  à 
l’oubli  & à l’erreur  , qu’aux  artifices  du  démon  qui  n'oublie 
rien  pour  faire  oublier  cette  parole.  3 . Que  Dieu  prévoyant 
qu’on  fuppoferoir  de  fauffes  écritures , a voulu  que  fon  églife 
eût  l’autorité  de  diftinguer  les  écritures  canoniques  de  celles 
qui  ne  le  font  pas  , & d’interpréter  cette  écriture  avec  le  fe- 
cours  du  S.  Elprit.  4.  Que  cette  autorité  n’eft  pas  dans  quel- 
ques particuliers , mais  dans  toute  l’églife  ; qu’il  faut  recou- 
rir au  confentement  unanime  des  conciles  & des  auteurs  ec- 
cléfiaftiques  non  fufpeéts,  qui  font  des  témoins  légitimes 
quand  ils  enfeignent  qu’une  doélrine  eft  defeendue  des  Apô- 
tres, & qu’elle  a toujours  été  çnfeignée  dans  l’églife  3 fi  d’ail- 
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leurs  elle  fe  trouve  conforme  à l’écriture  fainte.  5.  Que  dan9 
leschofes  où  les  auteurs  varient,  chacun  peut  fuivre  le  fenti- 
ment  qu’il  lui  plaît.  6.  Qu’il  y a beaucoup  de  différence  entre 
l’autorité  des  conciles  généraux , confiante  & unanime , & 
celle  des  conciles  provinciaux  & des  églifes  particulières.  7. 
Que  celles-ci  ont  néanmoins  le  droit  d’expliquer  l’écriture 
d’une  manière  conforme  à ce  ccnfenrement  général. 

Le  neuvième  article  traite  des  facremens  ; on  les  reconnoît 
inftitués  par  une  autorité  divine  pour  être  des  marques  par 
lefquellcs  les  membres  de  l’églife  (ont  unis  ; on  dit  qu’ils  font 
des  fignes  certains  & efficaces  de  ]a  volonté  de  Dieu  envers 
nous  & de  fa  grâce , enl'orte  qu’ils  ne  fignifient  pas  feulement 
la  fanéhfication,  mais  ils  nous  fan£tifient,&  nous  rendent 
certains  que  nous  avons  reçu  la  grâce.  La  définition  qu’on  y 
donne , eft  que  le  facrement  eft  un  figne  vifible  de  la  grâce  in- 
vifible  ; & on  y déclare  que  ce  figne  frappant  les  fens  exté- 
rieurs , nousavertit  & nous  inftruit,  afin  que  nous  croyions 
que  Dieu  fait  intérieurement  ennous  par  favertu.ee  que  nous 
voyons  qui  fe  fait  à l’extérieur  par  le  figne  fenfible.  Enfin  l’on 
ajoute,  que  le  facrement  confifte  en  deux  chofes;  dans  l’élé- 
ment vifible , qui  eft  le  figne , & dans  la  parole  de  Dieu,  qui 
étant  jointe  à l’élément,  rend  le  facrement  complet. 

Dans  le  dixième  article  , du  facrement  de  l’ordre , on  dit 
qu’il  eft  inftitué  : 1°.  pour  annoncer  l’évangile,  depeurque, 
fichacuns’y  donnoit  cette  liberté,  la  doftrine  ne  fut  corrom- 
pue. 20-  Pour  nous  allurer  que  l’adminiftration  delà  parole 
de  Dieu  & des  facremens  ne  doit  pas  être  regardée  par  rap- 
port aux  miniftres,  mais  à l’autorité  qu’ils  ont  reçue  de  J.  C. 
3 o.Pour  nousapprendre  qu’on  doitobéirauxminiftres , quoi- 
qu’ils foient  déréglés , tant  qu’ils  font  tolérés  par  l’églife , 
qu’ilsadminiftrent  les  facremens,  & qu’ils  enfeignent  la  doc- 
trine de  J.  C.  Les  paroles  du  facrement  de  l’ordre , font  celles 
par  lefqueiles  le  Sauveur  nous  a affurés  de  l’autorité  de  fes 
miniftres  & de  l’efficace  de  leur  miniftère.  L’élément  eft  l’im- 
pofition  des  mains,  par  laquelle  on  fignifie  que  ceux  qui  font 
choifis  pour  ce  miniftère  y font  confirmés,  & qu’ils  reçoivent 
la  puiflance  de  prêcher  la  parole  de  Dieu,  de  confacrer  l’eu- 
chariftie,  d’adminiflrer  les  facremens,  d’établir  des  règles 
pour  l’édification  de  l’églife  , & de  punir  les  méchans.  La 
vertu  de  ce  facrement  renferme  la  puiflance  de  l’ordre  & celle 
<k  la  juridiction,  11  y a dans  l’églife  des  ordres  majeurs  & rai* 
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neurs,  dont  les  fondions  font  légitimes,  & doivent  être  ré-  An  ” j"" 
tablies  fuivant  l’ancien  ufage  de  i’églife.  Entre  les  facremens 
qu’ils  adminiftrent , il  y en  a d’abfolument  néceflaires , com- 
me le  baptême , &c.  d’autres  feulement  utiles  & falutaires. 

Le  onzième  article  eft  du  baptême.  On  le  reconnoît  pour  D"  baptém» 
un  Incrément  inftitué  par  J.  C.  dont  l’élément  eft  l’eau , & ^ Je,la  con‘‘ 
dont  la  vertu  confifte  a purifier  du  peche  & régénérer  l’ef- 
prit:  & il  eft  néceflaire  non-feulement  aux  adultes,  mais  en- 
core aux  enfans  pour  être  fauvés.  Dans  le  douzième  article 
de  la  confirmation , on  dit  que  c’eft  un  fâcrement  fondé  fur 
h parole  de  J.  C. , quoiqu’il  ne  foit  pas  néceflaire  au  falut  : 
que  l’impofition  des  mains  en  eft  l’élément,  & que  fa  vertu 
eft  de  confirmer  les  fidelles  dans  la  parole  & dans  la  grâce 
de  Jefus  Chrift , qu’il  eft  à propos  de  le  donner  aux  enfans , 
auflïtôt  qu’ils  font  inftruits  de  la  religion. 

Dans  le  treizième  articlequi  eft  de  l’enchariftie , on  remar-  De  l’eu  eh»* 
que  que  ce  fâcrement  eft  fondé  fur  la  parole  de  J.  C.,  par  la 
vertu  de  laquelle  ce  fâcrement  eft  opéré,  & par  laquelle  il 
arrive  qu’après  la  confécration , le  vrai  corps  & le  vrai  fang 
du  Sauveur  font  vraiment  & fubftantieliement  préfens  & dit 
tribués  aux  fidelles  fous  les  efpèces  du  pain  & du  vin  , chan- 
gés & tranflubftantiés  au  corps  & au  fang  du  Seigneur.  L’élé- 
ment en  eft  le  pain  & le  vin,  & quand  la  parole  eft  ajoutée, 
le  fâcrement  eft  achevé,  compofé  de  l’efpèce  vifible  des  élé- 
mens , & de  la  chair  & du  lâng  invifible  de  J.  C.  que  nous 
recevons  vraiment  & réellement  da  ns  ce  fâcrement.  La  vertu 
de  l’euchariftie  eft  de  nous  unir  fpirituellement  & corporel- 
lement au  Fils  de  Dieu  par  fa  chair  vivifiante,  aflurés  que 
nous  y avons  reçu  la  rémiflion  de  nos  péchés , la  force  de 
réfifter  aux  mouvemens  de  la  concupifcence , le  gage  & l’af- 
furance  de  notre  juftification , de  la  vie  éternelle  & de  la 
fociété  avec  J.  C.  qui  nous  eft  promite  & donnée. 

Dans  le  quatorzième , qui  traite  de  la  pénitence  commefa-  De  la 
crement  & de  l’abfolution , on  fait  remarquer  que  la  péni-  tîncc  comme 
tence  eft  fondée  fur  ces  paroles  de  J.  C.  en  S.  Matthieu  , 1jiCre",J("tj8c 
chapitre  18.  Tout  ce  que  vous  liere^fur  la  terre , Sic.  Et  en  S.  {ioil>  “ u 
Jean , chapitre  ao.  Ceux  dorttvdus  remettre  j les  péchés , ils  leur 
feront  remis , Sic.  L’élément  eft  le  rite  extérieur  par  lequel 
i’abfolution  eft  donnée  & reçue  félon  la  parole  de  J.  C. , & 
parce  que  les  prêtres  font  dans  ce  fâcrement  la  fonction  de 
médecins  fpirituels,  il  faut  qu’on  leur  confefleau  moins  les 
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péchés  mortels  : S:  i!  eft  jufte  que  tous  les  fidelles  fe  fou- 
mettent,  au  moins  une  .fois  l’an , à être  traités  par  leurs  pafi 
teurs.  La  vertu  de  ce  facrement  eft  d’aflurer  les  pénitensqui 
fe  font  eonfeffés  , qu’ils  font  abfous  & réconciliés  à l’églife , 
& délivrés  des  liens  de  leurs  péchés,  parce  que  J.  C.  ratifie 
dans  le  ciel  ce  que  le  miniftre  fait  fur  la  terre.  A l’égard  de 
la  fatisfaéfion,  on  dit  que  la  rémiflion  de  la  coulpe  & l’abo- 
lition de  la  peine  éternelle  doivent  être  attribuées  à Jelus- 
Chrift  feul , que  la  fatisfaélion  canonique  impofée  par  les 
palpeurs  & accomplie  avec  foi,  coupe  la  racine  du  péché, 
remédie  à fes  relies , ôte  ou  adoucit  la  peine  temporelle , & 
fert  enfin  d’exemple. 

Dans  le  quinzième  article,  fur  le  facrement  de  mariage  ; 
on  dit  que  fa  vertu  confifte  à reconnoître  que  le  mari  & la 
femme  font  joints  par  l’autorité  de  Dieu,  & ont  reçu  une 
grâce  qui  rend  leur  union  légitime , enforte  que  ce  facre- 
ment eft  particulier  aux  Chrétiens , & eft  fondé  fur  les  pa- 
roles de  l’écriture  fainte , où  l’union  indiffoluble  du  mari  & 
de  la  femme  eft  établie , & la  conjonction  extérieure  de  l’un 
& de  l’autre  en  eft  l’élément. 

Dans  le  feizième  article,  du  facrement  de  l’ondion  des  ma- 
lades : on  le  fonde  fur  la  parole  & fur  la  pratique  recomman- 
dée par  l'Apôtre  S.  Jacques.  L’huile  en  eft  l’élément , & fa 
vertu  eft  défaire  comprendre  aux  malades  qu'étant  foutenus 
par  la  foi  & par  la  prière  de  l’églife , ils  font  confidérés  de 
Dieu  comme  des  membres  vivans  de  cette  églife , & qu’ils 
doivent  elpérer  de  triompher  de  fes  ennemis , & attendre  le 
làlut  éternel  qui  leur  eft  promis,  foit  qu’ils  meurent , foit 
qu’ils  recouvrent  leur  fanté.  Il  n’y  a rien  fur  le  dix  feptième 
article  ,de  la  charité , qui  unit  les  membres  de  l’églife. 

Dans  le  dix- huitième  article , qui  eft  delà  hiérarchie  ecclé- 
fiaftique  : on  établit  pour  principé , qu’il  n’y  a dans  Péglife 
qu’un  feul  épifeopat , dont  tous  les  évêques  font  participons  ; 
que  Jefus-Chrifta  communiqué  fa  puiffance  principalement 
à faint  Pierre,  mais  non  pas  à lui  feul  ; que  tous  les  évê- 
ques  font  fucceffeurs  des  Apôtres  ; que  cependant  il  y a un 
ordre  & une  fubordination  entre  les  évêques  : que  les  arche- 
vêques font  au-deffusdes  évêques,  & les  primats& patriar- 
ches au  deffus  des  métropolitains:  qu’entre  les  patriarches 
celui  de  Rome  eft  le  premier , non  qu’il  foit  au-defliis  des  au- 
tres par  la  dignité  de  fon  facerdoce , mais  par  l’étendue  ds 
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fes  foins  & la  prérogative  de  fa  juridiction  pour  conferver  ■ 
l’unité  de  l'églife.  Que  fes  miniftres  ont  le  pouvoird’établir  1 J4U 
les  cérémonies  & les  rits  qu’ils  jugent  convenables,  de  faire 
des  lois  fur  la  difcipline , & de  les  faite  obferver , pourvu 
néanmoins  que  ces  cérémonies  ne  l'oient  pas  établies  dans  la 
vue  d’y  mettre  fa  confiance  , mais  feulement  comme  des 
moyens  de  s'exciter  à la  piété  & de  la  conferver , & afin  que 
toutes  chofes  fefaflènt  dans  l’églife  avec  édification,  avec 
décence  & avec  ordre  ; enforte  que  la  liberté  chrétienne 
confifte  à être  perfuadé  que  notre  juftification  n’eft  pas  atta- 
chée à ces  pratiques  extérieures  ; & que  comme  elles  n’ont 
été  inltituées  que  pour  fortifier  & foutenir  la  foi  & la  charité 
desfoibles,  elles  doivent  céder  à la  charité,  & peuvent  être 
om  ifes,  s’il  eftbefoin,  pourvu  que  ce  foit  fans  fcandale  & 
fans  mépris. 

Dans  le  dix  neuvièmearticle  font  compris  plufieurs  dog-  Culte  & in- 
mes  reçus  & appuyés  par  le  confentement  de  l’églife  ; tels  c* 

que  font , l’honneur  qu’on  rend  aux  Saints  dans  la  célébration 
de  leurs  fêtes , les  prières  qu’on  adreffe  à Dieu  pour  lui  de- 
mander quelque  grâce  par  l'interceflion  & les  mérites  de  ces 
Saints , la  prière  qu’on  leur  adreffe  hors  du  facrifice  ; enforte 
qu’on  met  cependant  toute  Ion  efpérance  en  Jefus-Chrift, 
fur  quoi  il  faut  avoir  foin  d’inftruire  le  peuple.  On  établit  la 
vénération  des  reliques , pourvu  qu’on  évite  les  fuper  ftitions  ; 
l’ufage  des  images , pour  aider  la  mémoire , exciter  des  fenti- 
mens  d’adoration  & d’amour  pour  J.  C.  & pourvu  qu’on 
n’honore  pas  l’image , mais  ce  quelle  reprélénte.  On  dit  que 
la  meffe  eft  un  facrifice  non  fanglant , dans  lequel  Jeflis- 
Chrift , qui  a été  une  foisl’acrifié  fur  la  croix  pour  les  péchés 
du  monde , eft  immolé  & offert  à fon  Père  au  nom  de  l’églife 
par  un  facrifice  repréfentarif  ; l’églife  s’y  offrant  auffi  elle- 
même  comme  le  corps  myftique  de  J.  C.  qui  comprend  tous 
les  juftes,  tant  les  vivans  que  les  morts , pour  lefquelselle  a 
toujours  offert  ce  facrifice  ; tellement  qu’il  n’y  a pas  lieu  de 
douter  que  les  âmes  des  défunts  ne  foient  foulagées  par  ce 
facrifice  & par  les  prières , pourvu  qu’elles  aient  mérité  pen- 
dant leur  vie  que  ces  prières  puffent  leur  être  utiles  après  leur 
morr.  On  condamne  ceux  qui  croient  que  la  meffe  peut  être 
utile  à ceux  qui  n’y  apportent  aucune  difpofition,  & qui 
j’entendent  ou  la  font  dire  fans  foi  ni  piété.  Det  me([-es 

P^nsle  y ingtième  article,  des  qi  elfes  privées,  onremarque  privées, 
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que  les  uns  voudroient  qu’on  ne  célébrât  aucune  mefle  farts 
que  les  afliftans  y communiaffent  en  resevant  aSuellement 
l’euchariftie  ; que  les  autres  croient  qu’on  peut  la  célébrer, 
pourvu  qu'il  y en  ait  qui  communient  fpirituellement  avec 
le  prêtre.  On  j uge  qu’il  feroit  à propos  de  laiffer  aux  uns  & aux 
autres  la  liberté  d’en  ufer  félon  leur  confcience,  en  n’obli* 
géant  pas  les  uns  à dire  la  méfié  fans  que  les  afliftans  y com- 
munient , & en  ne  condamnant  pas  ceux  qui  font  le  con- 
traire. On  cro  t aufli  qu’il  ferou  à propos  de  laiffer  aux  fidel- 
ls.  sla  liberté  de  communier  fous  une  ou  deux  efpèccs , pour- 
vu qu’on  ne  condamnât  pas  ceux  qui  fe  contentent  d’une  ef- 
pèce.  Enfin  l’on  propofe  de  chercher  un  moyen , par  lequel  , 
fansrien  diminuer  de  la  dignité  des  facremens , on  pût  faire 
eniorte  que  le  peuple  entendît  les  prières  de  la  meffe  & de 
l’oftke  de  l'èglife. 

Dans  le  vingt  unième  article,  de  la  difeipline  eccléfiafti- 
que  du  clergé , on  fouhaite  que  l’ancien  ufage  des  éleétions 
& des  ordinal  ions  des  miniftres  foit  rétabli , que  les  évêques 
&les  prêt,  es  s’appliquent  à leurs  devoirs  & à leurs  fondions, 
& qu'ils  mènent  une  vie  irréprochable.  On  y rapporte  les 
anciens  règlemens  touchant  la  continence  des  prêtres;  & 
l’on  ajoute,  que  fi  l'on  veut  relever  les  anciens  canons  qui  les 
obligent  au  célibat,  il  faut  aufli  renouveler  les  anciennes 
cenfures  contre  les  prêtres  cortcubinaires.  On  exhorte  les 
curés  à prêcher  d’une  manière  utile  & édifiante.  On  veut 
qu’on  travaille  à réformer  les  moines , à inftruire  les  clercs, 
6c  à la  correélion  des  prières  & des  cérémonies  publiques. 

Dans  le  dernier  article , qui  cft  de  la  difeipline , on  dit 
qu'elle  doit  être  obfervée  par  le  peuple , & l’on  charge  las 
miniftres  de  l’èglife  de  faire  enforte  que  tous  les  fidelies  s'ac- 
quittent de  leur  devoir  chacun  dans  l'on  état  ; on  y demande 
le  rérabliffement  de  l’ancienne  difeipline  canonique  ,&  delà 
pénitence  publique.  Enfin  à i’égard  des  jeûnes,  de  l’abftinen- 
ce  des  viandes&  des  fêtes,  on  fait  voir  la  facilité  qu’il  y ade 
s’accorder  fur  ces  poinrs , fi  l’on  donne  ordre  à des  perfonnes 
favantes  & pieufes  de  régler  ces  chofes  , & de  les  réduire  à 
un  jufte  tempérament  qui  ne  (oit  à charge  à perl'onne. 

Ce  livre  fut  donc  examiné.  Eckius  fut  un  de  ceux  qui  le 
condamnèrent,  prétendant  qu’il  étoit  rempli  d’erreurs,  & 
que  les  Catholiques  ne  dévoient  point  le  recevoir  , étant 
i’ouvrage  de  Melanfhton  ,qui,  en  rejetant  la  manière  de 
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parler  ufitée  dans  Péglife,  n’y  avoir  établi  que  tes  fenrimens.  An 
D’autres,  plus  modérés,  approuvoienr  un  certain  nombre  SUid.tr  in 


d’articles  qui  ne  fouffroient  aucune  difficulté.  Il  y eut  difputc  wmm.  1. 15. 
fur  le  facreinent  de  l’euchariftie  à caufede  la  tranflitbftantia-  44,1 


tion  que  les  Luthériens  ne  vouloient  pas  reconnoîtrc,  quoi- 
que Granvelle  employât  toute  Ton  éloquence  pour  la  leur 
perfuader.  Ils  vouloient  feulement  admettre  que  le  pain  & le 
vin  font  donnés  avec  le  corps  & le  fang  de  J . C.  Bucer , qui 
intérieurement  étoit  facramentaire,  s’accommodoit  encore 


moins  de  cet  article.  On  ne  convint  pas  non  plus  fur  ceux  de 
la  puiflance  de  l’églife,  de  la  confeffion  & de  la  fatisfaélion, 
du  culte  des  faints  & du  facrifice  de  la  meffe , des  meffes  pri- 
vées , de  la  communion  fous  les  deux  efpèces  & du  célibat , 
furlefquelsondemandoitdescorre&ionsou  des  explications. 
Sur  l’article  de  l’églife , les  Luthériens  nioient  qu’il  appartînt 
à l’églife  extérieure  d’interpréter  l’écriture-  fai n te  , & que  le 
concile  général  en  pût  porter  un  jugement  infaillible.  Sur  la 
confeffion , ils  ne  vouloient  pas  qu’elle  fut  de  droit  divin  j 
fur  la  fatisfaéfion , qu’elle  fut  une  compenfation  des  peines 
méritées  par  le  péché.  Ils  rejetoient  abfolument  le  culte  & 
l’invocation  des  iaints  ; ils  nioient  que  la  meffe  fût  un  facrifi- 
ce qui  pût  être  appliqué  pour  les  vi vans  & pour  les  morts , 
•&  qu’elle  pût  nous  mériter  la  rémiffion  des  péchés.  Ils  deman- 
ddent  enfin  le  rétabliffemenr  de  la  communion  fousles  deux 


«fpèces , l’abolition  du  célibat  des  prêtres , mais  avec  des 
adouciffemens  qui  firent  croire  à l’empereur  qu’ils  n’étoient 


pas  éloignés  de  la  paix. 

En  effet  le  huitième  de  Juin  ce  prince  rapporta  dans  l’af-  CI1I. 
femblée  les  articles  accordés  & ceux  qui  étoient  difputés.  II 
marqua  toutce  qu’on  a voit  fait  & jufqu’où  on  en  étoit  venu,  diète  le*  avis 
affiira  que  ceux  de  la  conférence  avoient  fait  leur  devoir  ; & des  C^''  °ll~ 
après  avoir  accordé  plufieurs  points  d’une  extrême  importan-  p^'eftans." 
ce, il  dit  que  les  théologiens  des  Proteflans,  de  leur  côté,  AcIacoli.R*- 


avoient  expofé  leur  fentiment  fur  les  autres  articles  qui  n’é- 
toient point  accordés.  Il  préfenta  aux  princes  & aux  états  les 


tifpen.  Ar- 
gtntrép.iyi). 
blclanchtou 


deux  écrits , les  priant  d’en  délibérer  & de  déclarer  ce  qu’ils  lis.  1®.  eyifl. 
en  penfoient,&  leur  demanda  d’avifer  à la  réformation  des  *4  & *5* 


deux  érats  civil  & eccléfiaftique , ajoutant  que  de  fa  part  il 
ji’oublieroitrien  pour  procurer  la  paix,  & qu’il  nedoutoitpas 
que  le  légat  du  pape  ne  fût  dans  les  mêmes  difpofitions.  Com- 
jroe  dans  l’afTeaiblée  des  princes  le  plus  grand  nombre  étoit 
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celui  des  évêques , ceux-ci  rejetèrent  entièrement  le  livre 
de  la  concorde  & tous  les  livres  de  la  conférence , & mirent 
leur  avis  par  écrit  d'un  ffyle  affez  dur.  Mais  les  éleéleurs  & 
les  autres  princes  intéreffésà  la  confervation  de  l’empire, & 
qui  défiroient  la  paix , n’étant  pas  du  fentiment  des  évêques , 
firent  un  autre  écrit  beaucoup  plus  modéré,  qui  futpréfenté 
à l’empereur  le  2 de  Juillet,  dans  lequel  ils  le  fupplient  com- 
me le  protecteur  de  l’églife,  de  communiquer  l’afiàire  au  lé- 
gat d u pape , fuiv  ant  le  décret  de  la  aiète  de  Haguenau , d’exa- 
miner foigneufement  avec  lui  s’il  le  trouve  dans  les  articles 
accordés  quelque  chofe  qui  foit  contraire  à la  doétrine  des 
faints  pèresou  aux  pratiques  de  l’égiife,  de  faire  expliquer  ce 
qu’il  y aura  d’obkur;  après  quoi  il  traiteroit  avec  les  Pro-, 
teftans  , & employeroit  fes  foins  pour  les  engager  à conve- 
nir fur  les  autres  articles  , ou  à les  remettre  au  jugement  d’un 
conci  le  général, ou  d’un  national  de  tous  les  états  d’Allemagne. 

Parmi  les  états  il  y en  avoit  qui  étoient  oppolés  à la  ré- 
formation  , & l’on  croit  qu’ils  furent  caufe  qu’on  remit  toute 
l’affaire  à la  décifion  du  légat.  L’empereur  leur  répondit  le 
feptième  de  Juillet,  qu’il  avoit  cru  qu’ils  fe  feroient  expli- 
qués plus  au  long  & d’une  manière  moins  obfcure , ayant  eu 
le  livre  fi  long- temps  entre  leurs  mains  ; mais  que  puifqu’ils  ne 
l’ont  pas  fait , il  fuivra  leur  avis , en  communiquant  l’affaire 
au  légat,  afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  fon  devoir. 
Les  Proteftans  préfentèrent  leur  réponfe  à l’empereur  avec 
une  explication  plus  étendue  des  articles  accordés,  & mon- 
trant combien  il  feroit  facile  de  convenir  des  autres.  Cepen- 
dant ils  infiftèrent  fur  la  confeffion  d’Ausbourg , à laquelle 
ils  voulojent  s’en  tenir;  & à l’égard  de  la  demande  de  l’em- 
pereur touchant  la  réformation  de  l’état  civil , ils  remon- 
troient  qu’on  devoit  rappeler  l’ufage  des  règlemens  faits  à 
Ausbourg  il  y avoit  onze  ans  : & pour  ce  qui  concerne  le 
gouvernement  eccléfiaftique,  ils  donnoient  à entendre  qu’on 
pourroit  le  régler  , fi  l’on  enfeignoit  l’évangile  dans  toute 
fa  pureté,  fi  félon  les  lois  anciennes  on  choififfoit  des  miniftres 
del’églife  duconfentement  du  peuple  ; fi  les  évéquesconfer- 
voient  l’adminiftration  civile , & fi  ne  pouvant  ou  ne  vou- 
lant vaquer  à leur  devoir  par  une  coutume  qui  n’eft  que 
trop  invétérée,  ils  en  députoient  d’autres  qui  s’en  acquittaffent 
avec  édification , & qui  fuffent  entretenus  des  biens  du  béné- 
fice ; li  l’on permettoit  le  mariage  aux  prêtres  ; û l’on  retrait- 
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choit  del’églife  la  fimonic  qui  fait  qu’on  trafique  des  cliofes  — — — - 
les  plus  faintes  ; fi  les  biens  étoient  diftribués  félon  les  lois  An.  1 
anciennes  ; fi  l’on  avoit  foin  d’inftruire  les  jeunes  gens  dans 
la  piété , & de  les  affermir  dans  la  faine  doélrine  ; fi  les 
pécheurs  publics  & déclarés  étoient  retranchés  de  la  com- 
munion de  l’églife , jufqu’à  ce  qu’ils  rentraffer.t  dans  leur 
devoir;  fi  le  magiftratrempliffoit dignement  fes  obligations, 

«n  aboliffant  le  faux  culte  ; fi  pour  juges  eccléfiaftiques  on 
choififfoit  des  hommes  qui  s’informaflent  exactement  des 
miniftres , du  peuple  , & des  vices  d’un  chacun. 

L’empereur  ayant  donc  communiqué  toute  l’affaire  au  légat  cv. 

du  pape,  & faifant  inftanceauprès  de  lui  fur  la  réforme  qu’il  Répwife  do 
demandoit  de  l’état  eccléfiaftique , ce  prélat , après  y avoir  prolongions 
mûrement  penfé,  donna  fa  réponfe  par  écrit,  conçue  en  ter-  de  l’empe- 
mes  allez  ambigus.il  difoit , qu’ayant  vu  le  livre  préfenté  à 
l’empereur , & tous  les  écrits  des  députés  de  la  conférence , ut  j-up  'rd  ùb‘. 
avec  les  apoftillcs  faites  de  part  & d’autre,  il  trouvoitque,  14.  p.  441. 
comme  les  Proteftans  différoient  en  certains  articles  de  la  Ex,at  aPuit 
créance  commune  de  l’églife , fur  lefquels  il  efpéroit  avec  le 
fecoursde  Dieu  de  les  voirbientôt  d’accord  avec  les  Catholi-  1.  r<r.  Cerm. 


ques , l’on  ne  devoit  point  paffer  outre , mais  remettre  le  tout  J 1 * • 

au  pape  & au  faint  fiége , qui  décideroit  les  controverfes  , conc^Trid. 
ou  dans  le  concile  général  qui  fe  «endroit  bientôt , ou  de  l.  4.  c.  15. 
quelque  autre  manière  convenable  au  befoin  des  affaires  de 
l’Allemagne  & de  toute  la  chrétienté.  Enfuite,  pour  montrer  CVI 
le  grand  défir  qu’il  avoit  de  la  réformation , il  manda  à tous  Réforme  du 
les  évêques  de  fe  trouver  dans  fon  logis , & leur  fit  un  très-  cIefg*  > l,ro- 
long  diieours  , les  exhortant  à éviter  foigneufement  toute  p,ir  le 
apparence  de  luxe , d’avarice  & d’ambition , & tout  ce  qui  SUida*  >bid, 
pourroit  feandalifer  les  peuples  ; à tenir  leurs  domeftiques 
dans  le  devoir , d’autant  que  le  peuple  juge  des  mœurs  & de 
la  conduite  de  fon  évêque  , par  l’ordre  qui  s’obferve  dans  fa 
maifon  ; à demeurer  dans  les  lieux  les  plus  habités  de  leurs 
diocèfes,  & à mettre  dansles  autres  des  hommes  fidellespour 
veiller  fur  les  aéfionsdes  eccléfiaftiques  ; à vifiter  exaétement 


leurs  diocèfes  ; à conférer  les  bénéfices  à des  gens  de  bien , 
qui  aient  du  mérite  & de  la  capacité  ; à employer  leurs  re- 
venus au  foulagementdes  pauvres;  à mettre  des  prédicateurs 
pieux,  favans  , modérés  , & qui  n’aiment  point  la  difpute  ; 
à faire  les  règlemens  néceffairespour  l’inftruélion  & l’avan- 
cement de  la  jeuneffe , en  établiffant  des  écoles  & des  col- 
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_ . — léges , les  Proteftans  ayant  employé  ce  même  moyen  pour 

An.  154t.  attirer  toute  la  nobleffe  à leur  parti.  Il  donna  copie  de  ce 
difcours  à l’empereur  , aux  évêques  & aux  princes. 

H Aucun  des  deux  partis  ne  fut  fatisfait  ni  des  difcours  ni 
Il  ne  fa'tîi-  de  la  conduite  du  légat.  Les  Proteftans  ayant  lu  les  deux  écrits, 
fait  aucun  l’un  préfenté  à l'empereur  & l’autre  adreffé  aux  évêques,  y 
des  deux  par-  flrent  une  réponfe  de  concert , dans  laquelle  ilsfeplaignoient 
sUidan  ibid.  de  l’injure  qu’on  leur  faifoit , & de  la  manière  dont  il  les 
ut  fuprà  lib.  traitoit  , eu  égcrd  à la  haute  idée  qu’ils  s’étoient  formée  de 
«4-  p 441-  fa  profonde  érudition  ; ils  le  blâmoient  fort  de  ce  qu’il  fem- 
bloit  animer  & exciter  les  princes  à uferde  rigueur  & àfe 
rendre  cruels  : enfin  ils  lui  donnoient  à entendre  qu’il  fe  trom- 
pait fort  de  penfer  qu’ils  puflent  jamais  approuver  les  erreurs 
qu’ils  condamnoient  à préfent,  ou  qu’ils  s’accordaffent  avec 
l’églife  Catholique,  tant  qu’elle  foutiendroit  des  vices  fi  ma- 
nifeftes.  Les  Catholiques  ne  paroifioient  pas  plus  contens  de 
la  réponfe  du  légat,  parce  qu’il  fembloit  y approuver  les  ar- 
ticles accordés  dans  la  conférence.  Comme  cette  réponfe 
étoit  ambiguë  , ils  la  prirent  en  ce  fens , que  le  cardinal  ne 
s’oppofoit  pas  aux  articles  dont  on  étoit  demeuré  d’accord , 
& qu’il  vouioit  bien  qu’ils  fuffcnt  obfervés  jufqu’à  la  tenue 
du  concile.  Ils  prétendoient  que  Gropper  & Phlug  n’étant 
pas  allez  profonds  théologiens , avoient  erré  dans  la  confé- 
rence fur  l’article  de  la  juftification , & qu’on  en  pourroit  in- 
férer que  l’homme  étoit  juftifié  par  la  feule  foi  > fans  aucunes 
bonnes  œuvres  : erreur  condamnée  dans  la  diète  d’Ausbourg. 

CVIII.  Contarin  apprenant  que  fa  réponfe  fe  prenoit  en  divers  fens 

Autre  répon-  par  les  Catholiques  & par  les  Proteftans , fit  un  3e.  écrit , 
fe  du  ltgat  dans  lequel  il  dit  : qu’ayant  repréfenté  à l’empereur  depuis 
lieues^1  aux  Peu  ce  <IU’^  pe^0'1  far  les  afiaires  de  la  religion,  à l’occa- 
Proteftans.  fion  des  dernières  conférences , &étantinformé  que  lesprin- 
ixtat  aPud  Ces&états  de  l’empire  donnoient  différentes  interprétations 
Coldflfium  t.  ^ ^ r(tp0nfe  t quelques-uns  l’expliquant  comme  s’il  avoir  dit 
Rnyiald.  qu’on  devoit  accepter  les  articles  dont  on  étoit  tombé  d’ac- 
hoc  aim.  ».  cor(i  t & jes  to'érer  jufqu’à  la  tenue  du  concile  ; d’autres  au 
slêidanl.  «4-  con,raire  croyantque  fans  rien  approuver, il  avoir  renvoyé 
p.44.  toute  l’affaire  au  pape  & au  faint  fiége,  dont  il  falloir  at- 
tendre la  décifion  dans  un  concile  général.  Pour  ôter  les  dif- 
férentes penfées , il  déclare  par  cet  écrit  qu'il  n’a  rien  voulu 
décider  dans  le  premier , ni  définir  qu’on  dût  recevoir , to- 
lérer , même  oblèrver  certains  articles  dudit  traité  jufqu'au 
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futur  concile , comme  à préfent  il  ne  décide  & ne  définit  rien  "A||  lik(  " 
là-deffus , fon  intention  ayant  toujours  été  de  réferver  géné- 
ralement tous  les  articles  ou  accordés  ou  débattus , au  ju- 
gement du  pape  & du  faint  fiége  apoflolique , dans  un  con- 
cile ou  autrement , comme  il  l’a  déjà  déclaré  par  écrit  à 
l’empereur  & le  confirme  encore  à préfent. 

Cependant  l’empereur  n’eut  aucun  égard  à cette  déclara-  CIX 
tion  de  Contarin , & communiqua  le  1 ae.  de  Juillet  à la  diète  On  propore 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , même  jufqu’aux  lettres  & aux  mé-  * Ia  di?te  d* 
moires  du  légat.  On  y délibéra  fi  les  articles  dont  les  deux  artiTie^dùut 
partis  étoient  convenus  , ne  feroient  pas  reçus,  dtf  moins  on  eft  coo- 
jufqu’au  temps  de  la  célébration  du  concile  général  ; & que  v'nu;  .. . , 
s il  n y avoit  pas  d efperance  qu  il  put  s aflembler , ou  qu  il 
fût  renvoyé  trop  loin  , on  ne  convoquerait  pas  alors  une 
diète  de  l’empire  pour  traiter  des  affaires  de  la  religion.  A 
cette  propofition  l’empereur  conclut , qu’après  avoir  fait 
toute  la  diligence  néceffaire  , ilnereftoit  plus  qu’à  délibérer 
fi  l’on  devoit , fauf  l’édit  de  la  diète  d’Ausbourg  , recevoir 
les  articles  accordés  dans  la  conférence  comme  une  doéirine 
chrétienne  , fans  les  mettre  davantage  en  difpute,  du  moins 
jufqu’au  concile , ou  renvoyer  l’affaire  à une  diète  de  l’em- 
pire. Qu’il  lui  femble  qu’on  ne  peut  décider  autre  chofe  , & 
qu’on  doit  inceffamment  finir  , & faire  un  décret  touchant 
la  religion  & la  paix  , pour  enfuite  réunir  toutes  leurs  for- 
ces contre  leTurc,&  faire  échouer  les  grands  préparatifs  que 
cet  ennemi  commun  fait  par  mer  & parterre  pour  s’emparer 
de  toute  la  chrétienté  : fur  quoi  il  attend  leur  avis  , réfolu 
d’aller  trouver  le  pape  pourfavoir  de  lui  ce  qu’il  y a lieu 
d’efpérer  , & de-là  revenir  en  Allemagne  pour  mettre  or- 
dre aux  affaires  de  l’empire. 

Le  16e.  de  Juillet  les  princes  éle&eurs  répondirent  qu’ils  ju- 
geoient  à propos  qu’on  reçût  unanimement  ces  articles , & 
qu’on  les  obfervât  jufqu’au  temps  du  concile  général , qui  propofition* 
pourroit  encore  les  examiner,  ou  du  moins  jufqu’àla  tenue  de  i’e«np«- 
d’un  concile  national  ou  d’une  diète,  attendu  que  ceferoitun  Tsitiiun  ibUlt 
moyen  très  propre  pour  conduire  à une  parfaite  réconcilia- 
tion entre  lesdeux  partis.  Que  s’il  y a quelque  efpérance  d’ac- 
corder le  reff  e , ils  le  prient  de  s’y  employer , & d’ufer  de  fa 
bonté  ordinaire  pour  y réuflir  ; mais  que  û les  conjonélures 
du  temps  ne  le  permettent  pas  , alors  il  s’emploie  auprès  du 
pape  & des  autres  princes  pour  aflembler  un  concile  général 


ex. 

Réponfe  <3e* 
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en  Allemagne  clans  quelque  lieu  commode,  ou  un  national  , 
avec  la  permilîion  du  fouverain  pontife  , qui  y enverra  urt 
légat.  Enfins’il  ne  peut  rien  obtenir , ce  qu’ils  ne  croient  pas» 
ils  le  prient  de  revenir  en  Allemagne  pour  y établir  entière- 
ment la  paix  par  d’autres  moyens , & conferver  pour  l'em- 
pire le  même  zèle  qu’il  avoit  témoigné  jufqu’à  préfenr.  Les 
Proteftans  firent  la  même  réponfe  , déclarant  feulement 
qu’ils  fouhaitoient  un  concile  libre  & chrétien  en  Allema- 
gne ; mais  qu’ils  n’en  accepteroient  jamais  un  où  le  pape  & 
ics  miniftres  feroient  les  juges  des  caufes  de  la  religion.  Ils 
prioient  auffi  l’empereur  d’abolir,  ou  du  moins  defufpendre 
le  décret  d’Ausbourg,  comme  inutile  à la  paix. 

Mais  les  princes  Catholiques , parmi  lefquels  les  évêques 
tenoient  un  des  premiers  rangs  avec  les  deux  ducs  de  Bavière 
& Henri  de  Brunfwick,  furent  d’un  avis  contraire , &rcpré- 
fentèrent  à l’empereur  , qu’y  ayant  beaucoup  de  vices,  de 
feéles , d’héréfies  & de  divifions  non-feulement  en  Allema- 
gne, mais  encore  parmi  lesautres nations, il  n’y  avoitqu’utjt 
concile  général  qui  pût  les  extirper  , & qu’aujourd’hui  il  ne 
leurétoitpas  poiïible  de  confentir  à aucun  changement  de  re- 
ligion , de  cérémonies  & de  rits  depuis  fi  long-temps  en  ufage , 
puifque  le  légat  promettoît  un  concile  dans  peu  de  temps , & 
que  l’empereur  en  devoit  traiter  avec  le  pape  : fur  quoi  ils 
fupplient  très-humblement  le  pape  de  prendre  cette  affaire  à 
cœur  , afin  qu’en  arrachant  l’ivraie  du  champ  de  l’églife , la 
colère  de  Dieu  s’apaife , & que  l’on  puiffe  travailler  au  fa- 
lut  des  hommes.  Que  fi  l’on  ne  peut  obtenir  un  concile  gé- 
néral , a joutent  ils , il  faudra  recourir  à un  national  en  Alle- 
magne, ou  du  moins  à une  diète  des  états  de  l’empire  ; & 
nouspromettonsde  notrecôtéde  demeurer  toujoursattachés 
à l’ancienne  religion  ,au  concile,  à la  doétrine  des  faints  pères» 
qui  eft  parvenue  jufqu’à  nous  , & aux  décrets  de  l’empire , 
nommément  à celui  d’Ausbourg,  & nous  nous  flattons  que 
ceux  qui  ont  reçu  le  décret  ne  refuferont  pas  de  l’exécuter  , 
vu  que  depuis  peu  il  a été  confirmé  dans  la  diète  de  Hague- 
nau.Nous  ne  confentons  pas,  continuent-ils,  qu’on  reçoive 
les  articles  accordés  feulement  pour  quelque  temps,  attendu 
qu’il  y en  a quelques-uns  qui  ne  font  pas  débattus  , & qui 
paroiffent  fuperflus  , comme  le  premier,  le  fécond , le  troi- 
fième , & celui  du  péché  originel,  qui  ont  été  autrement  trai- 
tés àW ormes.  De  plus  la  néceffué  demande  qu’on  ordonne 

une 
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ane  nouvelle  conférence  , puifque  clans  les  écrits  qu’on  a 
produits,  l’on  a employé  des  termes  qui  ne  font  point  con- 
formes aux  exprelfions  des  faints  pères  & aux  ufages  de  l’é- 
glife  ; on  y a mêlé  cerraines  maximes  qui  ont  bdbin  d'être 
corrigées  , & d’ailleurs  les  articles  accordés  font  de  peu 
d’importance.  Mais  parce  qu’on  n’eft  pas  d’accord  fur  les 
principaux  points  , comme  ceux  de  la  cène  , de  l’adoration 
de l'euchariftie , de  latranflubftannation,  delà  mefle.du  ma- 
riage des  prêtres , des  deux  efpèces , de  la  confeftîon , péni- 
tence & fatisfaélion  , & autres  que  les  Proteftans  combat- 
tent , il  femble  qu’il  n’y  a aucune  efpérance  de  réconcilia- 
tion , outre  que  nos  théologiens  onr  relâché  plus  qu’il  ne 
falloir  avec  les  Proteftans.  De  toutes  ces  raifons  nous  con- 
cluons , qu’il  vaut  mieux  laiffer  à part  tous  les  ailes  de  la 
conférence  , & remettre  la  décifion  des  controverfes  au 
concile  général  ou  national , ou  à la  diète.  Ce  qui  donna 
lieu  à cette  réponfe  des  Catholiques  , lut  qu’ils  trouvoient 
que  l’emperçur  avoit  fait  un  parti  trop  avantageux  aux  Pro- 
teftans , & que  les  trois  doéteurs  Catholiques  s’étoient  laides 
furprendre , faute  d'avoir  été  d’accord  enfemble. 

Les  autres  villes  Catholiques , comme  Cologne , Metz  , 
Sp:re  , Wormes , Haguenau,  Rarisbonne  , Schwinfurt , 
Colmar , Rotembourg  & autres,  fe  plaignirent  â l’empereur 
de  ce  qu’on  ne  les  admettoit  pas  aux  délibérations,  & de  ce 
.que  les  princes  ne  leur  communiquoient  aucunes  de  leurs 
réponfes  ; & prièrent  qu’on  ne  les  privât  pas  de  leur  droit , 
& dirent  que  plufteurs  d’entre  elles  ne  faifoient  aucun  refus 
de  recevoir  les  articles  dont  on  étoit  convenu. 

Le  légat  fe  plaignit  auflï  à l’empereur  qu’il  avoit  fait  en- 
tendre dans  la  diète  que  tout  s’étoit  fait  avec  fon  agrément, 
auCi  bien  que  du  mauvais  fens  qu’on  avoit  donné  à fa  ré- 
ponfe , en  lui  imputant  d’avoir  confenri  à l’accord  qu’on 
vouloir  obferver  jufqu’au  concile.  Il  ajouta,  que  fon  fenti- 
ment  avoit  toujours  été  qu’on  remît  toute  l’affaire  à la  dif- 
pofition  du  pape , qui  prometroit , foi  de  bon  pafteur  & de 
chef  univerlèl  de  l’églife , de  faire  régler  tous  les  différents 
par  un  concile  général, ou  par  une  autre  voie  équivalente, 
fars  paffion  & fans  autre  intérêt  que  celui  du  l’ervicc  de 
Dieu.  Que  dans  cette  vue  le  pape , auflnôt  après  fon  élec- 
tion , avoit  envoyé  des  nonces  aux  princes  pour  la  célé- 
bration du  concile  , & dans  la  fuite  que  les  légats  étoient 
.Tome  XIX.  Q 
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•■»  arrivés  à Vicenze  pour  cet  effet.  Que  s’il  avoit  fouffert  tanff 
àx.  i S4>*  de  ibis  qu’on  traitât  en  Allemagne  des  affaires  de  la  religion  , 
quoique  ce  fût  à lui  feul  d’en  juger , c’étoit  par  pure  com- 
plaifanee  pour  l’empereur, qui  affuroit  toujours  que  tout  fe 
faifoit  pour  le  mieux.  Qu’il  n'étoit  pas  jufte  que  l’Allemagne 
voulût,  au  préjudice  du  faint  fiége, s’attribuer  ce  qui  app3r- 
tenoit  à toutes  les  nations  chrétiennes  ; qu’il  ne  falloit  donc 
pas  abufer  davantage  de  la  bonté  du  pape  , en  voulant  dé- 
terminer dans  une  diète  impériale  , ce  qui  ne  devoit  être 
décidé  que  par  le  vicaire  de  J.  C.  & par  toute  l’églife  ; maisr 
envoyer  le  livre  en  queftion , & tous  les  aâes  de  la  confé- 
rence , avec  les  avis  des  uns  & des  autres  , & attendre  la 
réfolution  du  faint  fiége.  . 

CXIV.  Outre  ces  plaintes  , le  légat  envoya  une  lettre  à tous  les 
Lettre  du  états  le  vingt- fixième  de  Juillet , pour  demander  qu’on  ôtât' 
Jcs  °'ntst0US  k c*au^e  ^ un  conc*le  national  d’Allemagne  , parce  que  les 
SUidan  ib.  différents  de  la  religion  concernant  l’églifc  univerfelle  ne 
m/u/rd  /.14.  pouvoient  être  terminés  dans  de  femblabies  conciles  ; qu’il 
r-  A47-  l’avoit  déclaré  de  vive  voix  à l’empereur,  & qu’il  le  vouloir 
déclarer  encore  par  ce  manifeffe.  11  fit  plus  ; car  voyant  que 
tous  les  princes  Catholiques  , & même  les  eccléfiaftiques  , 
demandoient  unanimement  un  concile  national , à quoi  il 
avoit  un  ordre  exprès  de  «’oppofer , quand  même  les  Alle- 
mands le  voudroient  faire  fous  le  nom  du  pape,  en  préfence 
de  fes  légats  ; il  repréfenta  à l’empereur , qu’un  concile  na-/ 
tional  ne  fe  pouvoit  tenir  fans  faire  un  tort  rrès-confidérable 
à l’autorité  du  pape  , à qui  ce  ferait  ôter  le  pouvoir  qu’il  a 
reçu  de  Dieu , pour  l’attribuer  à une  nation  particulière  ; ce 
qui  alloit  à la  perte  des  âmes.  Que  l’empereur  pouvoit  fe 
reffouvenir  combien  il  avoit  eu  d’éloignement  lui -même 
pour  le  concile  national  Iorfqu’il  étoit  à Boulogne  , & que 
pour  en  éviter  la  demande , il  n’avoit  plus  voulu  fe  trouver 
aux  diètes  depuis  l’année  1532,  connoiffant  qu’il  étoit  per- 
nicieux à l’autorité  impériale  ; d’autant  que  , fi  fes  fujets 
CXV.  voyoient  qu’on  fît  quelque  changement  dans  la  religion , ils 
J^rit  du  mê-  entreprendraient  d’en  faire  faire  auffi  dans  l’état, 
concilenatio-  ^ n’en  demeura  pas  là  ; car  il  rendit  public  un  quatrième 
liai.  écrit  adreffé  aux  Catholiques,  dans  lequel  il  difoit:  qu’après 

blctdun  ut  avoir  mûrement  confidéré  quel  préjudice  fouflriroit  la  reli- 
Rayn.  hoc  S'on  » ^ ^es  controverfes  de  la  foi  fe  remettoient  à la  déci- 
n.  18.  fion  d’un  concile  national,  il  fe  croyoit  obligé  de  les  aver- 
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tir  qu’ils  dévoient  fupprimer  entièrement  cette  claufe , étant  — 

certain  qu’un  femblable  concile  ne  peut  terminer  ces  difFé-  Ati" 
rénts  , dont  la  décifion  appartient  à toute  l’égiife  : de  forte 
que , fi  un  tel  concile  décidoit  ces  matières , toutes  fes  déd- 
iions feroient  nulles  & fans  autorité.  Que  s’ils  croient  cette 
claufe  , ils  feroient  une  chofe  très-agréable  au  pape , qui  elt 
le  chef  de  l’églife  & de  tous  les  conciles;  comme  au  contraire 
s’ils  ne  le  faifoient  pas,  ils  lui  càuferoient  beaucoup  de  cha- 
grin, & ne  manqueroient  pas  d’expofer  l’Allemagne  & d’au- 
tres pays  à de  grandes  fédition?  qui  pourroient  avoir  des 
fuites  très-fàcheufes.  Qu’il  ne  leur  faifoit  enfin  ces  remon- 
trances que  pour  obéir  au  pape,  & s’acquitter  des  devoirs  de 
fa  charge. Le  jour  même  on  répondit  au  légat, qu’il  netenoit 
qu’à  lui  de  prévenir  tous  les  inconvéniens  qu’il  craignoit, 
en  follicitant  le  pape  d’affembier  un  concile  fans  différer  plus 
long-temps  , ce  qui  feroit  cefler  toutes  les  demandes  d’un 
concile  national , comme  tous  les  états  de  l’empire  le  defi- 
roient.  Mais  on  ajoutoit  que  fi  le  concile  général , promis 
tant  de  fois  & depuis  tant  d’années,  ne  fe  tenoit  pas  effeéU- 
vement  & au  plutôt,  l’Allemagne  fe  trouverait  dans  la  né- 
ceffité  abfolue  de  recourir  au  concile  national,  ou  à une  diète, 
pour  y décider  les  queftions  en  préfence  d’un  légat. 

Les  théologiens  Proteftans  firent  une  plus  ample  réponfe  CXVÎ.' 
aux  écrits  de  Contarin  ; ils  prétendoient  montrer  qu’il  ne  Lcs  fr»tef« 
pouvoir  naître  aucune  fédition  en  décidant  les  controverfes  ie " *éc rfc'/'dt* 
de  foi  félon  la  parole  de  Dieu , & en  corrigeant  les  abus  félon  légat, 
la  doélrine  de  i’églife  & des  canons.  Que  l’on  n’avoit  jamais  Sle,ti‘‘n  '*• 
conteflé  aux  conciles  nationaux  le  droit  de  terminer  les  quefi  ^jf’  447  ‘ ^ 
tions  de  foi  ; Jefus-Chrift  ayant  promis  fon  atSbince  toutes  Kaynald.  tut 
les  fois  que  deux  ou  trois  perfonnes  feroient  afTemblées  en  l,u'“  ann"  "• 
fon  nom.  Qu’on  avoit  vu  plûfieurs  conciles  non-feulement  1 £xt(lt  apu  t 
nationaux , mais  même  de  très  peu  d’évêques , qui  avoient  Goldnft.  r.  ». 
donné  leur  décifion  fur  les  différents  de  la  religion  , & fait  ( jj. 

des  règlemens  eccléfiaftiqucs , comme  en  Syrie , en  Grèce, 
en  Afrique , en  Italie , en  France  & en  Efpagne,  contre  les 
erreurs  de  Paul  de  Samofatc  , d'Arius , des  Donatifies  , de 
Pelage  , & d’autres  hérétiques  ; & qu’on  ne  peut  dire  fans 
impiété  que  les  aéfes  de  ces  conciles  foient  nuis.  Qu’à  la 
vérité  le  fiége  de  Rome  avoit  la  primauté , & fon  évêque  la 
prééminence  entre  les  patriarches  ; mais  qu’il  ne  fe  trouvoit 
dans  aucun  père  que  l'évêque  de  Rome  eut  été  appelé  le 

Q Ü 


Digitized  by  Googl 


23 8 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

- chef  de  l'églife  & des  conciles.  Que  Jefus-Chrift  feul  étoit 

An.  i S4*.  Je  chef  de  l’églife,  & que  Paul,  Apollon  & Cephas  n’en  font 
que  les  minières.  Que  la  difcipline  qui  s’obferve  à Rome 
depuis  tant  de  fiècles , & les  difficultés  continuelles  que  cette 
cour  apportoit  à la  célébration  d’un  concile  légitime,  mon- 
troient  qu’ils  en  dévoient  attendre  peu  de  fatisfaélion.  Enfin 
ils  difoient  en  concluant , qu’il  appartenoit  à chaque  pro- 
vince d’établir  le  vrai  culte  de  Dieu , & de  régler  ce  qui 
concerne  la  religion. 

CXV1I.  Comme  les  Proteftans  convenoient  des  articles  reçus  avec 
L’empereur  jes  modifications  , & de  travailler  à s’accorder  fur  les  au- 
diéte*  U*  J tres  » ’k  réitérèrent  à l’empereur  les  mêmes  prières  qu'ils  lui 
SleiUiin  ut  avoient  faites  de  fufpendre  le  décret  de  la  diète  d’Ausbourg , 
J'jprJ-  ^ & d’employer  fes  foins  pour  affembler  un  concile  libre  en 
huuc'Lnum.  Allemagne  , pourvu  que  le  pape  n’y  fut  pas  juge , adhérant 
n.  u-  fur  ce  (iijet  à là  proteftation  qu’ils  avoient  faite  contre  le 
Pall<T  !d^i  conc^e  'nd*qué  * Mantoue  ; qu’enfin  au  défaut  d’un  concile 
‘ccp[“  j j'  tel  qu’ils  le  fouhaitoient , on  traitât  des  différents  dans  une 
«.  n.  diète  de  l’empire  où  l’on  régleroit  toutes  chofes.  L’empereur 
voyant  les  avis  ainfi  partagés,  congédia  la  diète,  en  remet- 
tant la  décifion  des  difficultés  au  concile  général  , & à fon 
défaut  à un  concile  national  d'Allemagne , ou  à une  diète  de 
l’empire  , qu’il  convoqueroit  dans  dix-huit  mois.  II  promit 
d’aller  lui  même  en  Italie  pour  y traiter  cette  affaire  avec  le 
pape , de  qui , s’il  ne  pouvoit  obtenir  aucun  concile  ni  géné- 
ral ni  national , l’on  feroit  enforte  de  terminer  les  différents 
dans  une  diète , & l’on  prieroit  le  pape  d’y  envoyer  un  légat. 
Il  donna  ordre  aux  Proteftans  de  ne  rien  enfeigner  de  nou- 
veau fur  les  articles  accordés  , & aux  évêques  de  réformer 
leurs  églifes.  Il  défendit  d’abattre  les  monaftères  , de  s’em- 
parer des  biens  eccléfiaftiques  , & de  folliciter  quelqu’un  à 
changer  de  religion , & voulut  qu’on  maintînt  la  juridiétion 
de  la  chambre  impériale.  Eckius,  informé  de  cette  réfolution 
de  l’empereur,  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  princes  pour 
décrier  le  livre  de  la  concorde.  Je  n’ai  jamais  approuvé  cet 
ouvrage , dit-il , je  l'ai  même  trouvé  fort  mauvais.  Je  pour- 
rois  montrer  qu’il  eft  plein  de  fautes  dangereufes , & fi  l’on 
y fait  attention , on  y verra  à chaque  page  les  expreftions  de 
Melanchton.  Gropper  & Phlug  ayant  eu  communication  de 
cette  lettre, fe  trouvèrent  offenfés  & crièrent  à la  calomnie. 
Cette  petite  agitation  pouvoit  caufer  une  violente  tempête 
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entre  ces  théologiens  ; mais  l’empereur  les  réconcilia  & »■ 

empêcha  les  fuites  de  la  difpute.  ^cjcvilY* 

Mais  parce  que  les  Proteftans  p3roiffoient  mécontens , & Grâcei  que 
fembloienr  ne  pas  approuver  tout  ce  qu’ordonnoit  ce  prince , l’em  pere  ur 
il  leur  donna  un  écrit  particulier,  par  lequel  il  déclaroir  qu’il  pj„°rftans ''X 
ne  prétendoit  pas  leur  prefcrire  aucune  loi  fur  les  articles  suida»  in 
qui  n’avoient  pas  été  accordés  ; qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  comm.  /.  11 
démolît  les  monaftères  , mais  qu’il  n’empêchoitpasqu’cn  ne  y*f'ar  |f|* 
réformât  les  moines.  De  plus , il  ordonnoit  que  des  deux  cô-  fomm.  /.  21a 
tés  on  laifferoit  jouir  les  eccléfiaffiques  de  leurs  revenus".  Si* 

& de  leurs  biens , fans  avoir  égard  à la  diverfité  de  reli- 
gion : qu’en  défendant  aux  proteffans  de  folliciter  les  Ca- 
tholiques qui  n’étoient  pas  leurs  fujets  à changer  de  reli- 
gion, ils  pourraient  néanmoins  recevoir  ceux  qui , volon- 


tairement & de  plein  gré , viendraient  les  trouver  pour 
embraflèr  leur  parti.  Enfin  il  marquoit  dans  ce  même  écrit, 
qu'il  fufpendoit  le  décret  d’Ausbourg  pour  ce  qui  concer- 
noit  la  religion  , tous  lesjugemens  rendus,  & tous  les  pro- 
cès intentés  à la  chambre  impériale  pour  le  même  fait , en 
confidération  du  repos  & de  la  tranquillité  qu’il  vouloit 
procurer  à fes  fujets,  jufqu’à  ce  que  l’affaire  fût  examinée 
en  quelque  concile  ou  diète.  Cependant  il  défend  d’exclure 
quelqu’un  de  la  chambre,  parce  qu’il  eft  d’une  autre  reli- 
gion , & ordonne  qu’on  rende  également  juftice  à tout  le 
monde.  Sur  les  aflurances fondées  fur  la  parole  & fur  l’écrit 
de  l’empereur,  les  Proteftans  promirent  du  fecours  contre 
le  Turc  , qui  étoir  déjà  entré  dans  la  Hongrie. 

Letroifième  de  Juillet  l’empereur  fe  plaignitdansladiète  CXIX. 
de  Guillaume  duc  de  Clèves,  qui  retenoit  le  duché  de  Gucl-  Plaintes  de 
dres  , & préfenta  à tous  les  états  un  écrit  pour  prouver  le  J/^.etYcon- 
droit  qu’il  avoir  fur  ce  duché  ; il  ajouta  qu’il  avoit  mandé  tre  le  duc  de 
ce  duc , mais  que  bien  loin  de  fe  rendre  auprès  de  lui , il  Clèves. 
avoit  pris  une  route  bien  différente:  il  vouloir  parler  de  fon  ^ 

engagementaveclaFrarice.Lesambaffadcursduducde  Clé-  u'eijj  kijl.de 
ves  , qui  étoient  préfens  , tâchèrent  d’exeufer  leur  prince  : l'empire  l.  j. 
mais  l’empereur  les  quitta  & fortit  de  l’affemblée.  Le  vingt-  ‘ ’ gj;  car*  l\ 
unième  de  Juillet  tous  les  princes  & états  vinrent  le  trouver  u.  «.  54. 


pour  lui  parler  en  faveur  du  duc  , & le  prier  de  le  recevoir 
fous  la  proteâion  de  l’empire  & de  permettre  qu’on  traitât 
cette  affaire  à l’amiable  , finon  qu’il  pouvoir  pourfuivre  fon 
bon  droit  en  juflice;  mais  l’empereur  leur  fit  répondre,  que 
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^An  j ™ cette  affembiée  ayant  été  convoquée  pour  les  intérêts  de  Ii 
république , & pour  rétablir  la  paix  en  Allemagne , en  re- 
tranchant toute  fémence  de  divifton , il  éroit  fort  furpris 
qu’ils  prirent  parti  dans  une  caufe  qui  le  regardoit  en  parti- 
culier & qui  ne  pouvoircaufer  aucun  trouble,  Aprèsces  pa- 
roles il  les  quitta  , non  fans  faire  paraître  fon  mécontente- 
ment. Le  lendemain , I’ambaffadeur  de  France  ayant  en- 
tendu les  reproches  du  duc  de  Savoie  contre  François  I , 
qui  i’avoit  chafle  de  fes  états , lut  un  long  difeours  pour 
CXX.  juftificr  la  conduite  de  fon  prince. 

CaUni  aiKRe  Ceux  de  Strasbourg  avoient  envoyé  Calvin  à la  diète  de 

Batisbomie.6  Ratisbonne,  où  il  fe  trouva  avec  Bucer  & Melanchton  , & 
Théo  J.  de  conféra  avec  eux  fur  la  cène.  Théodore  de  Beze  dit  qu’il  fut 
v,tu  fort  honoré  à Ratisbonne,&  qu’on  lui  donna  le  furnom  d’ex- 
cellent théologien.  On  croit  qu’il  engagea  les  princes  Protef- 
tans  à écrire  au  roi  de  France  en  faveur  de  ceux  qui  profef- 
foient  la  nouvelle  religion , & qu’on  perfécutoit  vivement 
dans  le  Dauphiné,  où  il  y enavoit  beaucoup  de  prifonniers, 
lùruoutà  Grenoble  & dans  la  Provence. 
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L’Empereur  ayant  conclu  la  diète  de  Ratisbonne  par  an.  im*. 

un  décret  qui  fut  lu  & arrêté  le  vingt- huitième  de  Juil-  L,enJ'  ereor 
let , ne  penfa  plus  qu’à  quitter  l’Allemagne.  11  partit  auflî-  part  de  R», 
tôt  pour  l’Italie , dans  le  deflein  d’engager  le  pape  à affem-  Abonne  , tic 
bler  au  plutôt  un  concile  , & dans  la  vue  de  s’embarquer  rf' 

enfuite  pour  une  expédition  en  Afrique  qu’il  méditoit.  Il  m , ni  fl.  «/* 
lailTa  le  foin  de  l’empire  à Ferdinand  (on  frère;&  étant  au-  v f- 

paravanr  convenu  par  lettres  avec  le  pape  Paul  111  de  s’a-  1Z'pJlli  Joie 
boucher  enfemble  dans  la  ville  de  Lucques , il  partit  accom-  hifl.  i. 
pagné  d’un  grand  nombre  de  feigneurs , qui  voulurent  le 
fuivre  dans  la  guerre  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  contre  les 
Turcsà  Alger.  Le  pape  de  fon  côté,  quoique  déjà  fort  avan- 
cé en  âge , laifla  le  cardinal  Carpi , fon  vicaire  & fon  lé- 
gat apoftolique  , pour  le  gouvernement  de  Rome  ; & prit 
la  route  de  Lucques  , où  il  arriva  quatre  jours  ayant  l’em- 
pereur, & alla  loger  au  palais  épifcopal.  Il  étoit  accom- 
pagné de  feize  cardinaux , de  vingt-quatre  prélats,  & d’un 
grand  nombre  d’officiers  , outre  les  ambalïadeurs  du  roi 
des  Romains  , des  rois  de  France  & de  Portugal  , de  la 
république  de  Venife , des  ducs  de  Florence  & de  Ferra- 
re  , & de  l’amiral  de  Malte  , qui  avoit  à fa  fuite  dix-huit 
chevaliers. 

Comme  l’empereur  venoit  par  mer,  il  débarqua  le  i îe.  If. 
de  Septembre  à Via-Reggio , port  de  mer  de  la  républi- 
que,  où  il  fut  reçu  par  deux  des  députés  les  plus  diftin-  Keggio  , 8c 
gués  de  Lucques,  Ccnami  & Arnolfini , au  milieu  defquels  fe  rend  à 
il  continua  fon  chemin  : & quoiqu’il  fut  fort  court , il  ne  Lutîuef* 
lailTa  pas  de  rencontrer  une  magnifique  ambalTade  compo- 
fée  de  trente  des  principaux  feigneurs  d’Efpagne  , fuivis 
d’Hercule  d’Eft  duc  de  Ferrare  &de  cent  cavaliers.  Oélave 
Farnefe  fon  gendre  , & neveu  du  pape , étoit  à la  tète.  A 
cinq  milles  de  la  ville  Charles  V fut  complimenté  par  les 
cardinaux  Sadolet  & Farnefe  neveu  du  p3pe.  Tous  les  ma- 
giftrats  de  la  ville  allèrent  au-devant  de  ce  prince  hors  des 
portes , & le  conduifirent  à l'églife  cathédrale  de  S.  Mar-  / 
tin,  où  il  trouva  le  pape  en  habits  pontificaux  dont  il  baifa 
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« les  pieds  ; & après  quelques  complimens  allez  courts  ,cha- 

AN  l'n  41  CUn  retira  au  palais  qui  lui  étoit  deftiné. 

Entrevue  du  ^toit  tom^é  d’accord  que  le  pape  & l’empereur  le 

pape  & de  verroient  & fe  rendroient  vifite  fans  aucune  cérémonie  , 
l’empereur  à & qU’j]  fuffiroit  que  le  premier  allât  une  fois  feulement  in~ 
vTuT  jove  cognito  vifner  le  fécond  ; que  pour  le  relie  , les  conférences 
hijl.  I.  40  fe  tiendroient  dans  l’appartement  du  pape.  Le  fujet  de  leur 
PalldV‘  h'?-  entretien  roula  principalement  fur  le  concile  & fur  la  guerre 
lib.  4.  t.  16.  comre  les  lurcs  : quant  au  premier  article,  quelques-uns 
ont  dit  qu’il  fut  prepofé  de  convoquer  le  concile  à Lucques, 
& que  les  magiftrats  s’en  défendirent  par  de  très-humbles 
exeufes  , ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable.  Il  y a plus  de  fon- 
dement à croire  que  le  pape,  en  confentant  à la  tenue  du 
concile , infilta  fur  la  ville  de  Vicenze  où  il  l’avoit  déjà 
convoqué  : mais  que  la  république  de  Venife,  qui  nerrou- 
voit  pas  à propos  de  recevoir  une  fi  grande  affemblée  dans 
, une  de  fes  villes , ni  de  permettre  qu’elle  fers  ît  à traiter  de 
la  guerre  contre  les  Turcs,  répondit  que  l’accord  qu’elle 
venoit  de  conclure  avec  Soliman  ayant  changé  la  face  des 
affaires  , elle  ne  pouvoit  plus  donner  cette  fatisfaélion  au 
pape  , d’autant  que  le  fultan  ne  manqueroit  pas  d’en  pren- 
dre ombrage , comme  d’un  defTein  qu’on  auroit  de  conclure 
une  ligue  de  tous  les  princes  chrétiens  contre  lui.  Ainfi  Paul 
III  fut  contraint  de  prendre  d'autres  mefures. 

N’ayant  pu  réufftrde  ce  côté-là , il  chercha  les  moyens 
de  détourner  Charles  V du  defTein  qu’il  avoit  d’aller  faire  la 
guerre  en  Afrique , & de  l’engager  plutôt  de  tourner  tou- 
tes fes  grandes  forces  du  côté  de  la  Hongrie  , où  le  péril 
paroiffoit  plus  preflant  & plus  grand  ; mais  l’empereur  lui 
déclara  qu’il  ne  vouloir  pas , à quelque  prix  que  ce  fût , 
changer  de  réfolution. 

IV.  Il  prit  donc  congé  du  pape  , après  avoir  reçu  fa  bénédic- 

Le  pape  tion.  Pau!  111  partit  auffi , & ayant  paffé  les  monts  qui  font 
de* 11  ^Charles  enrre  Pdloie  & Bologne,  ilfe  rendit  à Rome  , où  il  entra 
V , & s’en  incognito,  comme  il  l’avoit  ordonné,  afin  d’éviter  la  dèpen- 
retourne  i fe  & l’embarras.  Deux  jours  après  il  fit  publier  dans  tout 
l’état  eccléfiaflique  un  jubilé  & fit  faire  des  proceffions  & 
des  prières  extraordinaires  pour  implorer  l’afliflance  & la 
bénédiétion  du  ciel  fur  la  perfonne  & les  armes  de  l’em- 
pereur , qui  alloit  expofer  fa  vie  contre  les  ennemis  de  la 
foi.  Il  fu  taire  la  meute  choie  en  Allemagne  par  Ton  nonce  ; 
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mais  il  ne  voulut  pas  rendre  ce  jubilé  général , dans  Pappré-  An 
henfion  que  les  François  & les  Vénitiens  ne  refufaffent  de 
le  publier. 

Pendant  que  Charles  V cherchoit  à faire  des  conquêtes  V. 
hors  de  fes  états,  Henri  VIII  renfermé  dans  le  fien  ne  s’y 
occupoit  que  de  nouveaux  établiffemens.  Il  avoit  commencé  je  ll(.L  n0'tl" 
dès  le  mois  de  Décembre  de  l’année  précédente  la  fondation  veaux  evê- 
de  quelques  nouveaux  évêchés,  en  érigeant  l'abbaye  de  Wef-  ch^*nief  ^ 
minfter  en  églife  épifcopale  avec  un  doyen  & douze  chanoi-  rjfor  fm 
nés;  & dans  cette  année  i 541 , il  convertit  de  même  le  nio-  ?•/>.  4**-  & 
naftère  de  Werbourg  dans  la  ville  de  Chefter,  en  un  évê-  Ju,v‘ 
ché,  un  doyenné  & fix  prébendes;  l'abbaye  de  S.  Pierre  de 
Glocefter  de  même  : celles  d’Ofnay  dans  la  ville  d’Oxford, 

& de  faim  Auguftin  dans  Briftol , furent  auffi  érigées  en 
évêchés,  auffi-biea  que  celle  de  Pétersbourg.  Dans  la  fuite 
les  prieurés  de  la  plupart  des  cathédrales , comme  celles  de 
Cantorbery , de  Winchefter , de  Durham , de  Worcefter,  de 
Carlifle,  de  Rochefter  &d’Ely,  furent  convertis  en  doyen- 
nés & en  canonicats,  & appliqués  à quelques  autres  ufages 
eedéfiaftiques.  Cranmer  travailla  à faire  un  fonds  dans  cha- 
que cathédrale  pour  entretenir  des  profeffeurs  en  théologie, 
en  grec  & en  hébreu,  & un  certain  nombre  de  jeuner-gens 


qu’on  devoit  inftruire  pour  les  répandre  enfuite  dans  les  dio- 
cèfes.  Mais  il  échoua  dans  ce  deffein  : les  Catholiques  ruinè- 
rent tous  ces  projets , prévoyant  que  par- là  le  Luthéranifme 
s’inrroduiroit  plus  aifément  dans  le  royaume , parce  que  le 
prélat  favorifoit  ce  parti. 

L'affaire  de  ces  nouvelles  fondations  étant  réglée,  on  tra-  t e 
vailla  aux  matières  de  la  religion,  & le  livre  de  Pexpofition  re  hérétique* 
de  la  foi  dont  on  a déjà  parlé,  étant  imprimé,  le  roi  y ceu!t  qu'  re- 
joignit une  ordonnance,  par  laquelle  il  déclaroit  hérétiques  ûofiuôn  de  u 
tous  ceux  qui  croiroient  plus  ou  moins  que  ce  qui  étoit  con-  toi. 
tenu  dans  ce  livre.  Néanmoins  comme  il  n’étoit  pas  poiTtble  Mihrd  Hcrb. 
que  tout  le  monde  s’y  conformât,  & qu’on  ne  voit  pas  que  HenriciVUl 
perfonne  ait  fouffert  à ce  fujet  dans  le  cours  de  cette  année,  Bumtt , hi/l. 
il  y a quelque  apparence  que  le  prince  avoit  donné  un  ordre  de  r^Jürm^ 
fecret  pour  eiti|>éclier  qu’on  n’exécutât  la  loi  des  fix  articles,  p‘‘8' 

du  moins  capitalement.  VII. 

Mais  fi  tout  paroifToit  plier  fous  lui  en  Angleterre,  il  ne 
laiffoit  pas  d'avoir  quelque  inquiétude  par  rapport  auroid’E-  chaotl’Ecof- 
collé , qui , quoique  fon  neveu , n’avoit  pas  fujet  de  l’aimer , fe. 
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■■i—~  i » & qui  pouvoit  aifément  donner  du  fecours  aux  Anglois  mc- 
an  154t.  contens,  dont  le  nombre  étoit  grand  dans  les  provinces  du 
hift,UScot'il"‘  Nord.  Henri  craignoit  fur-tout  que  le  zèle  de  la  religion  ne 
portât  ce  prince  à entreprendre  quelque  chofe  contre  lui , 
parce  qu’il  fuivoit  fidellement  les  confeils  des  Catholiques. 
Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  qu’on  puniffoit  du  fupplice 
du  feu  les  hérétiques  en  Ecoffe  ; & comme  le  nombre  ne 
laiffoit  pas  d’augmenter  tous  les  jours,  ils  ne  laiffoient  pasaufiî 
de  faire  dans  le  royaume  un  parti  alfez  confidérable.  Ainft 
Jacques  V fe  voyoit  d’un  côté  environné  de  Luthériens  qui 
favorifoient  le  roi  d’Angleterre  ; d’un  autre , de  Catholiques 
entièrement  oppofés  à Henri , & qui  employoient  tous  leurs 
foins  pour  le  porter  lui-même  à punir  ceux  qui  s’éloignoient 
de  l'ancienne  religion , & il  fuivoit  ce  dernier  parti. 

VIII.  Henri  VIII  voyant  que  ce  prince  fe  laiffoit  gouverner  par 
Henri  pro-  les  Catholiques  qui  dépendoient  trop  de  la  cour  de  Rome, 
pofe  mie  en-  craignitqu’enfinilsne  l’engageaffent  à s’unir  conrre  lui  avec 
d’Ecofle , ijuî  le  pape  & lempereur.  Cette  crainte  lui  paroifioit  d autant 
la  refufe.  mieux  fondée,  qu’il  ne  pouvoit  plus  guères  compter  fur  le 
roi  de  France  qui  avoit  accoutumé  de  conduire  la  cour  d’E- 
coffe,  parce  que  cet  ancien  ami  étoit  extrêmement  refroidi 
envers  lui  ; c’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’em- 
ployer toute  fon  adreffe  pour  gagner  le  roi  d’Ecoffe , & l’en- 
gager à rompre  avec  la  cour  de  Rome.  11  lui  envoya  un  dépu- 
té pour  lui  demanderuneentrevueà  Yorck  : Jacques  accepta 
la  propofition  & promit  de  fe  rendre  à Yorck,  où  Henri  alla 
l’attendre  ; maisfes  amis,  zélés  pour  la  religion  catholique, 
lui  firent  fi  bien  connoître  les  conféquences  fàcheufes  d’une 
femblable  entrevue , qu’ils  lui  perfuadèrent  de  chercher  quel- 
que prétexte  pour  s’en  difpenfer.  Henri  étoit  donc  déjà  à 
Yorck  où  il  l’attendoit,  lorfqu’il  en  reçut  des  lettres  d’excu- 


IX. 

Supplice  de 
la  comtcO'e 
de  Salisburi , 
mère  du  car- 
dinal Polus. 


fes  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  avoir  le  plaifir  de  fe  rendre 
auprès  de  lui.  Le  roi  d’Angleterre  en  fut  piqué  jufqu’au  vif  ; 
& ce  refus , qu’il  regarda  comme  un  affront , produifit  bien- 
tôt après  une  rupture  entre  les  deux  royaumes. 

Ces  divifions  n’empêchoient  pas  les  perfécutions  en  An- 
gleterre. On  y puniffoit  de  mort  tous  ceux  qui  fc  déclaroient 
en  faveur  du  pape,  & quiparoiffoientoppofésauxentreprifes 
du  roi.  Pour  confommer  ces  cruautés,  Henri  donna  ordre 


Aci.  publ.  que  la  comteffe  de  Sarum  ou  Salisburi , mère  du  cardinal  Po- 
,4'  lus,  fubît  la  rigueur  de  la  fentence  dont  il  fufpendojt  l’exé- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -QUARANTIÈME.  i4f 
cution  depuis  deux  ans , dans  l’efpcrance  que  cette  fufpen-  an.  1541/ 
fion  engageroit  le  cardinal  à le  ménager  un  peu  plus  & ne 
pas  écrire  contre  lui  : mais  lorfqu’il  vit  éclater  de  nouveaux 
/oulé vemens dans  les  provinces  feptentrionalesde  fon  royau- 
me, il  fit  couper  la  tête  à cette  vertueufe  dame,  en  qui  finit 
le  nom  & la  race  des  Plantagenetes. 


EnPortugal,FrançoisXavier&Simon  Rodriguez,  difci-  X. 
pies  d’Ignace  de  Loyola,  fe  préparoient  toujours  à aller  ré-  p °n  dc^"e 
pandre  la  foi  & la  lumière  del’évangile  dans  le  nouveau  mon-  Vier  pour  ai- 
de. Mais  en  attendant  le  départ  de  la  capitane  fur  laquelle  ils  1er  prêcher 
dévoient  s’embarquer  avec  Martin  Alphonfe  Souza  qui  com-  ‘ja"s  les  ln* 
mandoitla  flotte  royale,  ils  travailloient  dans  Lisbonne  au  j{  'orjt.  Tur. 


falut  des  âmes , & y faifoient  de  fi  grands  progrès , que  quel-  fcU  i«  vita 
ques  feigneurs  de  la  cour  confeillèrent  au  roi  de  les  retenir  Fra.'!c'l  Xa~ 
en  Portugal,  plutôt  que  de  les  envoyer  aux  Indes.  Les  deux  lu  ’ ’ ’ * 
millionnaires  ayant  été  informés  de  cedeflein,  écrivirent  à 


Rome  à leur  père  Ignace , pour  le  conjurer  de  faire  parler  le 
pape  en  leur  faveur.  Paul  III  fut  d’avis  de  laifler  les  Portu- 
gais maîtres  de  cette  affaire  ; & Ignace  manda  aux  deux  pères 
qu’ils  dévoient  fuivre  la  volonté  du  roi  de  Portugal , quoi- 
que fon  avis  fût  que  Xavier  allât  aux  Indes , & que  Rodri- 
guez fcul  demeurât;  & le  roi  y confentit,  ce  qui  fit  beau- 


coup de  plaifir  à Xavier , qui  brùloit  d’ardeur  d’aller  prêcher 
l’évangile  aux  infidelles. 

Le  temps  propre  à la  navigation  étant  donc  venu , le  roi  Xf. 
l’inftruifit  de  toutes  les  voies  qu’il  pourroit  prendre  fous  fon  f JJ 
autorité  dans  tous  les  lieux  de  fon  obéiffanceaux  Indes,  pour  g3i  ie  bref  iû 
y établir  la  foi.  Il  lui  remit  enfuite  quatre  brefs  du  pape  qu’il  pape  t*y- 
avoit  reçus  pour  lui:  l’un,  qui  lui  confirmoitla  qualité  de  non-  fa 

ce  apoftolique  dans  le  nouveau  monde  : l’autre,  qui  lui  don-  Turfîljbid. 
noit  tous  les  pouvoirs  que  l’églife  pouvoir  lui  accorder  pour  c-  «*• 
la  propagation  de  la  foi  dans  tout  l’Orient  ; le  troifiène , qui  t 
le  recommandoit  àDavid  roi  d’Ethiopie;&le quatrième  pour 
tous  les  princes  & les  régences  des  Iles  & de  la Terrt- ferme, 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  jufqu’àla  prefju’Iie  de 
delà  le  Gange.  Le  roi  donna  ordre  à fes  officiers  deiui  four- 
nir tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fon  entretien  t celui  de 
deux  faints  prêtres  qui  s’étoient  joints  à lui  pour  levoyage , 
l’un  que  S.  Ignace  lui  avoit  envoyé  de  Rome,  appelle  Paul 
Camerte , & l’autre  qu’il  avoit  gagné  pendant  l>n  féjour 
à Lisbonne  & qu’on  nommoit  François  MarciU*;  mais  le 
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An.  1541, 


XIÎ. 

Il  s’embar- 
que & part 
pour  les  In- 
des. 


Turfel.  ibid. 
c.  1 5.  Maffèe, 
hift.  1.  1 }.  Ri. 
badin.  Uv.  5 

r.  }• 

A Cofh:  de 
rebus  Indi- 
cés, feri  initio 
comment. 


XIII. 

Il  arrive  au 
por.  ;ie  Mo- 
aamiique,  & 
Y pa'e  l’hi- 
ver. 

Turfel*  loco 
utfup.  1 1.  c. 
SJ.  & It 


XIV. 

Ignace  & fes 
compagnons 
font  leurpro- 
feflion  folea- 
uelle, 
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faint  n’accepta  rien  que  quelque  petits  livres  de  piété,  Sè 
une  mauvaile  cafaque  de  gros  drap  pour  fe  garantir  du  froid 
qui  eft  violent  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  voulut 
l’obliger  à prendre  du  moins  un  valet  pour  le  fervir,  à quoi 
le  faint  répondit,  que  tant  que  fes  deux  mains  fe  porteroient 
bien,  il  n'avoit  pas  befoin  d'autre  lérviteur. 

Enfin  après  un  féjour  de  huit  mois  entiers  à Lisbonne,  il 
s’embarqua  le  8e.  d’ Avril  1541,  jour  de  fa  naiffance , fur  le 
vaiffeau  du  nouveau  gouverneur  des  Indes.  Ce  vaiffeau  con- 
tenoit  près  de  mille  perfonnes , officiers , matelots , foldats  , 
marchands,  efclaves,  & toute  l’occupation  du  faint  fut  de 
s’appliquer  au  falut  de  ces  paffagers,  inllruifant  les  uns,  cor- 
rigeant les  autres , invitant  chacun  à fe  confeffer , retranchant 
les  querelles  & les  juremens,  & fe  faifant  aimer  de  chacun 
par  fa  douceur  & fa  bonté.  Son  naturel  gai  & fa  complai- 
lânce  lui  attirèrent  l’eftime  des  plus  brutaux  & des  plus  li- 
bertins , qui  prenoient  plaifir  à l'entendre  parler  de  Dieu.  II 
préchoit  tous  les  dimanches  au  pied  du  grand  mât  ; ne  vivoit 
que  de  ce  qu’il  pouvoir  mendier  dans  le  navire , ayant  refu- 
fé  dès  le  premier  jour  de  manger  à la  table  du  viceroi , ou 
de  permettre  qu’on  lui  en  portât.  Les  maladies  qui  furvinrent 
dans  le  vaiffeau  exercèrent  fa  charité;  il  voulut  être  l’infir- 
mier de  tous,  il  les  fervit  dans  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
bas  & de  plus  rebutant  : fa  chambre  étoit  une  infirmerie,  il 
la  remplit  de  malades,  & alloit  coucher  fur  le  tillac  lorl'qu’il 
vouloit  prendre  quelque  repos,  n’ayant  point  d’autre  oreil- 
ler que  des  cordages. 

Le  viceroi  Souzaayant  enfin  doublé  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance,& par  un  long  circuit  échappé  àbeaucoup  de  tempêtes 
affezfurieufes,  la  crainte  de  faire  naufrage  fe  changea  en  joie, 
& à la  faveur  d’un  temps  calme,  on  commença  à pourfuivre 
l’autre  a>té  d’Afrique  entre  l’orient  & le  midi , d’où  ayant 
fait  environ  fix  cents  lieues  au-  delà  du  Cap,  & employé  cinq 
mois  enters  à cette  navigation  en  de  continuels  travaux , on 
arriva  fui  la  fin  du  mois  d’Août  au  port  de  Mozambique  dans 
leZangu&ar  entre  l’Abiffinie  au  leptentrion  & l’océan  Ethio- 
pique  au  nidi , vis-à-vis  l’ile  de  Madagafcar. 

Dans  et  intervalle,  Ignace  commença  à prendre  le  gou- 
vernemen  de  (à  fociété  le  jour  de  Pâque  , 1 7e.  d’ Avril 
de  cette  innée  1541.  Et  le  xxe.  du  même  mois,  tous 
fes  compagnons  qui  étoient  à Rome  firent  leur  profeflion 
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folennclle , après  avoir  vifité  les  fcpt  églifes , qui  font  les  prin-  " ■ 

cipales  dations  de  Rome.  La  cérémonie  de  la  profeffion  fe  fit  An,  ,,+,\ 
dansS.  Pau! , qui  eft  hors  des  murs  de  la  ville.  Igntce  y dit  la  dT 
méfie,  & y reçut  les  vœux  de  fes  compagnons  avant  que  de  /.  t.  p *x 7 • 
leur  donner  la  communion.  Ils  s’engagèrent  tous  comme  lui  h°r!r"f‘ 
à l’obfervance  d’une  chafleté,  d’une  pauvreté  & d’une  obéif-  fus  \ /.  }.  c. 
fonce  perpétuelle  , félon  la  forme  de  vivre  contenue  dans  la  » r. 
bulle  de  leur  inftitution.  Ils  promirent  de  plusune  obéiliance 
féciale  au  fouverain  pontife  à l’égard  des  millions  marquées 
dans  la  même  bulle,  & ilss’obligèrent  à enfeigner  aux  enfans 
la  doélri  ne  chrétienne.  Il  n’y  eut  que  le  faint  qui  fit  immédia- 
tement toutes  cespromeffes  au  pape , les  autres  firent  la  leur 
à lui-même,  comme  à leur  général  & à leur  chef,  enluibai- 
font  humblement  la  main,  pour  marque  de  leur  (bumiffion  & 
de  leur  obéiliance. 

La  première  fonflion  de  ce  nouveau  général,  après  fes  XV. 
vœuxprononcés,  fut  d’aller  faire  le  catéchifme  dans  l’églife 
de  Ste.  Marie  de  Strata , qui  fut  donnée  à fa  compagnie,parce  jan^Rome' 
que  les  pères  n’occupoient  qu’une  maifon  de  louage.  Il  con-  Orlandih. 
tinua  cet  exercice  durant  fix  femaines  dans  la  même  églife  , 'b,d- ^ ^y*4* 
après  lefquelles  il  dreffa  quelques  règlemens  généraux  pour  * ' ■'* 
les  particuliers  de  fa  fociété  , avant  que  de  travailler  à fes 
conftitutions  , & pendant  que  fes  compagnons  étoient  en- 
voyés par  le  pape  en  différentes  provinces  de  la  chrétienté, 

Salmeron  & Brouet  en  Irlande,  Jacques  Lainezà  Venife  , 

Pierre  le  Fevre  à Madrid , Bobadilla  & Claude  le  Jay  à Vien- 
ne & à Ratisbonne , Ignace  demeura  dans  Rome , s’adonnant 
entièrement  aux  œuvres  de  miféricorde  & principalement  à 
celles  qui  regardent  le  falut  des  âmes,  affiliant  les  malades 
dans  les  hôpitaux  & ailleurs:  il  entreprit  même  de  fonder  une 
maifon  où  l’on  inftruiroittous  les  Juifs  qui  demanderoientle 
baptême,  & il  engagea  plufieursperfonnesde  pi  été  à faire  cet 
érabüffement.  Comme  il  y avoit  dans  Rome  plufieurs  femmes 
& filles  que  la  néceffité  avoit  jetées  dans  le  défordre,  il  forma 
ledeffein  d’une  autre  maifon  qui  leur  fervitde  retraite  ; plu- 
fieurs grands  feigneurs  de  la  ville  y contribuèrent, & dans  peu 
de  temps  on  vit  une  maifon  pour  les  filles  & femmes  pén  iten- 
tesfous  le  nom  de  Ste.  Marthe.  Un  de  fes  principaux  foins  fut 
de  chercher  un  fonds  pour  la  fubfiltance  des  orphelins  ; il 
le  trouva  & l’on  établit  deux  marions  dans  Rome , l’une  pour 
les  garçons, l’autre  pour  les  filles,  & ces  deux  établiffemens 
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m 1 fubfiftent  encore.  Il  employa  le  relie  de  l’année  à tracer  le 

,J41’  plan  des  conftitutions  de  fon  ordre  , qui  parurent  l’année 
lui  vante. 

XVI.  Les  cardinaux  Ghinuccio , Fregofe  & Caraffe  moururent 

Mort  du  car-  cette  année.  Le  premier  étoit  né  à Sienne , où  il  fut  d’abord 
auccio*^"  chanoine  » enfuite  il  devint  clerc  de  la  chambre  apollolique 
Ciac.  in  vitis  auditeur , préfetdela fignaturedes brefs ,& affilia àla fécondé 
pont.  t.  j.  p.  feHîon  du  concile  de  Latran  fous  le  pape  Jules  II.  Son  fuccef- 
*6Ughel  liai  ^eur  LeonX  l’envoya  en  Angleterre  auprèsdeHenri  VIHeti 
fucra.  qualitéde nonce,  où  il  demeura  long  temps.  Ce  prince  l’ho- 

Aubery,  vie  nora  je  fa  bienveillance , & lui  donna  l’évêché  de  Worchef- 
iuncijrtL  i ter  » après  avoir  été  nommé  par  le  pape  à l’évêché  d’Afcoii. 
iù.  ClementVllle  nommaà  celui  de  Malte;  il  furauflî  évêque  de 

Cavaillon. Enfin  le  pape  Paul  III  le  fit  cardinal  dans  la  promo- 
tion du  20e.de  Mai  1 5 3 5 , & l’envoya  en  1 5 38  légat  en  Al- 
lemagne auprès  de  Charles  V pour  les  affaires  de  la  religion. 
Il  mourut  à Rome  le  3e.  de  Juillet  de  cette  année,  & fut  in-; 
humé  dans  l’égl  ife  de  S.  Clement. 

XVII.  Frédéric  Fregofe  étoit  Génois , fils  d’Augufte  & de  Gen-' 

dlnàî  ' Fi  ego-  de  Monte-Feltro,  frère  d'Oélavien  doge,  puisgouvcr- 

fe.  neur  de  Gènes;  il  fut  élevé  auprès  de  Gui- Baldo,  ducd’Ur- 

Ciacon.  ut  bin , fon  onde  maternel , qui  lui  fit  donner  l’archevêché  de 
660 ^ ‘ * F Salcrne  par  le  pape  Jules  II.  Dans  la  fuite  il  fut  auffi  évêque 
Foliet.  hift.  de  Gubio , & ambaffadeur  de  la  république  de  Gènes  auprès 
Gen.  1.  u.  ,}e  Leorl  X;  & lorfqu’Oftavien  fon  frère  eut  traité  avec  les 
fuis  “e’/ifî.  François  du  gouvernement  de  Gènes,  il  y retourna  pour  lui 
Aubery  dans  fervir  de  confeil  dans  l’adminiftration  des  affaires  publiques. 
rjiift.  des  car.  Cortogoli , célèbre  corfaire  de  Barbarie  , ravageoit  avec 
vingt  galères  toute  la  côte  de  Gènes , où  il  avoit  même  enle- 
vé depuis  peu  dix-huit  navires  chargés  de  grains  & de  mar- 
chandées: & les  fuccès  de  cebarbarejetoient  dans  la  dernière 
conflernation  tous  les  marchands  de  Gènes.  Onyréfolut 
d’équiper  une  armée  navale,  dont  on  donna  la  conduite  à 
Frédéric  Fregofe  ; il  furprit  Cortogoli  dans  le  port  deBifer- 
te,  paffa  depuis  à Tunis  & à File  de  Gerbes , & revint  à Gè- 
nes chargédegloire&debutin.  Cette  ville  furpilléeen  1522 
parles  Efpagnols,  qui  la  furprirenrdans  le  temps  qu’on  trai- 
toit  des  conditions  pour  la  rcndre.Oêtavien  Fregofe  y fut  fait 
prilonnier,  & Frédéric  fe  jeta  dans  un  efquif,  d’où  voulant 
palier  dans  un  desvaiffeaux François  qui  éteient  dans  leport 
de  Gènes,  il  tomba  dans  la  mer  & courut  rifque  de  fe  noyer 
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le  roi  François  I le  reçut  dans  fon  royaume  avec  beaucoup  » — 3 

de  bonté,  & lui  donna  l’abbaye  de  S.  Benigne  de  Dijon,  où  AtJ-  *54** 
Frédéric  fe  retira.  Comme  il  avoit  appris  les  langues,  & prin- 
cipalement la  grecque  & l'hébraïque , il  s’y  appliqua  à l'étude 
de  l’écriture-fainte  & aux  exercices  de  piété.  Quelques  an- 
nées après  il  revint  en  Italie , où  il  fut  pourvu  de  l’évéché  de 
Gubio;  & ce  ne  fut  qu’avec  violence , à ce  qu’on  dit,  qu’il 
accepta  la  dignité  de  cardinal  que  le  pape  Paul  111  lui  confé- 
ra le  1 ae.  de  Décembre  1539.  11  mourut  à Gubio  le  2 2e. 
de  Juillet  1541,  & fut  enterré  dans  la  cathédrale  , où  on 
lui  érigea  un  tombeau  de  marbre  avec  fa  ftatue  deïTus.  On  a 
de  lui  un  traité  de  la  manière  de  prier , des  méditations  fur 
les  pfeaumes  x 3 o & 1 4 5 ; & quelques  épîtres  à Leon  X , à 
Cortès , à Sadolet  & autres  : le  cardinal  Bembo  en  rapporte 
quelques-unes. 

Vincent  Caraffe , noble  Napolitain , étoit  fils  de  Fabrice  XVIII; 
Caraffc  & d’Aurelia  Tolomei , & neveu  du  cardinal  Olivier  Murt  du  CJr* 
Caraffe , qui  fit  une  ceflîon  de  l’archevêché  de  Naples  en  fa  c "raffe."'*11* 
faveur , quoiqu’il  fût  déjà  évêque  de  Rimini.  Jules  II  eut  fou-  Ciaconius  ut 
vent  deffein  de  l’élever  au  cardinalat , parce  qu’il  le  vit  bien  furrà 
intentionné  pour  la  cour  de  Rome  dans  les  temps  les  plus  fâ-  Amirat.  fam . 
cheux  auxquels  il  l’avoit  fouvent  aflifté  de  fes  biens.Mais  Fer-  Napolit. 
dinand  le  Catholique , dans  les  intérêts  duquel  il  n’étoit  pas , ^>mar.hîfl. 

, , ■ r ■ • • dclla  famigl. 

soppofa  toujours  fortement  a cette  nomination,  parce  que  Carr-ÿa, 
Vincent  étoit  déjà  trop  puiffant  pour  lui  à Naples , & que  le 
cardinalat  lui  auroit  donné  plus  decrédit  & d’autorité.  Il  af- 
fûte en  qualité  d’archevêque  au  concile  deLatran  fous  Jules 
II & Leon  X ; & après  que  ce  concile  fut  terminé,  il  fe  retira 
à Naples , dont  il  étoit  archevêque  depuis  1 1 ans  fans  y avoir 
réfidé.  A fon  entrée  dans  cette  ville , il  s’éleva  une  contefta- 
tion  entre  les  Napolitains  & lesfeigneurs  du  fiége  de  Ca- 
poue , à qui  porteroit  le  dais  ; mais  Raymond  de  Cardonne 
viceroi  décida  le  différent , & jugea  en  faveur  des  derniers. 

Ainfi  l’archevêque  fit  fon  entrée  le  1 2e.  de  Juin  1518. 

Quelques  années  après  il  alla  à Rome , où  on  lui  fit  beaucoup 
d’honneurs.  Après  la  mort  de  Leon  X , le  facré  collège  dans 
la  vacance  du  fiége , le  choifit  pour  être  gouverneur  dé  la 
ville.  Enfin  s’étant  acquis  la  bienveillance  de  Clement  VII 
qui  le  fit  entrer  dans  fa  maifon , il  fut  fait  cardinal  le  2 ie.de 
Novembre  1 5 27, dans  le  temps  que  ce  pape  étoit  prifonnier 
dans  le  château  Saint  - Ange  j & fa  nomination  futenfuite 
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■ confirmée  par  un  bref,  afin  qu’elle  ne  fut  pas  conteftee.  Paul 

An.  i54>.  ni  en  1540  le  laiffa  à Rome  en  qualité  de  légat  J laterc , 
lorfque  fa  fainteté  alla  à Plailance  : il  mourut  à Naples  le 
a8e.  de  Septembre. 

XIX.  Entre  les  auteurs  eccléfiafiiques  morts  dans  cette  même 


Mort  du  doc» 
teur  Jacques 
Merlin. 
Dupin  biblio. 
des  aut.  tom. 
14.  in-49.  p. 
J 60. 

Voyef  le 
traité  de  l'é- 
tude des  con- 
ciles 6r  de 
leurs  colleél. 
impr.  à Paris 
en  I714.  in- 

4e- P-  >97-  & 
Jitiv. 


année,  l’on  compte  Jacques  Merlin  du  diocèfe  de  Limoges, 
doéleur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris.  Après  avoir  été 
pendant  quelques  années  curé  de  la  paroifîe  de  Montmartre, 
il  fut  nommé  à un  canonicat  de  Notre-Dame  de  Paris,  & 
choifi  en  1313  pour  remplir  la  place  de  grand  penitencier. 
Son  zèle  l'ayant  porté  à parler  contre  les  perfonnes  de  la 
ceur,foupçonnees  de  favorifer  les  nouvelles  erreurs , Fran- 
çois 1 le  fit  arrêter  prifonnier  dans  le  château  du  Louvre  le  9e. 
d’Avril  1 3 17 , & il  n’en fortit  que  deux  ans  après,  à la  prière 
des  chanoines  de  Paris,  encore  ne  fût-ce  que  pour  être  en- 
voyé en  exil  à Nantes.  L’églife  de  Paris  écrivit  une  lettre  en 
fa  faveur  à l’églife  de  Nantes;  & le  roi  s’étant  enfin  apaifé  , 
lui  permit  de  revenir  à Paris  dans  le  moisdeJuin  1 33Q.Afon 
retour  il  fut  fait  grand  vicaire  de  l’évêque  de  Paris,  curé  & 
archiprêtre  de  la  Magdeleine.  Cet  auteur  eft  le  premier  qui, 
en  publiant  les  ouvrages  d’Origene,  ait  entrepris  de  le  dé- 
fendre par  une  apologie  qu’il  a mife  à la  tête  de  l’édition  qu  il 
en  a donnée.  11  eft  auili  le  premier  qui  ait  travaillé  à donner 
une  colleaion  de  tous  les  conciles,  dont  il  y a eu  trois  édi- 
tions, deux  à Paris  en  1 5 a 4 & en  1 5 3 5 , & l’autre  a Cologne 
en  1 s 3 o Merlin  a auflî  publié  les  œuvres  de  Richard  de  faint- 
Viftor  en  1 5 18 , de  Pierre  de  Blois  en  1 5 19 , & de  Durand  de 
S.  Pourçain  en  1 5 13 , avec  fix  homélies  fur  ces  paroles  de  S. 
Luc  ch.  1 Ju4nge  Gabriel  fut  envoyé  à une  Vierge  , &c.  impri- 


mées à Parisen  1338. 

XX.  Ce  qui  le  porta  à publier  la  colleaion  des  conciles , fut  le 
Jugement  fur  défir  d’apaifer  les  conteftations  qui  commençoient  à divifer 
la  colleaion  Comme  \\  étoit  extrêmement  zélé  pour  le  bien  de  la 

de»  concde».  JS ’ catholique , ü entreprit  cet  ouvrage, & le  divifa  en 
deux  tomes , qu’il  dédia  à Etienne  & François  Poncher,  1 un 
archevêque  de  Sens , l’autre  évêque  de  Paris , qÿ  lui  avoient 
fourni  des  manuferits  pour  y travailler.  Le  premier  volume 
contient  la  compilation  des  conciles  & des  lettres  decretales 
des  papes  par  lfidore.  Le  fécond  renferme  les  aaesdu  pre- 
mier & du  fécond  concile  de  CP.  & des  conciles  de  Conf- 
iance & de  Bâle.  On  trouve  dans  la  fécondé  édition  une 

augmentation 
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Augmentation  de  la  bulle  d’or  de  Charles  IV  empereur , & de  * 

celle  de  Pie  V qui  défend  d'appeler  au  futur  concile.  Tour  ce  An-  lS4:* 
qu’il  a fait , a été  de  ramaffer  ies  conciles  avec  leurs  aCïes  ; 
mais  ce  n’eft  pas  affez  : il  falloir  les  conférer  pour  corriger 
les  textes  défe&ueux , & retrancher  un  nombre  infini  de  fau- 
tes qui  fe  rencontrent  dans  les  manufcrits.  Merlin  ne  l’a  pas 
diilimulé , puifqu’il  dit  dans  fa  préface  que  le  le&eur  pourra 
trouver  de  mauvaifes  interprétations.  La  forme  qu’il  a donnée 
à fa  collection , eft  toute  fimple  : il  avoit  dcffein  de  rapporter 
ce  qui  regarde  les  a&es  des  conciles  & des  papes  qu’Ifidore 
de  Séville  a recueillis  en  un  volume  ; il  l’exécute  dans  le  pre- 
mier tome  , mais  il  n’y  donne  que  la  verfion  latine  des  fix 
premiers  conciles  généraux  , & de  fix  conciles  provinciaux 
d’Ancyre  , de  Néocéfarée , de  Gangres,de  Sardique  , d’An- 
tioche & Laodicée.  Il  y a inféré  la  donation  de  Conftantin , 
qui  n’a  aucune  autorité;on  n’y  trouve  point  le  cinquième  con- 
cile général,  tenu  l’an  5 5 3 fur  l’affaire  des  trois  chapitres.  En 
tin  mot  l’ouvrage  eft  peu  confidérable  , quoiqu’on  lui  ait 
obligation  d’avoir  excité  parfonexemple  beaucoup  d’auteurs 
à nous  donner  des  collections  plus  amples  & plus  exaCtes. 

Le  favant  SanCtes  Pagninus  de  Lucques , religieux  de  l’ordre  T 

de  S.  Dominique,avoit  une  grande  connoiffance  des  langues  Mort  de 
orientales,  de  l’hébraïque,  de  l’arabique,  &de  celledesChal-  S,!n<aes  ^s- 
déens.Il  fit  en  latin  une  traduction  de  toute  la  bible,  ce  que  sixrùi  Senen- 
perfonne  jufqu’alors  n’avoit  bien  exécuté  depuis  S.  Jerôme.  fis  i> 1 biblh- 
Nous  avons  encore  de  lui  une  introduction  pour  étudier  l’é-  *' ' e^‘t 
criture-fainte , fous  le  titre  à'IJagoge  ad  facras  Hueras  , & berli  je 
un  tréfor  de  1a  langue  fainte , avec  quelques  autres  ouvrages  Script,  liai. 
rapportés  par  Sixte  de  Sienne.  Pagnin  mourut  à Lyon  le  ^ ‘‘e  v‘r  ,l.~ 
vingt-quatrieme  d Août  de  cette  année  1 5 4 1 , & fut  enter-  „;f. 
ré  dans  le  chœur  de  l’églife  des  Jacobins  de  cette  ville. 


Le  cinquième  de  Janvier  1 5 4 1 , la  faculté  de  théologie 
de  Paris  reçut  des  plaintes  fur  un  fermon  prêché  par  Jean  Ba- 
renthon  religieux  Auguftin  , dans  l’églife  de  S.  Severin  , le  1 
jour  de  faint  Etienne,  dans  lequel  le  prédicateur  avoit  dit  que  i 
les  Saints  ne  faifoient  point  de  miracles  , en  répétant  jufqu’à  1 
trois  fois  : Ouï  ,je  vous  le  dis  , que  Us  Saints  ne  font  point  de  1 
miracles.  On  manda  le  religieux  , qui  expliqua  fa  propofi-  1 
tion  , en  difant  que  les  Saints  ne  faifoient  point  de  miracles  ( 
par  eux  mêmes  , mais  par  la  grâce  & la  vertu  que  Dieu  leur 
donne.  La  faculté,contente  de  cetteexplication, conclut  qu’on 
Tome  XIX.  R 
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XXIV. 

1. ivres  défè- 
res à la  facul- 
té par  le  par- 
lement, 

V Argentré  , 
ut  fup.  tom. 
1,  it 1 iip rend. 

tel.  I.  ôe  1. 


452  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
obligeroit  le  prédicateur  à déclarer  dans  Ton  fermon  du  jour 
des  Rois , qu’il  avoit  dit  & avancé  une  propofition  faillie  & 
hérétique  : l'avoir , que  les  Saints  ne  font  point  de  miracles  -f 
& qu’on  députeroit  deux  doileurs  , Blangez  & Godefroi  , 
pour  être  témoin»  de  cette  rétractation.  Le  religieux  fe  fou- 
rnit & exécuta  le  délibéré  de  la  faculté. 

Le  treizième  de  Mai  on  s’aflembla  aux  Mathurins , pour 
répondre  à une  confultation  de  l’abbeffe  de  Fontevraux , qui 
demandoit  s’il  lui  étoit  permisde  nommer , pour  confelTer  les 
religieufes , des  moines  d’un  autre  ordre  que  du  fien  ? La  fa- 
culté répondit  le  dix-huitième  de  Mai , qu’on  avoit  examiné 
férieufement  fes  difficultés , auxquelles  on  ne  pouvoit  répon- 
dre fipromptement.Mais  que  comme  fes  envoyés  ont  inftam- 
ment  requis  qu’on  répondit  aumoinsauprincipalarticle  ,qui 
touche  la  charge  de  l’abbelTe , & qui  concerne  le  repos  & la 
tranquillité  tant  de  fa  confcience  que  de  celles  de  fes  reli- 
gieufes ; la  faculté  répond  que  vus  & confidérés  les  ftatuts 
de  l’ordre  de  Fontevraux,  touchant  les  confelfions  des  reli- 
gieufes aux  pères  de  l’ordre,  s’illui  eft  permis,  & conféquem- 
ment  s'il  cft  permis  aux  mères  prieures  des  monaftéres  qui 
lui  font  fournis , d'accorder  auxdites  religieufes,  pour  caufe 
jufte  & raifonnable,  de  fe  confeffer  à d’autres,  foit  réguliers 
ou  féculiers  : on  décide  que  , les  ftatuts  étant  faits  pour  le 
lâlut  des  âmes , l’abbeffe  & les  prieures  peuvent  accorder  la 
liberté  aux  religieufes  de  fe  confeffer  & demander  confeil 
hors  la  confeflion  à d’autres  que  les  pères  confeffeurs  ordi- 
naires,pourvu  qu’ils  foient  de  bonnes  moeurs  6;  d'une  faine 
doélrine  , même  en  maladie , à l’article  de  la  mort  & dans 
d’autres  cas  ; prenant  foin  d’éviter  toutes  tromperies,  fantai- 
tiesou  curiofités , & faifant  enforte  que  lespermiflions  n’ail- 
lent pas  au  méprisées  confeffeurs  ordinaires , & au  renver- 
fement  de  la  difeipline  monaftique.  La  faculté  ne  répondit 
que  l’année  fuivante  aux  autres  demandes  de  l’abbe ftè. 

Levingt-troifièmedeMai , un  député  du  parlement  déféra 
à la  faculté  certains  livres  qui  traitoient  de  différentes  ma- 
tières concernant  la  foi  &les  mœurs.  Le  doyen  les  dénonça 
dans  l’affemblée  fuivante  , & l’on  nomma  plufieurs  do&curs 
ponrexaminer  les  ouvrages  & en  faire  leur  rapport:  ce  qu’üs 
tirent  le  1 *r-  de  Juin  fuivanren  préfence  de  la  faculté,à  laquel- 
le ils  préfentèrent  cinq  livres  fur  lefquels  elle  prononça.  Le 
premier  étoit  intitulé  : Us  arréu  & ordonnances  de  la  cour  cé- 
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leflc.  Ce  livre  fut  trouvé  pernicieux , manifeftement  Luthé-  — ■ — « 

rien, contenant plufieurs  propofitions hérétique*., & tendant  An-  1S4U 
à détruire  le  vrai  fens  des  faintes  écritures , en  lui  fubilituant 
tlcsfens  inventés,  fuperditieux  & fondés  fur  des  pratiques  & 
fur  des  traditions  humaines:  enfin,  comme  introduisant  lé 
Luthéranifme,  en  rejetant  avec  impiété  toutes  les  ("aimes  & 
falutaires  conftitutions  que  l'églife a établies  fur  le  difeefne- 
-nementdes  viandes  & lachafteté  des  eccléfiafliques. 

Le  fécond  livre  avoir  pour  titre:  Introduction  familière  pour 
apprendre  facilement  & en  peu  de  temps  la  grammaire  latine  , faite 
en  forme  de  dialogue.  Il  fut  déclaré  dangereux  Si  contenant 
plufieurs  propofitions  Luthériennes  , dont  la  1 rc-  étoit  : 
niaintenant  on  ne  prêche  que  rêveries  &fongesdes  hommes, 
ce  quiefi  condamné  comme  faux,  fcandaleux  Stfchilmatique. 

La  fécondé , le  diable  voit  que  nous  fommes  fauvés  feulement 
parla  foi  que  nous  avons  en  Jcfus-Chrift.  PropofitionfautTe 
& hérétique,  en  ce  qu'elle  tend  à enfeigner  que  nous  fom- 
mes fauvés  par  la  feule  foi  en  Jefus-  Chrift.  La  troifième, 
jamais  homme  aimant  l’honneur  de  Dieu  ne  fit  défenfes  de 
lire  la  parole  de  Dieu  en  quelque  langue  que  ce  foit. Propo- 
rtion fauffe,  condamnée  par  un  ancien  décret  du  fiege  appf- 
tolique  ; parce  qu’il  y a plufieurs  raifons , dit  la  faculté , pour 
lefquelleson  ne  doit  pas  mettre  entre  les  mainsdufimple  peu- 
ple , une  traduélion  nue  de  l’écriture  fainte  , fuis  une  claire 
explication , vu  qu’on  l’expoferoit  par-là  à tomber  du  ns  beau- 
coup d’erreurs,  quand  il  n’y  apporteroit  pas  un  cfprir  fournis. 

Le  troifième  livre  commence  ainfi:  Ce  font  les  grands  pardons 
& indulgences.  On  y traite  les  indulgences  & le  tréfor  de  l’é- 
glife  d’une  manière  impie  & fehifmarique.  Le  quatrième  livre 
commençoit  par  ces  paroles  : Cefl  la  tonne  coutume  ,&c.  Ce 
n 'étoit  qu’une  lettre  adreflee  aux  pauvres  égliles  des  Luthé- 
riens. On  y déclamoit  fortcontreles  pratiques  de  ia  religion 
catholique , contre  fa  doctrine , & contre  l’églife  qu’on  trai- 
toit  de  marâtre  & de  traîtreflé.  Le  cinquième  étoit  une  épî- 
tre  à un  frère , qui  commençoit  par  ces  paroles  : La  grâce  , 
paix  b mtfirïcorde  de  Dieu.  On  y déclamoit  d’une  manière 
féditieufe  & impie  contre  les  mérites  de  Jefus-Chiift  ; on  y 
railioit  les  cérémonies  de  l’églife  & les  évêques  ; on  y par- 
loir avec  beaucoup  d’impiété  du  figne  de  la  croix.  Après  la 
condamnation  de  ces  cinq  livres , lescommifiaireser.  présen- 
tèrent encore  cinq  autres  , qui  furent  de  même  cenfurés, 
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Le  premier  ctoit  intitulé  : Bricf  enfoignement , tiré  hors  lé 

An.  1541*  fjinie  écriture  , pour  amener  la  perforine  à volontiers  mourir  & ne 
point  craindre  la  mort  ; dans  lequel  on  découvrit  beaucoup 
d’erreurs  , dont  la  première  étoit  , que  tout  mérite  dans 
l’homme  eft  ôté  : ç’a  été  le  diable  , difoit  ce  livre  , qui  a le 
premier  apporté  ce  mot  fur  la  terre,  Aujf  long-temps  que  nous 
vivons  , nous  pouvons  mériter  ; & toutefois  il  ne  ment  point, 
nous  méritons  certes,  mais  c’eft  l’enfer.  Propofition  mani- 
fellement  contraire  à l'écriture  fainte , qui  dit  qu’on  rendra  à 
chacun  félon  fes  œuvres , & que  chacun  recevra  fa  récom- 
penfe  félon  fon  travail , & par  conféquent  hérétique.  La 
fécondé  difeit , qu’il  ne  failoit  point  faire  de  bonnes  œuvres 
pour  le  falut , la  rémiflion  & la  fatisfaéhon  des  péchés  ; ce 
qui  étoit  exprimé  en  ces  termes  : nous  ne  faifons  point  nos 
bonnes  œuvres  pour  falut , pouravoir  rémiflion  de  nos  pé- 
chés ou  pourfatisfaire;  car  cela  appartient  feulement  aux  œu- 
vres & mérites  de  Jcfus-Chrift  dans  fon  amère  paillon  & fa 
mort.  Nous  devons  auflî  lui  attribuer  la  fatisfaéhon  de  nos 
péchés.  Cette  propofition  eft  hérétique,  parce  que  l’écriture 
enfeignant  que  le  mérite  de  la  paflion  & de  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  produit  principalement  en  nous  le  falut,  la  ré- 
tnifiîon  des  péchés  & la  fatisfaélion , elle  démontre  auflî  que 
nous  devons  travailler  & faire  de  bonnes  œuvres  pour  être 
fauvés , pour  obtenir  la  rémiflion  de  nos  péchés  ,&  pour  due- 
ment  fatisfaire.  La  troifième  regardoit  la  confiance  qu’on  a 
dans  la  feule  parole  de  Dieu  , & étoit  ainfi  énoncée  : notre 
juge  Jefus-Chrift  neconnoît  d’autre  mérite  qu’un  propre  mé- 
rite qu’il  a mérité  par  fa  croix  , & une  ferme  foi  & confian- 
ce en  fa  feule  parole.  Cette  propofition  , qui  contient  l’hé- 
xéfie  de  Luther  , eft  par  conféquent  erronée  & contraire 
à la  foi  catholique , en  ce  qu’elle  enfeigne  que  la  feule  foi 
dans  la  parole  de  Dieu , procure  le  falut  & la  rémiflion  des 
péchés. 

Le  fécond  livre  avoit  pour  titre , Expofnion  des  dixeom- 
mandemens  de  la  loi , dont  on  tira  les  propofitions  fuivantes. 
La  première  conçue  en  ces  termes  : la  maladie  fpirituelle 
nous  affoiblit  tant, qu’entre  toutes  les  chofes  que  nous  fommes 
obligés  de  faire  ou  de  biffer , nous  ne  pouvons  rien  faire  ni 
lai  fier.  Cette  propofition  eft  erronée  dans  la  foi  &dans  les 
mœurs, parcequ’elle ôte  aux  impiestoute  préparation  à lavertu 
& à la  pénitence.  La  fécondé  en  ces  termes  : l’accompIifTement 
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des  commandemens , eft  de  fe  commettre  & s’abandonner  ■ 
tout  à- fait  à Dieu , afin  que  lui  feul  opère  en  nous  & faffe  fa 
volonté  en  nous.  Certes,  ces  commandemens  requièrent  que 
l’homme  foit  pourcela,$’olfrant  à Dieu  comme  mort  & n’étant 
rien.  Propofition  hérétique, en  ce  qu’elle  prétendquela  bon- 
ne aûion  vient  totalement  de  Dieu,&en  aucune  manière  de 
l’homme  ou  de  fon  libre  arbitre.  La  troifième  ainfi  expri- 
mée. Nous  avons  befoin  de  nous  occuper  aux  chofes  qui  ne 
font  en  aucun  lieu  commandées  , pour  tant  qu’elles  ne  font 
point  agréables  à Dieu  , aufii  ne  peuvent  en  rien  profiter. 
Cette  propofition  étant  évidemment  contraire  aux  faintes 
écritures  eft  cenfurée  comme  hérétique. 

Le  3 e.  livre  de  l'injlruflion  des  enjdns , dans  lequel  l’auteur 
enfeigne  que  les  enfans  doivent  éviter  le  culte  des  images , 
comme  fi  ceculre  étoit  contraire  à la  volonté  de  Dieu;  de  plus 
que  le  fidelle  ne  doit  rien  faire  que  ce  qui  eft  contenu  dans  la 
bible.  L’un  & l'autre  font  impies  & hérétiques.  Dans  un  4e. 
livre  intitulé  Les  faintes  évangiles  de  J.  C.  il  y avoit  au  com- 
mencement une  exhortation  qui  ne  refpircit  que  la  do&rine 
Luthérienne , & condamnoit  comme  des  traditions  humaines 
beaucoup  de  points  de  la  doétrine  de  l’églife,  & l’invocation 
des  fainrs.  Enfin  dans  le  3 e.  livre  fous  le  titre  de  Confolation 
chrétienne , on  avoit  extrait  cette  propofition , dont  voici  les 
termes  : cette  commémoration  des  faints  martyrs  n’eft  par 
nous  faite  à autre  fin , qu’à  ce  que  nous  (oyons  amenés  & faits 
hardis  pour  endurer  les  femblables  maux  qu’ils  ont  endurés. 
Ladite  commémoration  eft  mêlée  de  fuperftition  & de  folie , 
de  laquelle  font  mus  tous  ceux  qui  les  célèbrent  & hono- 
rent , & ce  qu’ils  ne  fouffrent  les  maux  que  les  faints  nous  en- 
feignent  par  exemple  devoir  par  nous  être  fouffertsSc  endu- 
rés patiemment.  Cette  propofition  eft  qualifiée  de  vaine , 
infenfée,  contraire  à la  piété  catholique  qui  célèbre  les  fêtes 
des  faints  martyrs , afin  d'ho  norer  Dieu  & fes  faints,  d’obtenir 
par  leurs  mérites  & par  leurs  prières  la  rémiftion  de  nos  pé- 
chés , d’acquérir  la  dévotion  & la  pratique  des  vertus , pour 
être  un  jour  participans  de  leur  bonheur.  Ce  livre  contient 
encore  plufieurs  autres  impiétés  & héréfics. 

Cochlée  continuoit  toujoursd’exercer  fa  plume  &fon  zèle 
contre  les  Luthériens.  Il  s’étoit  rendu  à Raiisbonne  dans  le 
temps  du  colloque  & de  la  diète,  & il  y publia  trois  écrits: 
Lun  le  dix-huitième  de  Juin  , pur  lequel  il  juftifieles  Cailla- 
it iij 


An.  1541. 


XW. 

Ol'yr  -g-s  ■•« 
Coch'tlcc»n- 

rre  les  Lu- 
li.éue.is. 


Digitized  by  Google 


ajfi  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

» liqucs  de  ce  qu’i  !s  vouloient  qu’on  attendit  la  décifion  du  futur 

t A H ' concile  > touchant  les  articles  accordés  & débattus,  fans  rien 

6-  fcnpt.  Tu-  rc'&ler  auparavant.  Le  fécond  eft  une  lettre  touchant  une  con- 
tkcri  hoe  an.  férence  particulière  qu'il  av  oit  eue  avec  leleâeur  de  Bran- 
p.  jo}.  debourg  qui  roule  fur  trois  points  ; (avoir , furl’égüfe , fur 
le  facrificede  la  nteffe,  & fur  l'invocation  des  faints.  Letroi- 
fièn'.e  clf  une  traduction  d’un  fragment  d'un  commentaire 
Grec  fur  le  canon  de  lamelle,  touchant  laconfécration. 


Dis  le  commencement  de  l’année fuivante  1542 , il  arriva 
une  atïez  grande  conreftation  entre  les  Catholiques  &les-Pro- 
teûans  au  lujet  de  l’évêché  de  Naümbcurg  , qui  étoit  vacant 
par  la  mort  de  fon  évêque.  Les  chanoines  avoient  élu  en  fa 
place  Jules  Phlug , qui  étoit  un  des  théologiens  de  la  diète 
de  llarisbonne  pour  les  Catholiques  , & qui  s’étoit  acquis 
. beaucoupde  réputation  par  les  ouvrages,  & particulièrement 
par  fon  livre  de  l’inftitution  de  l’homme  chrétien  qu’il  écrivit 
contre  Luther.  Mais  le  prince  électeur  de  Saxe  contenant  aux 
, chanoines  de  Naümbourg  le  droit  de  nommera  1 évêché  , 
, parce  que  cette  ville  étoit  dans  la  Mifnie  province  de  Saxe 
dont  il  était  fouverain  , dépofa  Phlug , & donna  ce  fiége  à 
Nicolas  Amftorff,cu  Amsford  ,miniflre  Luthérien,  eu  théo- 


logien de  Wittemberg , qui  fut  reçu  & inftallé  évêque  par 
Luther  dans  le  mois  de  Janvier  1542  , & qui  depuis  compofa 
en  langue  vulgaire  un  écrit  touchant  fa  nomination  , où  il 
foutient  que  le  troupeau  de  J.  C.  ne  doit  point  être  confié 
aux  foins  d’un  homme  ennemi  de  la  faine  doflrine.  Phlug 


ét3ntainfi  exclu  , compofa  de  fon  côté  plufieurs  petits  ouvra- 
ges qu’il  adreffa  auxétatsde  l’empire  , pour  leur  taire  voir  la 
juftice  de  fon  droit  & le  tort  qu’on  lui  faifoit.  Le  prince  de 
Saxe  y répondit , & prétendit  prouver  par  un  long  difeours  les 
XXMï.  droitsdclamaifonquiétoienttrès-anciens; &dans!enombre 

L empereur  » ' . _ r* 

convoque  des  raifons  qu’il  alléguoit  pour  népas  fouflrir  que  Phlug  tut 


m e diète  a évêque  de  Naümbourg , il  fe  fondoir  fur  celle-ci , que  Phlug 
"S'cidiin  ut  étoit  ouvertement  oppofé  à la  confeflion  d’Ausbourg. 
fup.  1.  14.  p.  L’empercur,3prèsladéfaitedeFerdinandfonfrèreenHon- 
4/r‘  q grie , avoit  publié  une  diète  à Spire  pour  le  mois  de  Janvier 
* Ç'f-ript  Lui  de  cette  année,  voulant  que  le  roi  des  Romains  y préfidàt  en 
tk.  hocann.  fa  place  , & qu’il  eût  pour  adjoints  Hugues  de  Montfort  & 


f.  toi.  jean  de  Naves , afin  qu’on  y délibérât  fur  la  tenue  du  con- 
'tTmrn'l-  i}.  , fur  laréforme  du  clergé  d’Allemagne,  & fur  lesfecours 

11. 7,  6-  9.  qu’il  falloit  accorder  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  L’ou- 
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Vcrturc  toutefois  ne  s’en  fit  que  le  9e.de  Février  ; l’éleâeur  — — —— 
de  Brandebourg,  Frédéric  comte  Palatin  , Albert  de  Mekei-  1J41* 

bourg,  Ernefl  de  Bade  s’y  trouvèrent  avec  les  évêques  de 
Mayence  , de  Wormes , de  Spire , de  Confiance  & de  Hil- 
desheim  ; les  autres  y avoient  envoyé  leurs  députés.  Le 
pape  y eut  auffi  fon  légat , qui  fut  Jean  Moron  évêque  de 
Modène,  qu'il  chargea  de  travailler  à la  réforme  du  clergé 
d’Allemagne  , fur  le  projet  propoféà  la  diète  de  Ratisbonne 
par  le  cardinal  Contarin  : enforte  toutefois  qu’il  parût  fiiivre 
en  cela  les  intentions  du  clergé  même , de  promettre  un  fe- 
cours  médiocre  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  ;&  par  rap- 
port au  concile , de  remontrer  que  le  pape  voulant  y afïiiler 
en  perfonne  , & fon  âge  & fa  fanté  ne  lui  permettant  pas 
d’entreprendre  tin  long  voyage , il  ne  vouloir  pas  choifir  une 
ville  éloignée  de  l’Italie  ; que  d'ailleurs  il  étoit  à craindre 
que  , fi  on  le  tenoit  en  Allemagne  , on  ne  pût  traiter  en 
paix  & d’une  manière  tranquille  des  affaires  de  religion  , 
dans  un  pays  plein  de  troubles  & de  divifions  , où  les  ef- 
prirs  éroient  fi  échauffés  fur  ce  fujet , qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  l’affembler  dans  une  des  villes  d’Italie  , comme  Man- 
toue,  Ferrare , Boulogne  ou  Plaifance. 

Tous  les  princes  & états  fe  trouvant  affemblés,  Ferdinand  xXViir. 
qui  préfidoit  en  l’abfence  de  l’empereur  y fit  un  difeours,  dans  roj' 
lequel  il  montra  la  diligence  dont  ce  prince  avoit  ufè  juf-  mains  1 cet- 
ques  à préfent , pour  apaifer  les  divifions  fur  la  religion  & te^lièce. 
rétablir  le  bon  ordre  dans  l’empire.  Que  tous  ces  différents  fUFr^  ‘ 
n’ayant  pu  être  terminés  dans  la  précédente  diète  , il  avoit  Pdllav.  I.  4- 
été  obligé  pour  des  raifons  très- preffantes  de  paffer  en  Italie,  g1‘ar  l t 
où  il  s’étoit  entretenu  avec  le  pane  , du  concile  & de  la  „*g*r‘  1J* 
guerre  contre  lesTurcs , & avoit  engagé  Paul  Illà  envoyer 
fon  légat  à cette  diète.  Que  de-là  il  s’étoit  embarqué  avec 
fon  armée  navale  pour  l’Afrique,  dans  le  deffein  de  fe  rendre 
maître  d’Alger  ; mais  que  la  tempête  ayant  renverfé  tous  fes 
projets,  UavoitéréobligéderevenirenEfpagne  pourpren-  ’ 

dre  de  nouvelles  mefures  par  mer  & par  terre  contre  les  en- 
nemis de  l’empire  : & parce  que  Soliman  s’eft  faifi  de  Bude  & 
dePefl  depuis  peu,  certe  dicte,  ajouta-t-il  , n’a  été  con- 
voquée que  pour  délibérer  fur  cette  affaire.  Il  entra  en  fui  te 
dans  le  détail  de  ce  que  les  Autrichiens  , les  Hongrois , les 
Bohémiens  , & les  peuples  qui  leur  éfoientaffociés , avec  le 
clergé  <k  l«s  feigneurs , pourroient  fournir , & les  exhorta  à 
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détendre  l'empire , eu  égard  aux  dangers  qui  le  menaçoient? 
fans  quoi , dit-il , il  faut  fe  préparer  à une  ruine  entière,  fi 
l’on  ne  s’efforce  de  repoufl'er  l’ennemi. 

Le  roide  France  avoir  envoyé  à cette  diète  des  ambaflâ- 
deurs  , à la  tête  defquels  éroit  François  Olivier  , qui  fit  le 
quatorzième  de  Février  un  long  dilcours,  dans  lequel,  pour 
juftifier  la  bonne  volonté  du  roi  à l’égard  de  l’Allemagne  , il 
dit  que  s'il  avoir  envoyé  desambaffadeursà  Soliman,  c’éroit 
pour  le  détourner  de  venir  en  Hongrie,  fur  la  nouvelle  qu’il 
s’en  approchoit  avec  une  puiffar.te  armée  ; que  pour  toute 
reconnoiffance , on  avoit  maltraité  fes  ambafl'adeurs  , on 
avoit  rompu  les  trêves , on  avoit  violé  le  droit  des  gens.  Et 
il  ajouta  , que  le  roi  l'on  maître  fachant  qu'on  devoit  délibé- 
rer dans  cette  diètefur  les  fecours  qu'on  devoit  fournir  con-* 
tre  les  Turcs , il  n’avoît  pu  fe  difpenfer  de  leur  déclarer  fon 
avis  dansune  affaire  de  fi  grande  importance;  qu’il  les  prioit 
donc  de  l’écouter  avec  patience  , n’étant  pas  polfible  de  ren- 
fermer en  peu  de  mots  ce  qui  concernoit  cette  matière.  Il 
montra  enfuite  , en  premier  lieu  , qu’avant  que  d’entre- 
prendre la  guerre  contre  le  Turc,  il  falloitque  tous  les  prin- 
ces d’Allemagne  fuffent  d’accord  enfemble,  & qu’ils  ne  dé- 
voient pas  efpérerde  fecours  des  étrangers  pendant  qu’ils  fe- 
roient  divifés  entre  eux.  Il  expofa  les  raifonsde  ceux  qui  vou- 
loient  cette  guerre , & il  les  réfuta  enfuite  , toujours  fondé 
fur  les  inimitiés  & les  diffenfions  entre  les  princes.  11  fit  voir 
que  les  Romains  n’a  voient  étendu  leur  empire  que  par  la  dé-[ 
funion  des  autres  peuples;  qu’il  en  étoit  de  mémedesTurcs, 
qui  fortis  d’une  nation  obfcure  de  Scythie  , fe  font  plus  ac- 
crus qu’aucun  état  de  l’Europe  & de  l’Afie  par  les  divifions 
des  autres  ; d’où  il  conclut  que , pour  maintenir  la  liberté 
commune,  il  faut  s’accorder  fur  la  religion,  & ne  pas  s’i- 
maginer que  les  princes  étant  toujours  divifés , les  étran- 
gers s intérefTent  pour  eux  ; que  c'eft  le  fenriment  du  roi 
de  France  , qu’ils  voudront  bien  favorablement  interpré- 
ter , comme  venant  d'un  prince  qui  leur  eft  allié  & ami. 

Ce  difcours  de  l’ambaffadeur  François  ne  fut  pas  pris  en 
bonne  part  darsla  diète  compofée  d’Allemands,  dont  la  plu- 
part époufant  les  intérêts  de  Charles  V n’étoienr  pas  favora- 
bles à la  France.  D’ailieurs  il  fembloit  affez  que  François  I 
avoit  deffein  d’abandonner  la  Hongrie  aux  incurfions  des 
Turcs  ,afifi  que  l’empereur , occupé  à la  défenfe  de  iémpire. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-QUARANTIÈME.  sî9 
abandonnât  les  affaires  d’Italie, & n y envoyât  point  d’armée.  An  . 
De  plus  le  marquis  de  Guaft,  faifi  d’une  pai  tie  des  papiers  de 
Rinççin  & deFregofe,  qui  avoient  été  fi  malheureusement 
maflacrés  par  les  foldats  Efpagnols  de  la  garnifon  de  Pavie , 
avoit  déchiffré  ces  lettres , & avoir  mandé  à Ferdinand  roi 
des  Romains , que  ces  ambaffadeurs  n’avoient  été  envoyés 
par  la  cour  de  France,  qu’afin  d’engager  les  Vénitiens  à 
rompre  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  l’empereur  , & 
pour  porter  Soliman  à déclarer  la  guerre  à l’empereur  par 
mer  & par  terre.  Ainfi  Olivier  fe  voyant  par-là  expofé  au 
mépris  des  autres  à qui  il  en  avoit  voulu  impofer , & con- 
noiffant  qu’il  n’étoit  pas  écouté  favorablement  à Spire  , en 
partit  avant  la  fin  de  la  diète  , & s’en  retourna  en  France 
affez  mécontent  de  fa  com million.  i 

Jean  Moron  légat  du  pape  parla  suffi  le  vingt-troifième  xxxt. 
de  Mars  dans  cette  diète,  à la  prière  de  Ferdinand,  qui  lui  j Duccurs  du 
demanda  quels  étoient  les  fentimens  de  Paul  III.  Il  dit  d’a-  ^"aic-'e 
bord  que  l’empereur , en  pafiant  par  l’Italie  l’année  précé-  a c Spire, 
dente,  avoir  conféré  avec  le  pape  touchant  le  concile  & la  >*”&■ 

guerre  contre  les  Turcs;  maisque  l’affaire  étant  d’une  extrè-  r 14‘ 
me  importance,  ces  deux  monarques  n’avoient  rien  conclu,  Relc.:r.  I.  *ï: 
à caufe  du  voyage  de  l’empeteur  en  Afrique;  enforte  que  "• 
l’affaire  n’avoit  été  déterminée  qu’avec  Granvelle , qui  étoit 


demeuré  en  Italie.  Que  tous  les  vœux  du  pape  ne  tendoient 
qu’à  cette  guerre  , & que  pour  la  faire  réuffir  à l’avantage  de 
l’empire  , il  s’étoit  employé  à la  paix  entre  les  princes,  & 
principalement  à maintenir  la  trêve  entre  l'empereur  & le 
roi  deFrance.Que  fur  lesbruitsquiferépandoicntdes  grands 
préparatifs  des  Turcs,  fans  qu’on  fut  de  quel  côté  il  tourneroit 
fes  armes , le  pape  offroit  cinq  mille  foldats  d’infanterie , fi 
l’empereur  commandoit  lui-même  l’armée  ; ftnon , qu’il  n’en 


fourniroit  que  la  moitié , comme  il  en  étoir  convenu  avec 
Granvelle.  A l’égard  du  concile  , il  dit  que  le  pape  étoit  tou- 
jours dans  la  même  volonté  de  l’affembier  : qu’il  étoit  bien 
vrai  que  jufqu’à  préfent  il  l’avoit  fufpendu , avec  l’agrément 
de  l’empereur  & du  roi  des  Romains , dans  l’efpérance  que 
les  princes  Allemands  conviendroienr  entre  eux  & s’^ccor- 
deroient  ; mais  que  , l’affaire  ayant  manqué , il  falloit  revenir 
au  premier  deffein.  Qu’il  n’y  avoit  pas  d'apparence  qu’on  pût 
tenir  ce  concile  en  Allemagne , tant  à caule  du  grand  âge  du 
pape  qui  vouloit  y affilier , que  pour  l’incommodité  du  che- 
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An.  ij4i-  min  & le  changement  d’air  ; que  d’ailleurs  l’Allemagne  n'ë- 
toit  pas  un  pays  qui  convînt  à tomes  fortes  de  nations , & 
qu’il  étoit  à craindre  qu’il  n’y  eût  du  trouble.  Que  pour  tou- 
tes ces  raifons  , il  lui  fembloit  plus  à propos  de  choifir  Man- 
toue , ou  Plaifancc,  ou  Boulogne  , ou  Ferrare  villes  allez 
grandes  & très  commodes.  Que  cependant  fi  elles  n’agréoient 
pas , le  pape  ne  rcfufoit  pas  qu’on  tînt  le  concile  dans  la  ville 
de  Trente,  voifine  d’Allemagne.  Il  ajouta,  que  ledefleinrie 
Paul  Illavoit  été  d’en  faire  l’ouverture  à la  Pentecôte  ; mais 
que  ce  terme  étant  trop  court , il  le  différeroit  jufqu’au  trei- 
zième du  mois  d’Août , & qu’il  les  fupplioit  tous  d’y  contri- 


buer de  concert,  & d’oublier  tous  fujets  de  divifions. 
L^vUle'de  Ferdinand  & les  princes  Catholiques  avec  les  vicaires  de 
Trente  pro-  l’empire  remercièrent  lepapedefes  bonnes  intentions,  & 
pofee  & 3c-  direntqu’ilsacceptoientlaviiledeTrente,puifqu’il  n’yavoit 
leI>ficuPduï  Pas  n’0yen  d’ebrenir  quelqu’autre  ville  d’Allemagne,  comme 
concile.  RatisbonneouCologne.LesProteftansau  contraire  n’approu- 
sieidnn  ibiJ.  voient  ni  le  concile  du  pape,  ni  le  lieu  où  l'on  vouloir  l’af- 
1 1 * Peml)ler  * & même  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  confentiro  ent  ja- 
r P.illav-  ut  mais  qu’il  en  fût  fait  mention  dans  le  décret  de  la  diète.  Après 
fupr.  n.  9,  quelques  autres  décifions  fur  des  affaires  civiles,  onconclutla 
Ie  onzième  du  mois  d’Avril , & l’on  en  indiqua  une  au- 
Lutkcr.  hoc  treàNuremberg  pour  le  mois  de  Janvierdel’annéefuivante. 
«n.  ij  41.  p.  Luther  compofa  cette  année,  après  la  diète  de  Spire,  un 
3°XXXIH  Petlt  ouvrage  intitulé  D'tjcours  militaire , dans  lequel  ilpa- 
Cuvrage  de  roit  rétraéler  ce  qu’il  avoit  autrefois  enfeigné  touchant  la 
Luther.  inti-  guerre  contre  leTurc;favoir , qu’il  falloit  vouloir  non-feule- 
lmilitaîrt°UtS  n16111  ce  Çue  Dieu  veut  que  nous  voulions , maisabfolument 
Sltidan  ibid.  tout  ce  que  Dieu  veut  : d'où  il  concluoit  que  combattre  con- 
utjupr.  1. 14.  treje  Turc,  c’ètoit  réfifter  à la  volonté  de  Dieu  qui  nous  vou- 
jiq6i  loit  v'Pner.  En  quoi  il  fut  condamné  par  Leon  X dans  la  cen- 
Srond.  ad  fure  de  fespropofitions.  Mais  dans  l’ouvrage  qu’il  pubüacette 
hune  nu.  n.  année , il  difoit  au  contraire  qu’auffitôt  que  le  magiftrat  com- 
manderoit  de  prendreles  armes  contre  les  Turcs,  il  ne  falloit 
<•  épargner  ni  fes  biens  ni  fa  perfonne.  11  exhorta  les  princes  à 
ne  point  s’endormir  contre  un  ennemi  fi  cruel  & fi  vigilant, 
qui  veut  détruire  (dit-il)  la  doéirine  de  l’évangile  par  fort 
Aicoran  ; mais  que  ce  n’eft  point  l’affaire  du  pape  : que  ce 
devoir  n’appartier.t  qu'à  l’empereur,  qui  doit  s’y  porter,  non 
par  efprit  de  vengeance,  ou  dans  la  vue  de  quelque  inté- 
rêt , ou  pour  acquérir  de  la  gloire , mais  uniquement  pour 
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défendre  fes  fujets  des  perfécutions  de  ce  tyran.Qu'il  ne  faut  An  i ^ 
point  exciter  ce  prince  à cette  guerre , fous  lefpécieux  pré- 
texte qu’il  eft  le  chef  de  toute  la  Chrétienté  , le  proteffeur 
de  l’églife , & le  défenfeur  de  la  foi  ; parce  que  ces  titres  font 
trop  remplis  d’orgueil , & font  injure  à J.  C.  qui  fçul  défend 
fon  églife.  Luther  exhorte  enfuite  les  Chrétiens  qui  font  en- 
claves chez  les  Turcs  , à fouffrir  patiemment , & à ne  point 
abandonner  la  vraie  foi.  Il  finit  par  une  prière  à Dieu  contre 
la  fureur  & la  barbarie  de  ces  infideUes. 

Eckius  fit  aullî  dans  le  même  temps  une  apologie  contre 
Bucer  en  faveur  des  Catholiques  , à l’occafion  de  ce  que  ce 
théologien  Protcftam  avoit  écrit  fur  les  a fie  s de  la  diète  de  conue  Uu- 
Ratisbonne.  11  montre  premièrement  dans  ce  livre  , que  le  *e*.'cckl  tuS  in 
nombre  des  articles  difputés  & débattus  dans  la  conférence  ltn  (,'firip. 
furpaffe  de  beaucoup  ceux  que  Bucer  dit  avoir  été  accordés,  l uther.  hoc 

jol» 

chaque  chapitre  du  même  ouvrage  au  nombre  de  vingt  trois. 

En  troifième  lieu  , il  réfuté  un  grand  nombre  d’erreurs  Lu- 
thériennes contenues  dans  les  écrits  de  ceux  qui  l’avoient 
figné  , de  même  que  les  défaites  & les  calomnies  de  Bucer 
contre  la  réponfe  des  princes  Catholiques  &des  états  à l’oc- 
cafton  de  ce  livre.  11  prend  la  défenfe  des  réponfes  & des  dé- 
clarations du  cardinal  Contarin  légat  du  pape  , que  Bucer 
avoit  fort  maltraité.  Enfin  il  examine  la  réponfe  donnée  à 
l’empereur  par  les  Proteftans  touchant  les  articles  accordés 
& débattus  , & fait  voir  combien  elle  eft  foible  & mal  fon- 
dée. 11  y eut  auffi  dans  la  même  année  une  autre  apologie 
d’Albert  Pighius  contre  Bucer. 


Enfuite  il  fait  plufteurs  oblervations  fur  tout  ce  qui  eft  re-  c'"':  p • 
préhenfible  dans  ce  livre  préfenté  aux  théologiens,  &dans 


Le  pape  voyant  que  les  princes  Catholiques  avoient  ac-  XXXV. 

ceptc  la  ville  de  Trente  pour  le  lieu  du  concile  , & qu’il  Pau1111  c°n- 

n’y  avoit  plus  de  prétexte  pour  en  retarder  la  convocation , Jc 

publia  le  vingt-deuxième  Mai  de  cette  année  la  bulle  d’in-  concile  à 

diflicn  pourle  premier  de  Novembre  fuivant.  Il  fit  envoyer  Tre,ne 
,r  . j r . . , , . . 3 . PalLiv.  htft : 

aumtot  deux  originaux  de  cette  bulle  ; le  premier  au  rot  coac  xrid. 

des  Romains  , qui  avoit  l’autorité  de  l’empereur  en  Aliéna-  /.  4.  c.  17. 
gne  , afin  qu’il  en  donnât  avis  à tous  les  princes  & villes  li- 
bres de  l’une  & l’autre  communion , avec  ordre  de  nommer 


les  dépurés  qui  dévoient  y aflifier  de  leur  part  : le  fécond 
à Charles  V,  qui  avoit  beaucoup  a cœur  cette  convocation. 
Paul  III  difoit  dans  cette  bulle  , que  depuis  fon  exaltation 
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'An  iî4,  il  avoit  cherché  tous  les  remèdes  propres  aux  maux  de  li. 

XXXVI.  chrétienté  ; que  n’en  ayant  point  trouvé  de  meilleur  que  de 
Bulle  du  pu-  tenir  un  concile , il  s’étoitenfin  réfolu  de  le  convoquer.  Et 
convocation*  aPri-‘s  avoir  parlé  des  deux  convocations  précédentes  à Man-, 
de  ce  conci-  toue  fi:  à Vicenlè  , il  expofoit  les  raifons  qui  l’avoient  con- 
le-  traintdelefulpendrefi  long- temps,  pour  attendre  celui  que 

Bultar.in .4®.  lv  . . , ,,  ",  . J . 1 tr  • m»  • 

Pauli  in  Dieu  avoit  deitme  pour  1 execution  de  ce  pieux  deffem.  Mais 

■bull.  jî.  que  venant  à confidérer  que  tout  temps  eft  bon, quand  il s’a- 
R.iynaid-  ad  glt  de  fon  fervice  , il  avoit  pris  la  réfolution  de  n’attendre 
nca/ii».  n.  pas  davantage  le  contentement  des  princes.  Que  puifqu’il  ne 
Labb.  eollec.  pouvoit  plus  difpofer  de  Vicenfe  & que  les  Allemands  défi- 
conc.  t.  14.  roientla  ville  de  Trente,  quoiqu’uneautre  ville plusavancée 
ftq*6  ^ dans  l’Italie  lui  eût  été  plus  commode  , il  vouloit  bien  par 
uneaffeétion  paternelle  s’accommodera  leurs  défirs,  & défi- 
gnoit  le  premier  jour  de  Novembre  fuivant  pour  ouvrir  le 
concile,  donnant  ce  terme  afin  que  fa  bulle  put  être  publiée 
par-  tout , & que  les  évêques  euffent  le  loifir  de  s’y  rendre. 
Il  ajoutoit  enfuite , que  fe  confiant  fur  l’autorité  de  Dieu,  le 
Père , le  Fils  St  le  Saint  Efprit,  & des  bienheureux  apôtres 
faint  Pierre  8t  faint  Paul , laquelle  il  exerçoit  fur  la  terre , de 
l’avis&duconfentement  descardinaux,lafufpenfiondu  con- 
cile préalablement  levée,  il  convoquoit  à Trente , ville  libre 
& commode  à toutes  les  nations,  le  concile  œcuménique  St 
général , pour  être  commencé  à laTouffaint,  puiscontinué  fit 
achevé,  y appelant  tous  les  patriarches , archevêques,  évê- 
ques, abbés,  6:  tous  autres  qui  de  droit  ou  par  privilège , ont 
voix  délibérative  dans  lesconcilesgénérauxjleur  enjoignant 
en  vertu  de  la  fainte  obéiffance , fit  du  ferment  qu'ils  lui  ont 
prêté  aulli-bien  qu’au  faint  fiége,  St  fous  les  peines  portées 
dant  les  canons  contre  les  défobéiffans,  de  s’y  trouver  en  per- 
sonne,fie  en  cas  qu’iiseuffent  quelqu’empéchement  légitime, 
d’en  juftifier , St  d’y  envoyer  leurs  procureurs  : priant  l’em- 
pereur, le  roi  très  chrétien,  fit  les  autres  rois,  ducs  8c  prin- 
ces, d’y  vouloir  aufîi  a (Mer , ou  du  moins  d’y  envoyer  leurs 
ambaffadeurs , gens  de  vertu  St  de  mérite  , St  tous  les  évê- 
ques leurs  fujets.  A quoi  il  invitoit  encore  plus  expreflément 
les  prélats  8t  princes  d’Allemagne  , puifque  c’étoit  principa- 
lement à leur  occafion  que  le  concile  croit  convoqué  fit  dans 
une  ville  qu'i's  avoient  défirée  : afin  que  l’on  pût  traiter  avec 
plus  de  fuccès  les  affaires  de  la  religion  chrétienne , la  réfor- 
ination  des  mœurs , l’union  St  la  concorde  des  princes  St  des 
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peuples , & les  moyens  de  s’oppofer  aux  entreprifes  des  bar-  an.  1541. 
bares  & des  infidelles.  Donné  à Rome  le  deuxième  des  ca- 
lendes de  Juin. 

Charles  V aydnt  reçu  un  exemplaire  de  cette  bulle,  répon-  ^*Vir’de 

dit  au  pape  le  vingt-cinquième  d’Août  pour  le  féliciter  fur  ivmpereur 

la  convocation  du  concile  , & lui  témoigner  la  joie  qu’il  en  au  pape  fur 

reffentoit.  Mais  il  fema  fa  réponfe  de  plaintes  aigres  & amè-  convoea- 
, -ii-  r • • « r • t,on  du  con- 

res  contre  le  roi  de  r rance,  qui  ne  venoient  guereaulujet  Clle 

fur  lequel  il  écrivoit  ; fi  ce  n’eft  qu’on  y voit  qu'il  en  prend  Slciàan  in 

occafion  de  s’élever  au-deffus  de  François  I , vantant  beau- conc-  l‘b~  *<•' 

coup  les  fervices  qu’il  prétendoit  avoir  rendus  à l’églife , & F'  4 

s’efforçant  au  contraire  de  montrer  que  le  roi  de  France  , 

loin  de  la  fervir , lui  avoir  beaucoup  nui. 

Les  aâions  de  François  I,  fi  oppoféesàces  vaines  plaintes,  XXXVIir.- 
faifoient  affez  l’apologie  de  ce  prince  pour  qu’il  dût  fe  mettre  d^di” 
peu  en  peine  d’y  répliquer:  aufli  pendant  que  Charles  le  dé-  contre  las 
crioit  fur  fon  prétendu  défaut  de  zèle  pour  le  bien  del’égli-  Luthériens.' 
fe , chaque  jour  il  donnoit  quelque  marque  nouvelle  de  fon 
attention  à empêcher  dans  fon  royaume  les  progrès  des  nou-  12",  f'  470 
velles erreurs.  Son  parlement  venoit  de  faire  défenfes  aux  im- 
primeurs & librai  res,  fous  de  très  groffes  peines, d’imprimer  & 
vendre  aucuns  livres  cenfurés  & fufpeéls  ,•&  nommément  les 
livresdc  l’inftitution  chrétienne  de  Jean  Calvin.  Et  lui  même, 
le  feptième  de  Juillet , à la  prière  de  l'inquifiteur  de  la  foi, 
venoit  d’ordonner  d’avertir  le  peuple  dans  les  fermons  & les 
inftru&ions , d etre  attaché  à la  foi  de  l’églife  ; & de  déférer 
ceux  qu’ils  connoitroient  pour  Luthériens,  &dans  desfenti- 
mens  contraires  à la  religion.  11  enjoignit  aux  curés  & vi- 
caires de  s’informer  s’il  n’y  en  avoit  point  dans  leurs  paroif- 
fes  qui  niaffent  le  purgatoire , qui  cruffent  que  l’homme  n’é- 
toit  pas  juftifié  par  fes  bonnes  œuvres,  qu’il  faüoit  invoquer 
Dieu  feul  & non  pas  les  faints,  que  le  cuite  des  images  étoit 
idolâtrie , que  les  faints  ne  faifoient  point  de  miracles , que 
les  cérémonies  de  leglife  ne  fervoient  de  rien,  que  fes  lois 
n’obligeoientperfonne,quelaconnoiffancecierévangileétoit 
néceffaireindifféremment  à tous , que  l’écriture  fainte  fe  de- 
voit  lire  en  langue  vulgaire,  qu’ilneconvenoitpasde  prier 
Dieu  en  latin  , que  le  prêtre  ne  remet  pas  les  péchés  par 
le  facrement  de  pénitence  , étant  feulement  leminiftre  de 
Dieu  qui  feul  les  remet,  que  l’ég'ife  n’a  pas  le  pouvoir  d’o- 
bliger fous  peine  de  péché  mortel  _ qu'il  efl  permis  en  tout 
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temps  de  manger  de  !a  chair.  Enfin  il  commanda  à les  par- 
lemensde  procéder  contre  ceux  quiauroient  des  livres  hé- 
rétiques, & qui  tiendroient  des  airemblées  fecrètes,  ordon- 
nant à la  Sorbonne  d’en  faire  une  exaéte  recherche  , afin 
qu’on  les  punir.  Le  même  jour  que  cet  édit  fut  publié,  on 
fit  une  proccflion  générale  dans  laquelle  la  chatte  de  fainte 
Genevicve  fut  portée  folennellement , & il  y eut  quelques 
hérétiques  de  brûlés. 

Dans  le  même  temps  le  curé  de  Sainte  Croix  de  la  cité  à 
Paris,  nommé  François  Landri,  fut  foupçonr.édefavcrifcr 
les  nouvelles  erreurs,  parce  qu'il  ne  difoit  jamais  de  méfié  , 
alléguant  pour  exeufe  qu’il  ne  pouvoir  boire  de  vin.  La  fa- 
culté de  théologie,  informée  d’ailleurs  des  fentimens  erro- 
nés qu’il  debitoit  ou  en  chaire  ou  autre  part,  le  manda,  & 
voulut  lui  faire  approuver  & figner  un  formulaire  de  doc- 
trine qui  contenoit  les  articles  fuivans  : que  le  facrificc  de  la 
mette  a été  inftituè  par  J.  C. , & qu’il  efl  utile  aux  vivans  & 
aux  morts  ; qu’on  doit  prier  les  laints,  afin  qu’ils  foient  nos 
avocats  & nos  intercefi'eurs  auprès  de  J.  C.  ; que  la  fubftance 
du  pain  & du  vin  eft  changée  au  corps  & au  fang  de  J.  C. 
sanslaconfécration  ; qu’il  n’eft  permis  qu’aux  prêtres  de  con- 
sacrer & de  communier  fous  les  deux  efpèces;  qu’on  doit 
obferver  les  vœux  monr.ll  ques  ; que  les  aines  font  foulagées 
en  purgatoire  par  les  prières , les  jeunes  & d’autres  bonnes 
œuvres  ; que  les  lois  de  l’églife  obligent  touchant  les  jeûnes 
& l’abftinence  des  viandes  en  certains  jours;  qu’il  y a un  fcul 
Souverain  évêque  & pape  dans  l’églife , auquel  on  eft  obligé 
d’obéir  de  droit  divin;  qu’il  y a beaucoup  de  chofes  qu’on 
doit  néccfi'ai rement  croire,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  mar- 
quées dan»  les  faintes  écritures;  que  la  peine  du  purgatoire  eft 
rcaiife  par  les  indulgences  du  pape  ; que  les  prêtres , quelque 
indignes  qu’ils  foient,  ne  laifient  pasde  confacrer  le  corps  de 
J.  C.  ; qu’il  faut  confeftcr  tous  fes  péchés  mortels  au  prêtre 
& recevoir  de  lui  l’abfolution  , que  l’homme  a fon  libre  ar- 
bitre pour  bien  & ma!  faire  , & pour  fe  relever  du  péché  par 
la  pénitence  ; que  la  rémiflton  des  péchés  ne  s’obtient  pas  par 
la  feule  foi , mais  aulfi  par  la  charité  & par  une  vraie  péni- 
tence , que  l’églife  & les  conciles  légitimement  aflfemblés  font 
infatliibies  ; qu’il  appartient  à l'églilc  d’txpiiquer  ôt d’inter- 
préter l’écriture  fainte.  Le  curé  lut  tous  ces  articles , & de- 
manda à les  examiner  à loiiir , ce  qu'on  lui  accorda  : mais 
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quelques  jours,  après  il  dit  pour  toute  répor.fe , que  tout  ce 
que  l’égliie  enfeignoit  fur  ces  matières  étoir  faint  & catholi- 
que ; & il  refufa  de  ftgner  les  articles  qui  lui  avoient  été 
préfentés  : ce  qui  ne  fatisfit  pas  la  faculté  ; mais  elle  ne  put 
rien  obtenir  de  plus  pour  lors. 

Quoique  François  I , qui  favorifoit  en  tout  le  zèle  de  la 
faculté , montrât  allez  par  cette  intention  particulière  que 
les  plaintes  de  l’empereur n’étoient  pas  fondées,  il  crut  néan- 
moins qu’il  devoit  y répondre  d’une  manière  plus  exprefle  ; 
c’efi  ce  qu’il  fit  dans  une  apologie  qu’il  envoya  au  pape,  & 
dans  laquelle  il  reproche  beaucoup  de  chofesà  l’empereur, 
en  particulier  le  fac  de  Rome  & la  prifon  du  pape  Clement 
VH  ; & après  avoir  rapporté  l’origine  de  leurs  querelles , 
dont  il  rejette  toute  la  faute  fur  Charles  V , il  conclut 
qu’on  ne  pouvoit  lui  imputer  d’avoir  ni  empêché  ni  retar- 
dé la  célébration  du  concile , d’où  il  ne  lui  revenoit  aucun 
avantage.  Que  bien  loin  de  faire  à la  religion  l’injure  qu’on 
luiimputoit,  il  avoit,  à l’imitation  de  fes  ancêtres,  em- 
ployé tous  fes  foins  à la  conferver;  témoins  les  édits  ri- 
goureux qu’il  avoit  faits , & l’exécution  qui  s’en  faifoit  tous 
les  jours  dans  fon  royaume.  Qu’il  prioit  donc  le  pape  de 
n'ajouter  aucune  foi  aux  calomnies  de  l’empereur  , & de 
compter  fur  lui  comme  fur  un  prince  entièrement  dévoué 
au  fervice  du  faint  fiége. 

Le  pape  voulant  agir  en  père  commun  dans  cette  cccafion , 
à l’exemple  de  fes  prédéceffeurs,  nomma  deux  légats,  les  car- 
dinaux Contarin  & Sadoler,  pour  fe  rendre  aux  cours  de  ces 
deux  princes  & travailler  à leur  réconciliation  parfaite , en 
les  obligeant  à quitter  leurs  inimitiés  particulières  en  faveur 
de  la  caufe  publique  , de  peur  que  leur  difeorde  ne  fut  un 
obftacleà  la  tenue  du  concile  & au  rétabliffement  de  la  re- 
ligion Catholique  dans  les  pays  infeélés  des  erreurs  de  Lu- 
ther. Mais  peu  de  temps  après  cette  nomination  , Contarin 
étant  mort,  le  pape  lui  fubftitua  Michel  de  Sylvie  cardinal 
évêque  de  Vifeu  en  Portugal , au  grand  étonnement  de  I3 
cour  de  Rome,  qui  favoit  que  l’empereur  auquel  ce  cardi- 
nal étoit  envoyé,  n'avoit  pas  beaucoup  d’eilimepour  lui; 
auffine  réufîit-il  pas  dans  fa  légation , non  plus  que  Sadolet 
auprès  du  roi  de  France , parce  que  la  guerre  étoit  déjà  dé- 
clarée entre  ces  deux  princes. 

Dans  le  temps  que  Henri  VIII  paroifloit  le  plus  content  de 
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fon  nouveau  mariage  avec  Catherine  Howard , Cranmer  ar- 
chevêque de  Cantorbery  vint  troubler  fa  joie  par  le  rapport 
qu’il  lui  fit  de  la  vie  licencieufe  & débauchée  de  cette  prin- 
ceffe.  Pendant  que  le  roi  étoit  à Yorck  , un  nommé  LaiTels 
vint  révéler  à ce  prélat  qu’il  avoit  appris  de  fa  fœur , ancien- 
ne dor.iefii  que  de  laduchefle  douairière  de  Norfolk,  que  la 
reine  avoit  fort  mal  vécu  avant  fon  mariage;  qu’elle  conti- 
nuoit  la  même  vie  depuis  qu’elle  avoit  époufé  le  roi  ; & que 
deux  hommes,  entre  autres,  François  Dirham  & un  nommé 
MannockjS’étoientfouvent  approchés  d’elle.  Cranmer  aySnt 
communiqué  ce  fecrct  au  chancelier  & à quelques confeillers 
d'état  qui  étoient  à Londres,  tous  conclurent  que  l’arche- 
vêque en  informeroit  le  roi  dès  qu'il  leroit  de  retour  d’Yorck. 
Cranmer  fit  donc  un  mémoire  qu’il  remit  entre  les  mains  du 
prince , en  le  priant  de  le  lire  en  particulier.  Le  roi  crut  d’a- 
bord que  c’étoit  une  calomnie.  Il  ne  tailla  pas  d’ordonner  au 
garde  du  (ceau  privé  d’aller  trouver  Laflels  fous  quelque  pré- 
texte , & de  l’interroger  en  fecret.  On  le  trouva  ferme  dans 
fa  dépofition;  on  interrogea  fa  fœur,  qui  confirma  ce  qu’elle 
avoit  dit  à fon  frère  ; & fur  leur  témoignage  on  arrêta  Di- 
rham & Mannock,  qui  en  dirent  plus  qu’on  n’en  vouloit  fa- 
voir.  Il  y eut  encore  de  forts  foupçons  contre  un  nommé 
Culpeper , que  la  dame  de  Rochefort,  ( celle  qui  avoit  ac- 
eufé  fon  mari  d’avoir  un  commerce  criminel  avec  Anne  de 
Boulen,  ) avoit  fait  entrer  dans  la  chambre  de  Catherine  à 
onze  heures  du  foir , pendant  que  le  roi  étoit  à Lincoln  , & 
qui  y étoit  demeuré  jufqu’à  quatre  heures  du  matin , la  reine 
lui  ayant  fait  préfent  d une  chaîne  d’or  & d’un  riche  bonnet 
en  la  quittant. 

Sur  tous  ces  rapports,  l’archevêque  de  Cantorbery  & quel- 
ques autres  confeillers  eurent  ordre  d’aller  interrogerla  rei- 
ne, qui  nia  d’abord  les  crimes  dont  on  l’accufoit  ; mais  dansun 
fécond  interrogatoire,  voyant  que  tout  étoit  découvert,  elle 
avoua  fa  vie  criminelle,  &figna  la  déclaration.  Cet  aveu  trou- 
bla fort  le  roi,  qui  fit  d’abord  condamner  à mort  Dirham , 
Mannock  & Culpeper  ; & voulant  que  l’accufation  de  la  reine 
fût  portée  au  parlement,  il  l’aflembla  le  ving-fixième  de 
Janvier;  & fur  le  rapport  des  commiffaires , qui  atteftèrent 
les  faits  fufiifamment  prouvés , les  deux  chambres  rendirent 
une  fentence , dans  laquelle  on  ccnjuroii  ie  roi  de  ne  fe  point 
affliger  de  fa  difgrace , & de  pardonner  à ceux  qui  avoient 
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parié contre  la  reine.  Enfuite  on  expofoit  que  Catherine  . - ■■ . ■ <4 
avoit  pris  à fon  fervice  Dirham , & une  femme  qui  avoitété  An- 
témoin  de  leur  commerce  honteux  ; que  cela  monrroit  aflez 
que  fon  deffein  auroit  été  de  vivre  tou  jours  delà  même  forte. 

Enfin  le  parlement  prioit  le  roi  de  confentir  que  la  reine  & 
fes  complices  , entre  autres  la  dame  de  Rochefort , fuflent 
pourfuivies  pour  crime  de  lèfc-majefté,  & punies  capitale- 
ment.  On  lui  fit  la  même  prière  à l’égard  de  la  duchefle  douai- 
rière de  Norfolk  grand-mère  de  la  reine  , de  milord  Guillau- 
me Howard  fon  père  , de  la  dame  Howard  fa  mère , de  la 
comteffe  de  Bridgwater , de  cinq  autres  femmes  & de  quatre 
hommes , fur  ce  que  toutes  ces  perfonnes  avoient  eu  con- 


noiflance  des  débauches  de  la  reine , & n’en  avoient  pas 
averti  le  roi  : & ce  prince  confentit  à tout. 

Ainfi  Henri  ayant  confirmé  cette  fentence  par  lettres  pa- 
tentes , la  reine  & la  dame  de  Rochefort  eurent  la  tête  tran- 
chée dans  la  place  de  la  tour  le  12  Février.  La  reine  perfifta 
dans  ce  qu’elle  avoit  avoué,  qu’il  éroitvrai  qu’elle  n’avoitpas 
bien  vécu  avant  fon  mariage  avec  le  roi  : mais  elle  protefta 
toujours  avec  ferment  & fur  fon  falut , que  depuis  qu’elle 
étoit  femme  du  roi , elle  étoit  innocente  des  crimes  dont  on 
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claré criminelle  de  lèfe-majefté  & punifiàble  de  mort , toute 
fille  que  le  roi  épouferoit  pour  vierge  & qui  ne  le  feroit  pas, 
fi  avant  fes  noces  elle  ne  lui  révéloit  pas  la  perte  de  fa  vir- 
ginité; ceux  qui  auroient  eu  part  à fa  faute  & l’auroient 
célée  , dévoient  être  traités  avec  la  même  rigueur.  Cet  aéte 
du  parlement  fut  cenfuré  du  public.  On  trouvoit  qu’il  étoit 
contre  la  nature  de  punir  un  père  & une  mère , pour  n’avoir 
pas  découvert  la  turpitude  de  leur  fille  ' aulîî  le  roi  modér^ 
cette  févérité  , en  faifant  grâce  à la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnés , dont  quelques-uns  toutefois  demeu- 
rèrenr  allez  long  temps  en  prifon.  Quant  à cette  dernière  DKputc  dam 
claufe , qui  condamnoit  toute  fille  qui  ne  révéleroit  pas  fon  l’aflémbiée 
crime  avant  que  d’époufer  le  roi , elle  fut  tournée  en  ridi- 
cule  & fournit  quelques  traits  defaryre  aux  railleurs.  verfion  de  la 


Le  clergé  d’Angleterre , qui  étoit  affemblé  alors,  s’occupa 
d’abord  à examiner  la  nouvelle  verfion  de  la  bible , & nom- 
ma des  évêques  pour  la  revoir.  Ceux  qui  favorifoient  la  reii- 
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gion  Catholique, loutenoient  que  cette  tradudlion  étoit  pleine 
de  fautes  ; & que  ce  feroit  faire  un  grand  tort  au  peuple  , 
Tome  XIX.  S 
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que  de  lui  permettre  de  la  lire  avant  qu’elle  fut  corrigée 
C’étoit  le  fentiment  de  Gardiner,  & il  paroiffoit  allez  bien 
fondé.  Mais  l’archevêque  de  Cantorbery , s’apercevant  du 
deflein  de  Gardiner,  obtint  du  roi  que  la  correâion  feroit 
commife  aux  deux  univerfités , où  il  avoit  beaucoup  plus  de 
crédit  que  dans  l'aflemblé  du  clergé.  Plufieurs  évêques  s’y 
opposèrent  fortement,  & même  quelques  uns  d’entre  eux 
firent  enrégtftrer  leur  proteflation.  Mais  tout  cela  fut  inu- 
tile , parce  que  le  roi  s’étoit  déjà  déclaré , & qu’il  ne  vouloir 
pas  être  contredit.  Il  accorda  même , le  douzième  de  Mars, 
à un  libraire  de  Londres  , un  privilège  pour  imprimer  la 
bible  en  Anglois.  Ce  qui  donna  lieu  de  croire  que  les  uni- 
veriités  nommées  pour  examiner  cette  traduâion,  ne  la  re- 
virent pas,  puifqu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’ils  euflent 
pu  le  faire  en  fi  peu  de  temps. 

Quelque  temps  après  que  le  clergé  fe  fut  féparé , Bonner 
évêque  de  Londres , qui  prenoit  tantôt  le  parti  des  Catho- 
liques , tantôt  des  Luthériens,  mais  qui  d’ailleurs  paroiiToit 
n’avoir  pas  d’autre  religion  que  celle  d’une  complaifance 
aveugle  pour  toutes  les  volontés  du  roi , fit  un  mandement 
que  Henril’obligea  de  publier,  dont  voici  l’extrait.  1.  Il 
recommandoit  à toutes  fortes  de  perfonnes  d’obéir  aux  or- 
donnances du  roi.  2.  Il  chargeoit  les  eccléfiaftiques  de  lire 
& de  méditer  tous  les  jours  un  chapitre  de  la  bible  avec  les 
commentaires  de  quelque  doéleur  approuvé,  & de  le  retenir 
pour  en  pouvoir  rendre  raifon.  3.  Il  ordonnoit  la  leéfure  du 
livre  de  l’inftitution  chrétienne , publié  par  les  évêques.  4. 
Qu’on  lui  amenât  tous  les  vicaires,  afin  qu’il  pût  les  exami- 
ner ou  faire  examiner  par  fes  officiers.  5 . Il  exhortoit  de 
s’oppofer  aux  mariages  clandeftins.  6. 11  défendoit  de  marier 
les  veufs  ou  les  veuves  , à moins  qu’on  n’eût  un  bon  certi- 
ficat de  la  mort  du  premier  mari  ou  de  la  première  femme. 

7.  Il  recommandoit  fort  l’inftruSion  des  enfans , qu’on  leur 
apprît  à lire , leur  religion , à prier  Dieu  & à vivre  faintemenr, 

8.  Que  les  curés  s’employaffent  à réconcilier  les  ennemis,  & à 
être  d’un  bon  exemple  à leurs  paroifliens.  9.  Il  leur  défendoit 
d’accorder  la  communion  à ceux  qui  ne  fe  feroient  pas  confef- 
fés  à leurs  propres  palteurs.  1 o.  Il  leur  ordonnoit  de  ne  point 
permettre  que  le  peuple  allât  au  cabaret  le  dimanche  & les 
fetes  durant  le  fervice  , ou  qu’il  perdît  fon  tempsà  jouer  au 
lieu  d’être  à l’églife.  1 1 . Il  recommandoit  qu’on  expliquât  au 
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peuple  toutes  les  fix  femaines  les  fept  péchés  capitaux , & 
les  dix  commundemens  de  Dieu,  i a.  Il  défendait  à tous  les 
prêtres  de  quitter  leur  habit.  1 3 . Il  les  chargeoit  de  ne  point 
permettre  à aucun  prêtre  de  dire  la  mefle , à moins  qu’il  ne 
fût  approuvé.  14.  D’exhorter  le  peuple  à ne  point  blafphé- 
irer,  ni  faire  aucun  ferment  : à s’abîlenir  de  la  médifance  , 
«le  la  calomnie  , de  la  fornication  , de  la  gourmandife , & 
de  l’ivrognerie;  en  les  chargeant  de  pourfuivre  juridique- 
ment ceux  qui  feroient  coupables  de  ces  crimes.  1 5 . On  in- 
terdifoit  aux  prêtres  toutes  fortes  de  jeux  illicites , & l’en- 
trée des  cabarets  à vin  & à bière  hormis  dans  une  preffante 
«éceflité.  16.  On  leur  défendoir  de  fouftrir  les  comédies  & 
les  pièces  de  théâtre  dans  les  églifes.  1 7.  On  leur  ordonnoit 
de  ne  point  faire  des  fermons  qui  euffent  été  prononcés  dans 
les  deux  ou  trois  derniers  fiècles  ; mais  d’expliquer  feule- 
ment l’épitre  & l’évangile  du  jour  , l’ufage  des  l'acremens , 
de  la  meflê , des  cérémonies , & de  ne  débiter  aucunes  fa- 
Lles.  1 8.  On  leur  défendoit  de  fouffrir  qu’aucun  prêchât  fans 
la  permilCon  de  l’ordinaire  ou  du  roi. 

Cependant  le  pape  Paul  111  ayant  indiqué  le  concile  à 
Trente  au  premier  de  Novembre  prochain , nomma  lès  lé- 
gats pour  y préfider  en  fon  nom  & en  faire  l’ouverture. 
Us  étoient  au  nombre  de  trois  , favoir  les  cardinaux  Paul 
Pariûo , Jean  Moron  & Raynaud  Polus  ; le  premier , com- 
me un  très-habile  canoniale  ; le  fécond  , comme  un  bon 
politique  qui  entendoit  très-bien  les  négociations  ; & le 
troiûème , qui  étoit  Anglois,  pour  faire  voir  que  ce  royau- 
me avoit  part  au  concile , quoique  fon  roi  fût  féparé  de 
l’églife  Romaine.  Le  pape  leur  expédia  le  bref  de  la  léga- 
tion , avec  ordre  , quand  ils  feroient  arrivés  à Trente  , 
d’entretenir  adroitement  les  prélats  & lesambaffadeurs  qui 
viendroient  au  concile  , fans  faire  aucune  aétion  parti- 
culière , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  reçu  les  inftruélions  qu’il 
leur  enverroit  lorfqu’il  feroit  temps.  Il  leur  enjoignit  de 
faire  lavoir  aux  princes  les  raifons  de  leur  légation  , de 
les  exhorter  à envoyer  leurs  évêques  au  concile,  de  faire 
afficher  fa  convocation  aux  portes  de  la  grande  églife , afin 
que  tout  le  monde  en  lut  informé  , de  ne  point  .entrer 
en  difpute  avec  les  hérétiques  avant  l'ouverture  du  con- 
cile , mais  de  les  traiter  avec  beaucoup  de  modération  ; 
je  afin  de  ne  point  commencer  le  concile  qu’il  n’y  eût  des  évè-; 


As.  154:. 


xLvir. 

Le  pjpe 
nomme  tes 
légat*  pour 
le  concile  i 
Trente. 
PclLtv.  hijt. 
con.cTrid.  /. 

S.  t.  x.  n.  7. 
Ciac.  in  vit. 
pont.  t.  {.  p. 
5 }<j.  toi,  i. 
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— - ques  en  nombre  fuffifant , venus  d’Italie  , d’Allemagne , de 

An.  i 541.  France  & d’Efpagne. 

XLVllI.  Auffitôtque  l'empereur  qui  étoità  Madrid  eut  reçuavisde 
fe^ren'de^n  i k députation  des  légats,  il  donna  ordre  à dom  Jacques  de  Men- 
Trente  avec  doza,  qui  étoit alors  ambafiadeur  auprès  de  la  république  de 
les  ambafl'a-  Venilé,  à NicolasGranvelle&à  l’évéque  d’Arras  Ton  fils,  de 
l’empereur.  rencl*'e  à Trente  en  qualité  de  fesambaffadeurs,  avecquel- 
Belcar.  in  ques évêques  du  royaume  de  Naples:  non  qu’il  crût  que, dans 


comm.  1.  ai.  une  pareille  conjoncture  où  il  étoit  en  guerre  avec  la  Fran- 
*4‘  *8'  ce , il  pût  fe  palier  quelque  chofe  à l’avantage  de  la  religion , 

mais  du  moins  afin  qu’on  n’y  fît  rien  à fon  préjudice. 

Le  pape  fit  auffi  partir  quelques  évêques  d’Italie,  qui  fi- 
rent cependant  le  voyage  allez  lentement.  Les  Impériaux  s’y 
étant  trouvés  au  temps  preferit , préfentèrent  aux  légats  les 
lettres  de  l’empereur , & demandèrent  avec  beaucoup  d’inf- 
tances  l’ouverture  du  concile.  Mais  les  légats  le  refusèrent , 
ne  jugeant  pas  à propos  de  le  commencer  avec  un  fi  petit 
nombre  d’évêques,  dans  un  temps  où  la  guerre  étoit  allumée 
de  toutes  parts.  Granvclle  répliqua , qu’on  pouvoit  du  moins 
en  attendant  travailler  à la  réformation , où  il  n’y  avoit  pas 
beaucoup  de  difficultés.  Mais  les  légats  répondirent , que 
comme  cette  matière  regardoit  pîufieurs  nations  , il  falloit 
qu’on  la  traitât  devant  tous  ; & remirent  la  décifion  à l’avis 
du  pape , qui  leur  manda  au  commencement  de  l’année  pro- 
chaine de  fe  retirer , remettant  le  concile  à un  autre  temps. 
XLIX.  JeanMoron,  un  des  légats,  avoit  été  nommé  cardinal  dans 
'de^h^c'ar1  cette  m®me  ann^e  > avec  fept  autres  que  le  p3pe  Paul  III  éle- 
«linaux  par"  va  à cette  dignité  le  trente-unième  de  Mai.  Le  premier  Fut 
Paul  III.  Marcel  Crefcentio,  Romain  , évêque  de  Marfico  , prêtre 
Ciacon.  in  car(jjnai  ju  titre  de  faint  Jean  & de  faint  Paul.  Le  fécond  , 
j '.  'p! 677.  (r  Jean  Vincent  Aquaviva  d’Aragon , Napolitain  , évêque  de 
fa.  Melfi  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveftre  & de  faint 

Martin  aux  Monts.  Le  troifième,  Pomponne  Cœci,  Romain, 
évêque  de  Citta-di-Caftello  , puisdeSutri , vicaire  du  pape, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque.  Le  quatrième  , 
Robert  Pucci , Florentin , évêque  de  Piftoye , prêtre  cardinal 
dutitredesQuatre-Saints-Couronnés,  & grand  pénitencier. 
Le  cinquième , Jean  Moron , dont  on  a parlé , Milanois , évê- 
que de  Modène  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital.  Le 
fixième , Grégoire  Cortez , Modénois , abbé  du  Mont-CaC- 
fin,  prêtre  cardinal  du  titre  dç  faint  Cyriaque  , puis  évê- 
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que  d’Urbin.  Le  fcptième,  Thomas  Badia  théologien,  re- 
ligieux de  l’ordre  de  faint  Dominique  & Modénois,  maître 
du  facré  palais , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveftre  au 
Champ -de-Mars.  Le  huitième , Chriftophe  Madrucce , évê- 
que de  Trente  fa  patrie  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Cefaire  & évêque  de  Palcftrine  ; il  ne  fut  point  déclaré 
alors. 

Pomponne  Cœci  mourut  trois  mois  apres  fa  promotion  , 
le  quatrième  d’Aoât.  Il  étoit  grand  philofophe  & bon  aftro- 
nomc.  Il  fut  inhumé  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran , 
où  il  avoir  été  chanoine. 

Quatre  autres  cardinaux  moururent  aufîî  dans  cette  année. 
Le  premier  eft  Jerome  Aleandre , qui  étoit  de  la  Mothe , pe- 
tite ville  fur  les  confins  du  Frioul  &de  l’Ifirie,  où  il  naquit 
le  1 3e.de  Février  i48o.Son  père,  nommé  François  Aiean- 
dre,  étoit  médecin,  & prit  grand  foin  de  Jerôme  fon  fils  , 
qu’il  envoya  étudier  à Venife  & à Porto-Naone , où  à l’âge 
de  quinze  ans  il  enfeigna  les  humanités , & fe  fit  une  grande 
réputation.  Dans  la  fuite  il  étudia  les  mathématiques , la  phy- 
fique,  la  médecine  & la  langue  grecque  & hébraïque  , dans 
fefquelles  il  fit  de  fi  grands  progrès  avec  le  fecours  d’une  mé- 
moire prodigieufe,  qu’il  les  parloit&  les  écrivoit  fans  peine. 
Le  pape  Alexandre  VI , informé  de  fon  rare  mérite,  le  deftina 
pour  être  fecrétaire  de  fon  fils , & l’envoya  enfuitc  en  Hon- 
grie en  qualité  de  nonce , mais  une  maladie  fâcheufe  ayant 
obligé  Aleandre  à prendre  d'autres  mefures , il  vint  en  Fran- 
ce , ou  le  roi  Louis  XII  l’appela  & le  gratifia  de  lettres  de 
naturalité.  Il  fut  refteurde  l’univerfité  de  Paris  & profeffeur 
en  Grec  ; depuis  il  enfeigna  à Orléans  & à Blois.  Etienne 
Poncher  évêque  de  Paris  l’attira  chez  lui , & le  donna  à 
Evrard  de  la  Martk  évêque  de  Liège  , qui  le  fit  fon  chan- 
celier , & lui  conféra  la  dignité  de  prévôt  de  fon  églife.  Ce 
même  prélat  l’engagea  à faire  un  voyage  à Rome,  où  le  pa- 
pe Leon  X,  qui  le  retint  à fonfervice,  l’envoya  nonce  en 
Allemagne  en  1 5 1 9 ; & quoiqu’abfent,  il  le  fit  bibliothécaire 
du  Vatican  en  1 5 20.  Après  la  mort  de  Zenobio  Acciaioli , 
Aleandre  parut  dans  fa  nonciature  avec  éclat , foit  par  fa 
dignité , foit  par  fa  doélrine  & fon  éloquence  , qui  fut  admi- 
rée dans  la  diète  de  Wormes , où  il  parla  trois  heures  de 
fuite  contre  les  erreurs  de  Luther  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Il  ne  put  empêcher  que  cet  héréfiarque  ne  fut  entendu 

S iij 
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L. 

Mort  du  car- 
dinal Alcau- 
dre. 

Ciaccm  ibid, 
ut/uprà  t.  ]. 
P-  û*  J. 

Panvin.  in 
P nul.  1 II. 

Spond  hoc 
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' an  1541  <*ans  cette  ^te  » ma,s  'l  refufa  de  difputer  avec  lui , & if 
obtint  que  l’on  brûleroit  Tes  livres  & que  l’on  profcriroit  la 
perfonne  : il  dreffa  même  l’édit  qui  le  condamnoit.  A Ton 
retour  Clement  Vil  lui  donna  l’archevêché  de  Brindes,  & le 
nomma  nonce  en  France.  Il  étoit  auprès  du  roi  François  I 
à la  bataille  de  Pavie , où  ce  prince  fut  fair  prifonnier.  Le 
même  pape  l’envoya  encore  en  Allemagne  en  1 5 3 1 , où  il 
trouva  un  grand  changement.  Le  peuple  n’étoit  plus , à ce 
qu’il  dit , fi  animé  dans  les  villes  proteftantes  contre  le  faint 
fiége  ; mais  dans  les  villes  catholiques  il  témoignoif  une  en- 
vie extrême  de  fe  retirer  de  l’obéiffance  du  pape , &de  s’en- 
richir des  biensde  l’églife , à l’exemple  desProteftans.  Alean- 
drefit  tout  ce  qu’il  put,  mais  fans  fuccès,  pour  empêcher 
Charles  V de  faire  une  trêve  avec  les  princes  Luthériens.  II 
fe  rendit  enfuite  à Venife , d’où  Paul  III  le  rappela  pour  i’ho- 
norer  d’un  chapeau  de  cardinal  en  1 5 3 6.  Il  fut  encore  nom- 
mé légat  pour  préfider  au  concile  qu’on  devoit  tenir  à Vicen- 
fe  ; mais  ce  deffein  n’ayant  pas  été  exécuté  , il  alla  dans  cette 
même  qualité  en  Allemagne,  & mourut  étant  retourné  à 
Rome  le  premier  de  Février  de  cette  année,  dans  le  temps 
qu’il  mettoit  la  dernière  main  à fon  grand  ouvrage  contre  les 
profeflèurs  des  fciences , qui  n’a  pas  paru , & qu’on  le  defti- 
noit  à préfider  au  concile  de  Trente.  Il  étoit  alors  âgé  d’en- 
viron foixante-deux  ans  ; & il  auroit  vécu  plus  long  temps , 
s’il  eût  été  moins  crédule  aux  ordonnances  des  médecins  , 
qui  l’épuisèrent  à force  de  remèdes.  11  nous  eft  refté  de  lui 
des  poëfies , des  dialogues  & quelques  lettres  qui  traitent 
des  affaires  de  l’églife.  Son  corps  fut  tranfporté  à la  Mothe , 
& enterré  dans  I’églife  de  S.  Nicolas. 

LI.  Le  fécond  fut  Alexandre  Cefarini,  Romain,  qui  futd’abord 

protonotaire  apoftolique  ; & ayant  contraflé  une  amitié  par- 
rinj  ticulière  avec  les  feigneurs  de  la  maifon  de  Medicis,  le  pape 

Ciacon.  ibid.  Leon  X qui  en  étoit,  le  mit  au  nombre  descardinaux  diacres 
1 itfuprà  t. } , je  prem;er  {je  Juillet  1517,  avec  le  titre  des  faims  Serge  Sc 
^dubery , vie  Bacche  ; & Clement  VII  lui  changea  ce  titre  en  celui  de 
des  card.  fainte  Marie  in  via  latâ.  Paul  III  lui  confia  l’adminiftration 
jacri1  I,al  ^es  éSHfe.s  d’Albane,  de  Prenefte&  dePampelune:  il  gou- 
verna aufli  celles  d’Otrante  , de  Breffe  & d’autres.  Auïïitôt 
après  l'éleéüon  du  pape  Adrien  VI , lefacré  collège  le  députa 
àSarragocepour  faluerce  nouveau  pontife,  & conférer  avec 
lui  de  quelques  affaires  importantes.  Après  le  facde  Rome  » 
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H iut  donné  en  ôtage  aux  Impériaux,  & Paul  III  l’envoya  An.  1*4». 
avec  le  cardinal  de  Sienne  évêque  d’Oftie  en  qualité  de  légat 
auprès  de  l’empereur  Charles  V , pour  lui  faire  compliment 
fur  fon  expédition  d’Afrique  & la  conquête  qu’il  venoit  de 
faire  de  Tunis.  Dans  le  mois  de  Juin  1 5 37 , le  pape  défirant 
d’unir  les  deux  princes  l’empereur  & le  roi  de  France  par 
une  paix  folidc , leur  députa  Cefarini  avec  les  cardinaux  de 
Sienne  & Ghinucci.  Le  iouverain  pontife  l’employa  encore 
en  beaucoup  d’aqtres  affaires , & il  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  furent  choifis  pour  régler  leconcile  qu’on  devoir  bientôt 
affembler.  Il  étoit  d’une  grande  intégrité,  &aimoit  beaucoup 
les  gens  de  lettres.  On  lit  dans  Ciaconius  deux  lettres  que  le 


cardinal  Sadolet  lui  écrivit,  &qui  font  connoîtredans  quelle 
eftime  il  étoit  auprès  du  facré  collège.  Il  mourut  à Rome  le 
treizième  de  Février  15  42,8:  fut  enterré  dans  l’églifed’yfrd 
cccli , en  la  chapelle  de  fa  famille.  Paul  Jove  fait  de  lui  un 
grand  éloge. 

Le  troifième  futGafpard  Contarin,  d’une  noble  famille  de 
Venife , fils  d’Aloïze  Contarini , & de  Polixene  Malipetri.  II  ‘ 
naquit  en  1483,  & fon  père  le  deftinad’abord  au  commerce,  J 
qui  n’eû  pas  incompatible  avec  la  nobleffedans  la  république  1 
de  Venife;  mais  voyant  dans  fon  fils  une  fi  grande  inclina-  < 
tion  pour  les  lettres , & un  fi  beau  génie  pour  être  un  jour  ' 
très-habile , il  changea  de  deffein , & lui  fit  d’abord  étudier 
les  humanités  & la  philofophie  à Venife  fous  Antoine  Jufti-  ' 
niani  & Laurent  Bragadenus  ; enfuite  il  l’envoya  à Padoue  ‘ 
pour  prendre  les  leçons  du  favant  Pomponace , contre  lequel 
il  écrivit  depuis  un  ouvrage  de  l’immortalité  de  l’ame.  Après  1 
fes  éludes  , il  entra  dans  le  gouvernement  des  affaires  de  la 
république , qui  le  nomma  fon  ambaffadeur  auprès  de  Charles 
V : emploi  dont  il  s’acquitta  û bien,  qu’à  fon  retour  il  eut  un 
gouvernement  confidérable.  Peu  de  temps  après  il  fut  e nvoyé 
à Rome  avec  la  même  qualité  d'ambaffadeur , & enfuite  à 
Ferrare  pour  négocier  la  liberté  du  pape  Clement  VII,  que  les 
Allemands  & les  Efpagnols  tenoient  prifonnier  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange  en  1327,  aprèsle  pillage  de  Rome.  Lefaint 
père  ayant  été  délivré  quelque  temps  après,  Contarin  fut  en- 
voyé auprès  de  lui  en  qualité  d’ambaffadeur  de  la  république, 
&le  fer  vit  utilement,  ayant  pafle  quelques  années  dans  cet 
emploi,  3près  iefquelies  il  s’en  retourna  à Ver.iiè,  ou  on  le 
combla  d’honneurs  fk  on  l’agrégea  dans  le  fénat. 

Siv 
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«■—  ■ ■ Le  pape  Paul  III  qui  connoifloit  fon  mérite,  & perfuadé 

An.  1541.  qU’un  fi  excellent  fujet  feroit  beaucoup  d’honneur  aufacré 
collège , le  nomma  cardinal  en  1535,  fans  qu’il  eût  en  au- 
cune manière  recherché  cette  dignité.  La  nouvelle  en  vint  à 
Venife , & Contarin  en  fut  furpris  le  premier  ; il  en  reçut 
les  compl.mens,  beaucoup  moins  joyeux  que  tous  ceux  qui 
vinrent  l’en  féliciter.  Il  vint  doncà  Rome,  & après  la  céré- 
monie de  fon  inftallation,  le  pape  le  garda  auprès  de  lui,  & 
l’envoya  enfuite  légat  en  Allemagne  en  15^1  , d’oùilfutrap- 
pelé  , parce  que  la  cour  de  Rome  ne  paroiffoit  pas  conten- 
te de  fes  négociations  : on  l'accufa  d’avoir  trop  accordé  aux 
Proteftans , & de  ne  leur  avoir  pas  allez  fortement  réfitlé. 
Comme  plufieurs  partaient  contre  lui , quoiqu’il  fût  abfent , 
le  cardinal  Fregofe  prit  fa  défenfe  & employa  fes  foins  pour 
le  juftifier.Mais  fes  ennemis  ne  laifsèrent  pasdele  calomnier, 
& de  I'accufer  publiquement  d erre  dans  les  intérêts  des  Lu- 
thériens; ceux  qui  l’épargnoient davantage , difoient  que, 
faute  de  rigueur  & de  fermeté , il  avoit  mis  l’autorité  du 
pape  en  danger.  Contarin  revint  à Rome , & rendit  fi  bon 
compte  de  fa  légation  , que  fa  fainteté,  quoique  prévenue 
contre  lui , en  parut  très-contente , & l’envoya  à Boulo- 
gne, où  il  mourut  le  premier  de  Septembre  à l'heure  de 
midi,  âgé  de  cinquante-neuf  ans. 

LIH.  Contarin  compola  plufieurs  ouvrages , favoir  : 1 de  l’im- 

Ouvrage*  du  mortalité  de  lame  contre  Pomponace , où  il  montre  par  des 
tjrin"3  °n  naturelles,  que  l'âme  eft  immortelle,  contre  le  fenti- 

Cidcon.  pag.  ment  decet  auteur, qui  croyoitqu’on  ne pouvoit  le  démontrer 
S«7-  parlaraifon,  & que  la  foi  feule  apprenoit  cette  vérité.  2°. 

Jt/uprà'  ‘ Quatre  livres  des  fept  làcremens  de  l’églife.  3°.  Deux  livres 
du  devoir  des  évêques.  40.  Des  fcholies  fur  les  épîtresde  S. 
Paul.  50.  Une  fortune  des  conciles  les  plus  remarquables.  60. 
Une  réfutation  de  quelques  articles  ou  queftions  de  Luther. 
7°.  Des  traités  de  la  juftification , de  la  prédeftination  &du 
libre  arbitre.  8^.  Un  traité  de  la  puiflance  du  pape.  90.  Un 
catéchifme.  io\  Une  explication  du  pfeaume  Ad  te  levavi. 
Sans  parler  de  quelques  ouvrages  de  philofophie , du  flux  8c 
reflux  ; contre  la  quatrième  figure  des  fyllogifmes , que  les 
logiciens  appellent  figure  de  Gallien  ; 8c  un  traité  des  magif- 
trats  8:  de  la  république  de  Venife.  T ous  ces  ouvrages  furent 
imprimés  à Paris  en  1571  , dans  un  volumein-folio.  Ils  font 
très-latins , & écrits  avec  beaucoup  de  netteté  & depoliteflè  $ 
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mais  on  trouve  que  l’auteur  étoit  plus  profond  philofophe 
que  théologien.  Dans  fon  traité  des  facremens , il  ne  fait 
qu'effleurer  les  matières.  Ses  livres  du  devoir  des  évêques 
contiennent  des  maximes  très-utiles.  Le  fens  littéral  des  épî- 
tres  de  faint  Paul  eft  très-bien  expliqué  dans  les  fcholies,  fur 
les  endroits  les  plus  difficiles.  La  fomme  des  conciles  n’eft 
qu’un  abrégé  des  principaux  conciles  jufqu’à  celui  de  Flo- 
rence qu’il  appelle  le  neuvième  œcuménique  ; & c'eft  une 
des  plus  anciennes  fommes  que  nous  ayons  fous  ce  titre , 
Concïliorum  maçis  illujlrium  fumma. 

Ce  cardinal  la  dédia  au  pape  Paul  III , après  la  mort  du- 
quel elle  fut  imprimée  à Florence  en  1553  , & depuis  en 
plufieurs  endroits.  Il  loue  ce  pape  d’avoir  indiqué  le  concile 
à Trente , dont  il  fe  promet  une  heureufe  iffue;  & l’on  croit 
que  la  convocation  de  ce  concile  lui  fit  naître  la  penfée  de 
s’appliquer  à cette  étude  , & de  recueillir  des  auteurs  grecs 
& latins  une  fomme  de  canons.  Il  paroît  y avoir  fuivi  l’or- 
dre qu’Ifidore  avoit  tenu  dans  fa  colledion , & il  remarque 
en  quoi  celle-ci  eft  différente  des  manufcrits  : il  met  le  con- 
cile de  Nicée  indiqué  fous  le  papeSylveftre  , & fes  décrers 
faits  fous  Jules  I.  Il  croit  que  le  fyftême  de  Platon  , dont  la 
plupart  des  favans  de  ce  temps  là  étoient  imbus,  n’a  pas  peu 
contribué  à donner  cours  à l’Arianifme.  Il  compte  huit  fy- 
nodes  d’Afrique,  tenus  avant  le  concile  de  Calcédoine,  fept 
conciles  à Carthage  & un  à Milève , & croit  que  faint  Au- 
guftin  s'eft  trouvé  à tous.  Des  treize  conciles  de  Tolède  que 
les  colledeurs  ont  ramaffés , le  troifième  eft  remarquable  par 
la.converfton  de  Recarede,  roi  des  Goths,  & par  l’acclama- 
tion qu’on  lui  fit  ,falut  au  roi  Catholique  : d’où  il  eft  vraifem- 
blable  que  les  rois  d’Efpagne  ont  tiré  ce  titre  d’honneur.  En 
parlant  du  ftxième  concile, il  ne  craint  point  de  dire  qu’Ho- 
norius  a fàvorifé  I’héréfie  du  Monothélifme  , & il  croit  que 
fon  nom  n’a  pas  été  mis  dans  le  catalogue  des  papes  pour 
cette  raifon.  Il  n’oublie  point,  en  parlant  du  quatrième  con- 
cile de  Latran  , de  dire  qu’on  y a permis  de  contrarier  ma- 
riage dans  le  fécond  & le  troifième  genre  d’affinité  : enforte 
que  celle  du  premier  genre  eft  la  feule  qui  produife  une  vé- 
ritable alliance,  & qu’on  a reftreint  les  degrés  dans  lefquels 
il  étoit  défendu  de  fe  marier  au  quatrième  degré  de  confan- 
guinité.  Il  y a encore  un  grand  nombre  de  remarques  très- 
j.udicleufès , qui  fervent  beaucoup  à faire  connoitre  le  dogme 
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de  l’églife , fa  morale  & fa  difeipline  ; & l’on  peut  dire  qu£ 
cette  fomme  des  conciles  les  plus  remarquables  eft  très- 
bonne  , quoiqu’elle  foit  trop  abrégée. 

Il  paroît  avoir  des  fentimens  plus  particuliers  dans  fort 
traité  de  la  prédeftination.  Il  ne  feint  point  d’y  déclarer  que 
l’avis  de  faint  Auguftin  ne  lui  plaît  pas , & qu’il  n’eft  pas  du 
fentiment  de  ceux  qui  difent  que  les  hommes  font  réprouvés 
à caufe  du  péché  originel  : qu’ils  ne  le  font  qu'à  caufe  des 
fautes  aéluellcs  qu’ils  commettent  en  réfiftant  à la  grâce  ; & 
qu’il  ne  dépend  point  de  l’efficacité  de  la  grâce , mais  de 
notre  volonté , de  vaincre  cette  réfiftance.  11  ajoute  que  cette 
prédeftination  doit  être  attribuée  à Dieu  , qui  prévient  par 
fa  grâce  tous  nos  mouvemens  , enforte  néanmoins  que  la 
volonté  n’y  apporte  point  de  réfiftance.  H confeille  aux  pré- 
dicateurs qui  font  obligés  de  parler  de  ces  matières  , de  le 
faire  rarement  & avec  beaucoup  de  précaution  , & de  re- 
courir toujours  à la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu.  Il 
répond  à l’objeftion  des  impies,  qui  difent  : je  fuis  du  nom- 
bre des  prédeftinés,  donc  je  ferai  fauvé  ; ou  : je  fuis  du  nom- 
bre des  réprouvés,  donc  je  ferai  damné,  quelque  chofe  que 
je  fafle  ; en  leur  faifanr  voir  qu’ils  pourroient  bien  dire  la 
même  chofe  de  tous  les  événemens  de  la  vie , que  Dieu  n’a 
pas  moins  prévus  que  le  ûlut  ou  la  damnation.  11  montre 
enfuite  que  la  prédeftination  & la  réprobation  ne  font  point 
des  caufes  néceflàires  du  lâiut  & de  la  damnation  ; que  quoi- 
que Dieu  ait  connu  de  toute  éternité  les  prédeftinés  & les 
réprouvés , cette  connoiflànce  n’ôte  point  la  contingence  ni 
la  liberté  ; & qu’on  ne  peut  douter  que  fi  l’on  vit  bien , l’on 
fera  fauvé  , & que  fi  l’on  meurt  dans  le  crime  , l’on  fera 
damné  ; qu’enfin  , dans  l’incertitude  de  fon  falut , il  y faut 
travailler  avec  confiance.  Il  condamne , à la  fin  de  ce  traité , 
le  dogme  exécrable  de  ceux  qui  difent , que  les  péchés  des 
élus  font  agréables  à Dieu,  & qu’il  a en  horreur  les  bonnes 
aôions  des  réprouvés. 

Contarin  traduifit  auffi  le  livre  des  exercices  fpirituels  de 
S.  Ignace,  dont  il  étoit  ami.  Dans  les  traités  de  controverfe 
contre  Luther , fa  méthode  eft  d’expofer  la  doélrine  de  l’è- 
glife,&  de  faire  voir  qu’elle  eft  conforme  à l’écriture  fainte , 
& que  les  novateurs  ne  l’attaquent  que  fur  de  faufles  fuppo- 
fitions  ou  par  de  mauvaifes  raifons.  Dans  fon  traité  de  la  puif- 
fance  du  pape  , il  prouve  que  le  pouvoir  que  le  fouverain 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-QUARANTIÈME.  17j 
pontife  a de  gouverner  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  , a été  «3 

donné  à faint  Pierre  par  Norre-Seigneur , & qu’il  eft  de  droit  An-  1 MV 
divin.  Son  explication  du  pfeaume  Ad  te  levavi , fut  compo- 
fée  à la  prière  d’une  fœur  qu’il  avoit , & qui  s’éroit  retirée 
dans  un  monaftère.  Enfin  on  a de  lui  quelques  lettres. 

Le  quatrième  cardinal  mort  dans  cette  année  , eft  Denis  LVI. 
Laurerio  , ou  plutôt  Lorerio  , de  Benevent , d’une  famille  Mort  ducar- 
affez  obfcure.  Etant  entré  affez  jeune  dans  l’ordre  des  reli-  Lore* 
gieux  Servîtes , il  y fit  de  fi  grands  progrèsfdans  les  fciences , Ciaeon.  de 
qu’il  fut  dans  la  fuite  profeiTeur  de  philofophie  , de  mathé-  vitapontif.tt 
manques  & de  théologie , à Péroufe  , à Boulogne  , enfin  à 
Rome , où  il  prêcha  avec  applaudiffement , & mérita  d’être  ter  ep.  lib.  ?. 
élu  général  de  fon  ordre.  Il  n’étoit  que  procureur  général  , eP-  *!•  *4 
lorfque  Clement  VII  l’envoya  en  Angleterre  auprès  de  *j \uiery  t v;e 
Henri  VIII  pour  les  affaires  de  la  religion , & ce  ne  fut  qu’à  des  card'm. 
fon  retour  qu’on  l’élut  général.  Paul  III  l’envoya  en  Ecoffe  V$hcl.  in 
en  qualité  de  nonce,  avec  pouvoir  de  vifiter  les  monaftères,  ïtaiia  facra* 
& d’y  mettre  la  réforme  qu’il  jugeroit  néceffaire.  Revenu  en 
Italie,  le  pape  , à qui  Lorerio  avoit  prédit  fon  élévation  fur 
le  faint  fiége  lorfqu’il  n’étoit  que  cardinal  Farnefe,  le  mit 
dans  le  facré  collège  au  nombre  des  cardinaux  en  1537, 
avec  le  titre  de  faint  Marcel.  On  a dit  que  ce  prélat , cor- 
rompu par  les  promeffes  magnifiques  de  l’empereur  Char- 
les V , ofa  propofer  dans  un  confilloire  de  priver  le  roi  de 
France  du  titre  de  roi  très-chrétien.  Prefque  tous  les  cardi- 
naux , même  ceux  qui  étoient  partifans  de  l’empereur  , re- 
jetèrent une  propofition  fi  extravagante.  Dominique  de  Cup- 
pi , doyen  du  facré  collège , l’en  reprit  avec  beaucoup  de  fer- 
meté ; & un  autre  cardinal  regardant  Lorerio  avec  mépris  & 
avec  indignation  : laiffez , dit-il , aboyerce  chien  ; on  voit  bien 
qu’il  cherche  quelque  morceau.  II  étoit  alors  évêque  d’Urbin 
& légat  de  la  campagne  de  Rome.  Il  mourut  à Rome  le  dix- 
feptième  de  Septembre  1542,  âgé  de  quarante-cinq  ans , & 
fur  enterré  dans  l’églife  de  S.  Marcel , où  le  père  Dominique 
de  Vérone, religieux Servite , prononça  fon  oraifon  funèbre. 

Jean  le  Fevre  ou  Faber  mourut  auffi  cette  année.  Il  étoit  lvii. 
de  Suiffe  ; & après  avoir  été  fecrétaire  & confeiller  d’état  de  Mort  de  Jean 
l’archiduc  Ferdinand , devenu  dans  la  fuite  roi  des  Romains  ,epFevre'  b- 
& empereur , il  fut  chanoine  de  Confiance , & évêque  de  blioth.  des" 
Vienne  en  Autriche.  Il  eft  un  de  ceux  qui  fe  font  le  plus  dif-  nut.  tom.  14. 
' tingués , tant  par  leurs  écrits,  que  par  leurs  conférences  avec  ,,4*4 °-P- l04- 
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les  Proteftans.  Ses  principaux  ouvrages  font  : le  Marteau 
contre  les  hérétiques , Maliens  hctreticorum  , divifé  en  fix  li- 
vres & dédié  au  pape  Adrien  VI,  imprimé  à Rome  en  1524» 
& un  autre  intirulé  : la  Défenfe  orthodoxe  de  la  foi  catholique , 
imprimé  à Leiphk  en  1528;  écrit  contre  Baltazard  Pacimon- 
tanus , un  des  chefs  des  Anabaptifles , qu’il  avoit  obligé  de  fe 
rétraftcr.Il  a encore  compofé  beaucoup  d’autres  ouvrages  de 
controverfe  : entre  autres,  un  traité  de  la  foi  & des  œuvres,  un 
autre  contre  quelques  dogmes  de  Luther  ; une  réfutation  des 
fix  articles  d’UIric  Zuingle , préfentée  à l’affemblée  desSuifles 
à Bade  en  1526  ; une  lettre  en  Allemand  adreifée  à Zuingle , 
dans  laquelle  il  lui  fait  des  reproches  de  ce  qu'il  ne  s’eft  pas 
trouvé  à cette  alfemblée  de  Bade  : des  traités  de  la  puiffance 
du  pape,  du  célibat  des  prêtres , du  baptême  desenfans  & do 
la  pénitence.  On  a encore  de  lui  des  homélies  fur  l’euchariftie 
& lur  o 'autres  matières,  qui  font  imprimées  à Cologne. 

L’apoftafie  de  Bernardin  Ochin  ou  Okini  arriva  auffi  dans 
cette  année  ; il  étoit  de  Sienne,  & après  avoir  pris  l’habit  de 
religieux  parmi  les  Cordeliers  , il  embraflà  la  réforme  des 
Capucins  vers  l’an  1534.  Ses  foins  ne  contribuèrent  pas  peu 
à l’accroifTement  de  cette  réforme  naiffante  , dont  il  fut  élu 
général  ; mais  dont  il  n’avoit  point  été  l’inftituteur,  comme 
plufieurs  l’ont  prétendu.  Pendant  qu'il  fut  chez  les  Capucins, 
même  en  étant  général , fa  vie  parut  régulière  & fa  conduite 
édifiante.  Son  âge , fa  manière  de  vie  aullère , fon  habit  rude , 
fa  barbe  qui  defcendoit  jufqu’au-defl'ous  de  fa  poitrine,fes  che- 
veux gris,  fon  vilage  pâle  & décharné , une  certaine  apparence 
d’infirmité  & de  foibleffe  affeâée  avec  beaucoup  d’art , & 
l’opinion  qui  s’étoit  répandue  par  tout  de  fa  fainteté,  le  fai- 
saient regarder  comme  un  homme  extraordinaire.  Ce  n’étoit 
pas  feulement  le  peuple,  les  plus  grands  feigneurs  & les  prin- 
ces fouverains  le  révéroient  comme  un  faint  ; lorfqu’il  venoit 
chez  eux,  ils  alloient  au-devant  de  lui,  ils  le  recevoient  avec 
tout  l’honneur  & toute  l’affeôion  imaginable  , & le  recon- 
duifoient  de  même  lorfqu’il  partoit  ; pour  lui , il  fe  fervoit  de 
tous  les  artifices  qui  pouvoient  confirmer  les  bons  fentimens 
qu’on  avoit  de  lui.  11  alloit  toujours  à pied  dans  fes  voyages , 
& quoiqu’il  fût  d’un  âge  & d’un  complexion  fort  foible , on 
ne  le  vit  jamais  monté  à cheval.  Lorfque  les  princes  le  for- 
çoient  de  loger  chez  eux , la  magnificence  des  palais  , le  luxe 
des  habits  & toute  la  pompe  du  fiècle  ne  lui  faifoient  rien 
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perdre  de  !a  pauvreté  ni  de  l’auftérité  de  fa  profeflion.  Dans  1 

les  feftins  il  ne  mangeoit  jamais  que  d’une  forte  de  viande  la  An*  ,s*1* 
plus  fimple&Ia  plus  commune  ,&  ne  buvoitprefque  point  de 
vin.  On  le  prioit  de  coucher  dans  de  fort  bons  lits  & riche-  • 

ment  parés , pour  fe  délafier  un  peu  plus  commodément  des 
fatigues  du  voyage;  mais  il  fe  contentoit  d'étendre  fon  man- 
teau & de  fe  coucher  fur  la  terre.  On  ne  fauroit  croire  la  ré- 
putation qu’il  fe  ht  dans  toute  l’Italie. 

Il  avoit  outre  cela  quelque  favoir  ; mais  il  s’étoit  plus  at- 
taché à l’éloquence  & à la  beauté  des  paroles , qu’à  la  doélrine 
& à la  force  du  raifonnement.  A peine  avoit-il  appris  le  la- 
tin ; mais  lorfqu’il  parloit  fa  langue  naturelle  , il  expliquoit 
ce  qu’il  favoit  avec  tant  de  grâce , tant  de  politeffe  & tant 
d’abondance,  que  la  douceur  & la  pureté  de  fon  difcours  ra- 
viflbient  tous  fes  auditeurs.  Lorfqu’il  devoitprèeher  quelque 
part , le  peuple  y accouroit , les  villes  entières  venoient  pour 
l’entendre  : il  n’y  avoit  point  d'églife  afTez  vafte  pour  conte- 
nir la  multitude , lorfqu’il  devoit  palier  par  quelque  ville, une 
infinité  de  gens  alloient  au-devant  de  lui  pour  écouter  fes 
inftruétions.  Avec  de  fi  grands  talens  & une  vie  qui  paroif- 
foit  fi  auftère,  il  ne  laiffa  pas  d’abandonner  fa  profeffion , la 
vraie  foi  , & d’embrafler  les  nouvelles  erreurs;  peut-être 
ne  fongeoit-il  à rien  moins  qu’à  vouloir  apoftafier,  & voici 
quelle  en  fut  l’occafion. 

Il  converfoit  fouvent  avec  un  jurifconfulte  Efpagnol , LTX. 
nommé  Jean  Valdefius , qui  avoit  pris  goût  en  Allemagne  à 
la  doéirine  de  Luther.  Ce  fut  à Naples  où  il  eutccs  converfa-  apoftafiVr '& 
tions,quicommencèrentàlui  mettre  des  doutes  dans  l’efprit.  i quitter  fa 
Il  commença  à prêcher  des  chofes  qui  parurent  nouvelles  : ^èmac' Ctjl» 
mais  ce  qui  acheva  de  le  perdre , ce  fut  fa  vanité , & le  dépit  fupplcm.  ad 
de  n’avoir  pas  été  élevé  au  cardinalat.  Ses  difcours  ayant  Mambrin.  l : 
fait  du  bruit,  il  fut  cité  à Rome  pour  fe  juftifier.  Il  étoit  en  Spond 
chemin  pour  s’y  rendre  , lorfqu’il  rencontra  à Florence  a d ‘ annum 
Fierre  Martyr  fon  ami,  auquel  il  communiqua  fa  fituation,&  *î47-n. 
le  hafard  auquel  il  s’expofoit  en  fe  livrant  ainfi  à la  difcrétion  f j *49  n***} 4™* 
du  pape.  Pierre  Marty  rentra  dans  fes  fentimensjilluidifluada  lx. 

le  voyage  ;&l’affeire  bien  examinée  entr’eux,  ils  réfolurent  11  prendl’ha- 
de  fe  retirer  tous  deux  en  pays  de  fureté.  Ochin  partit  le  pre-  (bjl 
mier , pafla  par  Ferrare , où  il  prit  l’habit  féculier , & vint  à Genève. 
Genève,  ou  il  époufa  une  fille  de  Lucques , qu’il  avoit  dé-  Spo’td.utfup.- 
bauchée  en  paffantpar  cette  ville  : c’étoit  pour  donner  une 
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— " preuve  authentique  de  fon  renoncement  à la  religion  Ro^ 
Am.  is4*.  marne.  Pour  Pierre  Martyr , ü le  mit  en  chemin  deux  jour* 
/ après , & alla  gagner  laSuiffe. 

LXI.  Calvin  étoit  revenu  à Genève  dès  le  treizième  de  Sep- 
Retour  de  tembre  de  l’année  précédente  ,lorfque  la  faélion  contraire  à 
nève'"  i Ge'  ceux  qu>  l’avoient  chaffé  de  cette  ville , fut  devenue  la  plus 
IheU.  Beje  puilTante.  Son  retour  fut  même  honorable,  les  nouveaux 
in  vira  Calvi - fyndics  & le  confeil  l’en  avoient  prié  ; & le  jour  qu’il  rentra , 
ni,  hoc  ann.  jes  magiftrats  comme  le  peuple  lui  applaudirent,  lui  témoi- 
gnèrent leur  joie,  &les  premiers  lui  donnèrent  un  pouvoir 
abfolu  de  régler  leuréglife  comme  il  le  jugeroit  à propos. 
Calvin , ufant  du  pouvoir  qu’on  lui  donnoit , régla  la  disci- 
pline à peu  près  de  la  manière  qu’on  la  voit  encore  aujour- 
d’hui dans  les  églifes  prétendues  réformées;  i>  établit  des  con- 
fiftoires,  des  colloques,  des  fynodes , des  anciens,  des  diacres 
& des  furveillans  ; il  régla  la  forme  des  prières  & des  prê- 
ches , & la  manière  de  célébrer  la  cène , de  baptifer  & d’enter- 
rer les  morts.  Il  établit  une  juridiéhon  confiftoriale  , à qui  il 
prétendit  pouvoir  donner  Le  drok  de  cenfures  & de  peines 
LX1T.  canoniques,  & même  l’excommunication.  Il  écrivit  auffi  un 


Règlement  catéchifme  latin  & françois  , fort  différent  du  premier  & 
pourra 'doc-  beaucoup  P^us  ample  .dülribué par  demandes  & par  réponfes. 
trine  & la  Tremelius  Juif  chrétien  le  traduifit  eH  hébreu , & Henri 


diicipiine.  Etienne  en  grec.  Ces  innovations  déplurent  à plufteurs  qui 
BHieronfmui  s’y  opposèrent  ; mais  enfin  Calvin  l’emporta , & le  nouveau 
Botfic.  in  vi-  canon  paffa  en  forme  de  loi  dans  une  affeo.blée  de  tout  le  peu- 


ta  Calvinî.  pie  le  aoe. de  Novembre  1 5 4 1 . Le clergé&les laïquess’en- 
Cjtvinifmc^à  Sagèreut  pour  toujours  à s’y  conformer.  La  fé vérité  avec  la- 
An\flcr.  1683.  quelle  ce  miniffre  exerçoit  fon  pouvoir  feus  bornes  & les 


f.  up.  /.  j.  droitsde  fon  confiftoire , lui  attira  beaucoup  d’ennemis,  & 


caufa quelquefois  du  défordre  dans  la  ville  ; mais  il  ne  s’éton- 
noitde  rien.  Cetefprit  de  vanité  dont  il  étoit  plein,  le  rendoit 
opiniâtre  dans  fes  fentimens.ll  vouloit  qu’on  foufcri  vît  aveu- 
glément à ce  qu’il  avançoit , & il  répondoit  avec  aigreur  & 
emportement  à ceux  qui  ofoient  le  contredire. 

L’année  fuivante  1 5 42  il  confirma  l’obfèrvance  desftatuts 
dontil  étoit  auteur  ,&  reçut  un  grand  nombre  d’étrangers,  & 
fur- tout  de  F rançois , qui  étant  i nquiétés  pour  la  religion  dans 
leur  patrie,  fe  réfugioient  à Genève , perluadés  qu'ils  y joui- 
roient  de  toute  la  liberté  que  la  nouvelle  l’eôe  accordoit  à 
tous  ceux  qui  en  faiioient  profeffion.  lis  s’attachoienc  tous  à 
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Calvin , comme  à celui  qui  pouvoit  les  fervir  plus  furement 
& plus  utilement , & Calvin  de  Ton  côté,  pour  les  engager 
encore  plus  fortement , prenoit  foin  de  leur  procurer  quel- 
ques établiflèmens  ,&  d’empêcher  qu’on  ne  leur  fit  aucune 
injuftice.  Ses  foins  s’étendoient  fur  les  autres  royaumes  où 
là  fefte  avoit  déjà  des  partifans , & toute  fon  attention  étoit 
d'en  groflir  le  nombre. 

En  France  François  I crut  arrêter  le  cours  de  ce  défordre , LX1IT. 
en  renouvellant  li  rigueur  des  précédens  édits  contre  lesno-  Le  roi  d* 
vateurs , par  celui  qu’il  fit  publier  en  1 5 40 , par  lequel  il  fut  * ”pécher  u» 
ordonné  aux  magiftrats  d’en  faire  une  exaéte  recherche;  mais  progrès  de 
ils  tenoient  leurs  affemblées  pendant  la  nuit  d’une  manière  fi  l’héréfie dan* 
fecrète,  qu’il  étoit  bien  difficile  de  les  furprendre.  Plufieurs  fon  roJraume* 
prédicateurs  fe  trouvant  inférés  de  ces  erreurs , commencè- 
rent à les  débiter  dans  leurs  fermons  pendant  l’avent  de  1 5 41. 

Ce  qui  obligea  le  clergé  de  joindre  fon  zèle  à celui  du  roi , 
pour  empêcher  les  funeftes  effets  que  cette  licence  auroit  pu 
caufer.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’afTembla  donc  chez 
les  Mathurins  le  dix- huitième  de  Janvier  154  a , & après  la 
méfié  du  Saint-Efprit,  elle  drefTades  articles  par  forme  de 
profeffion  de  foi , qui  traitoient  de  toutes  les  matières  con- 
troverfées  , & contenoient  ce  qu’il  falloir  croire , & ce  que 
les  prédicateurs  dévoient  prêcher  & enfeigner.  L’on  fit  jurer 
les  licenciés  & bacheliers  fur  ces  articles,  & l’on  obligea  les 
étudians  de  faire  la  même  chofe  avant  que  de  commencer 
leur  cours  de  théologie.  Ce  ftatut  fut  figné  de  plus  de  foixante 
doâeurs:  voici  fes  termes. 

Comme  nous  fommes  obligés,  à l’exemple  de  faint  Paul , LXIV. 
de  faire  attention  aux  dangers  évidens  qui  menacent  les  Chré-  d* ’* 

tiens  en  ces  temps-ci , par  l’imprudente  & déteftable  doârine  théologie'de 
de  quelques  prédicateurs,  qui  ne  rougiflent  point  d’avancer  Paris  fur  les 
dans  leursdifcours  & d’infpireraux  fidelles  avec  une  hardief-  ^ tltcl(.ersoi<,u 
fc  téméraire , des  propofitions  erronées,  fcandaleufes , fédi-  D’Argtntri* 
tieufes , fchifmatiques , hérétiques  & blafphématoires,  cher-  in  call.jud. 
chant  en  cela  à plaire  plutôt  aux  hommes  qu’à  Dieu  : nous,  ^ V 
voulant  obvier  à tant  de  maux  autanr  qu’il  eft  en  notre  pou-  [}  }>  ‘ ’ 

voir,  & fuivant  les  obligations  de  notre  état,  qui  nous  en- 
gage à maintenir  la  doélrine  falutaire  des  écritures  fainteS  & 
de  l’égüfe  catholique , nous  avons  cru  devoir  renfermer  en 
abrégé  fous  certains  titres  quelques  articles  de  foi  que  tout 
Pirétien  doit  croire,  afin  qu’on  connoiÆe  plus  facilement  les 
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■ i opinions  d’un  chacun,  & ce  qu’il  faut  particulièrement  prèj 
Au.  1541.  cher  au. peuple  en  ce  temps-ci.  Enfuite  la  faculté  rapporte 
ces  articles  , qui  font  au  nombre  de  vingt -neuf. 

A f r i- Il  faut  croire,d’une  foi  certaine,  que  le  baptême  eft  né* 
lerquel^oiT  ceffa're  aux  enfans  pour  obtenir  le  falut , & qu’il  confère  la 
doit  jurer,  grâce  du  Saint- Efprit.  2.  Qu'il  y a dans  l’homme  un  Iibre- 
propoi'cs  par  arbitre  avec  lequel  il  peut  faire  le  bien  & le  mal , & par  le- 
D’Argeiitré  clue*’  Suancl  ^ feroiten  péché  mortel , il  peut  obtenir  la  grâ- 
utfup.  ce  par  la  coopération  de  Dieu.  3.  11  n’eft  pas  moins  certain 
que  lesadultes,  après  avoir  commis  un  péché  mortel,  ontbe- 
foin  de  la  pénitence  , qui  confiée  dans  la  contrition , dans  la 
confeffion  facramentelle  qu’on  doit  faire  à un  prêtre,  & dans 
la  fatisfaâion.  4.  Que  le  pécheur  n’eft  pas  juftifié  par  la  feule 
foi , mais  encore  par  les  bonnes  œuvres , qui  font  fi  nécef- 
faires,  que  fans  elles  aucun  adulte  ne  peut  obtenir  la  vie  éter- 
nelle. 3.  Chaque  chrétien  eft  obligé  de  croire  fermement  que 
le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  eft  contenu  dans  le  facrement 
de  l’euchariftie,  le  même  qui  eft  né  de  la  fainte  Vierge  , & 
qui  a fouffert  fur  la  croixl  6.  Il  faut  croire  avec  la  même 
foi , que  dans  la  confécration  facramentelle , il  fe  fait  une 
tranflubftantiation  du  pain  matériel  dans  le  vrai  corps , &du 
vin  dans  le  vrai  fang  de  J.  C.  7.  Que  le  facrifice  de  la  méfié 
eft  inftitué  par  Jefus-Chrift , & qu’il  fert  aux  vivans  & aux 
morts.  8.  Que  la  communion  fous  les  deux  efpèces  n’eft  pas 
néceflaire  aux  laïques  pour  le  falut,  & que  l’églife  a fagement 
ordonné  qu’on  ne  les  communieroit  que  fous  une  feule  ef- 
pèce.  9.  Que  J.  C.  a donné  aux  prêtres  ordonnés  félon  le  rite 
de  l’églife , la  puiflance  de  confacrer  fon  vrai  corps , & d’ab- 
foudre  des  péchés  dans  le  facrement  de  la  pénitence.  10. 
Que  quand  ils  feroient  méchans  & en  péché  mortel , il  eft 
certain  qu’ils  confacrent  le  vrai  corps  du  Fils  de  Dieu , s’ils 
ont  intention  de  le  faire.  1 1.  Que  la  confirmation,  le  ma- 
riage & l’extrêine-onâion  font  des  vrais  facremens  inftitués 
par  Jefus-Chrift , qui  confèrent  la  grâce  du  Saint-Efprit.  1 2. 
Qu’il  ne  faut  pas  douter  que  les  Saints  n’opèrent  des  miracles, 
foit  qu’ils  vivent  encore,  ou  qu’ils  foient  en  paradis.  1 3 .C’eft 
une  chofe  très-agréable  àDieu&  très-pieufe,de  prier  lesSaints 
qui  font  dans  le  ciel , afin  qu’ils  foient  nos  avocats  & nos  in- 
terceffeurs  auprès  de  Dieu.  1 4.  On  ne  doit  pas  fculementimi- 
ter  les  Saints  qui  régnent  avec  J.  C.  il  faut  encore  les  prier 
& les  honorer , & ceux-là  font  une  œuvre  de  piété  , qui  par 

dévotion 
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dévotion  font  des  pèlerinages  aux  lieux  qui  leur  font  dédiés.  

1 5 . Si  quelqu’un  , dans  l’égiiïe  ou  dehors , adreffe  fes  prié-  An‘  1 54ïi 
res  à la  Vierge  ou  à quelqu'un  des  Saints , avant  que  de  les 
adreffer  à Dieu,  il  ne  pèche  pas,  & tnêmeii  ag't  (ainrement. 

16.  On  ne  doit  pas  douter  non  plus  que  ce  foit  une  bonne 
œuvre  de  fléchir  les  genoux  devant  les  images  du  crucifix  , 
de  la  fainte  Vierge  & des  Saints , pour  prier  J.  C.  St  les 
Sainrs.  17.  Il  faut  croire  fermement  qu’il  y a un  purgatoire 
dans  lequel  les  âmes  des  défunts  font  aidées  parla  prière,  le 
jeune,  les  aumônes  & d’autres  bonnes  œuvres  , afin  d’être 
plutôt  délivrées  de  leurs  peines.  18.  Chaque  Chrétien  eft 
de  même  obligé  de  croire  qu’il  y a uneéglifeuniverfelle  vi- 
fible  fur  la  terre , qui  eft  infaillible  dans  la  foi  & dans  les 
mœurs,  à laquelle  tous  les  fidelles  font  obligés  d’obéir  en 
ce  qui  regarde  la  foi  & les  mœurs.  1 9.  Qu’il  appartient  à 
cette  même  églife  de  définir  & de  déterminer  toutes  les  dif- 
putes  & les  doutes  qui  arrivent  touchant  i’écriture- fainte.  20. 

Qu’on  doitcroireplufieurschofesquinefontpasfpécialement 
&en  termes  exprès  dans  l’écriture,  & qu’il  faut  toutefois  né- 
cetTairement  recevoir  par  la  tradition.  2 1 . Que  la  puiftance 
d’excommunier  a étéaccordéeà  l’églife  immédiatement  par 
J.C.  qu’elle  eft  de  droit  divin , & que  par  cette  raifon  on  doir 
beaucoup  craindre  les  cenfures  eccléfiaftiques.  2 2.  Qu’il  eft 
certain  que  le  concile  général  légitimement  affemblé,  re- 
préfentant  toute  l’églife,  ne  peut  fe  tromper  dans  les  déci- 
fions  qui  regardent  la  foi  & les  mœurs.  2 3 . Qu’il  n’eft  pas 
moins  alluré  que  le  fouverain  pontife  eft  de  droit  divin  dans 
l’églife  militante , & que  tous  les  Chrétiens  font  obligés  de  lui 
obéir.  14.  Qu’il  a la  puiffance  d’accorder  des  indulgences.  2 3. 

Que  les  conftitutions  eccléfiaftiques,  touchant  le  jeûne,  le 
difcernementdes  viandes,  l’abftinence&  autres,  obligent  vé- 
ritablement en  confcieoce.  26.  Que  les  vœux  obligent  de 
même , quand  ilsferoient  monaftiques  & de  continence  perj 
pétuelle.  27.  Qu’il  y a de  faintes&  louables  coutumes  que  les 
prédicateurs  doivent  obferver  en  prêchant , comme  celle 
d’implorer  la  grâce  du  S.  Efprit  par  l’intercelfion  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge.  28.  Qu’en  prêchant  on  ne  doit  pas  dire  le  Chrift, 
mais  J.  C.  & qu’il  faut  ajouter  le  titre  de  faint  quand  on  cite 
les  apôtres,  les  pères  & d’autres.  29.  Qu’il  eft  falutaire  de 
recommander  aux  prières  du  peuple  les  âmes  des  défunts. 

Dans  la  même  année  le  1 9e  de  Décembre , la  faculté  en 
Tome  XIX.  T 
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LXVl. 

Cenfure  de 
la  même  f.i- 
«ultélurquel- 
que»  livies. 
V’ Argent  ri  , 
ut  fui  rà  t.  l. 
in  ayycnd.  p. 
II.  col.  I. 


LXV1I. 

Sa  lettre  à 
l’abbellê  de 
Fontevrault. 
D'Argcntri  , 
ut  fup.  t.  i, 

C‘  «!}• 
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core  aflcmblée  prononça  fur  quelques  livres  latins  St  frart- 
çois  qui  lui  avoient  été  déférés.  Il  y en  avoit  d’abord  deux 
dont  les  titres  étoient  : Somme  de  toute  récriture  f .tinte , tant  de 
l'ancien  que  du  nouveau  tejlament  : & l'autre  , Les  dix  paro- 
les ou  préceptes  de  Dieu  ; St  dans  le  dernier  on  ne  faifoit  au- 
cune mention  des  lacremens , ni  de»  préceptes  de  i’églife  , 
& l’on  Siniffoit  par  ces  paroles  : Si  vous  vouleç  entrer  dans  la 
vie , cù/ervei  les  commandement.  La  faculté  jugeant  que  ces 
livres  étoient  propres  à engager  lesefprits  des  Amples  dans 
différentes  erreurs , & à les  porter  principalement  à mépri- 
fer  la  puiffance  eccléfiallique  St  fes  ordonnances,  conclut 
qu’on  devoit  les  fupprimer.  Un  autre  écrit  traduit  de  latin 
en  françois  , dont  le  titre  étoit  : Ici  ejl  brièvement  compris 
tout  ce  que  les  livres  de  la  /ointe  écriture  en  feignent  ; Si  le  fé- 
cond des  livres  dont  on  a parlé,  auSfi  traduit,  furent  con- 
damnés de  même , St  la  faculté  jugea  qu’on  devoit  en  em- 
pêcher la  publication. 

Le  fécond  jour  de  Mai  précédent , elle  répondit  à l’abbeiTe 
de  Fontevrault  fur  quelques  proposions , pour  l'examen, 
defquelles  elle  avoit  demandé  quelque  temps.  Ces  proposi- 
tions étoient  au  nombre  de  cinq,  ainfi  conçues.  i.C’eftaffez 
à un  prélat  St  Supérieur , pour  l’acquit  de  fa  confcience  , de 
commettre  à la  conduite  de  fon  troupeau  un  pafteur  fachanc 
feulement  dire  la  meffe  St  donner  l’abfolution.  2.  Iln’eSl  point 
de  péché  Sans  pleine  délibération.  3 . Il  n’eff  point  de  péché 
mortel  fans  pleine  liberté.  4.  La  vierge  Marie  a eu  malédic- 
tion de  peine.  3.  Notre  fuififance  eft  en  partie  de  Dieu.  La 
faculté  répondit  à l’abbeffe  , que  pour  fatisfaire  à fes  défirs , 
après  avoir  vu  St  examiné  lefdites  proportions  autant  da 
temps  que  le  demandoit  l’importance  de  la  matière , il  lui  a 
femblé  que  la  première  étoit  fauiTe,fcandaleufe , St  in jurieule 
àl’ordre  hiérarchique  de  l’églife.  Que  la  fécondé  Stlatroifiè- 
me  font  vraies , vu  qu’il  n’y  a nul  péché  mortel  s’il  n’eft  vo- 
lontaire ; mais  que  la  fécondé  fe  doit  entendre  de  la  pleine 
délibération  qu’on  a achiellement , ou  qu'on  eft  tenu  d’avoir  , 
S:  qu’on  n’a  pas.  Que  la  quatrième  proposition  pareillement 
cil  véritable  3 St  que  quanta  la  cinquième , il  faut  l’entendre 
ainfi:  qu’encoreque  Dieu  foit  tout  notre  bien  St  notre  fuSîi- 
l'ance  principalement , néanmoins  il  ne  veut  pas  faire  feul 
nos  bonnes  œuvres  , St  il  exige  que  nous  travaillions  avec 
lui  j St  que  ce  n’eû  qu’en  ce  l'ens  que  la  proposition  eft  vraie. 
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On  vit  auffi  paraître  dans  cette  année  les  conftimtions  ■ ■'  ■ »« 

des  Jéftiites , dreffées  par  faint  Ignace  : on  y voit  que  fon  A*xviiV" 
deffein  étoit  que  ceux  de  fa  fociété  partageaffent  leur  temps  $.  Ignace 
entre  la  vie  contemplative  & la  vie  active.  Ainfi  quant  à la  fait  paroitre 
première,  il  ordonna  l’oraifon  mentale , les  examens  de  con-  j* *n®' 
lcience,  laleâuredes  faints  livres  ,’la  fréquentation  des  fa-  orjre. 
cremens  , les  retrai  tes  fpirituelles  ,&  les  exercices  de  la  pré-  Bouhoun  , 
fence  de  Dieu  ; & pour  la  fécondé , tout  ce  qui  peut  contri- 
buer  au  falut  & à la  fanétification  du  prochain , les  prédica-  ’ 
fions  , les  millions  , les  catéchifmes,  laconverfion  des  hé- 
rétiques, la  yifue  des  priions  & des  hôpitaux,  la  direction 
des  confdences  & l’inftruction  de  la  jeunelTe.  Pour  faciliter 
l’exécution  de  ces  exercices,  Ignace  crut  qu’il  ne  devoit 
point  donner  d’autre  habit  à fes  religieux,  que  celui  des  ec- 
cléfiaftiques , te!  qu’ils  le  porroient  alors  en  Italie  & en  Ef- 
pagne  ; qu’il  devoit  bannir  des  collèges  les  mortifications 
particulières , les  oraifons  & les  méditations  trop  longues  , 
jugeant  que  l'étude , qui  demande  un  homme  entier , étoit 
autant  agréable  à Dieu  que  ces  exercices , fur-tout  quand 
cette  étude  eft  deftinée  au  fer  vice  de  Dieu.  Quelque  dévo- 
tion qu’il  feniît  à entendre  chanter  les  louanges  du  Seigneur , 
il  ne  crut  pas  devoir  établir  un  chœur  parmi  les  tiens  ;&  borna 
feulement  ceux  qui  feroient  dans  les  ordres  facrés,  à réciter 
l’office  divin  en  particulier,  tel  qu’il  eft  preferit  par  1 eglife. 

Pour  imiter  la  pauvreté  Jes  Apôtres , il  voulut  auffi  qu’au- 
cune maifon  ne  put  rien  acquérir  ni  en  particulier  ni  en 
commun  pour  faire  fubtifter  la  communauté , & qu’on  fe  con- 
tentât feulement  de  l’ufage  des  choies  qu’on  donneroit  ; 
néanmoins  il  permit  aux  collèges  d’avoir  des  revenus  qui 
feroient  appliqués  aux  néceffités  des  étudians;  il  défendit  de 
recevoir  des  fondations  de  meffes  dans  ces  mêmes  collèges, 
auffi  bien  que  des  bénéfices  à charge  d’ames,  & toutesfortes 
d’emplois  qui  pourraient  les  détourner  de  leurs  études.  Il 
interdit  de  même  route  liberté  de  recevoir  de  l’argent  ou  au- 
tre chofe  pour  les  meffes,  confefiîons,  prédications,  pour 
l’adminiftration  des  facremens  .pour  les  vifites  des  malades , 


pour  enfeigner  , ou  pour  quelqu 'autre  emploi  de  ceux  que 
la  compagnie  doit  exercer  (elon  fon  inftitut. 


LXÎX. 
Les  Hirt'f. 


Par  ces  conftitutions  le  général  cit  déclaré  perpétue! , & rems  degrdj 


doitréfider  à Rome  ,mais  on  lui  donne  quatre  affiftans  gêné-  ?'"*  corn“‘’* 
raux,  d’Italie,  de  France,  d’Efpagne  & d’Allemagne,  qui  dJ 
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■ n’auront  que  voix  confultarive  & non  pas  décifive.  Ignace 

T1'  vou'ut  P*us  Sue  fociété  renfermât  trois  différens  états 
vie  ' de  fiiin t ou  degrés  entre  les  fujets  ; l’un  de  profès  , l’autre  de  coadju- 
Jgnace , /.  j.  teurs  formés,  & le  troifième  d’écoliers  approuvés,  outre 
f . i4J.  ]es  novices.  Entre  les  profès , on  en  établit  de  deux  fortes  , 

les  uns  de  quatre  vœux,  les  autres  de  trois  feulement.  Il  mit 
aufli  de  deux  fortes  de  coadjuteurs , les  unsfpirituels  & les  au- 
tres temporels  ;ilvoulutquelesvœux  des  profès  fuflentfolen- 
nels , ceux  des  coadjuteurs , publics , mais  Amples  : ceux-ci  ne 
fe  font  qu’en  préfence  des  domeftiques,  &perfonne  n’eft  dé- 


puté du  général  pour  les  recevoir , au  lieu  que  les  vœux  des 
profès  & des  coadjuteurs  formés  fe  font  entre  fes  mains  , ou 
de  gens  qu’il  a députés.  Les  profès  ordinaires  font  profef- 
fion  des  vœux  de  chafteté , pauvreté  & obéiflànce , qu’ils  pro- 
mettent de  garder , & félon  cette  obéiflànce , d’avoir  un  foin 
particulier  de  ce  qui  concerne  ce  qu’on  doit  enfeigner  aux 
jeunes-gens.  Mais  ceux  qu’on  appelle  profès  de  quatre  vœux, 
promettent  une  obéiflànce  fpéciale  au  pape , d’aller  par-tout 
où  il  les  enverra  en  miflîon  parmi  les  infidelles  & les  ido- 
lâtres. Lesconftitutions  defaint  Ignace  parlent  encore  d’un 
autre  degré , qu’elles  appellent  des  écoliers  approuvés. 

Des^coiiers  On  aPPe"e  a‘n^  ceux  f°nt  dans  k volc  durant  leurs 
«pprouvés  études  ; la  compagnie  ne  s’oblige  à eux  que  fous  condition , 
«iam  la  focié-  quoique  de  leur  côté  ils  s’engagent  abfolument  à la  fociété  , 
**•  en  promettant  d’y  vivre  & mourir  dans  l’obfervance  des  trois 

vœux  , & s’obligent  par  un  vœu  exprès  d’accepter  le  degré 
ou  l’état  qu’on  trouvera  dans  la  fuite  leur  être  plus  conve- 
nable. La  fociété  a le  pouvoir  de  les  difpenfer  de  leurs  vœux , 
& de  les  renvoyer  pour  de  juftes  caufes  ; & par-tout , hors 
en  France , ils  confervent  le  domaine  & la  propriété  de 
leurs  biens,  quoiqu’ils  ne  puiflent  en  jouir  ni  en  difpofer 
indépendamment  des  fupérieurs. 

LXXI.  On  appclleencore  parmi  eux  coadjuteurs  fpirituels,  ceux 
Des  coa  djn-  qUi  font  en  public  les  vœux  de  chafteté , de  pauvreté  & d’o- 
tenrs  st  des  béifîance  ; mais  qui  ne  font  pas  le  quatrième , qui  regarde  les 
piut,îf'  millions  qu’il  plaira  au  papedeleurordonner.Ceux-là  peuvent 

être  non-feulement  régens  dans  les  collèges , mais  reâeurs  de 
ces  mêmes  collèges  , & on  peut  auflï  les  élire  pour  aflifter  à 
la  congrégation  générale  ; mais  ils  n’ont  point  de  voix  dans 
l’éleélion  du  général , & les  profès  des  quatre  vœux  les  pré- 
cèdent toujours.  Les  coadjuteurs  temporels  font  les  Amples 
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frères,  qu’on  appelle  ainfi,  parce  qu’ils  aident  à la  fociété 
dans  les  chofes  ferviles  & qui  font  les  moins  importantes. 
Enfin  les  profès  font  ceux  qui  font  publiquement , avec  les 
trois  vœux  ordinaires , celui  d’obéiffance  au  pape  pour  le  re- 
gard des  miflîons  ; ils  fontl’effentiel  de  l'ordre,  & ils  font  obli- 
gés à une  obfervation  exaéle  de  la  pauvreté  évangélique. 

C’eft  le  général  qui  fait  les  provinciaux , les  fupérieurs 
des  maifons  profefl'es,  & des  mailbns  de  probations  appelées 
noviciats , & les  refteurs  des  collèges  : & afin  qu’il  connoif- 
fe  tous  les  fujets  qui  font  propres  pour  remplir  les  portes , les 
provinciaux  de  toute  l’Europe  lui  écrivent  une  fois  tous  les 
mois,  les  fupérieurs  des  maifons  & les  maitres  des  novices 
tous  les  trois  mois , & ceux  des  Indes  lorfque  la  commodi- 
té de  la  navigation  fe  préfente.  On  lui  envoie  aufii  de  trois 
en  trois  ans  les  catalogues  de  chaque  province , dans  Iefquels 
on  marque  l’àge  de  chaque  religieux,  fes  forces,  fes  talens 
naturels  , fon  avancement  dans  les  lettres  & dans  la  vertu , 
& toutes  fes  qualités  bonnes  & mauvaifes.  La  congrégation 
générale  lui  donne  cinq  afliftans,  d’Italie , de  France,  d’Ef- 
pagne , d’Allemagne  & de  Portugal  ; elle  lui  donne  aufli  un 
admoniteur , qui  eft  en  droit  de  lui  repréfenter  ce  que  lui 
ou  les  afliftans  auroient  remarqué  d’irrégulier  dans  fon  gou- 
vernement ou  dans  fa  perfonne.  En  cela  faint  Ignace  fit  ré- 
flexion que  le  général  pourroit  peut-être  mal  ufer  de  fon 
autorité,  & qu’il  falloit  le  tempérer  par  des  contrepoids  & 
des  correâifs  de  plus  d’une  forte. 

François  Xavier,  après  avoir  parte  l’hiver  à Mozambique  , 
aborda  heureufementau  port  de  Goa,  ville  capitale  des  Indes 
fur  la  côte  Occidentale  de  la  prefqu’ile  en  deçà  du  Gange , une 
des  plus  belles  & des  plusconfidérables  de  tout  l’Orient  pour 
fon  commerce.  L’évêque  étoit  alors  Jean  d’Albuquerque  reli- 
gieux de  l’ordre  de  S.  François,  célèbre  par  fa  piété  & par  fa 
doélrine.  Xavier  ne  fut  pas  plutôt  débarqué , qu’il  alla  pren- 
dre fon  logement  à l’hôpital , malgré  le  viceroi  qui  lui  en 
préparoit  un  dans  fon  hôtel.  Il  alla  enfuite  rendre  fes  devoirs 
à l’évêque  ; il  lui  montra  les  pouvoirs  authentiques  de  fa  lé- 
gation à laquelle  il  étoit  nommé  par  le  pape,  & fe  profterna 
aux  pieds  du  prélat , protellant  qu’il  lui  remetroit  tout  entre 
fes  mains , & qu’il  ne  vouloir  ufer  de  fon  pouvoir  que  fous 
fes  aufpices  & avec  fon  agrément.  L’évêque  charmé  de  fa 
modeftie  l’embrafla  tendrement , lui  rendit  les  lettres,  & l’af- 
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— fura  qu’il  pouvoit  ufer  en  toute  liberté,  & dans  toute  leur 

^LXxlw*'  étendue,  des  pouvoirs  que  le  faint  liège  lui  avoit  donnés. 
Commence-  Xavier , ainli  autorifé  à prêcher  l’évangile , commença  les 
ment  de  f»  fondions  de  la  million  par  les  maux  qu’il  crut  être  les  plus 
m,TuTji^i Tut  Pre^ans-  ^ Pr>r  un  grand  foin  des  malades  de  l’hôpital,  paf- 
flip.l.  i.cup.  fant  les  nuits  auprès  d’eux  pour  leur  apprendre  à fouffriren 
*•  & }•  Chrétiens  & fe  préparer  à la  mort.  L’après-midi  il  alloit  vift- 
ter  les  pauvres  prifonniers,  qu’il  alfiftoit  des  aumônes  qu’on 
lui  donnoit  dans  la  ville.  Il  alloit  dans  toutes  les  rues , une 
fonnette  à la  main,  pour  avertir  les  pères&  mères  d'envoyer 
leurs  enfans  & leurs  efclaves  au  catéchifme.  Dès  qu’il  fut  af- 
fez  la  langue  du  pays  pour  la  parler , il  fit  des  prédications 
publiques  où  tout  le  monde  accourut.  Il  en  gagna  beaucoup 
par  les  moyens  d’une  complaifance  ingénieufe  que  fa  charité 
lui  infpiroir.  Comme  le  grand  obftacle  au  progrès  de  l’évan- 
gile étoit  l’amour  du  plaifir  & la  pluralité  des  femmes , il  at- 
taqua ce  détordre , & il  l’abolit  avec  un  empire  fi  abfoiu , que 
nul  homme  engagé  dans  ces  crimes  n’ofoirparoître  devant  lui. 
Il  y eut  plus  de  quatre  cents  mariages  prétendus , caffés  par  fon 
ordre  , les  liens  les  plus  forts  & les  plus  étroits  engagemens 
rompus,  & l’on  vit  enfin  revivre  le  chriftianifme  dans  Gt>a. 

LXX1V.  Ayant  ainfi  réglé  les  affaires  de  la  religon  dans  ce  lieu , il 
^nouveaux  Pa^a  a 1®  côte  de  la  Pelcherie , dans  la  prefqu’île  de  deçà  le 
Chrétiens  k Gange , vis-à-vis  l’ile  de  Ceylan , entre  le  cap  de  Comorin 
Comorin.  & ]e  canal  de  la  Croix , pour  renouveller  parmi  ces  peuples 
l’efprit& les  exercices  du  chriftiani  fine  qu'ils  avoient  déjà  re- 
çus , mais  que  la  négligence  des  pafleurs  qui  leur  avoient  été 
envoyés , & les  révolutions  du  pays , avoient  prefque  effacés 
entièrement.  Xavier  en  firbientôtun  nouveau  peuple, & pour 
leur  Iaiffer  une  prédication  roujoursfubfiftante , il  rraduifit  en 
leur  langue  le  catéchifme  & les  prières  des  Chrétiens.  Il  fit 
détruire  prefque  tous  les  temples , & les  pagodes  ou  idoles  de 
la  côte , & fit  bâtir  des  églifes  & des  chapelles  dans  tous  les 
bourgs  & les  villages , avec  l’autorité  du  viceroi  & les  fe- 
cours  des  Portugais  dont  ces  peuples  étoient  tributaires. 

. Pendant  que  la  religion  s’étendoit  ainfi  dans  les  Indes,  elle 

reni  a'  Nu-  étoit  toujours  forttroubléedansI’Europe,  malgré  les  fréquen- 
rembergpoiir  tes  diètes  qu’on  tcnc  it  an  Allemagne  pour  pacifier  les  diffen- 
13  sh*’!  i t*ons'  temPs  c'c  celle  qui  de  voit  fe  tenir  à Nuremberg  étant 

jurr,i  ïib.  15.  arrivé,  le  roi  des  Romains  s’y  rendit  le  17e.  de  Janvier 
f.4oj.  15 43 , accompagné  de  deux  de  lès  fils.  Granvelle  étant 
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$arti  de  Trente,  s’y  rendit  aufïïavecfonfilsl’évêqued’Arras;  — — 
Frédéric  Palatin , l’évêque  d’Ausbourg , & Jean  de  Naves  y An’  154,1 
étoienten  qualité  d’envoyés  <'e  l’empereur.  La  gouvernante 
des  Pays-bas  y avoit  aufli  fes  ambaffadeurs.  Les  Proteftans 
y préléntèrent  leur  requête  à Ferdinand  & aux  lieutenansde 
l’empereur,  dans  laquelle  ils  rappeloient  comment  la  paix 
avoit  été  donnée  à Nuremberg,  & comment  ceux  de  la  cham- 
bre impériale  l’avoicnt  violée , & ajoutoient  que  l’empereur 
les  avoit  affurés  à Ratisbonne  que  le  fout  feroir  obfervé; 
que  cependant  on  n’en  avoit  rien  fait , ce  qui  les  obligeoit  de 
déclarer  que  fi  on  ne  leur  rendoit  pas  juffice , ils  n’sccordc- 
roient  aucun  fecours  contre  le  Turc. 

Ferdinand  ne  manqua  pas  de  leur  répliquer , qu’il  y avoit  LXXVI. 
un  concile  indiqué  à Trente  qui  règlcroit  toutes  chofes;  que  Rêponfc  il* 
cependant  il  auroit  foin  de  réformer  la  chambre  impériale,  * 

mais  qu’on  ne  pouvoir  refuferla  juftice  au  duc  deBrunfwick,  des  Protef- 
-à  qui  il  fàlloit  rendre  ce  qu’on  lui  avoit  pris  : à quoi  les  Pro-  **"*•. 
teflans  répondirent , qu’ils  ne  reconnoiffoient  point  ce  con-  yUprj1fi  i [[ 
cile,  qu’ils  ne  s’y  trouveroient  point,  & que  comme  on  ne  les  p.  184. 
avoit  fatisfaits  en  aucune  chofe , ils  ne  pouvoienr  délibéreren- 
tre  eux  fur  les  autres  affaires.  Le  roi  des  Romains  néanmoins 
& les  députés  des  états  firent  un  décret,  par  lequel  il  fut  or- 
donné qu’on  fortificroit  les  places  voifines  des  Turcs , & que 
chacun  des  princes  contribueroit  aux  frais  néceffaires  pour 
ces  réparations  & pour  la  guerre  contre  Soliman.  Le  3e. 
de  Juillet  on  régla  ce  qui  regardoit  la  réformation  de  la 
chambre,  & l'on  ordonna  qu’elle  feroit  faite  félon  ce  qu’on 
avoir  arrêté  à Ratisbonne  ; mais  on  ajouta  que  ceux  qui  refu- 
feroient  le  fecours , feroient  fujets  à cette  chambre.  Les  Pro- 
teftans  s'opposèrent  à ces  conclufions , déclarant  qu’elles 
avoient  été  prifes  fans  leurs  avis,  qu’on  n’avoi  t rien  arrêté  tou- 
chant la  paix , & qu’il  y avoit  trop  d’inégalité  dans  les  contri- 
butions. Et  parce  qu’à  l’arrivée  de  l’empereur  il  y auroit  guer- 
re contre  le  duc  de  Cleves,  leséleâeursvouîurentaccommo- 
der  cette  affaire,  à condition  que  la  ville  de  Sittart  dansla 
Weftphalic  près  la  Meufe,  feroit  au  pouvoir  de  l’empereur 
jufqti’à  faconclufiou  ; & les  ambaffadeurs  du  duc  paroiffoient 
contens  du  traité.  Mais  une  aftion  qui  fe  paffa  le  24e.  de 
Mars  proche  cette  même  ville  , où  le  duc  de  Cleves  fut  fu- 
péricur,  renverfa  tous  ces  projets  d’accommodement,  outre 
que  le  roi  de  France  l’excitoit  fort  à continuer  la  guerre. 
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On  parla  aufli  de  l'affaire  du  duc  de  Brunfwick  avec  les  pritv^ 
ces  Proteftans  ; & les  ducs  de  Bavière  s’offrirent  d'y  travail- 
ler. Mais  la  mort  de  l’évêque  d'Ausbourg,  d’une  apoplexie 
qui  le  furprit  pendant  la  diète , fut  caufe  que  tout  demeura 
indécis;  Orhoii  Truchfez  fut  fon  fuccefTeur.  Le  décret  qu’on 
fit  ne  fut  point  enregiftré,  ielon  la  coutume,  & n’eut  aucu- 
ne autorité. 

Quelque  temps  aprèsla  conclufion  de  cette  diète , Herman 
de  \v’eidcn  ou  Wida , archevêque  6c  éieéteur  de  Cologne , de 
l’iilufhe  maifon  des  comtes  de  Weiden,  fe  déclara  pour  les 
Proteflans.  Ce  prélat  étoir  de  très- bonnes  mœurs  & zélé  pour 
la  foi  Catholique  ; mais  n’étant  pas  favant,  & fe  laiffant  aifé- 
ment  furprendre , quelques  Luthériens  cachés  qui  étoient  à fa 
cour,  lui  perfuadèrent  que  la  réforme  duclergé,  ordonnée  par 
l’empereur  dans  la  diète  de  Ratisbonne,  fe  devoit  entendre 
decertains  dogmes  & certainsufages,  que  l’on  avoit , difoient- 
ils , introduits  dans  l’églife  contre  la  parole  de  Dieu , à laqueL 
le  on  avoit  fubftitué  des  traditions  purement  humaines.  Ga- 
gné par  ces  hérétiques , il  fit  venir  Martin  Bucer , & l’établit 
prédicateur  dans  la  ville  de  Bonn  en  1542.  L’année  l'uivante 
il  appela  Melanchton , Piftorius , & quelques  autres  des  plus 
fameux  miniftres  Proteflans , croyant  que  leur  doéirine  étoit 
entièrement  conforme  à la  pure  parole  de  Dieu.  Son  clergé 
& l’uni  verfité  de  Colognes’y  oppoferent  fortement,  fans  pou- 
voir le  faire  changer.  Il  fut  même  affez  entêté  pour  propofer 
dans  une  affcmblée  le  changement  de  religion  ; & les  minif- 
tres furent  chargés  de  dreffer  les  articles  de  la  doéhrine  qu’il 
vouloit  que  l’on  embrafîat.  11  envoya  cet  écrit  au  chapitre 
& aux  théologiens  de  Cologne,  pour  en  juger  félon  l’écriru- 
re-fainte  & donner  leur  avis  ; mais  il  trouva  encore  plus 
d’oppofition,  & on  ne  lui  répondit  que  par  un  autre  ouvrage 
intitulé  Anti-didagmcr.  comme  qui  diroit,  contre- poifon  con- 
tre le  venin  de  la  fauffe  doctrine.  Jean  Gropper  en  étoit  auteur. 
Les  théologiens  préfentèrent  ce  livre  à leur  archevêque,  le 
fuppüant  de  chaffer  les  hérétiques  & de  ne  rien  changer  dans 
l’ancienne  doéhine  de  l'églife;  & fur  le  refus  qu’il  fit  de  ren- 
voyer Bucer  & fes  collègues,  le  chapitre  appela  au  pape  & 
à l’empereur  comme  proteéleur  de  l’églife,  des  ordonnances 
& du  procédé  du  prélat. 

, A Paris , Landri , curé  de  fainte  Croix  de  la  Cité , n’ayant 
pas  voulu  répondre  aux  articles  que  la  faculté  de  théologie  lui 
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avoit  préfentés  à ligner,  d’une  manière  qui  pût  démontrer  la  An  ,S4J- 
pureté  de  fa  foi , fut  pourfuivi  dans  les  formes  & mis  en  Landry  , qui 
prifon.  La  faculté  en  donna  aulfi  avis  au  roi , afin  de  lui  r<lraft®' 
montrer  fon  zèle  pour  la  faine  doârine , & en  même  temps  15! 

pour  engager  ce  prince  à continuer  de  la  fovorifer  dans  fes 
bons  deffeins.  François  I reçut  leurs  avis  avec  beaucoup  de 
joie,&  s’étant  tranfporté  quelque  temps  après  au  château 
de  faint-Germain , il  fit  venir  le  curé  pour  lui  parler  lui- 
mème.  Landri  déconcerté  par  cet  ordre , & craignant  beau- 
coup pour  fa  perfonne  , ne  put  tenir  contre  la  préfence  du 
roi , & parut  repentant  de  fon  obfti  nation.  François  I , con- 
tent de  fes  réponfes,  le  renvoya  à Paris  ; & le  vingt-neu- 
vième d’Avril  on  le  conduifit  dans  l’églife  cathédrale  , où  il 
rétrafta  tout  ce  qu’il  avoit  enfeigné  de  contraire  à la  doctrine 
de  l’églife  catholique. 

On  fit  faire  la  même  rétraélion  à un  doOeur  en  théologie  LXXIX. 
de  la  maifon  de  Navarre  , nommé  Claude  d’Efpenfe  , qui  d.tfpen(-e  (e 
étoit  de  Châlons-fur-Marne.  11  avoit  été  reéleur  de  l’uni-  rétraüe  auflî. 


verfité  avant  que  de  prendre  le  bonnet.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine, quiavoit  connu  fon  mérite,  le  fit  venir  dans' fa  mai- 
fon , & fe  fervit  de  lui  dans  les  affaires  eccléfiaftiques  dont 
il  étoit  chargé.  Cette  place  n’empêcha  pas  d’Efpenfe  de  tra-t 
vaillerà  la  vigne  du  Seigneur  par  fes  prédications , qui  lui 
attirèrent  quelques  fâcheufes  affoires  ; car  ayant  prêché  un 
peu  trop  librement  dans  J’églife  de  S.  Merry , ou  Mederic  , 
pendant  le  carême  de  cetre  année  1543  , quelques-unes 
des  propofitions  qu’il  avoit  avancées  furent  déférées  à la  fa- 
culté de  théologie  ; & d’Efpenfe , fuivant  le  conleil  de  cette 
même  faculté , fit  tin  difcours  dans  la  même  églife  le  diman- 


Sltid.  ibid. 
D'Argintré 
in  coll.  jud. 

I.  I.  in  app. 
col.  I.  p.  IJ.- 


che  aie.  de  Juin  , dans  lequel  il  adoucit  ou  rétrafta  quel- 
ques unes  de  fes  propofitions.  La  faculté  vouloit  procéder 
contre  lui,  entendre  les  témoins  , & avoit  déjà  nommé  pour 
cet  effet  feize  commiffaires  ; mais  par  le  confeil  & fur  les 


inftatices  du  pénitencier  de  Péglife  de  Paris  nommé  Mafurier, 

qui  promit  de  voird’Efpenfe  & de  l’engager  à faire  fa  rétrac-  lxxx 

tation  fans  bruit  & fans  éclat , la  faculté  y confentit,  & la  Les  inftito- 


rérraélation  fe  fit  en  la  manière  qu’on  a rapportée.  fions  de  c»  1- 

Le  18e.de  Janvier  , la  même  faculté  renouvella  fescen- 
fures  contre  les  principales  erreurs  des  Luthériens.  Le  14e.  parlement, 
de  Février  fuivant , par  fon  confeil  & à la  requête  de  l’inqui-  D'4rgentri 
fiteur , le  parlement  rendit  un  arrêt  qui  condamnoit  au  feu  '^>d‘  f‘  ** r' 
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un  grand  nombre  de  livres  hérétiques , entre  lefquels  éroff 
principalement  l’ouvrage  de  l’inftitution  chrétienne  de  Cal- 
vin, comme  contenant  une  damnable  , pernicieufe&  héréti- 
que doârine,  faifant  défenièà  tous  libraires  & imprimeurs  , 
d’imprimer, faireimprimer  ou  expofer  en  vente defemblables 
livres,  & à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité &condition 
qu’elles  fuffent , d'eH  avoir  ou  garder  en  leur  poffeffion , fur 
peine  d’être  punis  comme  hérétiques.  Les  autres  livres  joints 
aux  inftitutions  de  Calvin,  étoient  les  geftesdu  roi , les  épi- 
grammes  de  Dolet,  Caton  , Crifpian , l'exhortation  à la  lec- 
ture de  lafainte  écriture,  Iafontaine  de  vie,  les  ^dimanches 
compoféspar  le  Fevred'Etaples,  les  heures  de  la  compagnie 
despénitens,  le  chevalier  chrétien  ,la  manière  de  feconfeffer 
d’Erafme,  le  fommaire  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament 
imprimé  par  ledit  Dolet  en  François,  les  oeuvres  de  Melan- 
chton  , une  bible  de  Genève.  On  trouve  encore  une  lifte  de 
63  ouvrages  difierens , que  la  faculté  examina  depuis  la 
fête  de  Noël  jtifqu’au  fécond  jour  de  Mars,  & parmi  lefquels 
on  voit  les  trente  premiers  pfeaumes  de  David  mis  en  vers 
François  par  Clement  Marot , & les  autres , avec  beaucoup 
d’ouvrages  d’GEcoIampade,  quelques-uns  de  Melanchton  , 
de  Bucer  , de  Brentius , de  Calvin  , de  Luther  , & d’autres  ; 
& à la  fin  , I*on  y trouve  condamné  l’éloge  de  la  folie  par 
Erafme.  Enfin  on  petit  joindre  à toutes  ces  certfures  celle 
quelle  fit  des  notes  de  Pélican  fur  les  commentaires  de  Cc- 
far.  Le  26e.  de  Septembre  , la  faculté  affemblée  chez  les  re- 
ligieux Mathurins , entendit  le  rapporr  qu’on  lui  fit  de  quel- 
ques proposions  hérétiques  , erronées  & fcandaleufes  , 
d’autres  qui  ébranloiem  la  foi  Catholique,  avancées  par  frère 
Jean  Bernafdi , de  l’ordre  des  Ermites  de  S.  Auguûin , dans 
fes  fermons  & dans  fes  entretiens  ; & après  une  mûre  déli- 
bération ; elle  ajourna  ledit  religieux  à ccmparoîrre  devant 
elle  le  lundi  furvant  premier  d’O&obre  , à huit  heures  du 
matin,  pour  être  interrogé  par  quelques  doffeurs  nommés 
à ce  fujet , & répondre  aux  proposions  qui  avoient  été 
déférées  : ce  qui  fut  exécuté. 

Le  20e.  d’Ottobre  on  préfenta  à la  faculté  deux  ouvra- 
ges de  Ramus  ou  la  Ramée  philofophe , qui  vivoit  alors,  & 
qui  fit  de  fi  grands  progrès  dans  cette  étude , que  lor fqu’on  le 
reçut  maître  ès  arts  , il  s’engagea  de  foutenir  l’oppofé  d’Arif- 
tote  fur  tout  ce  qu’on  lui  propoferoit.  U s’en  tira  avec  aile* 
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«Je  fuccès  : ce  qui  lui  infpira  l’envie  d’examiner  plus  à fonds  - ■ -■ 

la  doârine  de  ce  prince  des  philofophes.  Les  deux  premiers  An-  ' 54 !- 
livres  qu’il  compofa  à ceite  occafion  , furent  les  ir.ftitutions  ^ 
dialeôiques , Inflitutioncs  diale  (lias,  & remarques  fur  Ariftote,  Hifl.  uuiverf. 
Arifloulicet  animadverfioncs , qui  excitèretît  de  grands  trou-  yal'J-  *• 6- A* 
blés.  Pierre  Danès  profeffeur  de  la  langue  Grecque  , puis  5=7‘ 
évêque  de  Lavaur  , fut  commis  par  le  roi  François  I , 
avec  Jean  de  Salagnac  doéteur  en  théologie,  Jean  Quen- 
tin doéteur  en  droit , & quelques  autres  favans  , pour  exa- 
miner les  fentimens  & la  conduite  de  Ramus , dont  An- 
toine de  Govea  Portugais,  l’un  des  plus  grands  philofo- 
phes de  fon  temps , s’étoit  déclaré  la  partie  adverfe.  Par  le 
jugement  que  la  facuité  rendit  dans  cette  année  1543  , 

Ramus  fut  interdit  de  fâ  profeflion  , & fes  litres  défendus. 

Les  commiffaires  faifant  leur  rapport  au  roi , déclarèrent  à 
ce  prince  qu’on  trouvoit  dans  ces  livres  beaucoup  d’impu- 
dence & une  profonde  ignorance  , & que  l’auteur  devoit 
être  évité  dans  le  royaume  comme  une  pefte  très-dange- 
reufe  ; mais  il  fut  maintenu. 

Si  ces  cenfures  réitérées  faifoient  voir  le  zèle  de  la  LXXXII. 
France  pour  la  faine  doélrine,  Paul  1H  afîeftoit  aufli  de  pap^èc  de* 
mootrer  fon  impatience  pour  la  tenue  du  concile.  Vou-  l’empereur, 
lant  en  conférer  avec  Charles  V qui  venoit  en  Italie,  il  An!‘„de. 

1 • , r , ,,  , . Vcra,hi/l.  de 

lui  envoya  pkifieurs  perfonnes  pour  1 engager  a avoir  avec  Charles  V.  p. 
lui  une  entrevue  fur  ce  fujet  ; & ce  prince  l’ayant  pro-  ms. 
mife  , Paul  111  réfolut  de  le  rendre  à Bufleto  , pttite  ville 
fur  la  rivière  d'Ongina  , à une  lieue  du  Pô  , entre  Cremo-  c\  1# 
ne  & Parme , par  eu  l’empereur  devoit  néceflàirement  paf- 
fer.  Ce  voyage  du  pape  ayant  été  propofé  dans  un  confif- 
toire,  plulieurs  cardinaux  opinèrent  qu’il  ne  lui  convenoit 
pas  d’aller  trouver  l’empereur,  eu  égard  à fâ  dignité,  à fes 
infirmités  & à fon  grand  âge  , dans  une  conjoncture  où  il  ne 
paroiffoit  aucune  efpérance  d’heureux  fuccès  : qu’il  conve- 
noit mieux  d’envoyer  des  nonces  pour  traiter  avec  ce  prince. 

Mais  comme  il  paroiffoit  que  Paul  III  défiroir  fort  de  faire 
ce  voyage , l’opinion  pour  l’affirmative  l’emporta  ; le  p3pe , 
fans  confidérer  ni  fa  vieilleffe , ni  la  longueur  du  chemin  , 
ni  les  grandes  chaleurs  qui  régnoient  alors , laiifa  le  foin  du 
gouvernement  de  Rome  entre  les  mains  du  cardinal  Carpi  , 

& s’çn  alla  à Bufleto.  Il  envoya  au-devant  de  lui  deux  lé- 
gats , Parifio  qu’il  avoit  appelé  de  Trente  , & Cervin , pour 
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1 ■—  aller  recevoir  l'empereur  ; & il  y arriva  lui-même  le  vingt^ 

Au.  i $4}.  troifième  de  Juin , le  même  jour  que  l’empereur , qui  étoit 
LXXXll!.  accompagné  du  cardinal  Farnefe. 

Itnrs^co  r tegérent  tous  deux  dans  1®  même  palais  , & le  lende- 
xences  » But  ma'n  j°ur  de  S.  Jean-Baptifte , le  pape  célébra  la  meffe  , 
feto.  après  laquelle  il  le  rendit  dans  Ton  appartement  avec  l’em- 

Pallav.  ut  pereur. Charles  V reconnut  dès  cette  première  conférence, 
Ant  de  ' vèr a Su  *1  avoit  penfé  jufte  en  croyant  que  le  pape  n’avoit  d’autre 
Btfuprd  p.  deffein  que  de  le  portera  faire  fa  paix  avec  François  I,  puif- 
3 i Scieur  in  <Iue  ce  ^ut  ^3  Prem‘®re  chofe  qu’il  propofa.  Le  cardinal  Grima- 
tomm.  l.  i}.  n*  > que  1®  Pape  avoit  mené  avec  lui  comme  un  homme  très- 
«•  jt.  habile  dans  les  négociations,  fit  un  long  difcours  à l’empereur 

pour  l’exhorter  à cette  paix , mais  ce  fut  inutilement  : ce  prin- 
ce déclara  toujours  qu’il  n’y  avoit  point  de  confidération  qui 
pût  l’obliger  de  pardonner  à un  homme  qui  n’avoit  cherché 
qu’à  le  furprendre  en  tant  d’occafions,  & que  quand  te  roi  de 
France  lui-même  demanderoit  la  paix,  il  ne  la  lui  accorde- 
rait pas.  Il  s’expliquoit  avec  une  certaine  aigreur,  qui  faifok 
allez  voir  combien  il  étoit  éloigné  de  tout  accommodement-; 
il  fe  plaignoit  particulièrement  de  ce  que  le  roi  de  France 
avoit  fait  tous  ies  efforts  par  rufes  , cabales  & argent , pour 
corrompre  tes  princes  d’Allemagne  , même  ceux  qui  lui 
étoient  les  plus  affeâionnés,  pour  les  obliger  à quitter  fon 
parti , & à prendre  tes  armes  contre  lui , en  leur  propofant 
des  traités  fort  avantageux,  comme  il  y avoit  réufli  à l’égard 
du  duc  de  Clèves.  Il  ajouta  que,  pour  montrer  te  caraâère 
de  ce  prince,  il  fuffifoit  de  confjdérer  l’alliance  qu’il  avoit 
faite  avec  les  Turcs,  dont  les  infîdelles  mêmes  aveient  été 


feandalifés  ; & dit  encore  beaucoup  d’autres  chofes. 
Le^a^tx  I"e  PaPe  nc  Parut pas  perfuadé  des  raifons  de  l’empereur. 
JtomTem*  B te  pria  même,  avec  beaucoup  de  douceur , de  vouloircon- 
pereur  à faire  fidérer  qu’il  ne  pouvoit  jamais  faire  d’aélion  plus  glorieufe 
le  PioT  deSC  ni  P'us  ut‘*e  3 re^8!on  » clue  de  pardonner  à un  ennemi 
France.  qu’il  avoit  vaincu  & par  fes  armes  & par  fa  magnanimité. 
Extat  in  aél.  Quelles  bénédiâions  ,lui  dit-il,  la  chrétienté  ne  vous  don- 
'ab^AUxand  nera't_e'te  pas , fi  elle  voit  que  vous  lui  donniez  la  paix  ? 
Tamcfio  vi-  Quelle  gloire  ne  vous  acquerrez- vous  pas  dans  toute  la  ter- 
te-canctU.  re,  fiau  lieu  de  porter  les  armes  contre  les  chrétiens,  vous 
Spldi»  fîgn  tes  tournez  contre  les  Turcs  ? Quel  triomphe  n’en  feront 
ijj.p.4oo.  paslesanges  mêmes  dans  le  ciel , fi  par  votre  moyen  ils  en- 
tendent chanter  parmi  les  hommes  ce  même  cantique  qu’ils 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT- QUARANTIÈME.  195 

(chantèrent  autrefois  à la  naiffance  de  celui  qui  eft  appelé  dans  An<  |J4^ 
l’écriture  le  roi  pacifique.  Un  difcours  fi  pathétique  n’ébran- 
la point  l’empereur;  il  étoit  trop  irrité  pour  écouter  de  fem- 
blablespropofitions  ; ainfi  les  conférences , après  avoir  duré 
trois  jours  , fe  rompirent,  fans  avoir  rien  conclu  fur  ce  qui 
regardoit  la  France.  Charles  V , après  avoir  pris  congé  du 
pape  , partit  pour  l’Allemagne  par  le  chemin  le  plus  court, 
qui  eft  celui  de  Trente  , fans  s’arrêter  en  aucun  lieu  ; & le 
pape  s’en  retourna  à Rome  fans  aucun  fruit,  que  d’avoir  tm- 
pofé  filence  aux  médifans,  qui  lui  auroient  reproché  de  s’être 
un  peu  trop  ménagé , s’il  n’avolt  pas  entrepris  ce  voyage. 

L’empereur  étoit  encore  en  Italie  , lorfque  le  duc  de 
Brunfivick  vint  le  trouver  à Cremone , pour  lui  porter  fes  ,jeurt  Je, 
plaintes  contre  les  princes  Proteftans  qui  l’avoient  dépouillé  princes  Pro» 
de  fes  états.  Ceux-ci  ayant  reçu  les  lettres  de  l’empereur  *,eftant  * 
écrites  de  Gènes  , & apprenant  qu’il  s’approchoit  avec  fes  sT^dàn^mt 
troupes , s’affemblèrent  à Smalkalde  le  vingt-quatrième  de  fard  lé.  i*. 
Juin  pour  lui  envoyer  leurs  députés , & pourvoir  à la  dé-  ^ • 4?4* 
fenfe  des  états  de  Brunfwick  ; cette  affemblée  finit  le  vingt- 
unième  de  Juillet , & fur  la  fin  du  même  mois  les  ambafla- 
deurs  des  Proteftans , François  Burcart  , George  Bcmel- 
berg , Chriftophe  Veninger  , & Jacques  Sturmius  arrivèrent 
à Spire , où  l’empereur  étoit  depuis  quelques  jours  ; ils  eu- 
rent audience  le  deuxième  du  mois  d’Août , & dirent  à peu 
près  les  mêmes  chofes  qu’ils  avoient  déjà  dites  au  roi  des 
Romains.  Usconclurentquefi  on  leur  aflùroit  la  paix,  qu’on 
réformât  la  chambre  impériale  , comme  il  avoit  été  arrêté 
à Ratisbonne  , & qu’on  rendît  les  contributions  égales  , ils 
ne  manqueroient  pas  de  fournir  aux  befoins  de  l’empire. 

Deux  j ours  après  ils  reçurent  la  réponfe  de  l’empereur,  qui  LXXXVt* 

leur  fut  communiquée  par  Naves  en  préfence  de  Granvelle.  RcPon(*  d* 

,1.  . . (empereur 

fclle  contenoit , qu  a 1 egard  de  la  paix  , on  y avoit  fi  bien  aux  ambïfl*. 

pouréudans  les  diètes  précédentes  ,qu’i!savoientfujetd’être  deurt  Pro- 
oontens;  que  quantauxjuges  de  la  chambre  impériale,  ils  ne  ^ 

pou  voient  être  dépofés  fans  être  auparavant  entendus  : qu’au  fuprdp.  49  s, 
refteonferoitlà-deffuslesinformations  dans  le  moisd’oélobre 
& qu’ils  feroient  punis  s’ils  fetrouvoientcoupables;  que  pour 
l’égalité  & la  modération  des  contributions, elle  ne  peut  fe  fai- 
re que  du  confentement  de  tous  les  états  ;qu’il  les  prie  de  con- 
sidérer la  fituation  de  l’empire, qui  eft  telle,  qu’il  y a beaucoup 
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à craindre , s’ils  n’accordent  un  prompt  fecours  à l’exempltf 
des  autres  états  ; que  pour  le  préfenr,  il  eft  obligé  d’employer 
toutes  fes  forces  contre  le  roi  de  France  & le  duc  de  Clèves, 
pour  empêcher  qu’on  ne  fafl'etorr  à fes  fujets  ; qu’à  l’égard 
du  duc  de  Brunfwick  , comme  il  preife  fort  pour  être  rétabli 
dans  fes  états  , c'ait  à eux  à voir  la-deifus  le  parti  qu’ils 
veulent  prendre.  Les  Proteftans  ayant  entendu  cette  répon- 
fe,  prièrent  qu’on  la  leur  donnât  par  écrit  ;ce  que  l’empereur 
leur  accorda  volontiers.  Us  y firent  leurs  réflexions , & re- 
présentèrent à Granvelle  & à Naves , que  n’étant  pas  allu- 
rés qu’on  les  laiflàt  jouir  de  la  paix , ils  demandoient  qu’on 
exécutât  l’édit  de  Ratisbonne  , & qu’on  les  entendit  fur 
l’afTaire  du  duc  de  Brunfwick.  Granvelleleur  dit  qu’il  n’avoit 
point  d'ordre  là-deflus  , que  l’empereur  ne  pouvoit  faire  au- 
tre chofe;  & que  fi  le  duede  Brunfwick  n’étoif  rétabli  aima- 
blement, il  prendroit  d’autres  voies  pour  recouvrer  fonpays  : 
& lesambaffadeurs  n’en  pouvant  obtenir  davantage , prirent 
congé , & s’en  retournèrent  faire  le  rapport  aux  princes  de 
ce  qui  s’étoit  paffé. 

Dans  le  même  temps  le  duc  de  Saxe  Maurice  fit  quelques 
lois  pour  être  obfervées  dans  fes  états.  En  premier  lieu  , il 
avertit  les  miniftres  del’églife  de  faire  exaélement  leur  de- 
voir, d’enfeigner  la  doélrine  de  l’évangile  dans  toute  fa  pu- 
reté , de  donner  bon  exemple  par  leur  conduite  , d’exhorter 
le  peuple  à la  prière  & à une  charité  réciproque  ; de  repren- 
dre les  vices  avec  fermeté , & de  fcparer  de  la  communion 
les  opiniâtres  avec  le  confentement  du  magiftrat , jufqu’à  ce 
qu’ilsfecorrigentjde déférer  aux  magiftratsceux qui  fe  livrent 
au  libertinage , & qui  ne  veulent  pas  s’en  retirer.  Et  parce 
que  la  jeunefle  eft  comme  une  pépinière  de  fujets  pour  le 
fervice  de  l’églife  & de  l’état , le  duc  fonda  trois  collèges  ou 
académies  , l'un  à MeifTein  , l’autre  à Mersbourg  , & le  troi- 
iième  à Torgaw  ; & mit  dans  chacun  un  certain  nombre  de 
jeunes- gens,  auxquels  il  fournifi’oit  de  quoi  les  nourrir  & les 
entretenir,  en  aflîgnant  des  revenus  honnêtes  aux  maîtres  : le 
terme  de  leur  demeure  dans  ces  collèges  étoit  de  ftx  ans.  De 
plus , des  biens  des  monaftères  & des  chapitres  , il  augmenta 
de  deux  mille  écus  les  revenus  de  l’uni  verfité  de  Leipfik  avec 
quelques  muidsde  bled  qu’il  lui  fournir.  Il  interdit  la  quête 
& la  mendicité  dans  fes  états  , & il  aiîigna  des  rentes  pour 
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fournir  à l’entretien  des  pauvres  familles.  Il  ordonna  des 
peines  à ceux  qui  féduifoient  les  filles  & ne  vouloient  pas 
iesépoufer.  U fit  punir  de  mort  les  adultères;  & quant  aux 
nobles  qui  fe  marioient  avec  celles  dont  ils  avoient  abufé, 
il  priva  les  enfans  nés  avant  le  mariage,  de  leur  part  en  la 
fucceffion  du  père. 

Vers  le  même  temps , ceux  d'Hildesbeim , ville  de  la  baffe  LXXXVTIï. 
Saxe  , furent  accufésdevant  le  roi  des  Romains  & devant  la 
chambre  Impériale,  par  Valentin  évêque  de  leur  ville,  d’avoir  pereur , c 
changé  la  religion,  d’avoir  reçudes  minières  Luthériens  pour  we  ceux 
prêcher  au  peuple  , d’avoir  aboli  la  meffe,  & de  perfécuter 
ceux  qui  fuivoient  l’ancienne  doêlrine;  que  non  eontensd’a-  sitida * 
battre  les  autels  & les  fonts  baptifmaux,  ils  ruinoient  les  égli -fip'à  l. 
fes  de  fond  en  comble  ; qu’ils  avoient  enlevé  les  ornemens f’-  * 3 J‘ 
des  églifes , & depuis  peu  qu’ils  avoient  repréfenté  des  jeux  4 
dans  lefquels  ils  tournoient  en  rifée  la  fainte  Vierge  & les 
Saints  ; qu’ils  vouloient  fe  fouftrairede  fa  juridiéhon  ; qu’ils 
étoient  entrés  dans  la  ligue  des  Proteftans , & forçoient  les 
religieux  & autres  à pratiquer  leur  nouvelle  religion  , ban- 
niffant  ceux  qui  le  refufoienr.  Cette accufation  ouïe , l’empe- 
reur écrivit  de  Wormes  le  fixième  d’Août  aux  magiflrats 
d’Hildesheim,&  leur  commanda  avec  de  fortes  menaces  de 
rétablir  l’ancienne  religion  , avec  défenfes  de  rien  innover 
jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  ordonné. 

Trois  jours  après  l’empereur  écrivit  au  confeil  de’Colo-  LXXXTX. 
gne,  qu’il  avoit  appris  que  certains  prédicateurs  faifoienr  tous  p^'ttr^* 
leurs  efforts  pour  leur  faire  quitter  l’ancienne  religion,  en  fa-  f’emperenr  i 
veurde  laquelle  ils  paroiffoient  avoir  beaucoup  de  fermeté; ceu*  Co- 
qu’ils’en  réjouiffoit , & qu’il  les  exhortoità  perfévérer  , & lo| ’i^jan  „ 
à entretenir  les  citoyens  dans  leur  devoir.  Le  pape  avoit  aufïï/tyrJ.  l.  1 5. 
écrit  au  mérite  confeil  ,& le  premier  de  Juin  il  avoit  mandé  P- 
au  chapitre  de  l’églife  cathédrale  , que  parmi  les  inquiétudes  aa9  ", 
& les  chagrins  que  luicaufoit  la  conduite  infenfée  de  leur  p.  4g. 
archevêque,  il  étoit  fortconfolé  de  leur  confiance  & de  leur  Kaynaid.hac 
piété  , qui  n’étoit  pas  feulement  falutaire  à leur  ville  , mais  a""'  "*  ll% 
encore  à tous  leurs  voifins  , puifqu’après  Dieu  l’on  pouvoit 
dire  que  c’étoit  à eux  à qui  la  province  étoit  redevable  de 
fon  falut.  C’eft  pourquoi  il  les  congratule  de  ce  qu'ils  fe  font 
fi  fagement  comportés  , & leur  promet  d’en  conferver  un 
éternel  fouvenir.  Mais  il  ajoute  qu'ils  doivent  continuer , de 


Digitized  by  Google 


*»98  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

— -i  — peur  que,  s’ils  fe  relâchoient , l’archevêque  ne  prît  le  deflus  & 
An.  « J4l*  ne  fe  vengeât.  Ne  ceflez  donc  point , ajoute-t-il , de  défen- 
dre le  nom  de  Dieu  & la  religion  catholique  , d’où  dépend 
votre  falut  & votre  liberté.  Je  lais  bien  que  vous  n’avez  pas 
befoin  d’avis  là-delTus  ; mais  je  crois  qu’il  eft  de  mon  devoir 
de  vous  exhorter  à empêcher  que  celui  qui  porte  d’une  ma- 
, nière  fi  fcandaleufe  le  nom  d’archevêque  de  votre  ville, 

n’infeéte  les  habitans  par  les  erreurs , & à ne  le  point  re- 
connoitre  pour  votre  pafteur  , mais  plutôt  pour  ennemi.  De 
ma  part , je  vous  aiderai  de  mesconfeils  & de  ma  puiflance 
apoftoüque. 


' * 
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HEnri  VIII  étant  demeuré  veuf  dix-huit  mois  après  le  an.  15^5. 

fupplice  de  fa  dernière  femme , réfolut  d'en  époufer  J. 
une  fixième.  Ce  fut  Catherine  Parr , veuve  du  M;lord  NeviJ  Le  r01  d V'“ 
Latimer.  Elle  étoir  femme  d’efprit,  & d’une  bonne  conduite;  poule  une* 
mais  comme  chacun  en  Angleterre  commençoit  dès-lors  à fixième  fem- 
prendre  Ion  parti  fur  le  fait  de  la  religion  , elle  penchoit  du  mtginder  de 
côté  du  Luthéranifme.  Si  Henri  n’eût  été  que  roi  & mari , fth  fm.  1.  1. 
Catherine  l'eût  pu  ailément  contenter,  étant  foumife,fage&  P-  ioï. 
attentive  : mais  elle  l’offenfa  bientôt  comme  chef  d’églife  , Hun‘et  » l-  *•' 
parce  qu'elle  n’entroit  pas  aflèz,  félon  lui,  dans  fes  fentimens.  r 
Les  précautions  quelle  avoir  à prendre  avec  un  prince  ir. 
qui  vouloir  abfolument  qu’on  ne  crût  que  ce  qu’il  croyoit  11  fait  brûler 
lui-même,  firent  qu’elle  n’ofaau  commencement  de  fon ma-  pîotettan*  i 
riage  lui  demander  la  grâce  de  trois  Proteftans  qui  furent  Windfor. 
brûlés  à Windfor,  accufés  d’avoir  parlé  contre  la  mefle , & Uur^ct  > "f 
d’avoir  répandu  quelques  écrits  de  Calvin.  On  demanda  au 
roi  dans  le  confeil  une  commiffion  pour  vifiter  les  maifons 
fufpeôes  de  Windfor , où  il  y avoit  plufieurs  livres  contre 
les  fix  articles.  L’ordre  fut  donné , on  arrêta  plufieurs  per- 
fonnes , on  trouva  les  livres  qu’on  cherchoit.  Les  auteurs 
d’un  complot  qu’on  découvrit  dans  la  même  ville , furent 
promenés  à cheval , le  vifage  tourné  vers  la  queue  , ayant 
chacun  un  écriteau  fur  le  front  pour  faire  connoitre  le  fu- 
jet  de  leur  fupplice,  enfuite  on  les  mit  au  pilori  dans  Wind- 
for, dans  Raiding  & dans  Neu'oury  où  étoit  la  cour.  On 
tenta  aufli  de  perdre  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  , 

& de  prévenir  Henri  contrelui  ; mais  ceux  qui  avoient  quel- 
que zèle  pour  là  religion  catholique , n’y  purent  réuflir.  Ce 
prince  feignit  d’abord  de  prêter  l’oreille  aux  accufations  for- 
mées contre  ce  prélat;  mais  enfuite  il  l’informa  de  tout, 

& lui  ordonna  de  pourfuivre  fes  accufateurs  : ce  que  Cran- 
mer  ne  voulut  pas  faire , de  peur  de  s’attirer  un  plus  grand 
nombre  d'ennemis.  Ai  nfi  ce  complot  ne  fervit  qu’à  le  mettre 
encore  mieux  dansl’efprit  du  roi.  Iir. 

Le  pape  ne  fit  aucune  promotion  dans  cette  année  : mais  du  Mr- 
le  facré  collège  perdit  cinq  de  fes  fujets.  Le  premier  eft  cs'  Feirero4' 
Tome  XIX.  V 
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Boniface  Ferrero  de  Verceil , frère  d’un  autre  cardinal  nom- 
mé Jean-Ltienne , & fils  de  Sebaftien  Ferrero  , dont  on 
croyoit  que  la  famille  étoit  une  branche  de  celle  d’Accia'io- 
li  de  Florence , qui  eh  fortit  durant  les  guerres  civiles  des 
Guelphes  & des  Gibelins , & qui  vint  dans  la  Lombardie. 
Le  pape  Leon  X , pour  témoigner  à Sebaftien  fa  reconnoif- 
fance  de  fes  fervices , nomma  fon  fils  Boniface  au  cardina- 
lat le  premier  jour  de  Juillet  1 5 17  ; & on  le  nomma  le  car- 
dinal d’Ivrée  , parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville  : il  le 
fut  enfuite  de  Nice , & de  Verceil  fa  patrie.  Il  fe  trouva  aux 
éleétions  d’Adrien  VI,  de  Clement  VII  &de  Paul  III;  fie 
l’on  croit  que  ce  dernier  l’avoit  deftiné  pour  être  l’un  des 
préfidensdu  concile  qu’on  avoir  indiqué  à Vicenfe,  fit  qui 
fut  tenu  à Trente.  Ce  même  pontife  en  1540  l’envoya  lé- 
gat à Boulogne  , où  il  fonda  un  collège  pour  les  pauvres 
gentilshommes  du  Piémont , dont  la  nomination  fit  le  choix 
furent  toujours  confervés  dans  fa  famille.  Il  fit  des  augmen- 
tations confidérables  au  palais  épifcopal  de  Verceil , fit  ré- 
tablit depuis  les  fondemens  trois  châteaux  qui  étoient  du  do- 
maine de  l’églife  d’Ivréc.  Enfin  il  mourut  à Rome  le  deuxiè- 
me de  Janvier  de  cette  année  1543  : on  dépofa  fon  corps 
dans  l’églife  de  la  fainte  Trinité , pour  le  porter  enfuite  fit 
l’enterrer  dans  l’églife  de  faint  Sebaftien  de  Bugel , bâtie  Sc 
fondée  par  fon  père  dans  le  diocèfe  de  Verceil. 

Le  fécond  fut  Jean  le  Veneur , François,  fils  de  Philippe 
le  Veneur  baron  de  Tilières , 8t  de  Marie  Bloflet , fille  de 
Guillaume  feigneur  de  S.  Pierre  fit  de  Carrouge.  Il  fut  fait 
évêque  fit  comte  de  Lifieux , St  abbé  du  Bec  en  1 5 o 5 , après 
la  mort  d’Etienne  Bloffet  fon  oncle  maternel.  Enfuite  il  fut 
établi  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Normandie 
avec  le  fire  de  Rouville  , par  lettres  du  duc  d’Alençon  gou- 
verneur de  cette  province,  datées  du  4e.  de  Mars  1525. 
L’année  fuivante  François  I , qui  eftimoit  la  vertu  8t  les 
grandes  qualités  de  ce  prélat, le  fit  fon  grand  aumônier  ; St 
en  cette  qualité , il  réforma  les  ftatuts  de  l’hôpital  des  Quin- 
ze»vingts  de  Paris.  Le  roi  étant  allé  à Marfeille  pour  y avoir 
une  entrevue  avec  le  pape  Clement  VII  avec  lequel  il  fit  al- 
liance , fit  négocia  le  mariage  d’un  de  fes  fils  avec  Catherine 
de  Medicis,  petite  nièce  du  fouverain  pontife  ,1e  Veneur  y 
futfaitcardinal  le  7e.  de  Novembre  1533,  avec  le  titre  de 
S.  Barthelemi  en  rifle.  Il  fit  la  dédicace  de  l’églife  de  Pon- 
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teau-de-mer , & célébra  les  funérailles  de  Georges  cardinal  » — 

d’Amboife,  archevêque  de  Rouen.  Ciaconius  dit,  qu'il  af-  AN*  *54** 
fifta-au  conclave  dans  lequel  Paul  III  fut  élu.  II  fut  fur -tout 
recommandable  par  fa  piété , par  fa  libéralité  envers  les  pau- 
vres, par  fa  vigilance  & par  toutes  les  vertus  dignes  de  la 
place  qu’il  occupoit.  Il  fit  beaucoup  de  bien  à fon  églife  de 
Lifieux,  & mourut  le  7e.  d’Août  134a:  il  fuf enterré  dans 
l'églife  de  S.  André  d’Appeville , & Ion  cœur  porté  & pôle 
dans  le  chœur  de  l’abbaye  du  Dec  en  Normandie. 

Letroifième  fut  Antoine  de  faint-Severin , Napolitain,  V. 
fils  d’Antoine , qui  polïedoit  des  terres  confidérables  dans  le  du  car. 
royaume  de  Naples,  & d’Henriette  Caraffe.  11  étoit  cheva-  ieverilIi 
lier  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem , qu'on  nomme  au-  Ciaccn.  ut 
jourd’hui  de  Malte , & n’avoit  pas  encore  reçu  la  tonfure  *•  P- 
lorfque  Clement  VII  le  nomma  cardinal  le  21e.  deNovem-  jlt[0bUs  Bo. 
bre  1 3 27.  On  rapporte  que  Leon  X l’avoit  déjà  nommé  , fins  in  hift. 
mais  à certaines  conditions,  qui  n’ayant  pas  été  exécutées,  vit 

furent  caufe  que  ce  pape  & fon  fucceflëur  Adrien  VI  ne  le  car’d, 
regardèrent  jamais  en  cette  qualité.  Quoique  là  nomination 
eût  été  faite  en  1 5 27 , Clement  VII  ne  le  proclama  toute- 
fois que  le  1 7e.  ou  le  19e.  de  Février  de  l’année  fuivante. 

Le  cardinal  Farnefe , qui  fut  enfuite  Paul  III  , lui  conféra 
la  tonfure,  & le  cardinal  Campegge  fit  la  cérémonie  de  lui 
donner  le  bonnet.  Il  eut  le  titre  de  fainte  Suzanne , enfuite 


de  faint  Apollinaire  , & enfin  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre.  Il  gouverna  les  églifes  de  Converfa  to  dans  le  royau- 
me de  Naples,  de  Paleftrine,  de  Sabine  & de  Porto.  Il  fut 
envoyé  légat  auprès  de  Charles  V , lorfque  ce  prince  vint 
à Naples.  Enfin  il  mourut  à Rome  le  feizième  d’Août  1543,  VI 
& lût  inhumé  dans  l’églife  de  la  Trinité  du  Mont.  Mort  du  car- 

Le  quatrième  fut  François  Cornaro,  évêque  de  Breffe,  dlllal  Corna* 
frère  d’un  autre  cardinal  Marc  Cornaro,  qui  mourut  en 

* •IdfO/l.  ut 

1 5 24,  fils  de  Georges  Cornaro  & d’Elizabeth  Morofini  ; t.  s.  P. 
neveu  de  Catherine,  qui  fut  reine  de  Chypre  , & petit-fils  **?• 
de  Marc  Cornaro,  doge  de  Venife.  François,  dont  nous  par-  un"™*™™ 
Ions  ici , avoit  été  élevé  dans  lés  armes.  En  1 509  il  fetrou-  funebr.  Fr. 


va  à la  bataille  de  Giaradadda  , que  les  François  gagnèrent 
furies  Vénitiens,  & recueillit  les  débris  des  troupes  de  la  de^trd *** 
république.  Quelque  temps  après  il  fervit  dans  l'armée  qui  Jacobut  Tho . 
reprit  Padoue  fur  les  Impériaux , & défendit  fi  bien  cette  ma&n  . 
yille , qu’elle  ne  put  être  emportée  une  fécondé  fois  par  les  w °nrum,^  f’ 
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- ennemis.  Cornaro  cultiva  les  lettres  pendant  le  Ioifir  que  la 

An.  ij4j.  paix  lui  procura , & fit  enfuite  un  voyage  à la  terre-fainte. 

A fon  retour  il  fut  envoyé  ambaffadeur  vers  Charles  V qu’il 
fuivit  en  Allemagne,  en  Efpagne  & dans  le$  Pays-Bas  ; & 
en  1 527  il  fut  honoré  du  chapeau  de  cardinal  par  le  pape 
Clement  VII  ,1e  2 1 e.  de  Décembre.  Il  eut  encore  l’évêché 
de  Breffe , où  il  travailla  à s’acquitter  dignement  de  fes  de- 
voirs, & fe  fit  beaucoup  eftimer  par  fon  érudition  , dans  le 
facré  collège  des  cardinaux , où  on  le  confultoit  comme  s’il 
en  eût  été  l’oracle.  Sur  la  fin  de  fa  vie , il  fut  affligé  de  diffé- 
rentes incommodités , & fur- tout  de  la  goutte , fans  fe  plain- 
dre en  aucune  manière.  Il  mourut  à Viterbe  le  26e.  de  Sep- 
tembre, ou  félon  quelques  auteurs,  le  1er.  d’Oélobre  1543, 
âgé  de  6 5 ans , & fon  corps  fut  porté  fà  Venife  pour  y être 
inhumé  dans  l’églife  de  S.  Sauveur , comme  il  l’avoit  ordonné 
Mor^du  car-  Par  f°n  teftament.  Jerôme  le  Noir  ,fénateur  de  la  république, 
dinal  Gri-  y prononça  fon  oraifon  funèbre , qu’on  trouve  imprimée, 
maidi.  Le  cinquième  fut  Jerôme  Grimaldi,  fils  de  Benoît  Gri- 

Jup:n.  p‘.  fénateur  de  la  république  de  Gènes.  Il  avoit  été  ma- 
494.  rié  allez  jeune  avec  une  perfonnede  condition  , dont  il  eut 

Onuph.  in  des  enfans  ; mais  étant  devenu  veuf,  il  embrafla  l’état  ec- 
vj  u pont,  ejéfjjftiqug } & fut  fa,t  évêque  de  Venafre  dans  le  royaume 
de  Naples  : quelque  temps  après  Clement  VII  le  fit  cardi- 
nal diacre  avec  le  titre  de  faint  Georges  au  voile  d’or , lui 
confia  l’adminiftration  de  plufieurs  églifes  , & le  nomma 
archevêque  de  Bari.  En  1 5 30  il  fut  envoyé  légat  à Gènes, 
fonâion  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  fageffe  , ayant 
donné  dans  toutes  les  occafions  des  preuves  de  fon  attache- 
ment à cette  république  & de  fon  zèle  pour  la  religion.  U 
y mourut  le  27e.de  Novembre  de  l’an  1 543  , & il  fut  en-, 
terré  par  les  foins  de  fes  propres  enfans , qui  étoient  au 
nombre  de  trois,  Luc , Jean-Baptifte  & Antoine.  On  trouve 
encore  quelques  lettres  du  cardinal  Cortez  à Grimaldi , où 
l’on  voit  l’eftime  qu’on  faifoit  de  fon  intégrité  , & de  la 
fincérité  avec  laquelle  il  déclaroit  fes  fentimens  , en  ne 
manquant  point  à la  prudence  chrétienne.  On  rapporte  qu’il 
VIII.  avoit  été  encore  évêque  d’Albenga. 

Mort  de  Jof-  Quelques  auteurs  eccléfiaffiques  moururent  aulfi  danscette 
Vtiiere  Andri  annee-  On  compte  parmi  eux  Jolie  Clichtoue,  qui  etoit  des 
in  biblioth.  Nieuporten  Flandre , & qui  a paffé  pour  un  des  plus  fameux 
ücigic.  controverfilles  de  fon  liècle.  Après  avoir  étudié  à Louvaia 
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avec  a fiez  de  fuccès  , il  vint  à Paris  , où  il  fit  fon  cours  de - 

philofophie  fous  Jacques  le  Fevre  d’Etaples  dans  le  collège 
du  cardinal  le  Moine,  & fa  théologie  enfuite  ; enforte  qu’au  yfri;,for  y,, 
mois  de  Décembre  1 506  il  mérita  d’être  reçu  comme  doc-  cuti  XVI. 
teur  de  la  maifon  de  Navarre.  Il  avoit  enfeigné  la  philofo-  hDutp,jc’J“' 
phie  , & il  fut  tiré  du  collège  peur  être  auprès  des  neveux  l0‘  ,'4< 
du  cardinal  d'Amboife,  qu’il  dirigea  dans  leurs  études.  II  re-  p.  iûz. 
vint  au  collège  de  Navarre  en  1513  ; mais  il  n’y  demeura 
pas  long  temps,  ayant  été  appelé  en  Flandre  pour  être  curé 
de  faint  Jacques  de  Tournay  , & dans  la  fuite  ort  le  fit  cha- 
noine de  l’églife  de  Chartres.  Il  préchoit  avec  beaucoup  d’é- 
loquence , quoique  fa  voix  ne  fût  pas  forte  ; & fa  vie  étoit 
aufii  exemplaire  que  fes  prédications  édifiantes.  Il  eft  le  pre- 
mier des  théologiens  de  Paris  qui  air  écrit  contre  Luther. 

Louis  Gaillard , évêque  de  Chartres  , qui  avoit  été  fon  dif- 
ciple  , & l’avoit  fait  chanoine  dans  fon  églife  , lui  procura 
enfuite  le  doyenné  de  faint  André  dans  la  même  ville,  où  il 
mourut  un  lundi  vingt-deuxième  de  Septembre  1343  - Son 
corps  fut  enterré  dans  la  même  églife  de  faint  André,  où  l’on 
voit  fon  épitaphe.  Il  ordonna  par  fon  teftament , que  tous  fes 
biens  feroient  employés  à élever  dans  les  études  un  certain 
nombre  de  jeunes -gens  de  Nieuporr. 

Nous  avons  grand  nombre  d’ouvrages  de  fa  compofition , ix. 
comme  : l’éclairciffement  eedéfiaftique , Elucidatonum  cccle - Ouvrages  de 
fiaflicum  -,  la  défenfe  de  l’églite , Propuptaculum  ccclefict  ; l’Ami-  ce  Dupl^ut 
Luther  en  trois  livres  ; un  traité  du  Sacrement  de  l’eucharif-  fuprd. 
tie  ; un  autre  du  facrifice  de  la  méfié  ; un  autre  de  la  vie  & b ^°^evin  13 
des  mœurs  des  prêtres  ; un  traité  du  culte  des  Saints  ; une 
préface  du  traité  de  le  Fevre  d’Etaples  fur  les  trois  Magde- 
leines,  avec  une  apologie  de  cet  ouvrage  ; deux  livres  de  la 
pureté  de  la  Vierge , un  de  fes  douleurs  à la  paflion , de  fon 
afliftance  à la  croix , de  fon  aflomption  & de  fon  annoncia- 
tion  ; un  traité  de  la  néceflité  du  péché  d'Adam  ; un  écrit  in- 
titulé la  doârine  de  bien  mourir  ; différens  traités  de  la  no- 
blefie,  des  devoirs  des  rois , de  la  guerre  & de  la  paix , & de 
Pétât  monaftique  ; un  éloge  des  Apôtres  & des  hommes  apos- 
toliques ; les  éloges  du  patriarche  Jofeph  , de  David  , de 
Tobie  ; un  recueil  de  fermons  & plus  de  cent  homélies  fvir 
différens  fujets , qui  renferment  les  évangiles  de  l’année , les 
fêtes  des  Saints, des  difeours  pour  inftruire  les  fidellesdc  pour 
des  fynodes.  Il  y a encore  une  expofition  fur  une  partie  de 

V ii; 
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l’évangile  de  faint  Jean  , tiré  de  faint  Cliryfoftôme  & dé 
faint  Auguûin , pour  fuppléer  aux  quatre  livres  qui  manquent 
de  faint  Cyrille  d’Alexandrie  fur  cet  évangile , qui  a été  im- 
primé avec  la  verfion  de  ce  commentaire  en  1 5 1 1.  Il  donna 
de  plus  les  fermons  de  faim  Cefaire  d’Arles,  & un  commen- 
taire fur  faint  Jean  Damalcene , fans  parler  de  fes  ouvrages 
de  philofophie , qui  font  en  grand  nombre. 

Comme  il  avoit  eu  beaucoup  de  part  au  concile  de  Sens 
tenu  à Paris,  il  compofa  une  défenfe  de  la  doârine  de  ce  cor.-, 
cile , qu’il  dédia  au  roi  François I , fous  le  titre  d 'Abrégé  des 
vérités  qui  regardent  la  foi,  contre  Us  ajfcrtions  erronées  de  Luther. 
L’ouvrage  contient  vingt-cinq  chapitres  , dont  le  premier 
traite  de  l’infaillibilité  de  l'églife  dans  la  foi  & dans  la  doc- 
trine des  mœurs. Le  fécond , de  fa  vifibilité.  Le  troifième,  de 
l’infaillibilité  des  conciles.  Le  quatrième , de  l’autorité  de  l’é- 
glile  fur  le  fens  des  livres  de  l’écriture- fainte.  Le  cinquième  „ 
des  articles  qu’on  doit  croire  , & qui  ne  font  pas  exprimés 
dans  l’écriture.  Le  fixième  & le  feptième  , du  pouvoir  qu’a 
l’égliie  d’établir  des  lois  qui  obligent  fur  peinede  péché  mortel. 
Le  huitième,  de  fes  loisfur  le  jeûne  & l’abftinence.  Le  neuviè- 
me , du  célibat  des  prêtres.  Le  dixième , des  vœux  monafti- 
ques.  Le  onzième , de  la  communion  fous  les  deux  efpèces.  Le 
douzième , de  l’excommunication.  Le  treizième  , fi  l’églife 
peut  livrer  les  hérétiques  au  bras  féculier.  Le  quatorzième , 
des  biens  temporels  que  pofsède  l’églife.  Le  quinzième , des 
facremens  delà  loi  nouvelle, & particulièrement  du  mariage, 
contre  Luther.  Le  feizième , des  ordres  mineurs  dans  l’églife. 
Le  dix  feptième, de  l’euchariftie  comme  facrifice.  Le  dix-hui- 
tième , des  trois  parties  de  la  pénitence.  Le  dix-neuvième , du 
purgatoire  & de  l'utilité  des  fufft  âges  pour  les  morts.  Le  ving- 
tième , de  la  douleur  qu’on  doit  avoir  de  la  mort  de  J.  C.  Le 
vingt-unième.de  l’invocation  des  Saints.  Le  vingt-deuxième, 
del’ufage& du  culte  des  images.  Le  vingt-troifième,de  la  li- 
berté de  l’homme  à l’égard  du  bien  & du  mal.  Le  vingt-qua- 
trième , des  préceptes  & des  confeils  évangéliques.  Le  vingt- 
cinquième  enfin, de  la  foi  jointe  avec  les  bonnes  œuvres  pour 
le  falut.  A l’égard  de  la  liberté  , il  croit  que  l’on  a toujours 
le  fecours  de  Dieu , avec  lequel  on  peut  faire  le  bien , ou  du 
moins  quelque  grâce  pour  le  demandcr.il  foutientque  la  pré* 
defiination  & la  réprobation  négative  ne  dépendent  point 
des aflions  des  hommes,  mais  delà  pure  volonté  de  Dieu. 
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Son  Anti-Luther  eft  divifé  en  trois  parties , dont  la  pre-  . > -"-J 

mi  ère  réfute  la  prétendue  liberté  chrétienne  & évangélique  An-  ^ S45- 
de  Luther.  La  fécondé  établit  le  facrifice  de  la  meffe , que  cet  Son  Allti_ 
héréfiarque  vouloit  abolir  : il  l’attaque  en  ce  qu’il  difoit  que  Luther, 
tous  les  Chrétiens  étoient  prêtres.  La  troifième  prend  la  dé- 
fenfe  des  vœux  monaftiques.il  paroit  croire  dans  la  première 
partie , que  S.  Denis  i’Aréopagite  eft  auteur  des  livres  qu’on 
lui  attribue,  & qu’il  eft  l’Apôtre  de  Paris  & de  la  France  ,tfe 
qu’on  ne  croit  plus  aujourd’hui.  11  y prouve  que  les  coaciles 
généraux  font  infaillibles  , & qu’on  doit  s'en  tenir  à leurs 
décrets  fur  peine  de  damnation.  Dans  la  fécondé  il  explique 
les  différens  ordres  de  la  hiérarchie  eccléfiaftique , & foutient 
l’ufage^des  meffes  privées , le  facrifice  de  la  meffe , & répond 
aux  objeéüons  de  Luther.  Il  y parle  de  la  communion  à jeun, 
des  paroles  de  la  confécration  qu’on  doit , dit-il , réciter  fe- 
crétement  , des  heures  canoniales  , du  purgatoire  , de  la 
prière  pour  les  morts  , & de  l’utilité  des  univerfités.  Enfin 
dans  la  troifième  il  juftifie  les  vœux  & la  vie  monaftique  , 

& par  occafion  il  réfute  beaucoup  d’erreurs  de  Luther. 

Dans  la  défènfé  de  l’églife  contre  les  Luthériens,  qu’il  in-  XIT. 
titule  Propugnaculum  ccclcfîce,  fon  principal  but  eft  d’y  foute- 
nir  l’ancien  ufage  de  célébrer  la  meffe  , la  continence  & le  contre  les 
célibat  des  prêtres  , la  loi  des  jeûnes  & de  l’abftinence.  11  y Luthériens» 
prouve  l’antiquité  du  rite  de  la  meffe , quant  à fa  fubftance, 
par  un  grand  nombre  de  témoignages , & il  juftifie  en  partie 
toutes  les  cérémonies  qu’on  y obferve.  Il  parle  aufli  de  la 
communion  fous  les  deux  efpèces.  En  traitant  le  célibat  des 
prêtres , il  dit  que  le  pape  Sirice  eft  le  premier  qui  ait  fait  une 
loi  qui  les  y oblige  ; il  ajoure  que  cette  loi  n’a  pas  été  reçue 
d’abord  dans  toutes  les  égliles,  & foutient  qu’aujourd'hui  le 
vœu  de  continence  eft  attaché  à la  réception  des  ordres  fa- 
crés.  Il  répond  aufli  à toutes  les  objections  qu’on  peut  faire 
contre  cette  doârine.  Enfin  il  attaque  Erafme  fur  l’éloge  que 
cet  auteur  fait  du  mariage. Pour  le  dernier  livre,  il  traite  de 
la  pratique  des  jeûnes  & de  l’abftinence  des  viandes , foute- 
nues  par  un  grand  nombre  de  paffages  & d’exemples.  Toutes 
ces  queftions  font  traitées  avec  beaucoup  d’érudition  & de 
folidité  , d’un  ftyle  fort  modéré  ; mais  on  y trouve  peu  de 
critique , qui  n’étoit  pas  encore  affez  bien  connue  de  fon 
temps.  i » Mort  de  Jean 

Le  fécond  auteur  eccléfiaftique  mort  dans  cette  année , Eckin». 

’ V iv 
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* efl  le  célèbre  Jean  Eckius  de  Souabe , ou  il  naquit  l’an  i486. 

thllann^de  ^ fut  doffeur  en  théologie  & profefTeur  dans  l’univerfité 
fcript.  ecflef.  d’ingolftad , & s’eft  rendu  fameux  par  fes  ouvrages  de  con- 
Dupin  ut 
fuprâ  t 14. 
p.  16$  1/1-40. 

llojfutt  hi/i. 
lies  variât,  t. 

J.  I.  g art.  4. 

P ■ 459-  , „ 

Surius  in  des  Proteftans 
tomm. 


tf o ver  fes  & par  fes  difpures  contre  Luther,  Carloftad,  Me- 
Ianchton  & les  autres  chefs  des  Proteftans  d’Allemagne.  II 
fut  des  protniers  à attaquer  les  thèfes  de  Luther  : il  difputa 
contre  lui  à Leipfik , & contre  (Ecolampade  à Bade  : il  fe 
trouva  en  1 5 3 8 à Ausbourg  , où  il  combattit  la  confeflion 
& en  1541  il  fut  choift  pour  être  un  des 
théologiens  de  ia  part  des  Catholiques  à la  diète  de  Ratir- 
bonne  avec  Phiug  & Gropper.  11  ne  fut  pas  de  l’avis  de  fes 
collègues  quand  on  lui  préfenta  les  articles  de  l’union  , & 
compofa  même  un  ouvrage  contre  ces  mêmes  articles,  où  il 
fait  fon  apologie  contre  Bucer,  & il  réfute  le  livre  préfenté 
à l’empereur  touchant  la  concorde.  Cet  écrit  fut  achevé  à 
Ingolftad  fur  la  fin  de  Décembre  1541  ; mais  il  ne  fut  im- 
primé à Paris  qu’en  1 f 43  , quelque  temps  après  fa  mort , 
puifqu’il  décéda  le  dixième  de  Février  de  cette  même  année , 
âgé  feulement  de  cinquante-fept  ans. 

Un  des  premiers  ouvrages  qu’il  publia , fut  fon  manuel  de 
côrttroverfesen  faveurde  ceux  qui  étoient  trop  occupés  pour 
lire  de  gros  volumes  , afin  qu'ils  euffent  en  main  de  quoi 
réfuter  les  hérétiques.  Il  y traite  de  la  plupart  des  queftions 
controverfees  & des  points  fur  lefquels  les  novateurs  atta- 
quoient  l’églife  Romaine , comme  le  facrifice  de  la  méfié , la 
préfence  réelle  , la  tranflübftantiation  , le  libre  arbitre  , le 
ïacrement  de  l’ordre , l’immunité  de  I’églife , les  annates , les 
ëixmes , les  indulgences , l’excommunication , le  fupplice  des 
hérétiques,  la  hiérarchie  eccléfiaftique , la  célébration  de  la 
méfié  en  latin , le  baptême  des  enfans , le  célibar  des  prêtres , 
leur  ordination , le  purgatoire , les  heures  canoniales , &c.  Il 
ÿ à eu  un  grand  nombre  d’éditions  de  cet  ouvrage.  Il  a auffi 
traité  la  queftion  du  facrifice  de  !a  méfié  dans  deux  ouvrages , 
dont  l’un  ert  dédié  à Sigifmond  , rot  de  Pologne.  11  a auflî 
écritfur  la  pénitence, la confeflïon&  la  fatisfaftion.  Il  a drefTé 
une  lettre  à Melanchton  fur  la  difpute  de  Leipftk , une  autre 
aux  cantons  Sui fiés  contre  les  erreurs  de  Luther  & de  Zuin- 
gle , fans  parler  de  fon  traité  intitulé , Chryfopafe  fur  la  pré- 
deftinatiott , compofé  avant  l’héréfie  de  Luther , de  fon  com- 
mentaire fur  le  prophète  Aggée  , & de  fes  homélies  fur  les 
évangiles  du  temps  & des  fkiuts.  Le  tout  eft  imprimé. 
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- Le  troifième  eft  Albert  Pighius,  né  à Campendansl’Ower-  An 
Iffel , d’une  famille  patricienne , c’eft-à-dire  dont  les  parens  XIV. 
avoient  exercé  les  magiftraturqs  de  père  en  fils , comme  cel-  Mort  d’A,‘ 
les  de  fénateur,  bourgmeftre,  &c.  Après  avoir  fait  fes  étu- 
des  à Louvain,  il  y prit  le  degré  de  bachelier,  & fut  reçu  prd  to.  14.  p. 
doéleur  à Cologne  où  il  avoit  étudié  en  théologie.  Ce  fut  l6£-  ^ire  in 
alors  qu’il  compofa  un  traité  de  la  manière  de  réformer  le  e[og  ije/g  & 
calendrier  eccléfiaftique , & de  la  célébration  de  la  fête  de  de  finptor. 
Pâque , qu’il  dédia  au  pape  Leon  X ; vers  l’année  1 5 20 , il  X-VI. 
fit  auffi  un  mémoire  pour  trouver  au  jufte  les  folftices  & les 
équi  noxes.  11  publia  de  même  une  apologie  contre  i’aftrono- 
mie  de  Marc  de  Benevenr,  religieux  Céleftin , qui  avoit  en- 
trepris de  réformer  les  tables  aftronomiques  d’Alphonfe  ; & 
il  y ajouta  une  défenfe  de  l’aftronomie  contre  les  faifeurs 
d’almanachs.  11  compofa  enfin  plufieurs  autres  ouvrages  de 
mathématique,  & joignit  la  pratique  à la  fpéculation , en  tra- 
vaillant avec  beaucoup  d’adreffe  à desfphères  de  cuivre  qui  ' 
repréfentoient  les  mouvemens  des  cieux  & des  aftres.  Mais 
quoique  cette  étude  eût  pour  lui  de  grands  attraits,  fes  amis 
lui  confeillèrent  de  s’appliquer  plutôt  à celle  de  la  théologie  : 
confeil  qu’il  fuivir,  & qui  lui  fit  compofer  beaucoup  d’ou- 
vrages contre  Luther,  Melanchton,  Bucer  & Calvin.  Le 
pape  Adrien  VI , qu’il  avoit  accompagné  en  Efpagne  avant 
même  qu’il  fût  cardinal  de  Tortofe,  le  fit  venir  à Rome 
auflitôt  après  fon  éleâion,  ou  plutôt  l’emmena  avec  lui , & 
il  en  reçut  des  marquas  publiques  de  fon  eftime.  Ce  pape 
étant  mort , Pighius  continua  de  demeurer  à Rome , & de 
ménager  la  faveur  de  Clement  VIT,  qui  l’employa  en  diver- 
fès  négociations,  aulît-bien  que  Paul  III  fon  fucceffeur , qui 
lui  donna  la  prévôté  de  faint  Jean-Baptifte  d’Utrecht,  où  il 
mourut  le  2 4e.  de  Décembre  1542. 

Le  plus  confidérable  des  ouvrages  de  Pighius  eft  celui  de  XV. 
la  hiérarchie , fous  le  titre  de  Àjfertio  hiérarchie  eccUftaflicæ , Ouvragei 
•qui  eft  divifé  en  fix  livres,  & dédié  au  pape  Paul  HL  II  y hiéràrchfcec. 
paroîr  entièrement  dans  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome  ^cléfiaftiiue. 
par  exemple  : dans  le  quatrième  livre,  parlant  des  prérogati- 
ves du  pape,  il  lui  donne  l’autorité  & la  juridiâionfur  tou- 
te l’églife,  & il  répond  aux  objeéHons  qu’on  peut  foire,  & 
aux  exemples  que  l’on  allègue  pour  prouver  que  les  papes 
Cont  tombés  quelquefois  dans  l’erreur.  Dans  le  cinquième  t 
ou  il  parle  de  la  puiflànce  du  p:  je  fur  le  temporel,  Ü réfute 
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*'  le  livre  de  Marcile  de  Padoue,  & ne  fe  contente  pas  de  fou-' 

’ ,S4Î'  tenir  que  leyeccléfiaffiques  peuvent  avoir  une  juridiéüon 
temporelle , il  ofe  encore  prétendre  que  les  empereurs  & les 
rois  dépendent  du  pape , non- feulement  pour  le  fpiriruel , mais 
aulïi  pour  le  temporel;  quec’eftde  lui  qu’ils  tiennent  leur  au- 
torité, & qu’il  les  en  peut  priver.  Dans  le  dernier  livre,  il 
rabaiffe  beaucoup  l’autorité  des  conciles , prétend  qu’ils  n’ont 
que  le  pouvoir  de  donner  leur  avis  & d'exécuter,  & que 
c’eft  au  pape  à décider  fouverainement  & infailliblement.  II 
ajoute  que  les  conciles  géné  raux , qu’il  s’imagi  ne  être  de  l’in- 
vention de  Conflantin , qui  étoient  autrefois  falutaires,  font 
devenus  pernicieux  à l’égliie;  & il  en  donne  pour  exemple 
les  deux  conciles  les  plus  autorifés  en  France , les  conciles 
de  Confiance  & de  Bâle,  dont  il  rejette  les  décrets  touchant 
l’autorité  du  concile  général  : il  réfute  là-deiTus  le  fentiment 
de  Gerfon.il  foutientque,  ni  l’églife  univerlelle,  ni  le  con- 
cile , n’ont  aucun  pouvoir  fur  le  pape , ni  même  de  juridic- 
tion fur  les  particuliers;  que  quand  réglife  en  auroir,  les 
conciles  généraux  n’en  ont  point  ; que  toutes  les  caufes  ec- 
cîéfiaftiques  de  conféquence  font  réfervées  au  faint  fiége  ; 
que  les  conciles  généraux  dépendent  entièrement  de  lui  dans 
leur  convocation , dans  leurs  décifions,  & qu’ils  reçoivent 
toute  leur  autorité  & toute  leur  force  du  faint  fiége.  Il  fou- 
tient  enfin  contre  Cajetan , que  le  pape  ne  peut  être  dépofé 
par  i’églife  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  quand  même 
il  feroit  incorrigible , & qu’il  fcandahferoit  toute  l’églife. 
Enfin  il  outre  tellement  les  chofes,  qu’il  prétend  qu’un  pape 
ne  peut  jamais  devenir  hérétique , & qu’il  n’y  a aucun  cas  où 
l’on  puiffe  aflembier  de  concile  général  fans  le  confentement 
du  pape. 

jçyj  Outre  cet  ouvrage , Pighius  a encore  laifle  un  traité  de 
Aotres  ou-  l’office  de  la  meffe  contre  les  Luthériens,  une  apologie  con- 
vrsgei  de  cet  tre  les  calomnies  de  Bucer  , un  traité  fur  les  controverfes 
agitées  à Ratisbonne,  un  ouvrage  des  moyens  d’apaifer  les 
controverfes  de  la  religion , où  l’on  trouve  une  differtation 
fur  les  aétes  des  fixième  & feptième  conciles  ; enfin  un 
traité  du  libre  arbitre  & de  la  grâce  contre  Calvin , divifé 
en  dix  livres.  Pighius  étoit  dans  des  fenriiuens  fort  oppofés 
à ceux  de  faint  Auguflin  & de  faint  Thomas  touchant  la  pré- 
deflination  & la  grâce  ; il  nie  même  que  les  hommes  foient 
juilifiés  par  une  grâce  habituelle  : U dit  aufli  que  notrg 
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juftification  a deux  caufes,  la  juftice  inhérente , & la  juftice  1 
de  Jefus-Chrift  imputée  : enfin  ce  qu’il  avance  aulfi-bien  que  ANi  'SW* 
Catharin  fur  le  péché  originel,  n’eft  pas  moins  oppofé  à Ia 
doûrine  de  l’églife. 

On  trouve  quelques  ouvrages  de  Cochlée  publiés  dans  x\rtr. 
cette  année  1543  rentre  autres,  un  traité  confidérable  de  Ouvrages  de 
l’autorité  de  l’écriture  canonique  & de  celle  de  l'églife  catho-  c0^ 

lique , adreffé  à Bullinger , miniftre  Zuinglien  de  Zurich , con-  ailtre$  téré- 
tre  deux  livres  de  cet  auteur  imprimés  en  1 3 3 8 , & dédiés  au  ti<iuei. 
roi  d’Angleterre.  Ce  traité  de  Cochlée  eftundeceux  qu’il  ale 
plus  travaillés , & où  il  raifonne  avec  plus  de  précifion  & de 
jufteffe.  Il  y traite  en  peu  de  mots  les  principales  controver- 
fes  touchant  les  livres  canoniques,  l’autorité  de  l’églife,  des 
traditions,  des  conciles  & des  papes,  le  nombre  desfacre- 
mens,  les  conftitutions  & les  lois  eccléfiafiiques.  Cochlée  y 
dira  Bullinger , que  s’il  ne  reprenoit  que  les  abus  qui  fe  font 
gliffés  dans  l’églife  par  lïi  négligence  des  prélats,  & que  s’il 
ne  s’élevoit  que  contre  la  vie  fcandaleufe  & les  mœurs  cor- 


rompues de  quelques-uns  du  clergé  qui  ne  s’acquittoient  pas 
de  leur  devoir,  non-feulement  il  l’approuveroit,  il  ne  crain- 
droit  pas  même  de  le  louer  publiquement;  mais  que,  parce 
qu'il  attaque  de  front  les  principaux  articles  de  la  religion , 
il  fe  croit  obligé  en  confidence  de  lui  répondre.  Cochlée  met 


encore  entre  fes  ouvrages  un  traité  du  feu  du  purgatoire , '■* 

contre  deux  difeours  d’André  Ofiander ; & un  extrait  en  Al-  AccVoifle 
lemand  du  jugement  du  clergé  & de  l’univerfité  de  Cologne,  me„t  de 


touchant  un  livre  de  Bucer  qui  paroiffoit  depuis  peu.  fociëté  Je  S. 

Ignace  de  Loyola  ne  fe  failoit  pas  moins  connoîrre  par 
l’accroiflément  de  fon  nouvel  infiitut,  que  Cochlée  par  fes  kift.  foc  Ut.  I. 
ouvrages.  Il  fe  trouva  beaucoup  de  gens  qui  demandèrent  4-  «•  t. 
à entrer  dans  cette  compagnie  ; & le  pape , dérogeant  à la  vif0^°r^ 
loi  par  laquelle  il  avoit  fixé  le  nombre  de  ces  nouveaux  is<,acc.  l.  4. 
afiociés  à foixante , permit  par  une  autre  bulle  à Ignace  de  p.  160. 
prendre  autant  de  fujets  qu’il  s’en  préfenteroit  pour  entrer  L* de 
dans  fa  fociété,  après  les  avoir  éprouvés.  Cette  bulle  eft  du  Portugaileur 
4e.  de  Mars  1543.  Dès-lors  plufieurs  villes  d’Italie,  d’Ef-  fonde  un  col. 
pagne,  d’Allemagne  & des  Pays-bas  demandèrent  au  général  ^8ejComra* 
des  ouvriers  formés  de  là  main , & lui  offrirent  des  collèges  Houhours  ut 


pour  en  former  d'autres.  Il  y eut  peu  de  pays  Catholiques  où  /Vr‘}  Iiv-  t • 
l’on  ne  reçût  fes  difciples  : en  Portugal  Jean  III  leur  fonda  PQr)*'n% 
un  collège  à Conimbre  en  la  province  de  Beira , pour  être  n.  6,  b jfe j. 
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comme  le  féminaire  de  ceux  qu’on  deftinoit  à aller  prêcher 
dans  le  nouveau  monde  , & il  prit  un  confeffeur  dans  cette 
compagnie. 

Charles  V partit  alors  de  Cambray  pour  Te  rendre  à la 
diète  de  Spire  qui  éroir  indiquée  pour  la  fin  de  Janvier , & il 
arriva  en  effet  le  9e.  du  même  mois.  Ferdinand  Ton  frère  s’y 
trouva  suffi  avec  tous  les  éleéteurs , & prefque  tous  les  prin- 
ces Catholiques  & Proteftans,  à qui  l’empereur  avoir  en- 
voyé de  Bruxelles  un  fauf-conduit  daté  du  10e.  de  Décem- 
bre, dans  lequel  il  excluoit  ceux  qui  étoient  ligués  avec  fes 
ennemis.  Le  pape,  craignant  qu’on  ne  traitât  à Spire  des  af- 
faires de  la  religion  au  préjudice  du  faint  fiége , y avoit  aulîî 
envoyé  fur  la  fin  de  l’année  précédente  François  Sfondrat, 
Milanois,  évêque  de  Melfi,  qui  fut  depuis  cardinal  ; & afin 
d'avoir  recours  à Dieu  parmi  tant  de  guerres  & d’héréfies  , 
il  avoit  ordonné  des  prières  publiques  dans  toute  la  chré- 
tienté, & lui- même  en  fit  faire  à Rome,  accordant  des  indul- 
gences femblables  à celles  du  jubilé  à tous  ceux  qui  prie- 
roient  pour  la  paix  de  Pégiife  & des  princes. 

L’affemblée  deSpire  fut  des  plus  nombreufes,  tous  les  élec- 
teurs s’y  érant  trouvés , ce  qui  jufqu’alors  avoit  été  affez  rare, 
le  duc  de  Cleves  y afliffa  aufft.  L’éleéleur  de  Saxe  devant  y 
arriver  le  18e.  de  Février  , le  Iantgrave  de  Heffe,  l’arche- 
vêque de  Cologne , Frédéric  Palatin  & le  viceroi  de  Sicile 
allèrent  au-devant  de  lui , & deux  jours  après  fe  fit  l’ouver- 
ture de  la  diète,  qui  dura  depuis  le  20e.  de  Février  juf- 
qu’au  10e.  de  Juin.  L’empereur  la  commença  par  un  difi 
cours  dans  lequel  il  demanda  des  fecours  extraordinaires 
contre  le  Turc  & le  roi  de  France.  Il  dit  qu’il  n’étoit  pas  né- 
ceffaire  d’expofer  les  raifons  qui  l’avoient  porté  à indiquer 
cette  affemblée , qu’il  l’avoit  fuffifamment  expofé  dans  fes  let- 
tres patentes  données  à Gènes  ; que  s’agi  (Tant  de  s’oppofer  à 
l’ennemi  du  nom  chrétien,  qui  avoit  fait  de  fi  grands  progrès 
Tannée  précédente,  il  étoirréfolu  d’employer  toutes  fes  for- 
ces pour  les  arrêter  & de  fe  trouver  lui-même  en  perfonne 
en  cette  guerre , comme  fon  devoir  Texigeoit. 

Dans  la  fuite  de  fon  difeours , il  déclama  avec  beaucoup 
depaflîon  contre  François  I;  il  exagéra  l’alliance  qu’il  avoit 
faire  avec  Soliman , faifant  voir  que  c’étoit  une  conduite 
indigne  d’un  prince  chrétien.  Il  ajouta  que  ce  qui  rendoit  le 
Turc  fi  hardi  & fi  entreprenant,  étoit  que  le  roi  de  Franc© 
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ï’Informoit  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’empire , des  diffé-  An  ^ J 
rents  de  la  religion , des  divisons  publiques  & particulières  Raynau'âd 
dans  les  états,  du  gouvernement  des  affaires,  fie  après  en  avoir  hune  aua.  n, 
conclu  qu'il  étoit  néceflaire  de  fe  déclarer  contre  ce  prince , *• 
il  parla  des  autres  affaires  qui  concernoient  la  religion , fit 
dit  que  l’examen  en  avoit  été  renvoyé  au  concile  qui  n’étoit 
différé  qu’àcaufe  de  la  guerre  avec  la  France , fit  qu’il  avoit 
pourvu  à bien  régler  la  chambre  impériale,  afin  qu’on  n’eût 
plus  fujet  de  fe  plaindre  de  fes  jugemens. 

Le  même  jour  Ferdinand  roi  des  Romains  fit  aufli  deman-  XXiir. 
der  du  fecours  aux  princes  par  fes  ambaffadeurs , au  fujet  de  proa^'’«<,e< 
la  guerre  de  Hongrie.  Enfuite  l’éleéleur  de  Saxe , le  lantgra-  contre  le  dac 
ve,  fit  leurs  alliés  adrefsèrent  la  parole  à l’empereur  contre  deBn»n(Wiek 
Henri  de  Brunfwick,  pour  expliquer  la  conduite  qu’ilsavoient  & siefdan^ut 
été  forcés  de  tenir  à fon  égard,  fit  prièrent  ce  prince  de  nçfuprà  , l.  1$. 
pas  fouffrir  qu’il  fe  trouvât  dans  la  diète.  Mais  parce  que  P-  $°î* 
nous  voyons , dirent-ils,  qu’il  s’y  ingère  lui-même  malgré 
nous , nous  proteftons , puifque  nous  ne  pouvons  autre 
chofe , & que  nous  ne  voulons  pas  qu’il  foit  dit  que  nous 
ayons  empêché  ou  retardé  les  délibérations  de  la  diète;  nous 
proteflons,dis-je,quenousne  lereconnoiffons  pas  pour  prin- 
ce de  l’empire , fit  que  nous  ne  fouffrirons  pas  que  fa  pré- 
fence  porte  quelque  préjudice  à nos  droits.  Cette  protefta- 
tion  ne  demeura  pas  fans  réplique  : Henri  répondit  par  fbn 
chancelier,  que  l’élcéfcur  de  Saxe , le  lantgrave  fit  leurs  alliés 
ayant  violé  les  lois  de  l’empire  8t  la  foi  publique , l’avoient 
dépouillé  de  fes  états , ce  qui  l’avoit  obligé  de  recourir  à la 
chambre  impériale  ; que  par  leur  conduite  ils  font  privés  du 
droit  d’afMer  aux  affemblées  de  l’empire , fit  méritent  que 
tout  le  monde  fuie  leur  compagnie  ; que  s’il  eft  obligé  de  fe 
trouver  avec  eux  aux  délibérations  publiques , il  protefte 
de  fon  côté  que  ce  n’eft  point  de  fon  confentement  qu’ils  y 
paroiffent , St  qu’il  n’entend  pas  que  cela  porte  préjudice  à 
fon  aâion. 

LesprincesProteftansvouloient  rendre  raifonde  leur  con- 
duite,fitentrer  dansle  détail  de  toute  leurprocédure,afinqu’on 
n’ajourât  aucune  foi  aux  accufations  du  duc  de  Brunfwick  ; 
mais  l’empereur  les  fit  prier  par  l’éleéleur  Palatin  8t  par  Na- 
ves  de  remettre  cette  affaire  à un  autre  jour , attendu  qu’il 
étoit  tard  fit  qu’il  falloit  fe  retirer,  de  quoi  les  parties  con- 
vinrent. Et  parce  que  dans  l’affemblée  le  lantgrave  étoit  allis 
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; - auprès  du  duc  Jean  prince  Palatin,  pour  arrêter  toute  dif- 

An.  1545.  pute  , il  vint  s’affeoir  entre  ces  deux  princes,  ayant  aupara- 
vant protefté  que  cette  place  ne  tireroità  aucune  conféquen- 
ce,  & ne  préjudicierait  ni  à lui  niàfafamilie.  On  crut  que 
l'empereur  l’avoit  engagé  à faire  cette  démarche.  Le  jour 
précédent,  l’élefteur  de  Saxe  & le  lantgrave  avoient  prié  le 
Palatin  & Naves  d’engager  l’empereur  à exclure  de  la  diète 
le  duc  de  Brunfwick  ; mais  Us  ne  purent  rien  obtenir , l’em- 
pereur alléguant  que  ce  prince  ne  pouvoit  être  exclu , qu’ au- 
paravant fon  affaire  ne  fut  jugée  & décidée.  Avant  la  fin  de 
cette  féance,  les  Catholiques  & les  Proteftans , fur  l’elprit 
defquels  le  difcours  de  l’empereur  avoit  fait  beaucoup  d’iin- 
preflion , lui  promirent  de  l’aflifler  de  toutes  leurs  forces  con- 
tre le  roi  de  France,  &délibérèrent  même  entre  eux  de  ne  lui 


XXIV. 

Le  roi  de 
France  en- 
voie fes  «m- 


plusdonnerlaqualitéderoi,  jufqueslà  qu’ils  le  traitèrent  de 
renégat , de  barbare , d’ennemi  de  J.  C.  & de  fon  églife. 

François  I , qui  s’étoit  bien  douté  que  Charles  V ne  man- 
querait pas  d’adreffer  fes  plaintes  aux  princes  contre  lui,  avoit 
envoyé  fes  ambaffadeurs  à la  diète  pour  juftifier  fa  conduire. 


baiiadetirs  à Ces  ambaflàdeurs  étoient , le  cardinal  Jean  du  Bellay , Fran- 
Spire1'6  Je  çois  Olivier  chancelier  d’Alençon,  & le  bailli  de  Dijon.  Ils 
slcidan  ut  arrivèrent  à Nancy  en  Lorraine  dans  le  mois  de  Janvier,  & 


Juprà , 1. 1 s.  g’y  arrêlferent  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  reçu  le  fauf-conduit 
* Paiïàv  h if!.  l'empereur , vers  lequel  le  roi  avoit  dépêché  un  héraut  à 
eonc.  T'id.  Spire , avec  des  lettres  à Charles  V pour  demander  ce  fauf- 


lib.  $•  caP-  5*  conduit.  Le  héraut,  revêtu  de  fa  cotte  d armes , arriva  à Spire 
n.  1 b i%  fur  la  fin  deFévrier.Granvelle  le  fit  arrêter,  & lui  donna  fon 


logis  pour  prifon , avec  défenfe  d’en  fortir,  & à toutes  per- 
fonnes  de  lui  parler.  Il  eut  beau  dire  qu’on  violoit  en  fa  per- 
sonne le  droit  des  gens  , on  ne  voulut  pas  l’écouter , & qua- 
tre jours  après  fon  arrivée,  on  le  congédia  après  beaucoup 
de  paroles  outrageantes , en  lui  difant , qu’il  étoit  bien  heu- 
reux de  s’en  retourner  fa  vie  fauve  ; que  fon  maître , ennemi 
de  l’Allemagne , n’avoit  que  faire  de  fe  mêler  des  affaires  de 


l’empire  : qu’on  lui  pardonnoit  pour  cette  fois , plus  par  la 
bonté  de  l’empereur,  que  pour  fon  propre  mérite;  mais  qu’il 
fe  gardât  bien  à l’avenir  de  fe  charger  de  pareilles  commif- 
fions,  dont  il  ne  fe  tirerait  pas  fain  & fauf,  étant  contre  les 
lois  des  hérauts  de  paraître  où  eft  l’empereur  fans  fa  per- 
miffion.  Quant  aux  lettres  dont  ce  héraut  difoit  être  chargé 
•n  ne  voulut  pas  les  recevoir.  On  lui  donna  cette  ciponfe 
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par  écrit,  & un  cheval  pour  le  conduire  à Nancy  , où  les  ' 

ambaffadeurs  l’attendoient , & fe  préparoient  à partir  aufli- 
tôt  qu’ils  auroient  reçu  le  lauf-  conduit. 

Le  rapport  du  héraut  les  furprit  beaucoup , & ne  lâchant  XXV. 

quel  parti  prendre,  ilsconfultcrentleducde  Lorraine,  qui  r^.' 

leur  conieilla  de  fe  retirer  en  France,  ce  qu’ils  firent.  Quoi-  conduit  «c 

que  ce  duc  lut  neutre , comme  il  craignoit  pour  fes  états , fi  ils  s’en  re- 

la  guerre  continuoit  entre  les  deux  monarques , il  louhaitoit  J?”™*"*  *“ 

fort  de  les  voir  en  paix  ; mais  Charles  V n’y  paroifl’oit  pas  sieidan  ut 

fortdifpofé,  & croyoit  qu’il  yalloit  de  fon  honneur  & de  fuprjjib.  1$. 

fa  réputation  de  n’entrer  en  aucun  accommodement  avec  la  prsf^' 

France,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  réduite.  Les  ambaflâdeursFran-  reriim’  Geri 

qois  firent  imprimer  le  difcours  qu’ils  dévoient  faire  dans  la  manorum  ed. 

diètede  Spire.  Ils  y parloient  de  l’ancienne  alliance  desFran-  Fg‘^’  koc 

qois&desAllemands;ilsfejuftifioientfurraccufarionde leurs  an„o  n.  1. 

ennemis,  qui  publioient  que  leur  roi  avoir  fait  alliance  avec  Belcar.  ut 

le  Turc;  ce  qu’ils  n’accordèrent  que  pour  le  commèrce , & fuPr** 

pour  vivre  en  paix , comme  font  encore  les  Vénitiens , les 

Polonois  & autres.  Et  quand  même , difoient-ils , il  y auroit 

une  véritable  confédération,  on  ne  pourroit  la  condamner 

juflement,  qu’on  ne  condamne  en  même-temps  Abraham  , 

David,  Salomon,  Phinées,  les  Machabées,  qui  ont  fait  la 

mêmechofe,  & depuis  eux  les  empereurs  Honorius,  Conf- 

tantin,Theodofe  le  jeune,  Juftinicnll,  Paleologue,  Leon, 

les  Frédérics,  & même  les  Sarrafins  rapportèrent  fur  leurs 

épaules  en  Italie  Frédéric  II  qui  en  avoit  été  chaffé  par  le  ‘ 

pape.  Eft-ce  au  roi  de  France  qu’on  doit  s’en  prendre,  file 

Turc  a fait  des  incurfions  dans  la  Hongrie , fi  Barberouffe  eft 

venu  en  Afrique  après  la  prife  de  Tunis  ? Et  fi  ce  corfaire  a 

paru  depuis  peu  fur  la  mer  de  Gènes , c’eft  parce  qu’il  cher- 

choit  André  Doria,  & ne  pouvant  le  rencontrer,  il  a mis  le 

fiége  devant  Nice  de  fon  plein  gré.  Toutes  ces  raifons  des 

ambaffadeurs  ne  parurent  pas  convaincantes:  aufli  les  Aile-  XXVI. 

mands  n’y  eurent  aucun  égard , & promirent  tous  des  fe-  Secourî  de* 

, „ , „ ‘ Allemands  1 

cours  a 1 empereur  contre  la  r rance.  l’empereur 

Ils  jugèrent  qu’on  pourroit  arrêter  plus  facilement  leTurc,  contre  le  r0| 
(i  auparavant  on  réduifoit  le  roi  de  France.  Ils  convinrent  desf-j^ce' 
donc  d’accorder  unfubfide  pour  entretenir  pendant  fix  mois  /iprà  , l. 
quatre  mille  gendarmes  & vingt  mille  hommes  de  pied,  p ut. 
L’empereur  devoir  aider  fon  frère  Ferdinand  d’une  partie  r/^UJnif  U 
de  cet  argent  pour  fortifier  les  villes  voifines  des  Turcs.  11  ' 5 s pend,  hoc 
lut  aufîi  ordonné  qu’on  taxeroit  chacun  par  tête  dans  toute  ««» » n,  4. 
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l’Allemagne , félon  le  revenu  des  familles , fans  excepter 
perfonne  ; défenfes  furent  faites  fous  de  très-groffes  peines 
à tous  les  naturels  Allemands , ou  autres  qui  auroient  été 
naturalifés  en  Allemagne  , de  porter  les  armes  au  fervice  de 
la  France  ou  de  fes  alliés. 

Les  éleâeurs  & les  autres  états  écrivirent  aufTi  aux  Suiffes 
le  ie.  d’Avril , pour  leur  faire  des  reproches  fur  les  fecours 
qu’ils  avoient  accordés  au  roi  de  France,  dont  la  conduite 
efl , difoient-ils,  d’autant  plus  dèteftable,  qu’il  concourt  à 
l’agrandiffement  d'une  nation  perfide,  qui  ne  penfequ’à  dé- 
truire la  religion  ; ils  leur  parlent  des  entreprifes  de  la  flotte 
des  Turcs  fur  les  côtes  de  Gènes  & fur  Nice,  & les  fupplient 
humblement  qu’à  l’avenir  ils  ne  permettent  pas  que  leurs  fu- 
jets  fervent  dans  les  armées  du  roi  de  France,  &foient  à fa 
folde  ; que  fi  quelqu’un  des  leurs  font  déjà  en  chemin , ils  les 
rappellent,  & qu’ils  fe  conduifent  de  telle  forte,  qu’ilsne 
paroiffent  pas  négliger  le  falut  de  la  république.  Sur  la  fin 
d’Avril  les  Suiffes  répondirent  aux  princes,  qu’ils  favoientde 
leurs  officiers  que  jamais  aucun  Turc  n’avoit  paru  dans  l’ar- 
mée Françoife  ; qu’ils  n’avoient  point  entendu  parler  d’une 
femblable  alliance  ; que  quand  fur  leurs  plaintes  ils  en  avoient 
écrit  au  roi , ce  prince  s'étoit  plaint  à fon  tour  qu’on  l’avoic 
calomnié , jufqu’à  refuler  indignement  d’entendre  fesambaf- 
fadeurs.Qu'àpréfent  fi  l’empereur  veut  entendre  à quelques 
propofitionsde  paix,  le  roi  deFrance  promet  de  fecourirles 
Allemands&  les  Hongrois  contre  Soliman.  Que  pource  qui 
les  regarde  en  particulier , ils  font  tellement  dévoués  au  fer- 
vice  de  France , qu’ils  ne  peuvent  fe  refufer  à fon  roi  toutes 
les  fois  qu’il  aurabefoin  d’eux.  Que  leur  avis  eft  donc  qu’on 
écoute  fes  ambaffadeurs , qu’on  faffe  quelque  bon  accommo- 
dement, & que  s’ils  y peuvent  quelque  chofe  , ils  s’y  em- 
ployèrent volontiers.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  les  prin- 
ces, qui  ne  penfoient  qu’à  fufeiter  des  ennemis  à la  France. 
XXVII.  Le  vingt  feptième  d’ Avril , Charles  duc  de  Savoie  accula 
dn^u^deSa-  encorc  François  I par  fes  ambaffadeurs , qui  dirent  en  pleine 
voie  contre  affemblée  : que  ce  roi , outre  les  injures  & les  outrages  qu’il 
François  1.  avoit  faits  au  duc  dans  les  années  dernières , avoit  encore 
furrd  T i$f  fiifcité  Barberouffe , amiral  de  la  flotte  de  Soliman , qui  , 
^.5  ix.  aidé  du  fecours  de  la  France,  9’étoir  emparé  de  la  ville 
Hel‘ ib  1 " k*ce  Par  comP°fIt'on  > & l’avoit  pillée  contre  la  foi 

‘ ,l,‘  donnée  , après  avoir  fait  plufieurs  Chrétiens  captifs  qu’ils 
ont  mis  dans  les  chaînes.  Qu’ils  fupplioipnt  donc  les  princes 

d’ affilier 
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d’affîfterle  duc  leur  maître,  réduit  dans  un  état  fi  malheureux»  

vuqifil  y avoitlieudecroirequelcsinfidelles, aidés  des  trou-  ^n. 
pes  Françoifes , ne  manqueroient  pas  d’ailiéger  une  fécondé 
fois  le  château  de  Nice  avant  que  de  fe  retirer.  Il  eft  vrai  que 
notre  fouverain , ajoutèrent' ils,  s’eft  adrefTé  au  pape  pour  lui: 
demander  du  fecours;  mais  les  décimes  qu'il  lui  a accordées  fur 
le  clergé  de  fes  états , font  fi  peu  de  choie  pour  un  prince  qui 
n’occupe  pas  la  1 oe.  partie  de  fon  pays , que  lans  d’autres  fe- 
cours  il  fuccombera  infailliblement.  Us  excusèrent  enfuite  le 
duc  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  à la  diète  à caufe  de  Ion  âge , 
de  la  longueur  du  chemin  & des  dangers  auxquels  il  fe  feroit 
expofé,  ajoutant  d’ailleurs  qu’il  étoit  fi  pauvre,  qu’il  n’avoit 
pas  de  quoi  fournir  aux  fraisdu  voyage,  qu’à  peine  pouvoit- 
il  avoir  de  quoi  entretenir  fon  fils  & fia  maifen.  Ce  difeours 
ne  fervitqu’à  augmenter  les  préventions  des  princes  contre 
le  roi  de  France  , & à les  déterminer  à la  guerre. 

L’empereur  créa  folennellement  dans  cette  diète  grand-  Aut,os 
maître  rieschcvaliersdePrufllqyoifgang  Melking,  en  la  place  au  j’a:iem- 
<T Albert  de  Brandebourg, qui  avoit  joui  de  cettedignitépen-  b‘ée  de  ^p*- 
tlant  plufieurs  années , qui  s’étoit  marié , & que  la  chambre  re}/e;jlUI  / 
impériale  avoit  condamné  comme  hérétique.  Comme  il  étoit  ij.p.  515.^ 
vaflal  du  roi  de  Pologne , l’ambafladcur  de  ce  monarque  prit  hae 

fa  défenfe , & s’oppofa  à la  réception  de  Volfgang.  A l’égard  ann° 
du  différent  entre  Henri  de  Ilrunfwick  & les  princes  Protef- 
tans  , on  régla  que  l’empereur,  comme  fouverain  , auroit  le 
duché  de  Brunfwick  en  féqueffre , jufqu’à  ce  que  l'affaire  fût 
jugée  par  fentence  , ou  terminée  à l’amiable.  On  parla  aulli 
du  démêlé  entre  l’empereur  & Chriftiern  111  roi  de  Dane- 
niarck , qui  tenoit  depuis  f»  long  temps  en  prifon  Chrifliern  II 
beau  frère  de  Charles  V ;maisil  n’y  eut  encore  rien  de  réglé. 

Il  étoit  temps  qu’on  parlât  des  affaires  de  la  religion  : mais  XXI  . 
comme  les  affaires  civiles  avoient  déjà  occupé  bien  du  temps,  On  ramer  à 
l’empereur  crut  qu’il  étoit  plusà  propos  de  remettre  les  autres' 
àla  prochaine  diète  quifetiendroit  dans  le  moisde  Décembre  îîgion  à un 
pour  établir  une  efpèce  de  concordat,  jufqu’a  la  célébration  ““l”* 
d’un  concile  ou  général  ou  national  en  Allemagne.  Et  comme 
ce  prince  vqyoit  que  le  parti  des  Luthériens  étoit  beaucoup 
augmenté,  6t  qu’il  en  pourroit  tirer  de  grands  fecours,  dans  la 
vue  d’obiiger  les  princes  Proteilans , il  fit  un  décret  par  le- 
quel il  fufpendoit  de  nouveau  l'exécution  de  l edit  d’Ausbourg 
avec  défepfes  expreffiss  d'inquiéter  perfonne  pour  caufe  de  re- 
Tumc  XI X.  X 
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— ■ ligion.  II  ordonnoit  de  plus  que  jufqu’à  la  célébration  du  con-' 

XXX4*'  CI^C  » on  ren’f£rr0>t  la  décifion  de  tous  différents  à la  proehat- 
Rcfoliition  ne  diète.  Que  chacun  des  deux  partis  jouiroit  paifibiement 
de  cene  <iiê-  des  biens  eccléfiaftiques  dont  ils  éroientenpofleffion.fottCa- 
aux"1  Protêt  t^°‘‘cil!es  > foitProteftans;  & que  les  biens  feroientemployés 
tans.  ài’entrctien  des  mir.iffres , à l’établifiement dos  écoles  , &au 

Slcidtm  1. 15.  foulagement  des  pauvres.  Que  les  juges  de  la  chambre  impé- 
F sùrius  in  r‘a^e  adièveroicnt  leur  temps,  & qu’enfuite  on  choifiroit  pour 
ccm.  Ihl car.  la  compofcr  moitié  Catholiques  & moitié  Luthériens  à corn* 
lé  *î • mencer  du  premier  jour  auquel  on  a accoutumé  de  renou- 
veller  le;  juges;  que  tous  les  procès  demeurcroiem  en  fuf- 
pens,  que  l’on  puniroit  néanmoinslesAnafcaptiffesfuivant  les 
lois  faites contr’eux , cne.xhcrtar.t  les  magiftrats  à choifir  des 
hommes  doètes  & pleins  de  religion  pour  les  inftruire  üt  les 
convaincre  de  leurs  erreurs.  Les  Proteftans  furent  très  fatis- 


faitsde  ce  décret,  & ne  partaient  plus  de  Charles  V que  com- 
me du  plus  juffe  & duplus  zélé  empereur  peur  !c  bien  public. 
L r Mais  les  mêmes  raifons  pour  lefquelles  les  Luthériens  pa- 

qu?s  l'ont  " roiffoient  fi  contens,  affligèrent  beaucoup  les  Ca:holiques,qui 
leurs  piain-  s’en  plaignirent  hautement.  Le  nonce  même  alla  jufqu’à  pro- 
ie» .le  ce  J i-  tefter  de  nullité  contre  le  décret;  mais  l’empereur  qui  ne  man- 
Sieij,  ut  jur  quoir  pas  d’habiles  gens  pour  défendre  fes  intérêts , répondit 
l-  if.p.  516.  qu’il  avoir  agi  par  de  puiflanres  raifons:  qu’il  avoit  confidé.é 
que  le  parti  des  Luthériens  furpaflanr  de  beaucoup  celui  des 


Catholiques,  il  étoit  à craindre  que  ceux-là  ne  l’obiigeafient 
de  faire  encore  pis  ; & que  dans  le  fond  le  décret  ne  conte- 
noit  autre  chofe.  Gnon  que  la  décifion  des  differents  de  la  re- 
ligion feroit  renvoyée  à la  diète  prochaine.  Ces  raifons  pa- 
rurentapaifer  un  peules  Catholiques , quiconfentirem  audé- 
cret,  quoiqu’ils  le  cruflfent  fort  préjudiciable , parce  qu’ilsne 
vouloieni  point  s’oppofer  au  pouvoir  de  l’empereur.  Mais  le 
pape  en  fut  très-mécontent, & ne  put  s’empêcher  de  s’en  plain- 
dre avec  amertume.  Ce  n’étoitpas  la  feule  chofe  qui  lui  avoit 
fait  de  la  peine  dans  cette  diète.  Il  étoit  encore  chagrin  de  ce 


que  Charles  V s’étoit  ligué  avec  le  roi  d’Angleterre  ennemi 
déciaré  de  l’églife,  & de  ce  qu’il  n’avoir  accepté  aucun  des 
partis  avantageux  que  le  cardinal  Farnefo  fon  légat  lui  avoit 
propofés , pour  l’inveftiture  du  duché  de  Milan  en  faveur  de 


l'on  petit  fils; comme  auffi  de  ce  que , pour  complaire  aux 
Protcffans,  il  n’avoitpas  voulu  permettre  au  légat  d’affhter  à 
la  diète.  De  plus  confidérant  que  le  décret  de  cette  ailemblée 
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portoit  un  grand  préjudice  à Ton  autorité  & à Ja  dignité  du 
l'aint  liège , il  crut  devoir  pour  t'a  réputation  faire  connoître 
à l'empereur  fon  mécontentement.  II  lui  en  écrivit  une  lon- 
gue lettre  datée  du  vingt  cinquième  d’Aoùt  1544,  dans  la- 
quelle il  fe  plaint  entr'autres  chofes  de  ce  qu’on  y avoit  ré- 
loi u , fans  le  confulrer,  de  tenir  un  concile  général  ou  na- 
tional , ou  une  affemblée  impériale  pour  traiter  des  affaires 
de  l’églife.  En  fécond  lieu  ,que  des  laïques  & même  des  hé- 
rétiques avoient  entrepris  de  porter  leur  jugement  fur  cette 
matière , & de  faire  des  règiemens  fur  les  biens  de  l’églife. 
Enfin  de  ce  qu’on  y avoit  accordé  aux  Proteftans  des  condi- 
tions favorables  au  préjudice  des  édits  faits  auparavant  con- 
tre eux. 

I!  ajoute  qu’il  devoit  comme  un  bon  père  lui  découvrir  fes 
fentimens  , pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute  du  grand-prê- 
tre Heli , que  Dieu  punit  fi  rigoureufement  à caulé  de  la  trop 
grande  induigence  qu’ii  exerçoit  envers  fes  enfans.  Que  le  dé- 
cret de  Spire  alloit  à la  perte  de  fon  ame  & au  trouble  de 
IVglife;  qu’il  l'avoit  très-bien  qu’il  n’appartenoit  qu  a I’égüfe 
Romaine  de  porter  un  jugement  fur  les  matières  de  foi  ; & 
que  néanmoins,  fans  faire  attention  que  le  pape  eft  feul  en 
droit  par  les  lois  div  ines  & humaines  de  convoquer  les  con- 
ciles , & d’ordonner  des  chofes  de  la  religion , ii  avoit  eu  la 
penfée  d’en  tenir  un , avoit  promis  à des  hérétiques  & à des 
ignorans  déjuger  ce  qui  concerne  la  foi , s'étoitmêléde  faire 
desordonnances  fur  les  biens  ecdéfiaffiqucs , & avoit  rétabli 
dans  les  honneurs  & dignitésdesrebclles  à leglilê , condam- 
nés auparavant  par  fes  propres  édits.  Qu’il  vouloit  croire  que 
tout  cela  ne  venoit  point  de  fon  propre  mouvement,  mais  des 
confeils  pernicieux  de  quelques  ennemis  de  l’églife  Romaine, 
pourlefquclsil  trouvoit  d’autant  plus  mauvais  qu’il  eût  une  fi 
grande  déférence , que  l’écriture  éroir  remplie  d’exemples  de 
la  colère  de  Dieu  contre  les  ulurpateurs  des  droits  du  fouve- 
rain  prêtre  ; qu’un  Ozée,  un  Dathan,  un  Abiron,  un  Coté, 
un  roi  Ozias  & tant  d’autres  en  étoient  de  bons  témoins.  Que 
de  dire  comme  on  fait , que  ces  décrets  font  feulement  provi- 
lionnels&  en  attendant  le  concile , c’eft  une  défaite  qui  n’eff 
pas  recevable  , parce  qu’une  choie  de  foi-même  bonne  & 
laitue, devient  mauvailé  & impie  à l’égard  de  celui  qui  n’a 
aucun  droit  de  la  faire. 

Le  pape  entre  enfuite  dans  un  détail  d’exemples  tirés  des 

Xi; 


An.  1544. 

XXXU. 
Lettre  Jh 
pape  à l’em- 
pereur lur  te 
décret  de 
Spire. 

Sltidan'in 
comm.  I,  16. 
P-  S >0 
Pal'.av.  h, fl. 
Cotte.  itid.  I. 
5.  cap.  6. 


1.  Kej.  c,  4. 


4.  R eg.  c.  T7i 

n,  c iû. 

z.  Parulip • 
C.  iC. 
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princes  & des  laïques  queDieu  afévèrement1  punis  pour  avoir 
1 544.  ufurpé  les  droits  del'églife,  & manqué  de  refpeél  au  faint 
ficge  ; au  lieu  qu’il  a toujours  comblé  de  fes  faveurs  & de  fes 
dons  les  princes  affeélionnés  à l’églife  de  Rome  , & qui  lui 
ont  étéfidelles,  témoins  Conftantin  le  grand  > Theodofe, 
Charlemagne  : au  lieu  que  ceux  qui  fe  font  déclarés  fes  enne- 
mis, qui  ont  manqué  de  rclpeét  à fon  égard,  & qui  ont  ufurpé 
fes  droits,  ont  tous  fini  tnalheureufement , comme  un  Anaf- 
tafe  le  premier  empereur  de  ce  nom  qu’on  trouva  mort  d’un 
coup  de  foudre , un  Maurice,  à qui  Phocas  fit  couper  la  tète , 
un  Conftantin  II , qui  apres  avoir  pillé  Rome  fut  tué  dans  le 
bain  par  fes  officiers , un  Philippe  , un  Leon  & quelques  au- 
tres. Le  pape  cite  encore  l’exemple  d’Henri  IV,  qui  fut  dé- 
pouillé de  l’empire  par  Henri  fon  fils , & qui  mourut  miféra- 
blement  à Liège, de  F rederic  II  qui  fut  étranglé  dans  fon  lit  par 
Manfredefon  filsnaturel.il  eft  vrai, ditle  pape, que  lesrebel- 
Ies  à l’églife  n’ont  pastoujours  été  punis  dans  cette  vie,  qu’on 
lésa  vus  quelquefois  au  contraire  comblés  de  biens  ; mais  Dieu 
n’agit  ainfi  que  pour  empêcher  de  croire  qu'il  n’y  a point  de 
jugement  de  Dieu  dans  l’autre  vie , fi  tous  les  médians  étoient 
châtiés  dans  celle  ci.  Aucun  péché  ne  demeurera  impuni , & 
la  plus  grande  marque  de  la  colère  de  Dieu  eft , quand  ceux 
qui  pèchent,  croient  pouvoir  le  faire  impunément.  La  puni- 
tion divine , continue-t-il , n’eft  pas  feulement  tombée  fur  les 
prince5;mais  encore  fur  des  nationsentières,fur  les  Juifs  pour 
avoir  crucifié  J.C.&  fur  les  Grecspouravoirméprifé  fon  vicai- 
re en  terre.  Ce  qui  doit  donner  à l’empereur  d’autant  plus  de 
crainte, qu’il  tirefonorigined’empereursquiavoient  reçu  plus 
d’honneurs  de  l’églife  Romaine  qu’ils  ne  lui  en  avoient  fait. 

Enfin  le  faint  père  dit  qu’il  loue  la  paffion  que  Charles  V 
avoit  pour  la  réformation  de  l’églife  , mais  qu’il  doit  Iaifler 
ce  foin  à ceux  que  Dieu  en  a chargés.  Que  ce  prince  peut 
fecourir  la  religion , mais  non  pas  s’en  déclarer  le  maître 
ni  le  chef  ; qu’il  ne  défiroit  pas  moins  que  lui  cette  réfor- 
mation qu’on  demande , & qu’il  l’avoit  fait  allez  voir  en 
convoquant  le  concile  toutes  les  fois  qu’il  avoit  entrevu  quel- 
que rayon  d’efpérance  pour  le  pouvoir  affembler:  que  fi  Je 
fuccèsn’avoit  pas  encore  répondu  à l’attente  publique,  il  ne 
falloir  pas  s’en  prendre  à S.  S.  qui  avoit  toujours  regardé 
cette  convocation  comme  l’unique  remède  aux  maux  de  la 
chrétienté , & particulièrement  de  l'Allemagne , quien  avoit 
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le  plus  de  befoin.Que  la  guerre  étant  lacaufede  lafufpenfion 
du  concile  , c’étoit  à l’empereur  à procurer  fa  célébration  , 
foit  par  une  bonne  paix  , ou  par  une  trêve  durant  la  tenue. 

Enfin  il  l’exhorte  de  fuivre  fes  avis  paternels,  d’empêcher  à 
l’avenir  qu’on  ne  traite  dans  les  diètes  impériales  de  ce  qui 
regarde  l’égiife&  la  religion,  de  renvoyer  la  connoilTance 
de  ces  affaires  & de  ce  qui  concerne  les  bienseccléfiaftiques 
au  tribunal  de  l’églife , de  révoquer  ce  qu’il  avoit  accordé  Pallav.uifup. 
à ceux  qui  étoient  rebelles  au  faint  fiége;  faute  de  quoi  il  lèra  P-  4t«-  &f. 
forcé , pour  ne  point  manquer  fon  devoir , d’ufer  de  fé  vérité  yu/fr ,ed‘dan  ut 
envers  lui,  quelqu’éloignement  qu’il  ait  pour  la  rigueur. 

Ce  bref  fut  porté  à l’empereur  par  David  (Edarius  de 
Breffe  , catnerier  du  pape,  qui  fut  chargé  de  la  réponte  en 
Efpagnol,  dans  laquelle  l’empereur  dit,  qu’il  avoit  pefé  les 
raifons  importantes  contenues  dans  le  bref,  & confidéré  en  co,,e-  T rid' 
même  temps  les  dangers  auxquels  il  expofoit  fa  dignité  & fa  ' 5'  c’  7‘ 
réputation  en  agiflant  autrement  ; qu’il  feroit,  dans  un  autre 
temps  plus  favorable,  une  réponfe  plus  ample,  & que  pour  le 
préfent  il  fe  contenteroit  de  repréfenrer  à fa  fainteté,  qu’il 
n’avoitjamaisdonnéoccafion  aux  maux  qui  défolentla  répu- 
blique chrétienne;  qu’au  contraire  il  avoit  employé  tous  fes 
l’oins  pour  y remédier, autant  que  le  devoir  & iadignitéd’em- 
pereur  l’exigeoient , & que  la  religion  d’un  prince  catholique 
fembloit  le  demander.  Que  fi  chacun  dans  fon  état  & dans  fa 
condition  eût  fait  la  même  chofe,  & s’y  fût  livré  autant  que 
lui , on  ne  verroit  pas  aujourd’hui  la  religion  expofée  à tant 
de  malheurs  ; qu’ainfi  les  reproches  du  pape  dévoient  retom- 
ber fur  ceux  qui  les  méritoient , & que  la  pureté  de  fes  inten- 
tions & de  fes  fentimens  mettoit  fa  conduite  à couvert  de 
fes  reproches  & de  toute  calomnie. 

Les  Proteftans  ne  parlèrent  pas  avec  la  même  modération. 

Les  Luthériens  chargèrent  le  pape  d’injures  & d’inveéfives , 
les  uns  en  latin 
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& les  autres  en  Allemand.  Luther  même  contre  le  bref 


du 


pape. 
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compofa  un  fort  long  traité  en  Allemand  contre  ce  bref.  11 

fit  encore  un  autre  ouvrage  en  la  même  langue,  divifé  en  Ccoc}1:  a!t‘ 

, , 0 ..  . . t/Jcript.  Lut. 

quatre  parties  , dont  la  première  traitoit  des  principaux  ar- 
ticles de  foi  contre  le  pape,  la  fécondé  contenoit  fa  co.nfef- 
fion , la  troifième  à quelles  marques  on  pouvoit  diftinguer 
la  véritable  églife  de  la  faufle  , fie  la  quatrième  traitoit  des 
trois  fymboles  de  foi. 

Ces  ouvrages  ne  furent  pas  fans  réplique  de  la  part  de 
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■ - Cochlée  , qui  fit  beaucoup  d'écrits  dans  cette  année , tant 

A XXXV4  contre  *es  Luthériens  que  conrre  les  Zuingliens.  Il  parle lui- 
Ouvra«e$  de  même , dans  fon  traité  desaâes  de  Luther,  d’une  fixième 
Cochlée  co  i-  Philippique  contre  Melanchton  & Bucer  fur  le  jugement  de 
rfetît  * &Ut,|e5  ^•°*°ëne’  d’une  défenfe  des  cérémonies  de  l’églife  contre  les 
Ziiingiiens.  tro‘s  livres  d’Ambroife  Morban  de  Breflau  , d'un  traité  des 
Cnckl.  ib.  ut  nouvelles  verfionsde  l’ancien  & du  nouveau  teftament,  d’un 
Jup.  p.  309.  autre  qù  U donne  quatre  moyens  de  s’accorder  touchant  la 
confefîion  d’Ausbourg.  Ces  ouvrages  font  contre  les  Luthé- 
riens. 11  compofa  enfuitecontre  lesZuingliensun  traité  de  l’in- 
vocation des  faints  & de  leur  intercelfion , de  leurs  reliques  & 
de  leurs  images , contre  Bullinger  ; une  réplique  affezcourteà 
la  longue  réponfe  du  même  Buiiinger  ; un  traité  duiacerdo- 
ce  & du  facrifice  de  la  nouvelle  loi  contre  deux  fermons  de 
Wolgang  Mufculus  ; une  hiftoire  de  la  vie  deTheodoric  roi 
desGoths  & d’Italie  ; enfin  un  écrit  en  Allemand  de  l’ancien- 
ne manière  de  prier , pendant  que  le  clergé  de  Cologne , 
dit-il,  combattait  avec  zèle  pour  la  défenfe  de  la  foi  catholi- 
que , & s’oppofoit  par  fes  écrits  & par  fes  travaux  aux  entre- 
prifes  de  Herman  fon  archevêque,  qui  s’étoit  déclaré  pour 
la  doétrine  Luthérienne. 

XXXVI.  Calvin  prit  aulîî  cccafion  du  bref  du  pape,  de  compofer 
Cal  vin8  da  ni*  un  tra'f®  *ur  ^ de  réformer  l’églife,  & réfuta  auffi 

cette  année.  en  deux  livres  les  erreurs  des  Anabaptiftes  & des  libertins, 
Hcje  in  vira  compofées  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  moaûrueux  dans 
iulie  'aîinum  anciennes  héréfies.  Cependantce  qu’il  dit  dansce  dernier 
ouvrage  contre  les  libertins  oflènfa  la  reine  de  Navarre,  par- 
ce qu’elle  éroit  obfédée  par  deux  grands  partifans  de  ces  er- 
reurs, Quintin&Poquet,  que  Calvinavoitnommésdansfon 
traité,  &que  cette  princeffe  regardoit comme  deux  hommes 
de  bien  en  qui  elle  avoit  beaucoup  de  confiance  : enforte 
qu’elle  fe  trouva  choquée  des  reproches  qu’on  leur  faifoir. 
Calvin  en  ayant  été  informé,  répondit  à la  reine  avecaffezde 
modération,  parce  qu’outre  le  relpeâ  qu’il  porroitàfa  qualité, 
il  avoit  encore  à la  ménager  fur  la  protection  qu’elle  accor- 
doit  à fa  nouvelle  feéte.  Il  la  reprend  toutefois  d’accorder 
avec  trop  de  facilité  fa  confiance  ides  hommes  de  ce  caractè- 
re , dont  les  fentimens  erronés  & pernicieux , après  avoir  pris 
leur  naiffance  chez  les  Anabaptiftes , ont  commencé  à fe  pro- 
duire en  France , & fc  font  cnfuite  répandus  dans  toute  la 
Hollande  & dans  les  pays  voifins.  Mais  Calvin  eut  dans  cette 
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annéeun oiflerent piusconfidérable  avecScbaftien Caftaüon.  ,^N 
Caftahonètoit  née»  1515  dans  le  pays  des  Allobroges,  xxxvn. 
c’eft-à-dire  en  Dauphiné  eu  en  Savoie , & (avoir  fort  bien  S"1'  «Mirent 
les  langues  , fur-tout  l'hébraïque  , ce  qui  l’engagea  à faire  *,ve*c  c?,e^al* 
une  traduélion  de  la  bible  , dans  laquelle  il  lé  donna  beau-  u0n. 
coup  de  licence  en  affeéfant  de  parler  purement  latin,  & Uel‘  j"  vi/a 
donna:» atteinte  en  quelquesendroits  à la  majefté  lainte  des  ^ 
choies  divines,  par  une  trop  grande  afieflation  de  latinité  Sccvol.San- 
& d'éloquence.  Cette  verfion  latine  ne  tut  imprimée  pour  1,1 

la  première  fois  qu’en  1351a  Baie  ; mais  l’édition  la  plus 
eftimée  de  toutes  , eft  celle  de  1573  au  même  lieu.  Cet 
auteur  avoit  commencé  cette  traduction  à Genève  en  1542, 

& elle  fut  achevée  en  1550.  Dans  le  même  temps  il  tra- 
vailloit  à une  traduction  françoife  de  la  bible,  qu’il  fit  im- 
primer dans  la  fuite , & qu’il  dédia  à Henri  II  roi  de  France 
en  t 5 5 5.  Ce  fut  au  fujet  de  ce  travail  qu’il  fe  brouilla  avec 
Calvin , à qui  il  ne  put  jamais  faire  approuver  cette  traduc- 
tion , dans  laquelle  on  l’accufoit  de  foutenir  quelques  erreurs, 
par  exemple,  que  le  cantique  des  cantiques  étoitune  pièce 
obl’cèse  qu’il  falloir  retrancher  du  canon  des  écritures.  Caf- 
taiion , qui  eniêignoit  alors  les  lettres  à Genève , s’emporta 
contre  ceux  qui  s'oppos  èrent  à fes  intentions  ; mais  ceux-  ci , 
voulant  tirer  raifon  de  fes  inventives  , le  déférèrent  au  fénat. 


Il  y fut  cité , on  l’entendit  le  dernier  jour  de  Mai , & après 
qu’on  l’eut  déclaré  convaincu  de  calomnie , on  lui  ôta  fa 
chaire  de  profeffeur.  Cependant  Calvin  lui  donna  une  attef- 
taticn,  qui  porte  qu’il  s’étoit  démis  volontairement  de  fa  ré- 
gence ; qu’il  s’y  étoir  comporté  de  telle  forte  qu’on  i'avoit 
jugé  digne  d’être  pafteur  , & que  rien  n’a  voit  empêché  qu’il 
ne  fut  promu  à cette  charge , que  l’opinion  particulière  qu’il 
avoit  touchant  le  cantique  des  cantiques  & la  defeente  de  xxxvnr 
Je  us- Chrift  aux  enfers.  Avec  cette  atteftation  Caftalion  s’en  Progrès  Je 


alla  à Bàle , ou  il  fut  bien  reçu  , & pourvu  prefque  auffitôt  Françoit  Xj- 
d’une  chaire  de  profeffeur  eo  langue  grecque.  îi'ide”*"1  !e* 

Pendant  que  les  broutlieries  augmemoient  dans  l’Europe  Mafft»  hifl. 
au  fujet  de  la  religion  , celle-ci  prenoit  de  jour  en  jour  de  Indic.  I.  iî- 
nouveaux  accroilfemens  dans  les  Indes  par  la  converfton  des  . '* 

princes  & des  peuples.  Sur  la  fin  de  l’année  1543,  François  4 ** 

Xavier,  après  avoir  employé  plus  d’un  an  à convertir  les  Turjclm.  U 
Paravas  ou  pécheurs  de  perles  à la  côte  de  la  Pêcherie  , v£a 
voulut  retourner  à Goa  pour  y prendre  fesdeux compagnons  cjp 
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avec  d’autres  ouvriers  évangéliques  : il  mena  avec  lui  de 
jeunes  Indiens  , pour  les  faire  élever  dans  le  féminaire  de 
Goa,&en  faire  dans  la  fuite  de  bons  millionnaires.  En  1344 
il  retourna  chez  les  Paravas , accompagné  d’un  bon  nombre 
d’ouvriers  tant  lraliens  qu’Européens  ; il  en  iailTa  une  partie 
dans  les  principales  bourgades  pourfervir  de  payeurs  & de 
catéchises  ,&  s’enaila  avec  l’autre  au  royaume  de  Travan- 
cor,qui  s’étend  au  Sud-Oueitde  la  prefqu’ile,  où  il  ne  fit  pas 
moins  de  fruits  qu’il  en  avoit  fait  fur  la  côte  de  la  Pefche- 
rie.  En  un  mois  il  ybaptifa  de  fa  niain dix  mille  idolâtres: 
un  village  fe  faifoit  quelquefois  baptifer  tout  entier  en  un 
feul  jour.  L’on  y bâtit  quarante-cinq  églifes  ou  chapelles  dès 
le  commencement , & le  faint , qui  manda  toutes  ces  parti- 
cularités, ajoutoitque  c’étoit  un  fpeélacle  agréable  de  voir 
ces  infidelles convertis, courir  à l’envi  pour  démolir  les  tem- 
ples des  idoles , avec  la  permiflîon  du  roi  du  pays  , qui  étoit 
allié  des  Portugais. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à rendre  ce  roi  favorable  à la  pré- 
dication de  l’évangile  , fut  un  avantage  inefpéré  qu’il  rem- 
porta fur  les  Badages , peuples  cruels  de  ce  pays  , qui  vi- 
voient  de  brigandages,  & qui  étoient  venus  avec  une  puif- 
fante  armée  pour  ravagerTravancof, comme  ils  avoicnt  fait 
à la  Pefcherie.  Xavier  s’étoit  mis  à la  tète  d’une  troupe  de 
chrétiens  ,1e  crucifix  à la  main  , & s’étant  avancé  jufqu’aux 
premiers  rangs  des  ennemis , il  les  avoit  tellement  effrayés 
du  ton  de  fa  voix  , de  la  hardiefla  de  fa  contenance , & des 
mouvemens  de  fon  gefte , qu’il  les  avoit  renverfés  fur  ceux 
qui  les  fuivoient,  & les  avoit  ainfi  obligés  à fe  retirer  en  dé- 
fordre.  Il  étoit  occupé  à faire  connoître  Jefus-Chrift  dans  le 
royaume  de  Travancor,  lorfqu’il  reçut  des  députés  de  l’ile 
de  Manar  proche  de  Ceylan  , qui , fur  le  bruit  de  les  mira- 
cles & de  fon  zèle , l’envoyoient  prier  de  venir  leur  donner 
le  baptême,  &de  leur  apprendre  ce  qu’il  falloir  faire  pour 
avoir  part  aux  promelfes  qu’il  failoitaux  chrétiens.  Il  fecon- 
Nouvelle  tenta  d’y  envoyer  pour  lors  des  prêtres  , fe  réfervant  à y 
hu’.ie  du  pa-  a[jer  lui-même  l’année  luivante. 

coi!-  Dans  celle-ci , la  paix  ayant  été  faite  entre  l’empereur  & 
cile  à Tren-  le  roi  de  France , & un  des  articles  de  cette  paix  étant  que 
te'o  h . chacun  contribueroit  à maintenir  l'ancienne  religion,  & prie- 
vit  " Fauii  ro‘t  'e  PaPe  d’affembler  au  plutôt  le  concile  ; Paul  lll  crut 

111,  devoir  prévenir  cette  prière  , de  peur  qu’on  ne  penlat  qu’il 
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avoir  été  forcé , s'il  affembloir  le  concile  fur  les  inftances  de 
ces  deux  princes.  Il  publia  donc  une  bulle  où  il  indiqua  de 
nouveau  le  concile  à Trente  pour  le  quinzième  de  Mars  de 
l’année  l'uivante  1545. Cette  bulleeft  datée  de  Rome  du  dix- 
neuvième  de  Novembre  1 544  ; & le  même  jour  le  pape 
donna  une  autre  bulle , pour  déclarer  qu’en  cas  que  le  i'aint 
fiége  devînt  vacant  pendant  la  tenue  du  concile , de  quelque 
manière  que  cela  arrivât , l’éleflion  d’un  fouverain  pontife 
fe  feroit  à Rome  par  les  cardinaux. 

En  attendant  la  tenue  de  ce  concile , Charles  V’ordonna 
aux  théologiens  de  Louvain  de  s’affemb'.er  pour  examiner  & 
mettre  par  écrit  les  dogmes  qui  dévoient  y erre  propofés.  Et 
ces  doéleurs  drefsèrent  les  articles  fui  vans  au  nombre  de  tren- 
te-deux , qui  tous  combattent  les  erreurs  de  la  nouvelle  ré- 
forme , fans  appuyer  leur  decifion  d’aucun  paffage  de  l’écri- 
ture-fainte , foit  pour  être  plus  courts , foit  parce  que  ces  pro- 
portions avoient  déjà  été  affez  prouvées  par  d’autres  écrits. 
Le  1er.  déferminoit  le  nombre  des  fept  facremens , & dé- 
claroit  qu’ils  étoient  valideraient  adminiftrés  par  de  mauvais 
minières.  Le  ae.  que  le  baptême  eft  néceffaire  aux  enfans 
pour  le  falut,  & qu’il  ne  faut  pas  le  réitérer.  Le  3e.  que  la 
pénitence , néceflàire  à tous  ceux  qui  ont  péché  après  le 
baptême , renferme  la  contrition , la  confeffion  & la  fatisfac- 
tion.  Le  4e.  que  la  contrition  n’eft  pas  feulement  une  ter- 
reur de  confcience  .excitée  par  l’idée  de  la  peine  éternelle  du 
péché , ce  qui  n’eft  qu’une  préparation  à la  vraie  contrition  ; 
mais  encore  ur.e  douleur  de  fes  péchés  à caufe  de  l’offenfe 
de  Dieu , jointe  à un  ferme  propos  de  n’y  plus  retomber  & 
de  fatisfaire  pour  fon  péché.  Le  5e.  que  dans  la  confelïion 
il  faut  travailler  à fe  fouvenir  de  tous  les  péchés  mortels 
pour  les  déclarer  au  prêtre , qui  étant  ordonné  félon  les  lois 
de  l’églife  , peut  feul  en  donner  l’abfolution.  Le  6e.  que  la 
fatisfaélion  eft  le  payement  de  la  peine  due  après  la  rémif- 
‘ fion  de  la  coulpe  ; & que  c’eft  une  erreur  de  croire  que  tou- 
tes les  peines  dues  au  péché  font  remifes , quand  la  coulpe  eft 
remife.  Le  7e.  que  l’homme  a un  libre-arbitre  , par  lequel  il 
fait  le  mal  de  lui-même  , & le  bien  avec  la  grâce  ; & quand 
il  a péché , il  peut  fe  repentir  avec  le  fecours  de  Dieu.  Le 
8e.  que  la  foi  eft  néceffaire  dans  les  adultes  pour  être  jufti- 
<iés  ; & que  cette  foi  conftfte  à croire  que  Jel'us-Chrift  fils 
de  Dieu  a été  établi  par  l’on  père , le  propitiateur  pour  nos 
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- ' ■ — - péchés  ; & fans  cette  foi  on  ne  peut  obtenir  ia  juftice  par  fes 
An.  1 $44.  œuvres  & par  fa  pénitence  , comme  on  ne  le  peut  par  cette 
feule  foi , fans  pénitence,  &fansla  réfolutton  d'obferver  les 
commandemens  de  Dieu.  Le  9e.  que  la  foi  par  laquelle  on 
croit  certainement  que  les  péchés  nous  font  remis , n'eil 
point  établie  fur  l'écriture- fainte , quoiqu'on  doive  attendre 
avec  uneefpérance  certaine  qu'on  obtiendra  en  cette  vie  la 
rémiffion  de  fes  péchés  par  te  baptême  & la  pénitence , & ia 
vie  éternelle  en  l'autre.  Le  1 oe.  que  tant  qu’on  eft  en  cette 
vie , l’on  n’a  point  de  certitude  de  fa  juftice  & de  fou  fa'ut  ; 
mais  qu’ou  doit  toujours  vivre  dans  la  crainte  & dans  Tempé- 
rance. Le  1 te.  que  les  bonnes  œuvres  font  néceffaires  aux 
adultes  pour  le  falut,  & quand  elles  partent  de  la  foi  & de 
la  charité,  elles  font  agréables  à Dieu , qui  donne  la  vie  éter- 
nelle comme  leur  jufte  récompenfe.Le  1 xe.  que  la  confirma- 
tion & l’extréme-onétion  font  des  fatremens  inrtitués  par 
J.  C.  qui  ne  font  pas  néce  fiai  res  au  falut , comme  le  baptême 
& la  pénitence , mais  qui  ne  peuvent  être  omis  par  mépris 
luns  péché  mortcL  Le  13e.  que  Teuchariflie  contient  le  vrai 
corps  de  Jefus-Chrill  né  de  la  Vierge  Marte  , qui  a fouf- 
fert  fur  la  croix.  Le  1 4e.  que  le  pain  & le  vin  font  changés 
au  corps  & au  fang  de  J.  C.  par  les  paroles  facramentelles , & 
qu'il  ne  demeure  que  les  elpèces  ; que  par  conséquent  Teu- 
charifiiedoit  être  adorée  , foitdansla  méfié , foit  hors  de  ia 
mcITc.  Le  1 3 e.  que  la  communion  fous  les  deux  efpèces  n'eft 
pas  nécefiaire  au  falut  ; & que  1 ’églife , par  de  juftes  raiforts , 
n'a  ordonné  aux  laiques  que  la  communie*!  «bus  fefpèce  du 
pain , qui  contieut  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  Le  1 6e.  que 
le  facrifice  de  la  méfié , iaftkué  par  JefusCbrift,  eft  utile  aux 
vivans  & aux  morts.  Le  17e.  que  les  feuls  prêtres  ordonnés 
félon  le  rit  de  Téglife  , ont  le  pouvoir  de  confecrer  le 
corps  & le  fang  de  Jefits-Chrift.  Le  1 8e.  que  le  mariage  des 
chrétiens  ne  peut  être  difious  pour  adultère , fterilité  & hé- 
réfte.  Le  1 9e.  qu’il  n’eft  pas  permis  de  contracter  mariage 
après  un  divorce , tant  que  la  femme  qui  a été  féparée  eft  vi- 
vante. Le  aoe.  que  les  mariages  contrariés  avec  des  empéche- 
mens  dirimans  font  nuis.  Le  21e.  qu’il  n’y  a fur  ia  terre  qu’une 
feule  véritable  églife  Catholique  viftblç , fondée  par  les  apô- 
tres ,enfeignée  dans  la  chaire  de  S.  Pierre,  oùfe  cottfervela 
vraie  foi , enforte  qu'elle  ne  peut  errer  ni  dans  la  foi  ni  dans 
la  religion. Le  aie.  que  hors  de  cette égliiê  il  n’y  a point  de 


Digitlzed  by  Google 


LIVRE  CENT- QU  A R AN  T E-U  N IÈME.  323 
fclut  : que  les  hérétiques  , les  fchilinatiques  & les  excom- 
muniés en  font  féparés  ; qu’il  faut  craindre  beaucoup  l’ex- 
communication , & que  le  pouvoir  d’excommunier  eft  ds 
droit  divin.  Le  23e.  qu’il  n’y  a qu’un  fouverain  payeur  de 
l’égiife,  à qui  tous  les  fi  déliés  fom  obligés  d’obéir , & au  ju- 
gement duquel  on  doit  rapporter  toutes  les  controverfes  da 
la  religion.  Le  24e.  que  faint  Pierre  , vrai  vicaire  de  J.  C. 
a eu  le  premier  fur  la  terre  cette  fouveraine  puiffance  , 65 
que  les  fouverains  pontifes  lès  fucceficurs  l’ont  eue  après  lui 
luivam  l’inftiturion  du  Sauveur.  Le  25e.  qu’on  doit  croire 
comme  de  foi  les  chofes  reçues  par  tradition  , qui  ont  été 
définies  par  l’églife  & par  les  conciles  généraux  légitime- 
ment affemfciés  touchant  la  foi  & les  moeurs.  Le  26e.  que  les 
conftirutrons  del’églitè  fur  la  célébration  des  fêtes,  l’abftt- 
nence  des  viandes,  & d’autres  points,  obligent  enconfcience 
même  hors  le  cas  de  kandale.  Le  27e.  que  c’eA  une  bonne 
oeuvre  d’honorcrlesfaints,de  les  invoquer  afin  qu’ils  prient 
pour  nous , pnifque  Jefus-Chrift  nous  accorde  plufieurs  cho- 
fes par  leur  mérite  & leur  imerceffion  , & fait  par  eux  plu- 
fieurs miracles  fur  la  terre.  Le  28e.  que  c’eft  une  pratique 
fainte  de  v i ficer  avec  dévotion  les  lieux  qui  leur  fontconfa- 
crés  , & d’honorer  leurs  reliques.  Le  29e.  qu’on  peut  (è  prof- 
tercer  devant  les  images  pour  honorer  ceux  qu'elles  repré- 
fentent.  Le  3 oe.  qu’il  y a un  purgatoire , dans  lequel  on  expie 
la  peine  due  aux  péchés  : que  les  âmes  qui  y font , fe  trou- 
vent foulagéesSt  délivrées  par  La  méfié , le  jeûne,  les  aumô- 
nes, les  indulgences  & d’autres  bonnes  œuvres.  Le  3 te.  que 
les  âmes  des  défunts  entièrement  purifiées  régnent  aufiîtôt 
avec  Jefus-Chrift  dans  le  ciel , & celles  des  impies  font  li- 
vrées aux  fupplices  éternels.  Le  3 2e.  que  les  vœux  font  une 
très-bonne  chofe , & obligent  devant  Dieu  quand  ils  font 
faits,  qu’ils  ne  font  point  faits  contraires  à la  liberté  de  l'é- 
vangile qui  nous  délivre  de  ha  fervitude  du  péché  ; mais  non 
pas  de  l’obligation  qu’on  contrarie  par  les  fermens,  ni  de 
l’obéiflance  due  aux  magiftrat9  eccléfiaftiques  & civils.  Cette 
réfolution  eft  du  fixième  Novembre  1544.  La  faculté  or- 
donna à tous  fes  membres  de  ne  rien  enfeigner  de  contraire 
à la  doctrine  contenue  dans  ces  articles  , & de  la  foutenir 
dans  les  occafions.  L’empereur  même  ordonna  par  un  édit 
de  la  fuivre  dans  tous  l'es  états. 

Le  roi  de  France  avoit  déjà  envoyé  les  mêmes  ordres  à la 
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faculté  de  théologie  deParis , ce  qu’elle  avoit  déjà  exécuté  en 
1 5 42  le  1 8 e.  de  Janvier,  en  vingt-neuf  articles  qu'on  a rap- 
portes ailleurs.  Elle  renouvella  la  dérênfe  aux  doéieurs  & 
aux  bacheliers  d’enfeigner  rien  de  contraire , & leur  ordon- 
na de  figner  ces  articles.  Elle  avertit  les  prédicateurs  d'im- 
plorer , fuivant  la  coutume , l’afliftance  du  S.  Efpritpar  l’in- 
tercefllo»  de  la  Vierge.  Le  roi  lit  publier  ces  règlemens,  & 
ordonner  des  peines  contre  ceux  qui  enfeigneroient  le  con- 
traire ; & le  pape  les  approuva.  Mais  François  I,  aufîitôt  après 
l’indiciion  du  concile. fit  venir  à Fontainebleau,  oùi!étoit,les 
doékurs  en  tiiéologiedelafaculté,  qui  par  (on  ordre  s’aflem- 
bièrent  à Melun , & délibérèrent  fur  les  dogmes  de  foi  qu'on 
devoir  propoler  au  concile , & qu’ilétoit  néceflaire  d’y  déci- 
der. Pour  cejqui  regarde  la  do&rine , ils  s’en  tinrent  aux  arti^ 
clés  précédens,  fans  y faire  aucune  addition  ni  changement: 
mais  il  y eut  quelques  conrefiations  lur  la  dilcipline  ; les  uns 
voulant  qu’on  demandât  au  concile  la  confirmation  des  dé- 
crets faits  dans  les  conciles  de  Confiance  & de  Bâle , & le 
rétabliflement  de  la  pragmatique-fanflion  ; & les  autres  ne 
jugeant  pas  à propos  de  toucher  à ces  points , de  peur  d’of- 
fenfer  le  roi  par  des  demandes  fi  contraires  au  concordat 
que  fa  majefié  avoit  fait  avec  le  pape  Leon  X. 

Paul  III , après  la  convocation  du  concile  à Trente , fit 
une  promotion  de  cardinaux  au  nombre  de  treize  , dont  le 
premier  fut  Gafpard  d’Avalos,  Efpagnol,  d’abord  évêque  de 
Murcie , enfuite  de  Gironne , depuis  archevêque  de  Grenade 
& de  Compofteile  ; comme  ii  étoit  abfent , on  ne  lui  donna 
point  de  titre.  Le  fécond  ,Georged’ Armagnac , François , ar- 
chevéquede  Touloufe , puis  d’Avignon , prêtre  cardinal  du 
titre  de  S.  Jean  & de  S.  Paul.  Le  troifième , François  de 
Mendofa , Efpagnol , évêque  de  Coria,  prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  in  Ara  cœli.  Le  quatrième , Jacques  d’An- 
nebau!t,coufin  de  l’amiral  François,  évêque  de  Lifieux,  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Suzanne.  Le  cinquième , Othon 
T ruchsès,  Allemand , évêque  d’Ausbourg , prêtre  cardinal  die 
titre  de  fainte  Baibine.  Lefixième,  Barthelemi  de  la  Cue*  , 
d’Alburquerque,  Efpagnol, évêque  de Cordoue,  prêtre cy  T 
dinal  du  titre  de  S.  Matthieu.  Le  leptième , François  St'o?. 
drate  né  à Cremone, évêque  de  Sarno , puis  archevéqued’A- 
roalri , prêtre cardinal  de  fainte  Anafialie , & évêque  de  Cré- 
mone. Le  huitième,  Frédéric  Cæfi, Romain , évêque  deT ûdi. 
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prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Pancrace.  Le  9e.  Duranti  de  — — — 
Duranribus  , Italien  de  Breffe  , évêque  d’Algeri  , puis  de  XÎW* 
Calîâno , prêtre  cardinal  du  titre  des  douze  Apôtres,  & évê- 
que de  Breffe.  Le  10e.  Nicolas  Ardinghelli , Florentin, 
évêque  de  Foffombrone , prêtre  cardinal  du  titre  de  faiut 
Apollinaire.  Le  ne.  André  Cornaro  , Vénitien  , évêque 
de  Breffe , diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore.  Le 
1 is.  Jerome  deCapite-Ferreo , Romain , évêque  de  Nicée, 
diacre  cardinal  du  titre  de  faint  George  in  Vclabro.  Le 
1 3p.Tiberio  Crifpo  , Romain  , diacre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Agathe. 

Quantau  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même  an-  XLIV. 

née , il  ne  fe  monte  qu’à  deux  lêulement.  Le  premier  fut  Pier- 
re  de  la  Baume-Montrevel , natif  de  Breffe:  il étoit  fils  de  Baume. 

Guy  de  la  Baume  comte  de  Montrevel  , & de  Jeanne  de  CW.  <«  vit* 
Longuy.  Ayant  été  élevé  dès  fa  jeuneffe  dans  l’état  eccléfiaf-  £ g"f'  *'  * p’ 
tique, il  eutd’abord  un  canonicatàS.  Jean  de  Lyon,  enfuite  Smn-liartk. 
les  abbayes  de  S.  Claude,  de  Notre-Dame  de  Pignerol,deS.  in  G*ll.  chr. 
JufJ  , de  Suze  , du  Moutier-faint-Jean.  Il  prit  poffeflion  de 
l’évéchéde  Genèveen  1-513;  mais  cette  ville  ayantembraffé  L udov.  Da- 
dans  lafuitelesnouvelleserreurs , il  fe  fauva  la  nuitdans  une  niul  dAt~ 
barque  fur  le  lac  de  Genève  , & fe  retira  dans  fon  abbaye 
de  faint  Claude  en  Franche-Comté  , d’où  il  ne  laiffa  pas  de 
s’appliquer,  autant  qu’il  fut  en  lui,  à ramener  fes  brebis  éga- 
rées. Cinq  ans  après  il  tenta  de  retourner  dans  fon  diocèfe  ; 
mais  l’héréfie  y étant  la  maîtreffe,  il  fe  vit  prêt  à être  im- 
molé à la  fureur  de  ceux  qui  la  foutenoient,  enforte  qu’il 
crut  devoir  fe  retirer  une  fécondé  fois  fecrétementen  1535; 

& depuis  cette  fécondé  retraite  il  n’y  rentra  plus,  & il  n’y  a 
plus  eu  d’évêque  dans  cette  ville.  Le  pape  Paul  III  le  créa 
cardinal  dans  la  promotion  qu’il  fit  le  14e.  de  Décembre 
1 5 39 , & en  1542  il  fut  archevêque  de  Befançon  ; mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  dignité,  étant  mort  le  4e. 
de  Mai  1544.  11  fut  enterré  à Artois  en  Franche-Comté 
dans  l’églife  de  S.  Juff , & mis  à côté  de  Claude  fou  frère , 
chevalier  de  la  toifon  d’or. 

Lefecond  fut  Antoine  Pucci , de  Florence  , filsd’Alexan-  XLV 
dre  fénateur  de  la  république , & neveu  des  cardinaux  Lau-  Mort  du  car. 
rem  & Robert  Pucci  ; le  premier  mort  en  1 5 3 1 , & le  fe-  <UuaI  Put“- 
cond  ayant  ftirvécu  à Antoine  un  peu  plus  de  deux  ans. 

Pucci  fut  élevé  par  fon  père , qui  l’envoya  d’abord  étudier  à 
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An  h 44  * & Ie  fit  enfuite  revenir  à Florence  fa  patrie , où  il  fut 

Vghtl  liai  pourvu  d’un  canonicat , (k  fe  fit  beaucoup  de  réputation  par 
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fes  fermons,  & par  la  clarté  avec  laquelle  il  expliquoit  les  en- 
droits les  plus  obfcurs  de  l’écriture- fainte.  Le  cardinal  Lau- 
rent (on  oncle  le  fit  venir  à Rome , lui  remit  l’évêché  de  Pif- 


des  cardm.  toye , & lui  procura  une  charge  de  clerc  de  la  chambre  apof- 


toiique  : ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fe  trouva  au  concile  de 
Latran , où  l’on  admira  le  difeours  latin  qu’il  prononça  dans  la 
neuvième  felfion.  Peu  après  il  fut  envoyé  enSuiffe  en  qua- 
lité de  nonce  , puis  en  France.  Après  fon  retour  à Rome,  il 
fut  arrêté  par  les  impériaux  qui  prirent  cette  villeen  1527, 
& fut  un  des  prélats  qu’on  donna  pourôtages , qui  furent  trai- 


tés de  la  manière  du  monde  la  plus  dure  & la  plus  barbare  , 
jufques-là  qu’on  les  traîna  honteufement  dans  le  champ  de 
Flore  pour  les  y faire  mourir  comme  des  fcélérats.  Mais  ils 
fe  fauvèrent  la  nuit  fuivante  des  mains  de  leurs  gardes  , & 


allèrent  joindre  Clement  VII,  qui  envoya  PuccienEfpagne, 


& enfuite  en  France  , pour  tacher  de  réconcilier  Charles  V 
& François  I , & les  empêcher  de  continuer  la  guerre.  II  fut 
récompenfé  de  fes  ferviccs  par  le  chapeau  de  cardinal  que  le 
pape  Clément  VII  lui  donna  le  25  e.  de  Septembre  1531; 
& auflitôt  après  il  fuccéda  aux  bénéfices  de  fon  oncle  Lau- 
rent , qui  étoit  mort  dans  cette  même  année,  & à fa  charge 


de  grand  pénitencier.  Enfin  après  avoir  rempli  les  devoirs 
d’un  digne  prélat,  il  mourut  à Bagnarea  en  Tofcaneâgé  de 
foixante  ans  , le  1 4e.  d’Oétobre  1 5 44.  Son  corps  fut  porté 
à Rome , & inhumé  dans  î’églife  de  fainte  Marie  de  la  Mi- 
nerve , auprès  de  celui  de  Clement  VIL  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  ; entr’autres  quatorze  homélies  auflî  fuyantes 
que  preufes , fur  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  fitr  le  facrifice  de 
la  méfie,  fur  les  paroles  de  la  consécration.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  après  fa  mort  par  les  foins  d’ Antoine-George , & 
dédié  au  cardinal  de  Monté. 


XLVI.  Je  ne  trouve  qu’un  feul  auteur  eccléfiaftique  mort  danscet- 

re  même  année.  Ce  fut  Jacques  Latomus , né  à Combron  , 
imu.  petit  bourg'avec  une  abbaye  dans  le  Hainaut.  Après  avoir 

Coccius  in  frit  fes  études  , il  reçut  le  degré  de  doûeur  en  théologie  à 
‘ HeUarm  de  ^ouva*n  » & fut  fait  chanoine  de  faint  Pierre  dans  la  même 
ferift  ccclef.  v‘‘*e-  ^ s’eil  diftingué  par  fon  zèle  contre  l’héréfie  , ayant 
écrit  beaucoup  d’ouvrages  contre  Luther  & fes  feéla- 
teurs  avec  allez  de  facilité  , mais  fans  beaucoup  de  politeiVe, 
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«tant  fort  prévenu  en  faveur  de  îa  théologie  fcolaflique.  Il  ■ 
avoif  néanmoins  beaucoup  de  bon  fens  & de  leélure , & il 
a paffé  pour  un  des  plus  habiles  doéteurs  qu’il  y eût  de  fon 
temps  dans  l’univerfité  de  Louvain.  Il  ne  favoit  ni  grec  ni 
hébreu , & tous  fes  ouvrages  font  en  latin , & ne  roulent  que 
fur  laconrroverfe.  En  voici  les  titres.  1 .Défenfe  de  lacenfure 
de  la  faculté  de  Louvain  contre  les  articles  de  Luther.  2.  Ré- 
plique au  même  Luther.  3.  Traité  de  la  primauté  du  pape.  4. 
T rai  té  fur  différentes  fortes  de  queflions.  5 . Un  traité  de  l’égli- 
fe.  6.  Un  autre  de  la  confeffion  fecrète.  7.  Une  réfutation 
d’CScolampade.  8.  Un  autre  réfutation  de  l’œconomie  chré- 
tienne. 9.  Un  traité  de  l’étude  de  la  théologie  & des  langues. 
10.  L’apologie  de  cet  ouvrage.  1 1 . U11  écrit  contre  le  traité 
d’Erafme  , des  moyens  de  procurer  l’union  de  l’églife.  1 ». 
Trois  livres  contre  Guillaume  Tindal.  13.  Un  traité  de  ma- 
riage. i4.Unautre  traité  fur  quatre  queflions.  15.  Enfin  une 
réponfe  à trois  queflions  quodlibétiques.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  compofés  depuis  1519  jufqu’en  1 5 44,  qui  fut  l’an- 
née de  fa  mort , & imprimés  par  les  foins  de  Jacques  Lato- 
mtts  ,fon  neveu  , en  un  volume  in-folio  , 1530. 

11  nes’efl  pas  feulement  appliqué  à réfuter  Luther  & fes 
difciplcs,  il  paroît  qu'il  en  vouloità  Erafme  .comme  dans  fon 
traité  fur  différentes  fortesde  queflions  , ou  il  attaque  ceux 
qui  ne  fe  dédaroient  pas  ouvertement  contre  les  opinions 
contraires  au  fentiment  commun  del’églife  ,&  qui  fembloient 
tenir  un  milieu  entre  les  Catholiques&  les  hérétiques.  Son 
traité  de  l’étude  de  la  théologie  & des  trois  langues , eft  par- 
ticulièrement compofé  contre  Erafme  , qu’il  critique  pour 
avoir  parlé  favorablement  de  l’étude  des  langues  & d’une  ma- 
nière défavantageufe  de  l’étude  de  la  théologie  fcolaflique. 
L’ouvrage  de  Latcmus  efl  en  forme  de  dialogue,  où  il  fait 
parler  un  homme  qui  aime  la  rhétorique  & les  langues,  un 
doéleur  fcolaflique  , & un  indifférent  qui  ne  fait  ni  l’un  ni 
l’autre.  L’on  y trouve  les  propofitions  fuivantes  : que  l’écri- 
ture-fainte  n’eft  pas  néceffaire  à ceux  qui  ont  de  la  piété  & 
de  la  religion  , & encore  moins  les  langues  , fans  lesquelles 
on  peut  bien  entendre  l’écriturepl  croit  qu’il  fuffit, après  qu’on 
a acquis  une  teinture  légère  de  la  grammaire , de  s’appliquer 
à la  dialectique  , à la  métaphyfique  & aux  aytresfciencesqui 
fubtilifentrefprit.  Venant  eniuite  à la  théologie  fcolaflique , il 
•n  rapporte  toutes  les  utilités:  favoir,  déranger  les  choies  par 
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ordre-de  traiter  les  matières  à fond , d’expliquer  clairement 
& fimplemenr  le  dogme , de  définir  tout,  de  réfuter  les  fauf- 
fes  opinions  des  philofophes.  Il  combat  ceux  qui  la  trairenr 
de  fophiftiquerie , &veut  que  les  jeunes  théologiens  s’y  ap- 
pliquent férieufement. 

Erafme  n’employa  que  deux  jours  du  mois  de  Mars  1 519 
à faire  fa  réponfe , qui  eft  divifée  en  deux  livres , &£  qui  fe 
trouve  le  troifième  des  ouvrages  du  neuvième  tome.  Il  dé- 
fend dans  cet  écrit  les  règles  qu'il  avoit  données  des  études 
d’un  théologien  , tant  pour  les  belles-lettres  & les  fciences 
profanes,  quepour  la  théologie, l'écriture-fainte  & les  pères; 
il  répond  en  peu  de  mots  aux  objeéüons  de  fon  adverfaire  , 
& examine  les  points  fur  lefquelsil  eft  d’un  fentiment  oppo- 
fé  au  fien.  Latomus  répliqua  & fit  une  courte  apologie,  dans 
laquelle  il  dit  peu  de  chofe  pour  fa  défenfe  ; il  y traite  des 
verfions  & de  la  leffure  de  l’écriture-  fainte.  1 1 ne  défapprouve 
pas  entièrement  le  travail  de  ceux  qui  corrigent  les  ancien- 
nes verfions  ; mais  il  ne  croit  pas  qu’il  foit  expédient  de  met- 
tre entre  les  mains  des  Amples  laïques , l’écriture-fainte  tra- 
duite en  langue  vulgaire  , fi  ces  verfions  ne  font  exaéles  & 
fidelles,  & que  les  leéleurs  n’aient  de  l’humilité  & de  la  dou- 
ceur : & il  prétend  que  le  commun  du  monde  n’étant  pas  tel 
à préfent , mais  curieux  & rempli  de  préemption  , il  n’eft 
pasà  propos  de  les  permettre  indifféremment.  Il  y a encore 
un  autre  traité  imparfait  de  Latomus  contre  l’ouvrage 
d’Erafme  des  moyens  de  procurer  l’union  de  l’églife. 

Dans  fon  traité  de  l’églife , il  en  fait  dépendre  l’unité  de  la 
foumiflion  à un  feul  pafteur  univerfel , qui  eft  l’évêque  de 
Rome , fuccelfeur  de  laint  Pierre;  il  donne  àl’églife  non-feu- 
lement le  pouvoir  fpirituel  de  juger  du  fensde  l’écriture, d’ex- 
communier, de  remettre  les  péchés,  mais  encore  de  punir 
les  hérétiques  de  mort  ,&  ce  qui  eft  infoutcnable  , de  priver 
les  princes  fouverains  de  leur  fouverainetè  & de  leurs  états. 
L’on  trouve  à la  fin  une  réfutation  deGerfon , fur  ce  que  cet 
auteur  avoit  dit, que  les  lois  humaines  n 'obligent  pas  fur  peine 
de  péché  , fi  elles  n’ont  quelque  iiaifon  avec  la  loi  divine  ou 
naturelle.  Dans  fon  traité  de  la  primauté  du  pape , il  s’attache 
uniquement  à réfuter  ce  que  Luther  avoit  écrit,  ou  pour  af- 
faiblir les  preuves  de  cette  primauté,  ou  pour  la  combattre. 
Son  ouvrage  de  la  confelfion  fecrète  eft  divifé  en  trois  par- 
ties. Dans  la  première, il  montre  qu’on  ne  doit  pasla  regarder 

comme 
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Regarder  comme  un  joug  pefant.  Dans  la  fécondé , qu’elle  eft  ~ 
néceffairepour  obtenir  la  rémiffion  des  péchés  mortels  com- 
mis après  le  baptême.  Dans  la  troifiètne , qu’elle  eft  infini- 
ment plus  ancienne  que  le  concile  de  Latran  fous  Innocent 
III , & il  apporte  plufieurs  partages  des  faims  pères  & des 
dodeurs  de  l’églife  pour  prouver  fon  antiquité.  (Ecolampade 
ayant  écrit  contre  ce  traité,  Latomusy  fit  une  réplique,  où 
il  réfute  les  erreurs  de  cet  hérétique. 

Un  ouvrage  anonyme  avoit  paru  fous  le  titre  A' Economie 
chrétienne , où  l'auteur  foutenoit  les  principes  de  Luther  tou- 
chant la  juftification , & blàmoit  les  vœux monaftiques,  com- 
me une  nouvelle  invention.  Latomuslui  oppofa  deux  traités, 
dansl’un  defquels  il  prouve  que  la  vraie  foi  n’exclut  point  les 
bonnes  œuvres,  & que  la  juftification  ne  doit  pas  être  attri- 
buée à la  lèule  foi  qui  n’en  eft  que  le  commencement.  Dans  le 
fécond , il  montre  que  les  vœux  de  chafteté , de  pauvreté  & 
d’obéiffance  qu’on  fait  dans  les  ordres  religieux,  ne  font  pas 
d’une  nouvelle  invention.  Il  démontre  la  fuccertîon  des  moi- 
nes en  remontant  jufqu’à  S.  Antoine  ; & au- de  fuis  de  ce  faint 
il  ne  trouve  rien  pour  l’établir,  que  les  livres  attribués  à faint 
Denisl’Aréopagite  & les  livres  des  Thérapeutes  de  Philon.Il 
répond  enfuite  aux  objedionsde  l’auteur, qu’il  réfute,  contre 
les  vœux  & la  profelîion  monaftique.  Des  trois  livres  contre 
Guillaume  Tindal,  il  y en  a deux  furie  mérite  des  bonnes 
oeuvres,  & le  dernier  contient  une  expofition  fommaire  du 
fentiment  de  l’églife  fur  les  points  controverfés.  II  y met  en- 
tre les  dogmes  de  i’églife  la  monarchie  du  pape.  Dans  fon 
traité  du  mariage,  fon  fentiment  eft  que  le  facrementfuppofe 
le  contrat,  enfo  rte  que  fi  l’on  met  un  empêchement  à ce  con- 
trat, le  facrementeft  nul.  Il  parle  de  la  validitédu  contrat  fait 
félon  les  lois,  de  l’indifToiubilité  du  mariage  fondée  fur  le 
droit  divin.  D’ou  il  conclutque  le  mariage  contradé  & con- 
fommé  ne  peut  être  diffous  pour  caufe  d’adultère , mais  il 
foutientque,  s’il  n’eft  point  confommé,  il  eft  diffous  parl’en- 
trée  en  religion  de  l’un  des  deux  conjoints , parce  que  celui 
dit  il, qui  entre  en  reiigion,meurt  d’une  mort  civile.Son  traité 
fur  quatre  queftions  regarde , 1 °.  Les  morts  qui  font  fecou- 
rus  par  les  prières  des  vivans.  a0.  Les  Saints  qui  intercèdent 
pour  nous.  3 9 . Les  i mages  de  J.  C.  & des  Saints  qu’on  doit  ho- 
norer. 40.  Leurs  offemens  &leurs  reliques.  C’eft  dans  cet  ou- 
vrage qu’il  j uge  à propos  de  ne  point  permettre  qu’on  faffe  des 
fomt  XIX,.  Y. 
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images  de  la  Trinité.  Enfin  fa  réponfe  aux  trois  queftions 
quodhbetiques  concerne:  i°.la  vie  active  & la  vie  contem- 
plative , en  préférant  celle-ci  à la  première,  a*.  Pourquoi  les 
juftes  manquent  de  pain , pendantqueles  médians  font  dans 
l'abondance.  3 °.  Quel  eftle  fensde  cette  maxime  : Malheur  à 
celui  i/ui  efl  feu!  ; car  s'il  tombe  , ïln  a perforine  pour  le  relever  : ce 
qu’il  explique  en  trois  manières. 

XLIX.  Le  16e.  de  Février  de  cette  année  1544,  la  faculté  de 
af”  c-iiture”*  *^^P^°S'e  Par*s  s’aflemblachcz  les  Mathurins  pour  enten- 
de u faculté  dre  le  rapport  fur  frère  Jean  Pernocd  de  l’ordre  des  frères 
de  théologie  Mineurs;  &iedofleur  Rufi  expofa  qu’on  avoit  déjà  agité 
/>•  ^ans  pEifieurs  affemblées  les  propofitions  de  ce  religieux, 

coil  jud.  de  quiavoient  été  déférées  à là  faculté,  & qu’elles  avoient  mè- 
twv.  error.  t.  me  été  cenfurées  par  les  députés , avec  un  formulaire  de  ré- 
*'  P ■ 137*  traéhuion  auquel  il  falloitfoumettrece  religieux,  fi c’étoit  le 
bon  plaifir dé  la  faculté.  Il  fut  conclu  qu’on  différeroit  juf- 
qu’ati  1 5 e.  du  mois  fuivant , parce  que  Pernocel  étoit  allé 
faire  un  voyage  avec  la  permiflion  de  fon  gardien  jufqu’à 
■Notre-Dame  de  Liefic , &qu’à  fon  retour  on  l’obligeroitde 
fe  réyaûer  fur  peine  d’être  exclu  de  la  faculté.  La  faculté 
cenfura  enfuite  deux  propofitions  précitées  à Blois  en  1341 
par  le  frère  Jean  Thierry.  L’une , qu’un  prêtre  célébrant  la 
incite  ne  tireaucuneutilifé  du  facrifice,  s’il  n’a  pas  unedévo- 
tion  Saine  attention  aéluelleèn  recevant  le  facrement,quand 
on  fuppoferoit  même  qu'il  efl  en  grâce.  L’autre,  que  le  facrifi- 
ce de  la  méfie  ne  fert  de  rien  aux  défunts , s’ils  n’ont  pas  eu 
avant  leur  mort  une  intention  aéluelle  de  faire  dire  des  mef- 
fes&  prier  Dieu  pour  eiix.Danslemême  temps,  elle  cenfura 
encore  quelques  propofitions  précitées  dans  l’églife  du  faint 
Sépulcre  à Paris  par  Antoliîe  Marchand  religieux  Jacobin  , 
dans  l’une. desquelles  il  àVoitdit , que  l’incrédulité  & le  blaf- 

J même  étoient  des  péchés  irrémiflîbles , & que  le  prêtre  n’ab- 
blvoit  point  des  péchés,  maisIeSaint-Efprit  parlui;dansune 
autre , que  la  fiiinte  Vierge  avoit  eu  befoin  de  rédemption  , 
ConimcTesautréshommes.  Enfin  elle  condamna  pareillement 


L. 

C .laîopiietîe 
turcs  con- 
damné» par 

U û culte. 


une  pièce  de  poëfic  intitulée;  Chant-royal, baladeau  & rondeau , 
dans  laquelle  on  lifoit  beaucoup  de  propofitions  Luthérien- 
nes contre  la  liberté , les  bonnes  œuvres  & d’autres. 

Le  ïc.  de  Mai  la  faculté  écrivit  à Jerome  Seripand , géné- 
ral des  Auguftins , contre  quelques-uns  de  fes  religieux  fuf- 
peéls  d'être  dans  les  erreurs  des  protefians  ; & ce  général 
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«‘ayant  point  répondu , elle  lui  écrivit  dans  le  mois  d'Àoûr  — 

fur  le  même  fujet,& enrcçutla  réponfe.  Les  13e.  8:  29e.de 

Mai  & le  1 5e.de  Juillet,  la  faculté  ordonna  d'imprimer  leca-  i„',rf *.  p% 

talogue  de  foixante-cinq  livres , difpofé  par  ordre  alphabéri-  1O7.  ts  jej. 

que  avec  le  nom  des  auteurs;  ce  catalogue  parut  le  treizième 

d’Aoât , & peu  de  temps  après  dans  la  même  année  on  en  fit 

une  fécondé  édition  avecun  plus  grand  nombre  de  livres  con- 

damnés.  Cette  addition  fut  mife  à lepître  préliminaire , fous 

la  carrtElïon  de  la  Jointe  mère  f eglife  &•  du  faim  fiège  avojloliqut, : 

Parmi  cesauteurs  on  y voit  Georges  Æmüitis,  Althanterus, 

Cornélius  Agrippa,  Artopæus  Schoffer , la  bible  de  Robert 
F-fticnr.e,Brentius,  Diblianter , Bedion  , Bucer  , Bullinger  , 

Calvin,  Cardan , Caftallion , Dolet,  Erafme,  le  Fevre  d’E- 
taples  , Feri , Guillaud , Gefner,  Jufte , Jonas  , Lorichius, 

Lambert,  Martin  Luther,  Jean  Mayer,  Melanchton,  Sebaf- 
tien  Munfter , Pierre  Martyr , Conrad  Pélican , U bain  Rhe* 
gins , JeanBugenhage,Sarcerius, Spangeberg,  Ulric  Ztiin- 
gie , & d’autres.  On  y voit  aulîi  condamné  l’ouvrage  de  Po- 
lydore  Virgile,  Des  inventeurs  des  chofes  , en  trois  livres, 
imprimés  à Paris  chez  Robert  Eftienne  en  1 5 28,  &à  Bâleen 
l’année  1 540.  On  voitenfuite  un  autre  catalogue  de  livres 
dont  les  auteurs  font  incertains,  parmi  lefquels  on  lit  l’alco- 
ran  des  Francifcains  fur  les  ftigniates  de  leur  fondateur , & 
un  diurnal  romain  imprimé  à Lyon  chez  Thibault  Payen  : en- 
fin fuit  une  lifte  d’ouvrages  François , aulfi  rédigée  pnronlre 
alphabétique , & tous  les  livres  qui  y font  exprimés,  avoient 
parudepuisl’annéei5  44jufqu’eni5  5l.C’eft  pourquoi  l’on  y 
trouve  le  commentaire  de  Jean  Calvin  furl’épitreà  Tite , im- 
primé à Genèvepar  Jean  Girard  en  1550,  le  trépas  de  Mar- 
tin Luther  en  1 5 46,  & lesœuvres  de  Bernardin  Okin. 

. Le  27e.de  Mai , la  faculté,  après  avoir  ouï  quelques-uns  LL 
de  fes  docteurs  fur  l’examen  de  quelques  livres,- jugea  à Cenfurei  de 
propos  d’inférer  dans  le  catalogue  des  ouvrages  défendus  , 'lU.' 

celui  qui  avoit  pour  titre  Miroir  de  la  religion , cotnpofé  par  me,.  1 
l’abbé  de  faint  Vi&or  à Paris,  & parce  qu’elle  différa  d’exé-  if'.trgentr.  ut 
cuter  cette  délibération  , le  quinzième  de  Juillet  Claude^^,^.*’  ^ 
Berthant  doéieur  en  théologie , fupplia  la  faculté  d’en  diffé-  i 5.  & 14, 
rer  l’exécution  jufqu’à  l’onzième  du  mois  fuivant , parce  que 
ledit  abbé,  auteur  du  miroir  de  la  religion , corrigeoit  Ion 
ouvrage,  & en  ôtoit  les  erreurs  qu'on  y avoit  trouvées.  Ce 
que  la  faeuké accorda  feulement  juiqu  au  S du  mois  d’ Août, 
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fauf  à elle  après  la  correélion  faite, de  pourvoir  au  fcandalé 
que  le  livreavoit  pu  caufer  , & à juger  fi  ledit  livre  feroit  inf- 
crit  dans  le  catalogue  ou  non.  Telle  fut  la  conclufion  du 
doy  en , à laquelle  les  autres  doéleurs  confentirent.  Et  comme 
un  religieux  Carme  nommé  Julien  Guingaut  fit  paraître  un 
livre  intitulé  lt  relief  de  l'ame  pichtreffe , dans  lequel  il  avoir 
avancé  quelques  propofitions  erronées,  auflibien  que  dans 
fes  fermons  & dans  fes  leçons  ,1a  faculté  l’obligea  à fe  rétrac- 
ter à voix  haute  & intelligible,  &à  fignerfa  rétra&ation , 
promettant  qu’il  y obéirait.  Tout  celafe  fit  le  3e.  du  mois  de 
Juillet  de  cette  année  1544. 

LIT.  Dans  le  mois  d’ Août  il  s’éleva  une  difpute  dans  la  faculté  à 

Cenfure  des  poccaf,on  des  commentaires  du  cardinal  Cajetan  furie  nou- 

cummentai-  . . r ’ 

ré*  üe  Ca  je-  veau  1 eltament,  pour  lavoir  11 1 on  mettrait  cet  ouvrage  au 

tan  furie  nombre  deslivres  défendus.  Les  Dominicains  fe  donnèrent 
Ie<*  beaucoup  de  mouvement  pour  l’empêcher  ; mais  ils  ne  purent 
L'Areèr.tré , en  venir  à bout,  & le  livre  fut  cenfuré  le  neuvième  d’Aour. 
vfuo.  r.  i.r.  La  cenfure  porte  que  Cajetan  avance  dans  fon  ouvrage 
14 1 • fr  /'î.  beaucoup  de  chofes  contre  la  pratique  de  l’églife  & ladoârine 
desfaints  Pères,  qu’il  en  révoque  d’autres  en  doute, quoique 
établies  dans  l’évangile  & dans  les  épîtres.  Qu’enfin  il  y a des 
dogmes  erronés, faux, impies, & même  quelques-uns  d’hé- 
rétiques & contraires  à la  foi,  des  nouveautés,  des  chofes 
même  abfurdes  , qui  peuvent  induire  l'efprit  en  différentes 
erreurs  : d’où  elle  conclut  qu’il  faut , ou  fupprimer  entière- 
ment ces  commentaires , ou  du  moins  les  corriger.  Et  pour 
prouver  ce  qu’elle  avance , elle  rapporte  ce  qui  eft  digne  do 
repréhenfion  ; que  Cajetan , par  exemple,  affure contre  l’u- 
fage  reçu  dans  l’églife,  que  faint  Matthieu  n’a  pas  écrit  fon 
évangile  en  hébreu,  mais  en  grec.  Qu’il  eù  permis  à ui» 
homme  chrétien  de  répudier  fa  femme  pour  fait  d'adultère , 
& d’en  époufer  une  autre,  quoiqu’il  ne  foit  pas  permis  à 
la  femme  de  quitter  fon  mari  pour  le  même  fujet.  Que  fur 
ces  paroles  Ceci  eft  mon  corps , il  s’efforce  de  perfuader  que 
le  pronom  ceci , hoc , ne  démontre  ni  le  pain  matériel , 
ni  le  corps  de  Jefus-Chrift  , mais  une  certaine  fubftance 
nouvelle  fans  qualité.  Que  fur  le  chapitre  fixième  de  faint 
Marc , il  dit  : qu’il  n’y  a point  de  précepte  donné  par  Jefus- 
Chrirt  fur  la  couleur  des  habits , leur  figure  , la  barbe  , les 
cheveux  & autres  chofes  indifférentes  , comme  fur  la  dif- 
férence des  viandes,  & que  l’églilç  n’a  pas  étendu  fes  foins 


Digitized  by  Googli 


LIVRE  CENT-QUARANTE-UNIÈME.  335 
& la  figure  des  fouliers  , des  habits  & autres  vêtemens  ; ce 
qui  eft  , dit  la  faculté , taxer  tacitement  l’habit  des  religieux. 
Sur  le  chapitre  neuvième  de  S.  Marc , il  dit  : que  le  feu  qui 
brûle  les  damnés,  n’eft. pas  naturel,  mais  métaphorique, 
auflî  bien  que  le  ver  qui  les  ronge. 

Dans  le  commentaire  furS.  Luc,  la  faculté  reprend  un  en- 
droit du  chapitre  premier , où  le  cardinal  Ca  jetan  dit , que  ces 
paroles  de  l’ange  à la  Vierge:  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes , fe  doivent  entendre  d’un  fouhaitque  fait  Gabriel  , 
comme  s’il  difoit , foyez  bénie  entre  toutes  les  femmes  ; ce 
qui  eft  toutefois  dit  affirmativement,  cette  fainte  Vierge 
ayant  été  bénie  dès  le  premier  moment  de  fa  conception.  En 
expliquant  le  chapitre  fixième  de  S.  Jean , il  parle  contre  le 
fentiment  de  l’églife  & celui  des  dofteurs,  lorfqu’il  dit  que 
la  manducation  dont  parle  Jefus-  Chrift , ne  doit  pas  être  prife 
à la  lettre.  Ce  qui  favorife  l'erreur  desSacramentaires.  Au 
chapitre  huitième  du  même  faint  Jean , il  avance  que  l’hil- 
toire  de  la  femme  adultère  n’eft  point  authentique,  parce 
qu’elle  ne  fait  pas  partie  de  l’évangile.  Au  chapitre  vingt - 
unième  fur  ces  paroles  : Paiffe ç mes  brebis , il  ne  les  entend 
que  des  feuls  prédeftinés  qui  doivent  être  gouvernés  & con- 
duits par  S.  Pierre , quoique  ce  faint  apôtre  ait  été  chargé  du 
foin  de  tous  les  chrétiens , auffi  bien  des  mauvais  que  des 
bons.  Dans  le  deuxième  chapitre  des  aftes  des  apôtres , il  af- 
fure  faufTement  que  l’ame  de  Jefus- Chrift  féparée  de  fon 
corps  a fouffert  les  pénalités , parce  que  cette  féparation 
même  eft  pénalité , de  même  que  l'habitation  en  enfer.  Ce 
que  la  faculté  traite  de  manifeftement  faux  & d’impie.  Dans 
la  première  aux  Corinthiens , chapitre  quatorzième,  il  con- 
clut contre  Pufage  commun  de  l’églife , qu’il  eft  plus  conve- 
nable pour  l’édification  des  fidelies  de  faire  les  prières  pu- 
bliques dans  une  langue  qu’ils  entendent,  qu’en  latin.  Dans 
le  troifième  chapitre  de  la  première  à Timothée , il  avance 
que  lecriture  ne  défend  en  aucun  endroit  d’avoir  plufieurs 
femmes.  Et  dans  le  dixième  chapitre  aux  Hébreux , il  dit 
que  cette  épitre  n’eft  point  canonique, qu’elle  eftdouteufe, 
& que  fon  autorité  ne  peut  rien  déterminer  dans  ce  qui  eft 
de  foi.  On  y reprend  encore  beaucoup  d’autres  endroits  , 
& le  douzième  d’Août  la  faculté  détermina  qu’on  mettroit 
le  commentaire  parmi  les  livres  défendus , avec  ceux  de  le 
Fevre  & d’Erafme. 

Y iij 
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Le  quatrième  de  Novembre  on  fit  lefhire  dans  raflêmbiéd 
d’uue  propofuionfrançoife,  extraite  d'un  certain  ouvrage  de 
Piaton  que  Doiet  avoit  traduit,  & qui  étoit  conçu  en  ces 
ternies  : Après  la  mort  tu  ne  feras  plus  rien  du  tout.  Ce  qui  parut 
hérétique  à ia  faculté , & conduire  à l’opinion  des Sadacéens 
& des  Epicuriens.  On  fait  voir  que  cet  endroit  eti  mal  tra- 
duit, & que  ces  mots  rien  du  tout  ne  fe  trouvenc  ni  dans  le 
grec  ni  dans  le  latin. 

Dans  cette  année , pendant  qu’Etienne , évéque  de  Win» 
cheficr  en  Angleterre , publioit  un  livre  allez  vif  contre  Bu- 
ter, danslcquel  ce  p-êlat  foutenoitentr’autres  chofes  le  cé- 
libat dvS  prêtres  ; l’archevêque  de  Cologne  s'efiorçoit  d’in- 
troduiie  la  religion  proteftante  dans  fon  cleêlorat  pour  pou- 
voir fe  marier , comme  il  fit  dans  ia  fuite.  On  a vu  plus  haut 
comment  fon  clergé  uni  avec  l’univerfité , iui  étoient  oppofés, 
& s'employaient  fortement  à empêcher  que  l’erreur  ne  s’in- 
troduisit dans  le  diocèlè.  Ils  lui  écrivirent  dans  cette  année  , 
& lui  envoyèrent  des  députés  pour  lui  demander  deux  cho- 
fes ; la  première  , de  fe  dcfiiler  de  fes  entreprises , & de  n’ex- 
citer aucun  trôuble  dans  l’églife,jufqu’àce  que  leconciieen 
eût  ordonné  ; la  fécondé , de  renvoyer  inccfiamment  les 
nouveaux  prédicateurs  de  la  réforme.  Mais  le  prélat  ne 
laiffa  pas  de  palier  outre , fans  faire  aucun  cas  de  leur  re- 
quête ; ce  qui  caufa  de  grands  malheurs  dans  la  province.  Ses 
eccléiialliques  revinrent  a la  charge , & le  prièrent  encore, 
par  ce  qu'il  y avoit  de  plus  facré  , de  fe  relfouventr  de  fon 
desoir  &.  dos  promefics  qu'il  avoit  faites  à l’cglifc  de  Colo- 
gne ,au  pape  & à l’empereur , d’interdire  ceux  qui  préchoienc 
des  erreurs,  & d’attendre  la  décilion  du  concile  ; ailurant  que 
s’il  ne  le  faifoit , ils  fe  pourvoiraient  devant  le  magiftrat  fu- 
péi  ieur,  &:  n’oublieraient  rien  afin  de  pourvoir  à leur  confi- 
dence & détourner  la  colère  de  Dieu  : qu'ils  l'entrepren- 
draient avec  regret,  mais  qu’ils  y feraient  forcés  , s’ilcon- 
tinuoitdans  fes  mauvais  defieins.  Mais  toutes  leurs  ret^pn- 
trances  & leurs  prières  ne  produifirent  aucun  elfet  : ce  qui  les 
obligea  de  convoquer  une  afiemblée  du  chapitre  & des  prin- 
cipaux du  clergé  dans  l’églife  cathédrale  pour  le  ^d'O&obre. 

Etant  tous  alTemblés , ils  firent  lire  tous  les  aétes  qui 
avoient  été  faits  contre  l’héréfie  depuis  vingt-trois  ans,  en- 
tr’autres  l’édit  de  Wormes,  qui  condamnoit  Luther,  &.  le 
mertoit  au  ban  de  l’empire , du  coiuentement  de  l’empereur 
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te  de  tous  les  princes,  les  édits  d’Ausbourg  , de  Ratbbonno 
& le  dernier  de  Spire.  Us  représentèrent  que  leur  archevêque 
ne  faifoit  aucun  cas  de  toutes  ces  ordonnances  ; qu’il  avoir 
même  embrafféunc  conduite  toute  contraire  ; qu’il  avoit  ap- 
pelé Cucerapcllat  de  la  profefiion  monaftique,  diffamé  par 
deux  mariages  inceflueux , grand  parrifan  de  la  dofirine  des 
Sacramcntaires;  qu’on  lui  avoit  commis  le  foin  d’inffruire  ; 
qu’il  s'étoitaflocié  d’autres  ouvriers  auflï  corrompus  que  lui , 
par  l’autorité  defquelson  avoit  publié  une  certaine  formule 
de  réformation,  imprimée  & répandue  par  l’ordre  de  l’élec- 
teur. Qu’ils  s’étoient  vivement  oppofés  à toutes  ces  violen- 
ces, fans  que  l’archevêque  eût  voulu  ni  les  écouter,  ni  atten- 
dre le  concile,  ni  différer  jufqu’à  la  prochaine  diète.  Que 
pour  toutes  ces  raifons , voyant  le  danger  auquel  la  religion 
eflexpofée  dans  ia  province, que  tout  y efldéjà  dans  le  trou- 
ble & dans  la  confufion , qu’il  n’y  a aucun  lieu  d’efpèrcr  que 
leur  prélat  rentre  dans  lui-même  & change  de  conduite  , 
puifqu’au  contraire  tout  ce  qu’ils  font  ne  fort  qu’à  l’irriter 
davantage  & le  rendre  plus  furieux  ; ils  font  forcés  d’avoir 
rccoursau  dernier  remède, d’appeler  aupapc&  à l’empereur, 
avocat& pro:eâeurdel’églife,&demettreIeursbiens& leurs 
perfonnes  fous  la  prctcélion  de  l’un  & de  l’autre.  Tel  fut  le 
rélultat  de  cette  afTembléc , à laquelle  préfidoit  Georges  de 
Brunfwick  frère  d’Henri , comme  prévôt  du  chapitre. 

Cette  délibération  étant  venue  à la  connoiifance  de  l’ar- 
chevêque , il  fit  imprimer  fa  répor.fe  , dans  laquelle  il  pré- 
tendoit  montrer  que  l’appel  étoir  nul , parce  qu’il  n’avoit  fait, 
dit-il , que  ce  qu’il  étoit  obligé  de  faire  ; ce  qui  lui  fait  efpé- 
rer,  ajeute-t  il,  que  les  chanoines  fe  défifleront  de  leur 
pourfuitc  ; que  pour  lui  il  continuera  toujours  d’agir  de 
même , parce  qu’il  y va  de  l’honneur  de  Dieu  & de  la  téfor- 
mation  des  églifes.  Par  un  autre  écritil  répondoit  à leurs  ac- 
cula tiens,  & faifoit  voir  qu’il  n’avoit  aucun  commerce  par- 
tiüulieravec  Luther  ni  avecEucer.  Qu’ilétoithicn  vrai  qu’il 
penfoit  comme  eux  fur  la  doélrine , parce  qu’elle  s’accordoit 
avec  la  fainte- écriture  ; qu’il  la  tenoit  pour  apoflolique  & 
digne  d’être  reçue  par-tout.  Qu’il  ne  nie  pas  que  l uther  n’ait 
été  condamné  par  l’églife  Romaine  , mais  que  ç’a  été  fans 
erre  oui',  avec  violence  & d’unemanière  tyrannqje.  Que 
quant  à l’édit  de  Wornies,  qui  félon  eux  a condamné  ce 
ciOvleur,  il  n’en  fut  informé  qu’aprèsl’impreflion  S:  la  pufcil- 
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cation  de  l’édit.  Ainfi  lorfqu’ils  avancent  que  l’édit  a été  fait 
du  confentement  des  princes,  cela  ne  touche  point  Luther  , 
puisqu'on  ne  lui  en  a jamais  rien  communiqué.  Le  décret 
d’Ausbourg  touchant  la  religion  ne  fait  pas  plus  d’autorité, 
& ne  mérite  aucune  déférence  de  fa  part  ; puifque  quand  les 
princes  promirent  à l’empereur  de  le  fecourir  pour  la  défsnfe 
delà  religion  papale , lui  éleéleur  défendit  à fes  confeillers 
de  faire  les  mêmes promeffes,  & même  leur  ordonna  de  pro- 
téger contre  : ce  qu’ils  ne  firent  pas  toutefois , on  n’en  igno- 
re pas  la  raifon;&ceux  qui  font  aujourd'hui  les  premiers  en- 
tre fes  aciverfaires , font  bien  informés  du  motifqui  les  a por- 
tés à nepasfuivre  fes  ordres.  C’efi:  ce  qui  prouve  que  l’édit 
d’Ausbourg  ne  l’oblige  point,  & que  quand  cela  feroit.l’obii- 
gation  celle  à préfent  qu’il  connoît  la  vérité  ; aucun  contrat  ou 
ferment  ne  pouvantavoir  de  force, tant  que  l’honneur  de  Dieu 
y eft  bielle.  Or  parle  décretde  Ratisbonne,  non  feulement  il 
éroit  permis  à lui  & aux  autres  évêques  de  réformer  leurs 
églifes,  il  leur  étoit  même  ordonné,  &c’eft  ce  qu’il  a fait  : il  a 
appelé  Bucer  pour  ce  fujet  ; il  l’a  fairà  la  follicitation  de  Grop- 
per , qui  lui  en  a écriten  termes  tout-à-fait  avantageux, com- 
me il  pourroit  le  faire  voir  : qu’au  relie  il  n’a  rien  trouvé  dans 
Bucer  qui  ne  marquât  un  homme  de  bien , ce  qui  eft  prouvé 
par  le  choix  qu’en  ht  l’empereur  au  colloque  de  Ratisbonne , 
comme  un  théologien  habile  & qui  aime  la  paix.  Cette  répon- 
fe  du  prélat  engagea  fon  clergé  à s’alTembler  encore  le  1 8 de 
Novembre , & à mander  tous  les  états  pour  fouferire  à l’ap- 
pel ;ce  qu’ils  mandèrent  aulfi  à d’autres  églifes  & univerfités 
éloignées,  fous  peine  de  dépofition , s’ils  refufoient  d’obéir. 

Les  erreurs  que  David  Georges  répandoit  dans  la  Frife, 
furent  plus  promptement  réprimées.  Ce  Georges  étoit  de 
Delft  ville  de  Hollande  .laïque , peintre  fur  le  verre , & fils 
d’un bateleur.il avoit commencé dèsl’année  1525a  prêcher 
fes  rêveries, débitant  qu’ii  étoit  le  vrai  Meflîe,  le  troifième 
David , neveu  de  Dieu , non  par  la  chair , mais  par  l’efprit.  Le 
ciel,  à ce  qu’il  difoit,  étant  vide,  il  avoit  été  envoyé  pour 
adopter  des  enfans  qui  biffent  dignes  de  ce  royaume  éter- 
nel , & pour  réparer  Ifraël , non  par  la  mort  comme  J.  C. 
mais  par  la  grâce.  Avec  les  Saducéens , il  nioit  la  vie  éter- 
nelle , la  réfurreélion  des  morts  & le  dernier  jugement.  Avec 
les  Adamites , il  réprouvoit  le  mariage , & admettoit  la  com- 
munauté des  femmes.  Avec  les  Manichéens , il  s’itr.aginoit 
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que  l’ame  ne  pouvoit  être  tachée  du  péché,  & qu’il  n’y  a — 

que  le  corps  qui  en  pût  être  fouillé.  Les  âmes  desinfidelles,  An.  1544, 
félon  lui , dévoient  être  fauvées , & celles  des  Apôtres  dam- 
nées. Il  aflùroit  enfin  que  c’eft  une  grande  folie  de  croire 
que  ce  foit  péché  de  renier  J.  C.  & il  fe  moquoit  des  mar- 
tyrs qui  avoient  préféré  la  mort  à l’apoftafie.  La  guerre  que 
les  catholiques  faifoientà  fes  fedlateurs , l’obligea  de  palier 
de  la  Flandre  où  il  étoit,  dans  la  Frife , où  il  continua  de 
publier  fes  pernicieux  dogmes  , combattant  les  anges , les 
démons,  le  baptême,  le  mariage,  la  fai  nte  écriture  & la 
vie  éternelle , & débitant  les  maximes  & les  opinions  les 
plus  monfirueufes  & les  plus  horribles. 

L’empereur  n’en  futpasplutùtinformé  , qu’il  employa  les 
édits  les  plus  févères,  le  fer  & le  feu , pour  réprimer  ces  hé- 
rétiques. Cochlée  dit , que  ce  fut  à cette  occafion  que  ce 
prince  chargea  les  dotteurs  de  Louvain  de  dreffer  les  articles 
de  doctrine  que  nous  avons  rapportés  ailleurs,  & qui  font 
au  nombre  de  trente-deux.  George , pour  éviter  d’éprouver 
lafévérité  des  édits  de  l’empereur  ,fe  fauva  à Bâle  le  ic. 
d 'Avril  1544  avec  quelques-uns  de  fes  compagnons , & y 
prit  le  nom  de  Jean  Bruk.  Là , après  s’ètre  inftruit  des  difpo- 
fitions  des  habitans  &de  leur  caractère,  il  fe  plaignit  de  fes 
malheurs  , qu’il  fouffroit,  difoit-il , pour  lacaufede  l’évan- 
gile ; il  préfenta  une  requête  au  fénat , pour  le  fupplier  d’ac- 
corder une  retraite  dans  leur  ville  à un  malheureux  perfécuté 
pour  J.  C.,&  chargé  d’une  famille  aflez  nombreufe.  Le  lêuat 
fit  droit  à fa  requête,  & lui  permit  de  demeurer  à Bâle,  où 
il  vécut  jufqu’à  fa  mort,  qui  n’arriva  qu’en  1536. 

Le  Calvinifme  perdit  dans  cette  année  un  de  fes  appuis  LViTT. 
par  la  mort  de  Clement  Marot,  laquelle  arriva  à Turin  en  Mort  »ie  cir- 
Piémont , à l’âge  d’environ  cinquante  ans.  Il  étoit  fils  de  ^unh. 
Jean  Marot,  poète,  & valet  de  chambre  de  François  I,  Si  l.  10.  in  eioft, 
naquit  à Cahors  dans  leQuercy.  11  fut  donné  environ  l’an  do&-  v‘for:.  f 
1 5 20  à la  princefle  Marguerite  , fœur  du  roi  François  I , Si  Va“f ri*™“ 
femme  du  duc  d’Alençon,  en  qualité  de  valet  de  chambre;  bibiwthiq. 

& l’année  fuivante  il  accompagna  le  duc  d’Alençon  , & fut  F™nf-  ?<’ 
bleffé  & fait  prifonnier  à la  journée  de  Pavie.  Pendant  que  1y{e  jc  ci( - 
François  I étoit  prifonnier  en  Efpagne  , le  doéleur  Bou-  ment  M-irot 
chard  l’ayant  accuféd’étre  Proteftant , il  fut  mis  en  prifon,  ,c  ; r'~ 
fans  que  leshiftoriens  nous  apprennent  comment  il  recouvra  i;ai,es  Frcn. 
fa  liberté  cette  première  fois  : peut  être  le  crut-on  innocent  {ait  , t.  1. 
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puifque  dans  une  lettre  écrite  à Bouchard , il  allure  qu'il  n’elt 
ni  Luthérien  , niZuingîien,ni  Anabaptifte  , mais  orthodoxe 
fie  bon  catholique.  Cetemprifonnement  arriva  en  1525. 

Deux  ans  après  en  1527,1!  fur  arrêté  une  fécondé  fois 
par  un  décret  de  la  cour  des  aides.  Il  n’étoit  point  alors  ques- 
tion d'héréfie  ; on  l’accufoit  feulement  d’avoir  fauve  un  pri*. 
fonnierd'entre  les  mains  des  archers.  Il  écrivit  de  fa  prifor» 
à François  1,  qui  étoit  de  retour  d’Efpagne.  Sa  lettre  fut  fl 
bien  reçue  , que  ce  prince  écrivit  lui-ir.éme  à la  cour  des 
aides  pour  faire  donner  la  liberté  à Clément  Maror.  La  let- 
tre du  roi  touchant  cet  élargifiement  eft  datée  de  Paris  le- 
premier  de  Novembre  1527.  Quelque  temps  après  ayant  été 
informé  à Blois  où  il  étoit , que  l’on  recommençoit  à le  re- 
chercher pour  la  religion  , & qu’on  avoit  fait  faifir  fes  li- 
vres , il  fe  retira  chez  la  ducheüe  d’Alençon , qui  étoit  de- 
venue reine  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  Jean  d’Albret; 
fi:  ne  fe  croyant  pas  encore  aflez  en  fureté  auprès  de  cette 
princefle , il  pafla  en  Italie  , fi:  s’arrêta  à la  cour  de  Renée 
de  France , ducheffe  de  Ferrure , qui  étoit  pour  lors  protec- 
trice de  la  nouvelle  réforme.  I!  obtint  en  1 5 3 6 de  François 
I la  permifiion  de  revenir  à Paris  : mais  les  foupçons  qu’on 
avoit  de  fa  doRrine  parurent  fi  bien  fondés,  qu’il  fe  fauva 
quelques  années  après  à Genève  , d’où  il  fe  retira  encore 
pour  aller  finir  fes  jours  dans  le  Piémont.  Ce  fut  pendant  fon 
dernier  féjour  à Paris , qu’il  commença  à travailler  à la  tra- 
duRion  des  pfeaumes  en  vers  François.  Comme  il  ne  favoit 
pas  l’hébreu,  & qu’il  entendoit  aflez  médiocrement  le  latin, 
on  a dit  qu’il  ne  travailloit  que  fur  la  traduRion  Françoife 
des  pfeaumes  que  fes  amis  lui  faifoient , félon  quelques-uns, 
Melin  de Saint-Gelais,  félon  d’autres,  François  de  Vatable; 
Ô:  ce  dernier  eB  plus  vraiiém’uiable  , parce  qu’on  fait  qu’il 
exhorta  Marot  à mettre  les  pfeaumes  de  David  en  vers  Fran- 
çois; fi:  que  ce  poète  ayant  fuivi  fon  confeil , publia  d’abord 
la  verfion  de  trente  pfeaumes , qu’il  dédia  à François  I.  Ce 
prince  en  fut  charmé , fit  parut  en  défirer  la  fuite  ; mais  la  fa- 
culté de  théologie  cenfura  ce  qui  venoit  de  paroître  , &c  fe 
plaignit  au  roi  de  la  liberté  du  poète  & des  défauts  de  fon  ou- 
vrage. Marot  étant  allé  peu  de  temps  après  à Genève,  5:  s’y 
trouvant  qn  plus  grande  liberté,  continua  fa  verfion  juf- 
qu’à  cinquante  pfeaumes.  ThcodofedeBeze  fit  la  traduction 
des  cent  autres  ; S:  l'ouvrage  fut  reçu  également  des  Catho- 
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iiques  & des  Luthériens  qui  prer.oient  tous  plaifir  à les  — — 

chanter,  chacun  leur  donnant  tel  air  qu’il  vouioit , &.  fur-  Al,> 
tout  ceux  desvaudeviiicsqui  couroientaiors. 

Marot  étoitun  homme  agréable,  plaifant,  d’une  conver- 
Fation  fort  enjouée  , & qui  avoit  reçu  de  la  nature  une  fi 
grande  facilité  à faire  des  vers  , qu’il  en  compofoit  fur  tou- 
tes fortes  de  fujets  ; mais  les  poéfies  ne  font  pas  chaites  : 
pour  la  plupart  elles  renferment  plufieurs  obfcénités  ; ce 
qu'on  ne  doit  pas  moins  attribuer  à la  licence  de  fon  fiècle , 
qu’à  la  corruption  de  fes  mœurs.  Son  caractère  efi  ailé  & 


d’une  naïveté  prefque  inimitable. 

L’héréfie  commençoit  à (é  répandre  dans  les  Pays- bas , 
& plufieurs  y paroillbient  difpolés  à en. brader  la  nouvelle 
réforme , & l’auroient  fait  avec  joie , s'ils  n’avoient  été  rete- 
ntit par  les  édits  de  l’empereur.  Un  François  nommé  Pierre  du 
fireuil,  minifire  facramentaire  , après  avoir  prêché  pendant 
quelques  années  à Strasbourg , vint  trouver  à Tournay  en 
Flandre  la  tin  de  fes  aventures  & de  fa  vie.  Ses  erreurs  ayant 


LX. 

Supplice  de 
Pierie  du 
Bretiil  à 
Tonmity. 

SUid.m  in 
comm.  1.  1$. 

P-.  S*7;. 
iurius  in 


excité  contre  lui  le  zèle  des  inagiftrats  , on  fit  fermer  les  co™m-  ^ 
portesde  la  ville  de  peur  qu'il  n 'échappât;  mais  fes  amis  vou-  lS_ 

lant  le  fauver,  le  firent  defeendre  pendant  la  nuit  avec  une 
corde  par  la  ir.uraiiie  le  2e.de  Novembre:  ilétoit  déjà  à 
terre , îorfqu’un  de  fes  amis  qui  étoit  encore  fur  le  mur , s’é- 
tant baille  pour  lui  dire  adieu,  en  fit  tomber  une  groflé  pier- 
re qui  caffa  la  cuilfe  de  du  Breuil  ; les  cris  qu’il  fit  étant  par- 
venus aux  oreiilcs  de  ceux  qui  lecherchoient,  furent  caufe 
qu’on  l’arrêta , fit  qu’on  le  conduifit  en  prifon.  Le  fénat  de 
Strasbourg  ayant  appris  fa  détention,  s’employa  beaucoup 
pour  obtenir,  là  grâce , aufli-bien  que  les  ambaffadeurs  des 
Protefians  qui  éroient  alorsà  Wormes  ; mais  toutes  ces  foi- 
licitations  vinrent  trop  tard,  il  fut  brûlé  vif  a petit  feu  le 
1 9e.  Février,  fans  vouloir  rétraéler  fes  erreurs  , qu’il  fou-  ^ ~ 
tint  jufqu’au  dernier  foupir.  Commcnce- 

L’exécutionfut  beaucoup  plus  fanglanre  à Merindol&t  à Ca-  '"-‘•■t  de- 1*  >f- 
br  ière  s , deux  bourgs  qui  fervoient  de  retraite  à quelques  ref-  j/'iè 

tes  deVaudois,  furlesfrontièresdu  comté  VenaUün en  Pro-  Cabriêres. 


vence.  Les  habitans  avoient  toujours  confervé  les  erreurs  SUuUnin 
dans  lesquelles  leurs  ancêtres  étoient  nés  , & cultivant  les 
montagnes  de  Provence  par  un  travail  prodigieux,  ilsavoient  Ue  ïhùû 


.rendu  ce  pays  allez  fertile  & propre  à nourrir  du  bétail.  h'P-  [■ 
Quand  la  réformation  parut , (L  qu’ijs  eurent  appris  ce  qui  **  ’ J 
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- fe  paffoit  en  Allemagne , Us  reprirent  courage , ils  fe  reî 

An.  1J44.  connurent  frères  de  ceux  qu’on  appeloit  Proteftans,  & fi- 
Suprd  l.  rent  venir  de  leurs  doéleurs  pour  les  inftruire.  Ce  qui  fit  qu’ils 
cxxivin.  n.  fe  multiplièrent  beaucoup  , & qu’ils  firent  une  profeflion 
* j.  <5r  86,  ouverte  de  l’héréfie  qu’ils  tenoient  de  leurs  pères , entrete- 
nant une  grande  correfpondance  avec  les  Luthériens  d’Alle-> 
magne , qui  leur  envoyoient  de  temps  en  temps  de  leurs  mt- 
niftres  pour  les  animer  davantage  , & pour  y prêcher  pu-; 
bliquement  la  nouvelle  doftrine.  Le  parlement  de  Provence 
voulant  arrêter  les  défordres , & craignant  quelque  prochain 
foulèvement  de  la  part  de  ces  hérétiques , leur  fit  donner  un 
ajournement  perfonnel  , à la  requête  du  procureur  général. 
Barthelemi  Chaflanée , grand  jurifconfulte , étoit  alors  pre- 
mier préfident  ; & les  accufés  ayant  refiifé  de  comparoitre 
après  trois  citations , parce  que  leurs  amis  leur  avoient  con- 
feiilé  de  ne  le  pas  faire,  s’ils  ne  vouloient  être  brûlés  vifs,  ils 
furent  condamnés  par  contumace  le  i8e.  de  Novembre 

LX11-  1 1 40 , & l’on  prononça  contre  eux  ce  terrible  & fanelant 

Arrêt  contre  ' « , , , , , . 3 

les  habitant  arret>  par  lequel  tous  leshabitans  de  Merindol  etotent  con- 

«le  ces  deux  damnés  au  feu , leurs  maifons , leurs  bois,  leurs  retraites  à 

b0l>De  T ha  ^tre  ra^es  & brûlées , leurs  biens  & lélirs  perfonnes  confif- 

hift.  ut  fup.  qués  au  ro'  » les  arbres  de  leurs  jardins , de  leurs  vergers  & 

1.6.  des  forêts  voifines  déracinés.  L’on  donna  la  charge  de  faire 

exécuter  cet  arrêt  aux  juges  ordinaires  d'Aix  , de  Tourves, 

deS.Maximin  &d’Apt.  Les  uns  vouloient  qu’on  en  fufpendit 

l’exécution , les  autresau  contraire  la  follicitoient  fortement, 

entre  autres  les  archevêques  d’Arles  & d’Aix,  qui  promet- 

toient  de  fournir  en  partie  aux  frais  de  la  guerre. 

LXIII.  Pendant  ces  conteftations  de  part  & d’autre,  l’affaire  fut 

IVxdcutîot"^  différée  furies  remontrancesd’un  gentilhomme  d’Arles, nom- 

6c  cet  arrêt,  me  d’Allens,qui  fefervit d’une  hiftoire  allez  plaifante  arrivée 

Slcidin  ut  à Chaflanée  à Autun;  lorfque  n’étant  encore  qu’avocat , il 

’v^pUix  lï/i  s chargé  d’une  caufe  contre  les  habitansdu  territoire, 

de  France  , qu'  fe  plaignoient  que  les  rats  mangeoient  tous  leurs  bleds, 

vie  de  Fn:n.  & qU’ii  prit  la  défenfe  de  ces  rats;  cela  fut  caufe  qu’on  différa 

miïno  h°C  l’exécution  de  l’arrêt,  & que  les  troupes  affez  nombreufes 

De  Thou  ut  qui  étoient  déjà  affemblées  furent  renvoyées , jufqu’à  ce  que 

l’on  fût  informé  de  la  volonté  du  roi.  On  prétend  que  cette 

fufpenfion  arriva  aufli  en  partie  fur  les  remontrances  de 

Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey  , qui  pour  lors 

étoit  lieutenant  de  roi  en  Piémont , qui  jugea  l’arrêt  trop 
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févcre , & qui  crut  qu’on  devoit  fe  contenter  de  quelques 
foumiflîons  que  firent  les  habitansdeMerindol;  d’autant  plus, 
«lit-il,  qu’ayant  reçu  ordre  de  S.  M.  de  s’informer  particuliè- 
rementde  cette  affaire , & de  mander  à la  cour  la  vérité,  il  a voit 
trouvé  après  une  perquifition  exade,que  ceux  qu'on  nommoit 
Vaudois  dansces  montagnes , étoient  des  gens  qui  depuis  3 00 
ans  a voient  pris  des  terres  en  friche , à la  charge  d’en  payer  la 
rente  à leurs  maîtres,  & que  par  un  travail  affidu  ilslesavoient 
rendues  fertiles  & propres  au  pâturage  & au  grain.  Qu’ils 
étoient  gens  de  beaucoup  de  fatigue  & de  peu  de  dépenfe  ; 
qu’ils  payoient  exactement  la  taille  au  roi  ,& les  droits  à leurs 
feigneurs.  Qu’à  la  vérité  on  les  voyoit  rarement  à l’églife  ; 
qu’y  étant  ils  nefe  mettoient  point  à genoux  devant  les  ima- 
ges; qu’ils  ne  faifoient  point  dire  de  meffes,  ni  pour  eux  ni 
pour  les  morts,  qu’ils  ne  faifoient  point  le  figne  de  la  croix  , 
qu’ils  ne  prenoient  point  d’eau  bénite , qu’ils  n’ôtoient  point 
le  chapeau  devant  les  croix  ; que  leurs  cérémonies  étoient  dif- 
férentes des  nôtres,  que  leurs  prières  publiques  fe  faifoient 
en  langue  vulgaire  ; qu 'enfin  ils  ne  reconnoiffoicnt  ni  le  pape 
mi  les  évêques , &a  voient  feulement  quelques-uns  d’entre  eux 
qui  leur  fervoient  de  miniftres  & de  pafteurs  dans  les  exerci- 
ces de  leur  religion. 

Ce  rapport  ayant  été  fait  au  roi , il  envoya  au  parlement 
d’ Aixune  déclaration  datéedu  i8e.Février  1 541,  par  laquel- 
le il  pardonnoit  à ces  V audois , pourvu  que  dans  trois  mois  ils 
abjuraifent  leurs  erreurs.  Et  afin  qu’on  pût  plus  facilement 
connoîrre  ceux  qui  fouhaitoient  de  jouir  de  cette  grâce , il 
ordonna  au  parlement  de  faire  venir  à Aix  des  députés  de 
ces  endroits  pour  faire  abjuration  au  nom  des  autres;  & en  cas 
que  quelques-uns  ne  voulurent  pas  obéir , il  commanda  qu’ils 
fuffent  punis  félon  les  ordonnances , & que  tous  fes  officiers 
&ger.sdeguerre  prêtaient  main-forte  à la  cor.;  pour  l’exé- 
cution de  les  arrêts.  Cette  déclaration  étoit  du  8e.  Février  ; 
&futvérifiée  enparlement.François  Chai&  Guillaume  Ar- 
mand , députés  de  Merindol,  vinrent  à Aix  & préfentèrent 
requête  au  parlement , pourfupplier  que  leur  caufe  fût  revue, 
& qu’on  fit  une  aflemblee  de  théologiens  pour  conférer  fur 
les  points  de  leur  do&rine , n’étant  pas  raifonnable  qu’ils 
s’avouaffent  hérétiques  s’ils  n’étoient  convaincus,  ni  qu’ils 
fuffent  condamnés  fans  être  ouïs.  Le  premier  préfident  Chaf- 
fanée,  qui  avoit  beaucoup  réfléchi  fur  les  bons ‘avis  de  fon 
ami  d’Ailens,  prit  les  députés  à part  en  préfence  des  gens  du 


...  ..-i 
Ai*.  *S4$< 


LXIV. 

Le  roi  par- 
donne aux 
V audois  , à 
condition 
qu’.ls  abjure- 
ront leurs  er- 
reurs. 

Muimbaurg 
h:fl.  du  Calv. 
ta.  1.  /.  1.  p, 
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^ ~ roi,  les  exhorta  àreconnoitre  leurserreurs,&ànepointcorü 
" ,*4i'  traintlre  leurs  juges  par  une  trop  grande  opiniàtreré  à les  rrai* 
ter  plus  rigoureulêment  qu’ils  ne  cid:roient.Mais  voyant  qu’ils 
perfilioient  à vouloir  qu’on  leur  fit  connoitre  en  quoi  il* 
étoient  dans  l’erreur,  il  obtint  enfin  d’eux  qu’ils  enverroicnr 
lesarticlesde  leur  doélrine  au  parlement,  qui  les  feroit  tenir 
au  roi.  . . .. . 


LXV.  Les  habitans  de  Cabrières , bourg  du  comtar  Venaifiîn , f* 
fcrT-re»  * Cn  v°yanc  déjà  attaquéspar  les  troupes  du  vice- légat  d’Avignon, 
voient  au  roi  & craignant-d’éprouver  le  même  fort  que  les  autres,  mirent 
leur  proie!’-  aulE  par  écrit  leur  profeîfion  de  foi,  allez  femblable  à celle 
Con  Je  foi*  tics  Luthériens,  & ert  envoyèrent  une  copie  au  roi,  qui  la 
fit  examiner.  Us  en  envoyèrent  une  autre  copieà  Jacques  Sa* 
doier,  qui  étoit  alors evéque  deCarpentras  ék  cardinal,  &i 
qui,  ' iiivant  Ion  naturel  plein  de  douceur  & de  bonté,  reçut 
tr  is-bien  ceuxqui  la  lui  portèrent , & leur  dit  : que  toutes  les 
choies  qu’on  pubiioit  d’eux  n’avoient  été  inventées  que  pour 
les  rendre  odieux,  qu’il  n’en  avoit  rien  cru  ; mais  qu’ils  dé- 
voient penfer  à réformer  leur  doélrine,  qui  n’étoitpascelle 
de  l’t’glilè.  Que  dans  les  endroits  où  ils  parloient  du  pape 
& des  évêques , il  y avoit  trop  d’aigreur  & d’animofité  ; qu’il 
failoit  le  le u mettre,  & parler  d’un  llyle  plus  modéré.  Qu’au 
relie  il  con  1er veroit  toujours  pour  eux  beaucoup  d’affeétion, 
& que  ce  ne  (croit  jamais  parfon  avis  qu’on  les  opprimeroir. 
Qu’ii  iroit  bientôt  dansiamaifon  de  Cabrières,  oùils’infor- 
meroit  plus  particulièrement  de  toute  l’affaire,  & qu’il  em- 
pécheroit  les  trou pesdu  vice-légat  de  continuer  leurs  hoftili* 
tés,  en  quoi  il  réufiîr.  Auffitôt  que  ceux  de  Merindol  curent 
prélènréleurconfellïondefoijle  parlement  leur  envoya  Jean 
Durandy  évêque  de  Cavaillon , & quelques  doéieurs  en  théo- 
logie, pour  leur  faire  connoitre  leurs  erreurs,  les  en  retirer 
s’ils  étoient  dociles  & fournis , ou  les  déférer  à la  cour  s’ils  les 


j yV[  trouvoient  opiniâtres  & incorrigibles.  Ils  perfiftèrenttoute- 
D’Oj'p.'de  fois  dans  leurs  erreurs,  & parce  que  le  roi  avoir  évoqué  la  eau* 
premier  pré-  fcà  l’on  conleil,  on  ne  les  malrraita  point  pendant  la  vie  de 
lu  c"tr!'con’-  Chaffanée  ; mais  auffitôt  qu’il  fut  mort.  Jean Meynier baron 
(écution  üjs  d üppède,  qui  lui  lucceda,  recommença  la  perfecution  avec 


V •‘miois.  beaucoup  de  rigueur.  Il  écrivit  en  cour  que  les  Vaudoisdes 
Vf  ! heu.  hifl.  n,omagnesélojent  ^ ç,ens  quj  f auliey  d’implorer  la  ciémen- 
Ù juche , hifl.  ce  du  roi , avoier.t  pris  les  armes  pour  s’oppofer  à fes  ordres; 


de  Provence  qu'ils  avoient affembléfeize  mille hommespourl’urprendre  la 
ville  de  Mantille  ; qu'au  mépris  de  tous  les  délais  que  la  cour 
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avoir  eu  la  bonté  de  leur  accorder , ils  continuoient  leurs  fac-  An 
cagemens  dans  le  plat-pays;  qu’ils  brifoient  & brûloient  les 
images,  autels  & crucifix,  avanrquelesofficiers  du  roi  euffent 
ufé  d’aucune.rigueur  contre  eux.  Qu’en  un  mot  ils  tenoient 
toute  la  province  en  échec  depuis  long-temps,  & faifoient 
- beaucoup  plus  de  ravages  que  les  voleursde  grands  chemins  ; 
&danslemémetempsLouisCourtin,huiiIierde!acour,futen- 
voyé  pour  aller  demander, au  nom  du  procureur  général, que 
l’arrêt  rendu  par  contumace  contre  ces  habitans  fût  exécuté. 

Le  roi  irrité  de  ces  nouvelles , & de  plus  animé  par  le  car-  LXVIT 
tlinal  de  Tournon , grand  ennemi  de  la  nouvelle  réforme , fit  Le  roi  or- 
expédier  de  nouvelles  lettres- patentes  datées  du  moisdeJan-  |’e^“ 
vier  1545,  par  lefquelles  il  ordonnoit  au  parlement  d’Aix  ,êtrenducon- 
d’exécuter  l’arrêt  de  1 54ofansaucun  retardement  ;& fit  éeri-  tre  eux. 
re  au  commandant  de  la  province  de  faire  des  levées  de  gens 
de  guerre , d’affembler  le  ban  & arrière  ban , & les  gens  de  fes  je  Henri’  n 
ordonnances  s’il  en  étoitbefoin,pour  faire  rendre  obéiflfance  e"  t’aimée 
au  roi  &à  la  jufiiee , & pour  purger  le  pays  deceshéréti- 
ques.  Quoique  le  baron  d’Oppede  tint  ces  ordres  fortfccrets,  fuprd. 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  toutes  les  mejitres  néceffaires  pour 
l’exécution,  les  Vaudoisfoupçonnant  que  tout  cet  armement 
lê  faifoit contre  eux,  implorèrent  l’aflîftance  des  princes  Pro- 
reftans, d’Allemagne  & des  cantons  Suiffes,  qui  dépütèrentau 
roi  pour  le  fupplier  d’ufer  de  fa  clémence  envers  ces  malheu- 
reux. Mais  toute  la  réponfe  qu’ils  en  eurent,  fut  que  comme  le  . 
roi  ne  feméloit  point  delcurs  affaires, ils  nedevoicnf point  • - • « 

ie  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  faifoit  dans  fes  états , ni  de  quelle 
forte  il  châtioit  les  coupables.  On  envoya  donc  dès  ordres  à 
Aix,  à Arles  & à Marfeille  de  faire  prendre  les  armes  à tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  les  porter,  fur  peine  de  punition 
exemplaire  ; & le  capitaine  Paulin , fi  connu  fous  le  nom  de 
baron  de  la  Garde , étant  arrivé  de  Piémont  avec  fa  compa- 
gnie de  cavalerie  & fix  mille  hommes  d’infanterie,  d’Oppede  LXVru. 
ne  penfa  plus  qu'à  exécuter  les  ordres  du  roi.  O’Oppeds 

Il  affenibla  le  parlement  les  12e.  & 1 3e.  d’Avril , & fit  me nt*  les'ori 
faire  leéhire  des  lettres-  patentes  du  roi,  par  lefquelles  il  croit  dres  du  roi, 
ordonné  de  mettre  à exécution  l'arrêt  donné  contre  ceux  de  & . It:s  f,it 
Merindol.  L’on  députa  pour  cette  exécution , François  de  s/eid.m  ut 
la  Font  préfident,  Honoré  de  Tribut  iis,  Bernard  Badetcon-  4. 

feillers , & Nicolas  Guérin  avocat  général , qui  preffoir  cette  T 
guerreplusqueperfonne.  D'Oppede  accompagné  d’un  grand  /.  c. 
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nombre  de  gentilshommes  & d’officiers,  & menant  avec  lui 
quatre  cents  pionniers,  outre  les  fixmille  hommes  qui  le  fui- 
voient , vint  le  1 5e.  d’Avril  à Cadenet,  bon  bourg  à demi- 
lieue  de  la  Durance , à trois  lieues  d’Apt  & cinq  d’Aix , où 
étoit  le  camp.  Le  premier  exploit  de  guerre  fe  fit  dans  le  ter- 
ritoire de  Pertuis  ; les  villages  de  la  Mothe , & de  S.  Mar- 
tin fur  !a  Durance , furent  pris  , pillés  & brûlés.  Le  lende- 
main Ville  Laure,  Lurmarin,  Genfon,  Trezemines  & la 
Roque,  qui  avoient  été  abandonnés , furent  aufli  cruelle- 
ment brûlés,  & tout  le  bétail  qui  s’y  trouva,  emmené.  En- 
fuite  le  préfident  réfolut  d’attaquer  Merindol  ; mais  les  ha- 
bitans  voyant  le  feu  de  toutes  parts  autour  d’eux,  prirent  la 
fuite  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , & fe  fauvèrent  dans 
les  bois  & les  montagnes.  C'étoit  un  fpeâacle  digne  de  coro- 
paflion , de  voir  marcher  précipitamment  à travers  les  cam- 
pagnes les  vieillards  avec  les  enfans , & les  femmes  qui  en 
portoient  de  petits , les  uns  dans  des  berceaux , les  autres  en- 
tre leurs  bras  ou  fur  leur  fein , & le  foldat  égorger  cruelle- 
ment tout  ce  qu’il  rencontroit. 

Le  premier  logement  de  l’armée  fut  à Saint-Falèfe , d’où 
les  habitans  fe  préparoient  aufli  à chercher  leur  falut  dans  la 
fuite , parce  qu'ils  favoienrque  le  vice-légat,  qui  étoit  évêque 
de  Cavaillon,  avoit  ordonné  à fes  gens  de  n’épargner  per- 
fonne:le  lendemain  quelques-unss’échappèrentàlafaveurdes 
bois.  Après  un  long  & tacheux  chemin , étant  arrivés  dans  un 
endroit  où  ils  en  trouvèrent  beaucoup  d’autres  qui  avoient 
pris  les  devants,  ils  n’y  firent  pas  un  long  féjour , fur  la  nou- 
velle que  le  préfident  en  étoit  proche  ; ils  partirent  dansle  mo- 
ment même , & laiflèrent  les  femmes  & les  enfans  dans  la  per- 
fuafionquelesennemisles  épargneraient.  Enmème  tempson 
entendit  des  gémiflemens  & des  cris , que  les  échos  des  mon- 
tagnes rendoientplusefFroyables.Ces  malheureux  ayant  mar- 
ché toute  la  nuit,  gagnèrent  le  fornmet  du  Mont- Leberon , 
d’où  voyant  la  campagne  toute  en  feu , ils  prirent  le  chemin 
de  Mufli.  D’Oppede  divifa  fes  troupes  en  deux  corps  : il  en- 
voya l’un  pour  les  fuivre , & l’autre  alla  à Merindol , où  le 
préfident  ne  trouva  qu'un  jeune- homme  nommé  Maurice  le 
Blanc,  fur  lequel  il  déchargea  toute  fa  fureur:  il  le  fit  atta- 
cher à un  olivier , & tuer  à coups  d’arquebufe  ; enfuite  il  fit 
rafer  & brûler  le  village.  On  fit  main-  baffe  fur  ce  qui  fe  trou- 
va dans  le  voifinage , fans  aucune  diftinéhon  : plus  de  trois 

mille 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-QUAR ANTE  UNIÈME.  347 

taille  perfonnes  avoient  déjà  été  égorgées  en  différens  en-  — ■■«  <■ 

droits  , le  refte  périt  de  faim  dans  les  bois , excepté  un  petit  An-  M4S« 
nombre  , qui  fe  fauva  en  Suifle  & à Genève. 

De  Merindol  le  préfident  s’en  allaà  Cabrières,  ou  il  n’étoit 
relié  que  foixante  hommes  & trente  femmes  ,qui  d’abord  fer-  ^ueîTeme 
mèrent  les  portes ; mais  voyant  arriver  le  canon , ils  feren-  ceux  de  Ca- 
direnr  la  vie  fauve.  Et  quoique  le  feigneur  du  lieu  & le  baron  briére  j. 
de  la  Garde  l’eulFent promis , ils  lurent  tous  faits  prifonniers  fuplreidm  “* 
& maflacrés,  même  ceux  qui  s’étoient  cachés  dans  le  château,  De  Thou  , 
ou  qui , pour  être  plus  en  fureté , s’étoient  retirés  dansl’églife.  W* 

Tous  fans refpeél  ni  d’âge,  ni  de  fexe , ni  de  lieu,  ni  de  foi 
donnée  furent  étranglés  dans  une  prairie  voifine.  Les  femmes 
furent  menées  par  ordre  du  préfident  dans  une  grange  pleine 
de  paille  ; on  y mit  enfuite  le  feu  , & lorfqu’elles  fe  préfen- 
toient  à lafenètre  pour  fe  jeter  en  bas,  on  les  repoufloitavec 
des  fourches,  ou  on  les  recevoit  fur  les  pointes  des  hallebar- 
des. Ceux  qui  fe  fauvèrem  dans  les  montagnes  ne  furent  pas 
plus  heureux  , la  faim  & les  bêtes  farouches  les  dévorèrent, 
parce  qu’on  leur  coupa  tous  les  chemins,  on  les  afliégea  com- 
me des  lions  dans  un  fort,  on  défendit  fur  peine  delà  vie  de 
leur  donner  aucuns  alimens.  Ces  miférables  députèrent  vers 
d’Oppède  pourobtenir  de  lui  la  permiflion  d'abandonner  leurs 
biens , & de  fe  retirer  la  vie  fauve  dans  les  pays  étrangers.  Le 
baron  de  la  Garde , quoiqu’aufli  cruel  que  l’autre , paroifloit 
fléchi  ; mais  le  préfident  lui  répondit  brufquement  qu’il  les 
vouloit  tous  prendre,  fans  qu’aucun  échappât,  & les  envoyer 
habiter  aux  enfers.  Huit  cents  perfonnes  périrent  dans  cette 
aélion. 


On  alla  enfuite  à la  Cofte  , dont  le  feigneur  avoit  pro-  LXXT. 
mis  aux  habitans  qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  dommage,  même*  ceux" 
pourvu  qu’ils  portaient  leurs  armes  dans  le  château,  & qu’ils  de  1j  Coite, 
abartiflent  les  murailles  de  la  ville  en  quatre  endroits.  Ces  De  T,J0U  ut 
bonnes  gens,  trop  crédules , firent  ce  qui  leur  étoit  ordonné;  iJjf,,'  at 
mais  à l'arrivée  du  préfident,  les  faubourgs  furent  brûlés , fuprà  lib.  iû. 
la  ville  fut  prife  , & les  habitans  taillés  en  pièce , fans  qu’il  p . 5Jû* 
en  reftât  un  feul.  Les  femmes  & les  filles , qui , pour  fe  dé- 
rober à la  première  furie  du  foldat , s’étoient  retirées  dans 
un  jardin  proche  le  château  , furent  toutes  violées  , & fi 
cruellement  traitées  , que  plufieurs  moururent  de  faim , ou 
de  trifleffe,  ou  des  tourmens  qu’on  leur  fit  fouffrir.  Ceux  qui 
étoient  cachés  dansMuflü,  ayant  été  enfin  découverts,  éprou- 
Tomc  XIX.  Z 
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vèrent  le  même  fort  que  les  autres , & ceux  qui  erroient  dan* 
les  forêts  & fur  les  montagnes  défertes  , cherchoient  plutôt 
la  mort  que  la  vie  dans  leur  retraite , ayant  pe rdu  leurs  biens, 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Il  y eut  vingt-deux  bourgs  ou 
villages  faccagés  & brûlés.  Enfuite  on  députa , par  l’ordre  du 
préfident, des  commiflairespour  faire  leprocèsau  refte  de  ces 
malheureux  qui  avoient  évité  la  mort,  dont  plufieurs  furent 
envoyés  aux  galères,  d’autres  condamnés  à de  groITes  amen- 
des , & un  petit  nombre  abfous  , entre  autres  les  fujets  du 
feigneur  deCental  qui  abjurèrent  publiquement  leurserreurs. 

Après  un  maflacre  fi  cruel , le  préfident  d'Oppède  & les 
commiffaires  craignant  que  la  relation  en  étant  portée  en 
cour , on  n’en  eût  de  l’horreur  , & qu’on  ne  fit  un  jour  de 
la  peine  à ceux  qui  avoient  conduit  toute  cette  affaire  , dé- 
putèrent au  roi  le  préfident  de  la  Font,  pour  charger  de  cri- 
mes énormes  tous  ceux  qui  avoient  été  maflacrés  avec  tant 
d’inhumanité  , & faire  croire  que,  vu  la  nature  de  leurs  at- 
tentats , on  les  avoir  beaucoup  épargnés.  Ce  préfident  s’ac- 
quitta fiheureufementde  facommiflion, qu’il  obtint  du  roiune 
cfpèce  de  confirmation  de  ce  qu’il  avoit  fait , par  une  décla- 
ration datée  du  dix-huitième  d’Août , & ce  fut  par  le  crédit 
du  cardinal  de  Tournon,  qui  toutefois  ne  put  tranquilliferla 
confcience  du  roi  fur  ce  fujet  ; & beaucoup  d’auteurs  ont 
écrit  qu’une  des  chofes  que  ce  prince  recommanda  expref- 
fément  à fon  fils  Henri  II  en  mourant , fut  de  faire  informer 
de  nouveau  de  cette  affaire  , & de  punir  les  auteurs  & les 
exécuteurs  de  cette  barbare  exécution. 

Comme  le  roi  d’Angleterre  avoit  envoyé  Gardiner  évêque 
deWinchefter  à Bruges  auprès  de  l’empereur  , Cranmer  ar- 
chevêque de  Cantorbery  voulut  profiter  de  cette  abfence 
pour  avancer  l’ouvrage  de  la  réformarion  , à quoi  il  favoir 
bien  que  ce  prélat  fe  feroit  oppofé  : il  fit  donc  quelques  dé- 
marches pour  réufiîr  dans  fon  projet,  mais  Gardiner  en  ayant 
été  informé,  écrivit  au  roi  que  le  pape  & l’empereur  étant 
ligués  enfemble  contre  les  Proteftansd’ Allemagne , la  moin- 
dre innovation  qui  fe  feroit  en  Angleterre  par  rapport  à la 
religion  , feroit  capable  de  les  poiter  à donner  au  rci  de 
France  toute  la  fatisfaélion  qu’il  pourreit  fouhaiter , afin  de 
l’engager  dans  leur  ligue,  en  vue  d’agir  tous  enfemble  contre 
lui.  Cet  avis  arrêta  les  projets  de  Cranmer , qui  eut  pour- 
tant allez  de  crédit  pour  procurer  la  fécondé  dignité  de  l'e- 
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glife  d’Angleterre  à un  prélat  qui  étoit  dans  Tes  fentimens. 
Lee  archevêque  d’Yorck  étant  mort,  le  roi  donna  ce  fiége 
à Robert  Holgaite  évêque  de  Landnfle , & l’évêché  de  celui* 
ci  à Kitchin  , prélat  qui  fut  s’accommoder  aux  diverfes  ré* 
volutions  des  règnes  fuivans.  Bell  évêque  de  Worcefter  s’é* 
tant  démis  dès  l’année  précédente , Héat  évêque  de  Rochef* 
ter  fi.it  mis  en  fa  place , & Henri  Holbeach  , partifan  de  la 
réformation,  futfait  évêque  de  Rocheller.  Samfon  évêque  de 
Chichefier  ayant  été  mis  fur  le  fiége  de  Coventri  & Liche- 
fields , l'évêché  qu’il  quitta  fut  conféré  à Day  , qui  avoir 
auffi  beaucoup  de  penchant  pour  la  nouvelle  do&rine. 

Le  parlementd’Anglererres’aflembla  le  vingt-troifièmede 
Novembre , & le  clergé  de  la  province  de  Cantorbery  con- 
tinua pour  deux  nouvelles  années  le  fubfide  de  fix  fous  par 
livre  , afin  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Dans  le  même 
temps  le  roi  demanda  aux  chambres  le  pouvoir  de  difpofer , 
comme  il  le  jugeroit  à propos,  des  biens  de  tous  les  hôpi- 
taux , féminaires,  collèges,  chantreries,  confréries,  oblations 
facrées  , méfiés  fondées  par  lesfidelles  pour  le  falut  de  leurs 
âmes  & de  celles  de  leurs  parens  ; de  difpofer  non-feulement 
de  leurs  biens,  mais  encore  des  batimensfic  églifes  de  tous 
ces  lieux  jenforte  que  l’on  peut  dire  avec  Sanderus  qu’il  ne 
reftoitplus  au  roi  que  de  vendre  l’air  aux  vivans&la  fépul- 
ture  aux  morts  , & ce  fut  ici  lq  dernière  des  violences  de  ce 
prince.  Le  parlement  lui  tranfporra  toutes  ces  fondations, 
avec  la  puiflànce  de  s’en  faifir , & d’en  jouir  aulfi  long  temps 
tju’il  lui  plairoit.  Le  prétexte  de  cette  fupprefiion  fut  l’abus 
qu’on  prétendoit  avoir  été  fait  jufqu’alors  de  ces  revenus. 
Mais  tout  cela  ne  fuffifant  pas  pour  Pinfatiable  avidité  du  roi, 
on  lui  accorda  encore  une  fomme  d’argent  confidérable , & 
comme  on  n’étoit  aflemblé  que  pour  cela , le  parlement  fut 
congédiéle  vingt-quatrième  Décembre , après  que  ce  princes 
qui  s’y  étoit  rendu  eut  fait  un  difeours , dans  lequel  il  dit 
entre  autres  chofes  , que  jamais  roi  n’avoiteu  plus  d’affec- 
tion pour  fes  fujets  que  lui , ni  n’en  avoir  été  plus  armé.  Il 
ajouta  beaucoup  d’exprefiions  femblablcs , qui  , quoiqué 
toutes  contraires  à la  vérité  , furent  pourtant  reçues  dü 
peuple  avec  de  grandes  acclamations  & beaucoup  d’applau- 
difiemens. 

Luther  de  fon  côté  continttoit  toujours  à combattre  la 
«religion  catholique  par  fes  écrits.  II  fit  d’abord  pavoitre  aü 
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commencement  de  cette  année  une  réponfe  aux  théologiens 
de  Louvain  , qu’il  appelle  hérétiques  & fanguinaires , parce 
qu’enfeignant , dit-il , une  fauffe  & mauvaife  doélrine , qu’ils 
ne  peuvent  prouver  ni  par  la  raifon  ni  par  l’écriture  fainte. 


Lutheri  hoc 
mnn.  p.  i n 


Av.  1545 
logiens  de 
Louvain  St 
le  pape. 

Slcidan  in  ils  ufent  de  violence  & propofent  de  mettre  tout  à feu  & à 
& fang.  Semblables  aux  dofteurs  de  Paris,  ilsexpofent  nuement 
& fans  preuve  ce  qu’ils  difent  qu’on  doit  fuivre  , & par-là 
iochlttus.  in  jjs  excitent  les  magiftrats  à exercer  la  perfécution  la  plus 
violente.  Il  compofa  auffi  un  livre  de  la  cène  du  Seigneur  , 
dans  lequel  il  renouvelloit  l’ancienne  difpute  qu’il  avoiteue 
avec  les  Sacramentaires , & difoit  plufieurs  chofes  contre 
Zuingle  & fes  feélateurs.  Ceux  de  Zurich  y répondirent  aflez 
vivement.  Mais  le  plus  furieux  de  tous  fes  ouvrages, fut  celui 
qu’il  fit  en  Allemand  contre  la  papauté  Romaine  , établie  , 
difoit  il,  par  Satan.  Il  répond  d’abord  au  bref  du  pape  à l’em- 
pereur , rapporté  plus  haut  ; il  réfute  les  endroits  de  l’écriture 
que  le  fouverain  pontife  avoit  rapportés  pour  établir  fa  pri- 
mauté. On  voyoit  au  commencement  du  livre  une  cftampe, 
dans  laquelle  le  pape  étoit  aflis  fur  un  trône  élevé , vêtu  de 
fes  habits  pontificaux,  les  mains  jointes  & étendues,  avec 
des  oreilles  d’âne  , & tout  autour  de  lui  plufieurs  démonsde 
différentes  figures;  les  uns  lui  mettant  la  tiare  fur  la  tète, 
après  l’avoir  remplie  d’ordures,  les  autres  le  defcendanten 
enfer  avec  des  cordes  ; ceux-là  apportant  du  bois  pour  le 
brûler  , ceux-ci  lui  foutenant  les  pieds , afin  qu’il  defeendit 
plus  à fon  aife. 

LXXVI.  Comme  l’empereur , dans  la  dernière  diète  de  Spire , en 
^Wormc"11*  av0't  indiqué  une  autre  à W ormes , qui  commença  le  vingt- 
Cochlic  in  quatrième  de  Mars,  Charles  V n’ayant  pu  fe  trouver  àl’ou- 
aci.  & j'erip.  verture,  comme  il  l’efpéroit,  parce  qu’il  étoit  incommodé 
anll  'p  g°ulte  » fes  ambaflkdeurs  y affilièrent , avec  l’évêque 

SUidan  in  d’Ausbourg,  créé  cardinal  fur  la  fin  de  l’année  précédente, 
tomm.  I.  îé.  Frédéric  de Furftemberg,  & Ferdinand  roi  des  Romains  qui 
p’  *}0‘  y préfida  , & qui  propofa  d’abord  les  deux  motifs  de  cette 
affemblée  :favoir,  la  religion , & la  guerre  contrelesTurcs. 
11  dit  d’abord  que  l’empereur  n ’auroit  pas  manqué  de  fe  trou- 
ver avec  eux , fi  fa  goutte  ne  l’avoit  pas  arrêté  ; & que  com- 
me fa  maladie  duroit  ,il  l’avoitprié  de  remplir  fa  place  : mais 
qu’ayant  appris  qu’il  commençoit  à fe  mieux  porter , on  fe 
flattoit  que  dans  peu  il  honoreroit  cette  ailèmblée  de  fa  pré- 
fence.  Que  le  défir  qu’il  a de  voir  tous  les  princes  unis  &c 
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dans  la  religion  & contre  le  Turc,  lui  a fait  faire  la  paix  avec  — ■■  -■  — 
la  France,  ayant  eu  plus  d’égard  en  cela  au  bien  public,  qu’à  AN-  l*45 
fes  avantages  particuliers. 

Ferdinand  ajouta  que  l’empereur  avoit  obtenu  du  pape 
J’indiéHon  du  concile , qui  devroit  être  déjà  commencé  de- 
puis le  quinzième  de  Mars  ; qu’il  y avoit  déjà  envoyé  fes 
ambaflàdeurs  ; qu’il  n’avoit  pas  néanmoins  négligé  de  faire 
ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  la  diète  de  Spire , & que  fui- 
vant  fa  teneur,  il  avoit  chargé  quelques  gens  de  bien  & fa- 
vans  , de  mettre  par  écrit  un  projet  de  réformation  , qu’il 
avoit  entre  fes  mains  : mais  que  comme  cette  affaire  étoit 
d’une  extrême  importance  & demandoitune  mûre  délibéra- 
tion, tant  par  rapport  au  concile  qu’on  devoit  inceffamment 
commencer , que  touchant  la  guerre  des  Turcs,  il  étoit  plus 
à propos  de  furfeoir  pour  le  préfcnt  l’affaire  de  la  réforme , 

& d’en  laifTer  la  décifion  au  concile  , duquel  fi  l’on  n’avoit 
rien  de  bon  à efpérer , on  indiqueroit  à la  fin  de  cette  diète 
une  affemblée  où  l’on  prendrait  des  réfolutions  convenables, 

& où  l’on  réglerait  tout  ce  qui  regarde  la  doftrine  & la 
difcipiine.  Que  quant  à ce  qui  regarde  la  paix  , l’empereur 
croyoit  que  tout  avoit  été  réglé  dans  les  derniers  édits  , & 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à défirer  là-delfus  ; enforte  que  , fi 
l’on  ufoit  envers  quelqu’un  de  violence  , il  devoit  recourir 
à la  chambre  impériale  , aux  (ùbfidès  de  laquelle  il  les  prie 
de  contribuer  pour  y nommer  des  juges  au  plutôt.  Que  ce 
qui  prefle  davantage  eft  la  guerre  des  Turcs  , que  l’empereur 
promet  de  conduire  en  perfonne , fi  fa  fanté  le  lui  permet  ; 
mais  qu’ils  doivent  fournir  de  leur  part  ce  qui  a été  ordonné , 

& même  au  plutôt  , parce  qu’on  apprend  que  les  infideîles 
fe  difpofent  à venir  en  Hongrie  avec  une  puiffante  armée  , 
pour  de-là  fe  jeter  fur  l’Allemagne  ; qu’ainfi  ils  délibèrent 
entre  eux  s’ils  iront  attaquer  l’ennemi , ou  s’ils  demeureront 
fur  la  défenfive , afin  qu’il  le  mande  à l’empereur  à qui  le 
pape  & le  roi  de  France  ont  promis  d’envoyer  du  fecours. 

Le  troifième  d’ Avril  les  Proteftans  , auxquels  l’archevê- 
que de  Cologne  & l’éleéleur  Palatin  s’étoient  joints , répon- 
dirent quecette  diète  ayant  été  principalement  indiqüée  pour 
l’affaire  de  la  religion , & les  chofes  étant  difpofées  à un  ac- 
commodement par  les  conférences  précédentes  , il  y avoit 
lieu  d’efpérer  qu’on  y pourrait  réuflïr.  C’eft  pourquoi  ils 
fbuhaitoient  qu’en  premier  lieu  on  traitât  de  cette  affaire , 
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comme  le  bien  de  l’état  fembloit  l’exiger , parce  qu’ils  né 
doutoient  point  qu’elle  no  fe  terminât  heureufement , û l’on 
s’y  conduifoit  avec  un  elprit  défintéreffé , & dans  la  vue  de 
fer  vir  Dieu.  Que  fila  brièveté  du  temps, & le  danger  preffant 
dont  le  Turc  menaçoit  l’Allemagne,  ne  permettoient  pas  de 
le  faire  préfentement  ; on  devoit  du  moins  expliquer  & dé- 
clarer plus  prccifément  l’article  qui  concerne  la  paix  de  la 
religion,  dont  on  n’étoit  convenu  que  jufqu’au  futur  concile. 
Maisilsajoutèrent  qu’ils  ne  reconnoilToient  point  celui  qu’on 
avoit  indiqué  à Trente  pour  légitime,  tel  qu’on  l’avoit  pro- 
mis dans  les  diètes  précédentes  ; qu’ils  avoient  fouvent  dé- 
claré les  raifons  d»  leur  refus  ; & qu’ainft  il  falloir  conclure 
une  paix  abfolue , qui  ne  dépendit  point  d’un  concile  papal, 
& qui  fût  entretenue  jufqu’à  ce  qu’on  eût  décidé  cette  aflàire 
d’une  manière  fainte  & chrétienne  ; & parce  que  cette  paix 
ne  pouvoit  être  arrêtée , fi  l’on  ne  régloit  l’adminiftration  de 
la  juftice  comme  on  l’avoit  ordonné  dans  la  dernière  diète  de 
Spire , il  ne  tiendra  pas  à eux  que  le  décret  n’ait  fon  plein  & 
entier  effet.  Que  fi  on  leur  accordoit  ces  deux  articles  , ils 
ne  refufoient  pas  qu’on  délibérât  fur  l’afiâire  des  Turcs. 

Les  autres  princes  & états  Catholiques , & principalement 
les  archevêques  de  Mayence  & de  Trêves, étoient  d’avis  que 
l’affaire  de  la  religion  fût  renvoyée  au  concile  que  le  pape 
ttvoit  déjà  convoqué  , que  la  chambre  impériale  fût  réglée 
fuivant  les  antiennes  lois  de  l’empire  , & que  la  juftice  s’y 
rendit  félon  le  droit  écrit.  Qu’au  refte  on  devoit  députer 
quelques  uns  de  l’affemblée  pour  conférer  enfemble  fur  la 
guerre  du  Turc.  Que  quant  aux  fubftdes  de  la  chambre , ils 
en  promettoient  la  moitié  pour  fix  ans , & prieroient  l’em- 
pereur defournirle  refle.Ferdinand  répliquaaux  Proteflans, 
qu’on  les  fatisferoit  fur  ce  qui  regardoit  la  chambre  impé- 
riale ; mais  que  n’ayant  point  pris  d’autres  précautions  pour 
la  paix  dans  la  diète  de  Spire,  finon  que  la  liberté  de  la  reli- 
gion fubfif:eroit  jufqu’au  futur  concile,  qui  étoit  déjà  indiqué, 
ils  ne  deveieut  rien  demander  davantage  fur  cet  article  , & 
qu’il  nç  s’agiffoit  plus  à préfent  que  de  déterminer  les  moyens 
qu'on  devoit  prendre  pour  s’oppofer  aux  Turcs.  Les  Protef- 
tans  infifterent  , & déclarèrent  qu’ils  n’attendoient  aucun 
bien  du  concile , où  le  pape  feroit  maître  ; qu’ainft  ils  prioient 
l'empereur  qu’avant  la  fin  de  la  .diète  il  en  aflîgnât  une  autre, 
où  l'on  put  trouver  les  moyens  de  s'accorder  avec  douceur 
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fur  la  religion.  Qu’il  avoit  été  ordonné  à Spire  , qu’on  ne  ■ ■'  3 

troubleroit  perfonne  à cette  occafion , & que  de-là  dépen-  An- 
doit  la  paix  d’Allemagne.  Que  c’étoit  pour  empêcher  cet 
accord  , que  le  pape  avoit  publié  fon  concile  , dans  lequel 
lui  & les  fiens  pourroient  définir  ce  qu’il  leur  plairoit.  Qu’ils 
étoient  prêts  à fournir  des  fecours  contre  les  Turcs , mais 
qu’il  falloit  qu’on  les  aflùràt  auparavant  , qu’on  ne  les  in- 
quiéteroit  point  fur  leur  religion.  Ils  parlèrent  encore  de  la 
chambre  impériale  & des  (ùbfides  ; & toutes  leurs  contella- 
tioîis  durèrent  tout  le  mois  d’ Avril  , jufqu’au  feptième  de 
Mai , fans  qu’on  pût  les  accommoder. 

Ferdinand  voyant  les  princes  Proteftans  fi  attachés  à leur  LXXVIIT. 
fentiment,  remit  toute  l’affaire  à l’arrivée  de  l’empereur , qui  i»ernpereUr  à 
étoit  parti  de  Bruxelles  le  douzième  d’ Avril,  & qui  ne  vint  Wormes&du 
qu’à  petites  journées  à caufe  de  fa  goutte  : ce  qui  fut  caufe  l<teat\ 
qu’il  n’arriva  à Wormes  que  le  feize  de  Mai.  Le  cardinal  eo^[ i'\c\ 
Farnefe , neveu  du  pape  , y arriva  aufli  le  lendemain  ; mais  p.  5 ? 8. 
il  n’y  demeura  pas  long-temps  , parce  qu’ayant  propofé  à 
l’empereur  de  foutenir  le  concile  & de  fe  déclarer  contre  £,ui  herihol 
les  Proteftans  , ce  prince  , qui  avoit  befoin  du  fecours  de  ann.  p.  509. 
ceux-ci  contre  les  Turcs , ne  voulut  point  rompre  avec  eux, 

& lui  répondit  que  le  pape  pouvoit  commencer  le  concile, 
s’il  le  jugeoit  à propos , mais  que  pour  lui  il  ne  s’en  méleroit 
point  du  tout. 

Le  comte  de  Grignan , que  le  roi  de  France  avoit  envoyé  LXXIX. 
à la  diète , y déclara  le  vingtième  de  Juin  que  le  roi  fon  mai-  L e!T,Per'ur 
tre  approuvoit  laifemblee  du  concile  de  Trente , & exhorta  thériens  obf- 


les  princes  d’Allemagne  & même  les  Proteftans  à ne  s’y  pas  tinisirefnfec 
oppofer  ; mais  quoi  qu’il  pût  dire  , ces  derniers  n’y  voulu- 
rent  jamais  consentir.  Ainfi  l’empereur,  qui  s’étoit  promis  que 
les  Luthériens  auroient  des  fentimens  plus  modérés , quand  il 
s’agiroit  de  faire  des  règlemens  fur  les  affaires  de  la  religion , 
fut  très-piqué  de  les  trouver  toujours  opiniâtres  à déclarer 
qu’ils  vouloient  un  concile  dans  une  ville  fituée  au  cœur  de 
l’Allemagne , où  l’autorité  du  pape  ne  pût  donner  aucune 
ombre  de  jaloufie  à perfonne , & qu’ils  prétendoient  de  plus 
que  ce  prince  lui-même , ou  le  grand  chancelier  de  l’empire , 
devoit  y préfider,  & non  d’autres.  Charles  V fut  furpris  en- 
core de  ne  voir  aucuns  des  princes  Proteftans  en  perfonne  $ 
cette  diète,  à l’exception  de  l’archevêque  de  Cologne  & de 
l’élefteur  Palatin  , encore  le  premier  n’étoit-il  pas  déclaré 
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Luthérien.  Ainfi  l'on  n’y  traita  point  des  affaires  de  la  reli- 
gion , comme  l’on  avoit  projeré  ; mais  après  avoir  difctité 
plufieurs  afiaires  qui  lurvinrent , l'empereur  rompit  la  diète, 
& en  indiqua  une  autre  à Ratisbonnc  pour  le  quatrième  de 
Janvier  fuivant.  Cependant  le  clergé  de  Cologne  & l’uni- 
verfué  profitèrent  de  l’aflemblée  de  Wormes  pour  continuer 
leurs  pourfuites  contre  leur  archevêque  , qui  par  toutes  fes 
entrepriles  ne  tendoit  qu’à  introduire  la  nouvelle  prétendue 
réforme  dans  fon  diocèfe,  & à foutenir  les  minifires  Luthé- 
riens. L’empereur  ayant  reçu  leurs  plaintes,  donna  fur  la  fin 
de  Juin  des  lettres-patentes  par  lefquelles  il  prenoit  le  clergé 
& l’univerfité  fous  fa  protection  , défendant  à tous  fes  fujets 
d’inquiéter  les  eccléfiaftiques  & les  Catholiques  de  l’élec- 
torat de  Cologne  , & de  les  vexer  dans  leur  religion  , dans 
leurs  perfonnes , dans  la  pofieflion  de  leurs  biens  & de  leurs 
droits , à peine  d’être  mis  au  ban  de  l'empire.  Par  d’autres 
lettres, il  ajourna  l’archevêque  à comparoître  devant  lui  dans 
trente  jours , ou  de  commettre  un  procureur  pour  répondre 
aux  accufations  intentées  contre  lui , faifant  toutefois  défenfe 
de  rien  changer  & innover , & lui  ordonnant  de  rétablir  les 
chofes  qu’il  pouvoit  a voir  changées,dans  l’état  où  elles  étoient 
auparavant.  Il  commanda  la  même  chofe  aux  habitans  d’An- 
dernac , Bonn  , Campen  & autres  villes  de  l’éleâorat.  Le 
pape  de  fon  côté  cita  aufli  l’archevêque  le  dix-huitième  de 
Juillet  fuivant,  Henri  Stolberg , doyen  de  i’églife  cathédrale 
de  Cologne , & cinq  chanoines  tous  de  nai  fiance  ik  de  famil- 
les très-diftinguées  ,à  comparoître  dans  foixante  jours,parce 
qu’ils  approuvoient  leur  prélat,  & blâmoient  fort  la  conduite 
de  ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  En  rompant  la  diète  de 
Wormes  , l’empereur  ordonna  une  conférence  de  quatre 
dofteurs  de  part  & d’autre, c’efi  à dire  des  Catholiques  & des 
Proteftans , & convint  de  deux  arbitres , avec  un  autre  ordre 
de  fe  rendre  à Ratisbonne  au  commencement  de  Décembre , 
pour  être  en  état  d’ouvrir  les  conférences  avant  la  diète.  Il 
renouvella  aufii  & confirma  les  édits  des  années  précédentes 
qui  concernoient  la  paix  , défendant  à tous  d’agir  au  con- 
traire. Il  remit  la  réformation  de  la  chambre  impériale  à la 
diète  prochaine,  en  maintenant  jufques  alors  les  juges  dans 
leurs  juridi&ions.  Les  princes  Catholiques  confentirentà  tous 
ces  articles , à l’exception  de  celui  qui  concernoit  la  confé- 
rence entre  quatre  doûeurs , dont  ils  ne  voulurent  jamais 
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Convenir.  Les  Proteftans , rappelant  aufli  la  procédure  pré-  m 

cédente,  dirent  qu’il  n’avoitpas  tenu  à eux  que  l’affaire  de  An-  *545. 
la  religion  n’eût  été  décidée , répétèrent  ce  qu’ils  avoient 
dit  du  refus  du  concile  & de  la  chambre  impériale,  & infif- 
tèrent  fur  le  dernier  décret  de  Spire,  proreftant  qu’ils  ne 
recevroicnr  point  celui-ci  de  Wormes , dans  les  points  où  il 
éroit  contraire  au  précédent. 

Henri  de  Brunfwick , qui  étoitallé  trouver  le  roi  de  France  LXXX1. 
pendant  la  diete , ayant  apprisàfon  retour  qu’uncertain  Fre-  Br^tvlck** 
deric  Rifeberg  levoit  des  troupes  fur  les  frontières  delà  Saxe  déclare  la 
pour  leroi  d’Angleterre,  fefervitdecette  occafionpourper-  guerre  aux 
fuader  à François  I que  s’il  lui  envoyoit  de  l’argent , il  difli- 
peroit  aifément  ces  levées.  Il  reçut,  à ce  qu'on  croit , quel-  fupr.  I.  \(>.  p. 
ques  milliers  d’écus , & n’ayant  pu  empêcher  Rifeberg  de  le-  54$  • ô 5*6. 
ver  des  foldats,  il  employa  cet  argent  à faire  la  guerre  aux 
princes  Proteftans  qui  l’avoier.t dépouillé  de  fes  états.  L’em- 
pereur, entre  les  mains  de  qui  l’on  avoit  mis  les  terres  de  ce 
prince  en  féqueftre,  lui  écrivirauffirôt  de  ne  point  prendre  les 
armes,  &de  pourfuivrefon  droit  en  juftice,avec  menaces  de 
le  mettre  au  bande  l’empire,  s’il  n’obéiffoit.  Mais  Henri  ne 
fit  aucun  cas  de  ccs  ordres,  & ne  laiffa  pas  d’affembler  des 
troupes , &de  fe  mettre  en  devoir  de  recouvrer  par  les  armes 
ce  qu’on  lui  avoit  ôté.  Il  s’avança  du  côté  de  Rotterbourg, 
ville  du  territoire  de  Brème  , dans  le  deffein  de  joindre  fes 
troupes  à celles  de  l'évêque  de  Brème  fon  frère  ; mais  comme 
ïefénatdeBrème  avoir  pris  lesdevants  pour  défendre  la  place, 

& y avoit  mis  garnifon,  il  fut  obligé  de  traverfer  le  pays  de 
Lunebourg,  où  il  caufa  beaucoup  de  dommages  , & rentra 
dans  fa  province,  où  il  fe  rendit  maître  d’abord  du  château 
de  StembruC , & fourragea  enfuite  le  pays  en  brûlant  les  villa- 
ges & les  villes  voifines.  I!  envoya  enfuite  un  trompette  à 
Brunfwick,  à Hanovre,  à Minden,  à Brème  & à Hambourg, 
pour  leur  fignifier  qu’elles  euffent  à réparer  les  torts  qu’on 
lui  avoit  faits,  & à fe  détacher  de  la  conjuration  de  Smalkalde, 

( c’eft  ainfi  qu’il  appeloit  cette  ligue , ) & qu’en  cas  de  refus 
il  mettroit  tout  à feu  & à fang.  Après  avoir  ravagé  tout  le 
pays  du  comte  de  Deckelbôurg,  allié  des  Proteftans , huit 
cents  cavaliers  & trois  mille  fantaffins  vinrent  fe  joindre  à 
lui , & avec  ce  renfort  il  alla  mettre  le  fiégc  devant  la  for» 
tereffe  de  Wolfenbutel , qui  étoit  la  principale  de  fes  états, 

&.  obligea  le  peuple  à lui  prêter  ferment. 
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An  M45  Le  lantgrave  de  fon  côté  affemblafept  mille  hommes,  aved 

LXXxU.  feizecents  cavaliers,  trois  régimens  d’hommes  d’ordonnance, 
d^b>CJltl°-n  & vingt-trois  pièces  de  canon,  & s’avança  jufqu’àNortheim 
contreHenri  dans  la  principauté  de  Calemberg.  Erneft  de  BrurriVitk,  fils 
«Je  Brimfwick  de  Philippe,  vint  fe  joindre  à lui  par  ordre  de  léletteur  de 
Ju  ' "*axe  » avec  m'^e  c^evaux  » trois  mille  fantaflïns , fix  mille 

i6.  p.  <a6.  hommes  de  milice,  & douze  pièces  d’artillet  ie.  Maurice  gen- 
dre du  lantgrave  s’y  rendit  aulfi,  accompagné  de  mille  cava- 
liers, cinq  mille  hommes  d’infanterie , & quelques  pièces  de 


canon.  Mais  Henri  ne  les  attendit  pas , il  levalefiégede  Wol- 
fenbutel , dont  la  garnifon  fe  défendoit  avec  beaucoup  de  va- 
leur , & alla  camper  près  le  village  de  Calfelde,  à une  lieue 
du  lantgrave.  Le  lendemain  quelques  régimens  de  fes  cava- 
liers s'approchèrent  de  Northeim  , & voulurent  commencer 
l’aélion;  mais  ayant  été  vigoureufement  repouffés , ilsfe  re- 
tirèrent dans  leur  camp.  Jean  de  Brandebourg,  gendre  de 
Henri , voulut  s’employer  pour  la  paix  : il  s’adreffa  à Mauri- 
ce, il  le  pria  de  gagner  le  lantgrave  fon  beau-père;  mais  ce- 
lui-ci s’exeufa , difant  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  que  ducon- 
fentement  de  fes  alliés.  Il  y eut  cependant  une  fufpenfion 
d’armes  jufqu’au  lendemain  après  midi,  dans  l’efpérance 
qu’Hcnrifefoumettroit  aux  conditions  qu’on*lui  impoferoit, 
qu’il  donneroit  caution  , qu’il  n’inquiéteroit  perfonne  pour 
la  religion , qu’il  fe  rendroit  à Maurice  en  lui  remettant  tous 
fes  états,  & qu’il  répareroit  les  dommages  qu’il  avoir  caufés, 
félon  l’eflimation  de  perfonnes  intègres. 

LXXXIII.  Mais  Henri  rejeta  toutes  cesconditions,  en  propofa  d’au- 
Brju^vi'  k & treS  k'en  différentes,  & alla  infulter  les  gensdu  lantgrave.  Le 
fun  fils  fe  aoOélobre  il  parut  vouloir  renouer  la  négociation:  mais  les 
rendent  au  autres  ne  voulurent  rien  écouter.  On  attaqua  fes  troupes,  on 
USHdIn  lescanona,  le  combat  futaffezrude;leduc  de  Brunfwickdé- 
fuprà , /.  1(5.  pécha  un  héraut  vers  Maurice  pour  demander  à lui  parler.  Le 
p.  54s  6 ■ 547-  lantgrave  fans  aucune  réponfe  fit  paffer  toute  fon  année , la 
mnn°n^  rarSea  cn  bataille,  faluant  touj  ours  l’ennemi  à grands  coups  de 

canons.  Henri  envoya  coup  fur  coup  deux  députés  pour  faire 
la  même  demande.  Le  lantgrave  leur  dit  que  le  feul  moyen 
d’accorder  la  paix,  étoit  qu’Henri  & fon  fils  aîné  vinfl'entfe 
rendre  à lui,  à quoi  il  confentit.  Il  vint  donc  avec  fon  fils 
Charles  Viétor , tous  deux  conduits  par  Maurice , & fe  fou- 
rnirent au  lantgrave , qui  dit  au  père  , que  s’il  étoit  tombé 
entre  fes  mains,  il  ne  l’auroit  pas  laiffé  vivre  long-temps. 
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maisqu’i!  ne  vouloit  pas  le  traiter  félon  qu’il  le  méritoit;  qu’en  ■ 
obéiflant  à l'empereur  & acceptant  le  féqueftre,  ileûtmieux  An>  ,54î* 
pourvu  à Tes  aff  lires.  On  lui  donna  des  gardes,  & à Ton  fils  ; 
on  obligea  les  troupes  à mettre  les  armes  bas  & à ne  fervir 
de  fix  mois  ; on  leur  ôta  leur  artillerie  compofée  de  dix-huit 
pièces  de  canon , & l’armée  du  lantgrave  reprit  la  fortereffe 
de  Stembruc , & exigea  des  peuples  le  ferment  de  fidélité. 

Leslégatsdu  papequidevoient  fe  trouver  au  concile  indi-  LXXXIV. 
quéàTrente,éroientdéjnnommés.llyenavoit  trois,  favoir:  nom'ne 
Jean-Marie  del  Monté , cardinal  évêque  de  Palefîrine  : Mar-  légat»  pout  le 
cel  Cervin,  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainteCroix  : & Ray-  à 

naud  Polus,  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Cof-  p^iuv.  hi/U 
medin.  Le  pape  leur  joignit  trois  évêques  ; Thomas  Cam-  conc.  Trid.  I. 
pegge,  évêque  de  Feltri,  neveu  de  celui  quiavoit  été  ccrdi-  in 

ital  de  ce  nom;  Thomas  de  faint  Félix,  évêque  de  la  Cava  comm.lib.16. 
dans  le  royaume  de  Naples  ; & Cornelio  Mufïb , cordelier , r ■ 559- 
«vêque  de  Bitonte  dans  la  Pouille,  & grand  prédicateur.  KayntiW.  ad 

Des  que  ces  légats  eurent  ete  nommes  , ils  partirent  de  n.  1 & 10. 
Rome , & arrivèrent  au  commencement  du  mois  de  Mars , LXXXV. 
à l'exception  de  Polus  qui  y vint  un  peu  plus  tard  que  les  j8  dc* 
autres,  pour  éviter  les  embûches  que  Henri  VlIIauroit  pu  Trente, 
lui  tendre  fur  le  chemin.  Le  pape  ne  les  chargea  d’aucune  , Pnllav.  ut 
bulle  de  légation  nid’inflruétion  par  écrit,  croyant  qu’il  fuf-  1 
fifoit  de  les  leur  renvoyer  lorfqu’ils  feroient  prêtsd’ouvrir  le  Ruynald.  ad 
concile,  comme  il  fit  en  effet  bientôt  après,  par  fes  lettres  hunc  ann • "* 
datées  du  feptièmede  Mars,  avec  la  bulle  dans  laquelle  il 
difoit  : qu’il  envoyoit  fes  légats  a Trente  comme  des  anges 
de  paix , avec  pouvoir  d’y  préfider , de  faire  tous  les  décrets 
qu’ils  jugeroient  à propos  pour  le  bien  de  l’églife,  & de  les 
publier  dans  lesfeflions  félon  la  coutume;  de  propofer , con- 
clure & exécuter  tout  ce  qui  feroit  néceflàire  pour  extirper 
les  erreurs,  ramener  les  peuples  à l’obéiflânce  du  faint  fiége, 
rétablir  la  liberté  eccléfiaflique , réformer  i’églife  dans  tous 
/ë s membres,  procurer  la  paix  entre  les  princes  chrétiens, 
faire  & ordonner  tout  ce  qu’ils  jugeroient  être  de  l’honneur 
de  Dieu  & de  la  propagation  de  la  foi , réprimer  par  cenfu- 
res  & peines  eccléfialîiques  les  rebelles  & opiniâtres,  de  quel- 
que condition  qu’ils  fuffent.  Et  par  une  autre  bulle  fui  vante, 
il  permettoit  à fes  légats  de  transférer  le  concile  dans  quel- 
qn’autre  ville  plus  commode  & plus  fûre,  s’il  arrivoit  qu’ils 
fie  pufiènt  le  continuer  librement  àTrente  ; avec défenfc aux 
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,,47  autres  Prélats  de  procéder  à cette  continuation  , fur  peiné 
Paltav.  ut  d’encourir  les  cenfures  ecdéfiaftiques.  On  avoit  deffein  d’a- 
fuprd  c.  9.  bord  à Rome  d’ajouter  dans  la  première  bulle,  que  les  légats 
+ ne  procéderoient  qu’avec  le  cbnfentement  du  concile  ; mais 
ils  repréfentèrent  que  c’étoit  trop  refferrer  leurs  pouvoirs  , 
& demandèrent  qu’on  effaçât  cette  condition , ce  qui  leur 
fut  accordé.  ^ 

Les  cardinaux  del  Monté  & de  fainte-Croix  firent  leur 
entrée  publique  dans  la  ville  de  Trente , accompagnés  feule- 
ment du  cardinal  Madrucce  évêque  de  la  ville,  & accordè- 
rent des  indulgences  à ceux  qui  feroient  vraiment  pénitens 
& fe  feroient  confeffés,  & qui  vifiteroient  la  cathédrale  le 
jour  qu’on commenceroit  le  concile:  ilsavoient  choifi  cette 
églife  pour  le  lieu  des  féances.  Peu  de  jours  après  arrivèrent 
1 XXXVI . les  trois  év  éques  nommés  plus  haut  ; St  le  a 2 e.  de  Mars , Di- 
Arrivée  de  dace  Hurtado  de  Mendoza,  ambaffadeur  de  l’empereur  au- 
b^Jeu^de  Pr^s  de  la  république  de  Venife,  entra  dans  la  ville,  muni 
l’empereur,  d’amples  pouvoirs  datés  de  Bruxelles  du  aoe.  de  Février  ; il 
Patlav.  ut  y fut  reçu  par  les  légats  affiliés  du  cardinal  Madrucce , & des 
fuprà,l.  j.  c.  trois  évêques  qui  fe  trouvoient  les  feuls  à Trente,  parce 
Rœynald.  hoc  que  les  autres  n’y  étoient  pas  encore  arrivés.  Quatre  jours 
crm.  h.  4.  & après,  c’eft-à  dire  le  vingt-fixième  du  même  mois,  il  eut  au- 


Jn 


dience  des  légats  dans  la  falle  du  logis  du  cardinal  del  Monté  r 
& produifit  fes  pouvoirs.  Il  y fit  un  difcours , dans  lequel  il 
parla  du  zèle  de  l’empereur  pour  la  tenue  de  ce  concile , des 
obftacles  involontaires  qui  en  avoient  retardé  la  convoca- 
tion , & des  ordres  qu’il  avoit  donnés  aux  évêques  d’Efpa- 
gne  de  s’y  trouver  au  plutôt,  affûtant  même  qu’ils  étoient 
déjà  en  chemin  : que  l’empereur  auroit  fort  fouhaitéd’yaflif- 
ter  en  perfonne , mais  que  fes  infirmités  & fes  grandes  affai- 
res ne  lui  permettoient  pas  de  faire  ce  voyage.  11  s’excufa 
enfuite  fur  fes  propres  indifpofitions , qui  avoient  retardé 
fon  arrivée  de  quelques  jours , & fit  lire  fes  patentes. 

Le  lendemain  vingt-feptième  de  Mars  les  légats  s’affetn- 
blèrcnt  dans  la  même  falle  , & répondirent  à cet  ambaffa- 
deur , qu’ils  avoient  beaucoup  de  confiance  dans  la  piété  de 
l’empereur , & qu’ils  efpéroient  qu’il  ne  feroit  rien  que  pour 

^Arrivée^de  ^ ^ien  re^g'on- 

l’ambaflâ-  Le  8e.  d’Avril  l’ambaffadeur  du  roi  des  Romains  étant  ar- 
deur du  roi  rivé,  l’on  tint  une  congrégation  folennelle  pour  le  recevoir; 
i Trente*1”*  l’aœbaflàdeur  y préfenta  les  lettres  de  Ferdinand  fon  mai- 
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tre , datées  de  W ormes  le  vingt-quatrième  de  Mars , dans  lef-  ■- 

quelles  ce  prince  offroit  tous  fes  foins  & fa  prote&ion  en  fa-  Apü;/Jv4,j,f 
veur  du  concile  : ce  que  l’ambaffadeur  aflura  encore  de  vive  /u;.ra. 
voix  , ajoutant  que  le  roi  des  Romains  ne  manqueroit  pas  Raynald.  a, 
d’envoyer  au  plutôt  fes  lettres  patentes  en  forme , & des 
perfonnes  mieux  inftruitesde  fes  intentions.  Danscettecon- 
grégation,  Mendoza  qui  y afliftoit , voulut  avoir  une  place 
au-deffusdu  cardinal  de  Trente,  fur  cette  prétention,  que 
repréfentant  la  perfonne  de  l’empereur , il  ne  devoit  céder 
qu’aux  légats  qui  repréfentoient  le  pape , après  lequel  fon 
maitre  étoit  le  premier  ; mais  cette  conteftation  n’eut  pas 
de  fuite  alors  , &I’on  trouva  le  moyen  de  faire  affeoirl’am- 
baffadeur  & le  cardinal  de  telle  manière , qu’on  ne  pouvoit 
diûinguer  lequel  des  deux  avoit  la  préférence. 

Les  légats  étoient  fort  indéterminés  s’ils  ouvriroicnt  le  LXXXVIII. 
concileou  non  ; mais  comme  ilsétoient  prefque  feuls  àTren-  mand/iPfeï 
te,  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  le  faire  avec  fi  peu  de  mon-  légats  d’ou- 
de.  Dans  cette  incertitude,  ils  écrivirent  au  pape, pour  lui  re-  vrir  le  couci- 
préfenter  que  l’empereur  paroiffant  fe  foucier  fort  peu  du  Ie‘ 
concile,  & qu’y  ayant  lieu  de  craindre  que  l’on  entreprît  de 
juger  la  caufe  de  la  religion  dans  la  diète  indiquée  à Ratis- 
bonne , ils  jugeoient  à propos  de  commencer  le  concile  feu- 
lement par  une  meffe  du  Saint- Efprit  qui  en  feroit  comme 
l’ouverture , afin  de  prévenir  par-là  tout  ce  que  l’empereur 
pourroit  faire  dans  la  diète  après  qu’il  y feroit  arrivé,  d’au- 
tant plus  qu’on  feroit  toujours  en  liberté  de  continuer , ou  de 
furfeoir,ou  detransférer  le  concile, fuivant  la  conjonéhire  des 
afiàires.  Le  pape,aprèsavoir  examiné  ces  raifons , prit  la  ré- 
solution d'ordonner  à fes  légats  de  faire  l’ouverture  du  con- 
cilepourle  troifième  de  Mai , jour  de  l’invention  deSainte- 
Croix.  Et  là-deiTus  les  légats  déclarèrent  à Mendoza  & aux 
autres  ambaffadeursla  réfolution  du  pape , fans  toutefois  leur  lXXXIX. 
dire  le  jour  qui  leur  avoit  été  marqué.  Mais  malgré  le  zèle  Les  ordre* 
des  légats  on  ne  pur  encore  rien  faire  au  jour  indiqué,  par-  ^ua piewil fia- 
cre que  Pierre  de  Tolède,  viceroi  de  Naples, défendit  auxévê-  renc  la  tenue 


ques  de  ce  royaume  d’aller  tous  en  perfonne  au  concile , pour 
ne  point laifler  les  diocèfes  fans  pafteurs , & fit  une  ordon- 
nance pour  charger  de  procuration  quatre  prélats  feulement 
à fon  choix  , qui  iroient  au  nom  de  tous  les  autres.  Il  avoit 
déjà  fait  connoître  fon  defiein  à plufieurs  évêques , par  le 
grand  chapelain  du  royaume  : mais  tous  ayant  répondu  qu'ils 


du  concile. 
Pallav.  hiff. 
conc.Trid.U 
j.c.  ta. 
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prétendoient  affilier  au  concile  en  perfonne  ,fiiivant  le  droîf 
qu’ils  en  avoient,  & que  fi  quelques-uns  étoient  dans  l’im- 
puiffance  de  le  faire  , c’étoit  à chacun  d’eux  à nommer  un 
procureur  qui  les  remplaçât , & non  pas  un  pour  tous  ; cette 
réponfel’avcit  tellement  irrité  , qu’il  avoit  fait  convoquer 
les  évêques  par  le  grand  chapelain , pour  leur  commander 
de  donner  leur  procuration  ,6ravoit  envoyé  le  même  ordre 
à tous  les  gouverneurs  des  villes  du  royaume.  Cette  con- 
duite du  viceroi  furprit  fort  le  pape  , qui  ne  favoit  à qui  en 
attribuer  la  caufe  ,&  le  rendit  fort  incertain  fur  le  parti  qu’il 
prendroit.  La  première  penfée  qui  lui  vint , fut  d’ordonner 
à fes  légats  de  différer  la  tenue  du  concile  ; enfuite  il  rendit 
une  bulle  par  laquelle  il  défendoit  à tous  évêques  de  compa- 
roître  au  concile  par  procureur  , fous  peine  de  fu'penfioo  , 
de  privation  de  leurs  dignités  & de  leurs  revenus.  Cet  or- 
dre , quelque  rigide  qu’il  parût,  fut  pourtant  exécuté,  juf- 
qu’à  ce  que  le  viceroi  fe  débitât  de  fon  enrreprife,  fauf  au  pa- 
pe à en  difpenfers’il  le  jugeoit  à propos.  Et  ce  fut  la  raifon 
pour  laquelle  le  procureur  envoyé  par  l’archevêque  de 
Mayence  ne  fut  point  admis  ; quoique  l’abfence  de  ce  pré- 
lat fût  bien  fondée  , étant  néceffaire  qu’il  allillât  aux  diètes 
d’Allemagne,  pour  s’oppofer  à ce  qu’on  y pourroit  entre- 
prendre contre  la  religion. 

Le  cardinal  Farnefe , qui  étoit  parti  de  Rome  pour  fe  ren- 
dre à Wormes,  paffa  à Trente,  où  il  arriva  le  vingtième 
d’Avril.  Les  légats  , après  avoir  pris  fon  avis,  écrivirent  au 
pape  , qu’il  étoit  de  fa  réputation  de  tenir  le  concile  avec  la 
majefté  qu’exigeoit  une  fi  célèbre  affemblée  ; qu’il  y avoit 
beaucoup  d’évêques  pauvres  qui manquoient  du  néceffaire, 
& qu’il  étoit  à propos  d’établir  un  tréforier  avec  un  fonds 
capable  de  fournir  aux  befoins  ; on  traita  avec  le  même  légat 
de  l’ouverture  du  concile , & comme  il  y avoit  déjà  dix  évè* 
quesà  Trente , on  crut  qu’il  falloitleur  communiquer  les  or- 
dres qu’on  avoit  reçus  deRome,  fans  leur  parler  du  jour  fixé 
par  le  pape  pour  cette  ouverture.  Il  fe  tint  donc  une  congré- 
gation à ce  fuj  et , dans  laquelle  on  expefa  aux  prélats  lacom- 
mifiïon  qu’on  avoit  de  commencer  le  concile,  & on  ajouta 
que  le  jour  n’en  feroit  déterminé  qu’après  que  le  cardinal 
Farnefe  en  auroitdonnéavis  à l’empereur.  Cette  rél’olution 
ayant  été  approuvée  , le  pape  envoya  à lès  légats  la  bulle  de 
fufpenlion  , comme  ils  l’avoient  demandé , & luiiu  même  à 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-QU ARANTE-UNIÈME.  36t 
îeur  prudence  la  liberté  de  commencer  fans  de  nouveaux  or-  -, 

dres,  fuivant  les  nouvelles  qu’ils  recevroient  de  fon  neveu  le  An.  1545. 
cardinal  Farnefe  touchant  les  dil'pofitions  de  l’empereur. 

Dans  cette  même  congrégation,  on  régla  certaines  céré-  XCI. 
montes  qui  dévoient  être  obfervées  dans  le  concile  ; on  dé-  ^e",cment 
cida d’abord  que  les  trois  légats  cardinaux  de  différens  ordres,  c°"tOra'>- 
l’un  évêque  , l’autre  prêtre,  & le  dernier  diacre  , n’auroient  nies  du  «ou-, 
toutefois  que  les  mêmes  ornemens , parce  que  leurs  charges  c“e*  ^ 

& leurs  pouvoirs  étoient  uniques.  Que  le  lieu  de  l’affemblée 
dans  la  cathédrale  ferait  tendu  de  tapilferies,  qu’il  y auroit 
des  fiéges  pour  le  pape  6c  pour  l’empereur  quoique  abfens  ; 
que  Mendoza , ambafladeur  de  l’empereur,  auroit  une  place 
plus  honorable  que  les  autres.  On  mit  en  délibération  fi  les  > 
évêques  d'Allemagne  qui  étoient  princes  de  l’empire,  au- 
roient  la  préféance  fur  les  autres  prélats,  & même  fur  les  ar- 
chevêques , comme  on  l’obfervoit  dans  les  diètes  ; outre 
que  les  évêques  qui  n’étoient  pas  princes  fe  tenoient  décou- 
verts devant  eux , & que  dans  l’année  précédente  il  y avoit 
eu  là-deffus  une  contellation  entre  l’évêque  d'Aichfter,  & 
les  archevêques  de  Corfou  6c  d’Otrante.  On  rapporta  en- 
core que  dans  la  chapelle  du  pape  les  évêques  ambaifadeurs 
des  ducs  précédoient  les  archevêques , qui , à plus  forte  rai- 
fon  , dévoient  être  précédés  par  les  princes  mêmes  ; mais 
on  ne  décida  rien  là-delïus , 6c  on  remit  d’en  faire  un  règle- 
ment jufqu’à  ce  que  le  concile  fût  plus  nombreux  , 6c  que 
les  évêques  de  France  6c  d’Efpagne  fulfent  arrivés  pour  fa- 
voir  leur  fentiment. 


Le  cardinal  Farnefe , fuivant  l’avis  des  prélats  deTrente,  XCII: 

s’étant  rendu  à Wormes  , vit  l’empereur  8c  le  roi  des  Ro-  °b,t3,cleî 

mains,  ôc  eut  une  longue  conférence  avec  ces  deux  princes  l'empereur 

au  fujet  du  concile.  Il  leur  dit  que  les  légats,  qui  depuis  plus au  IéBat  fljr 

de  deux  mois  étoient  à Trente , avoientrecu  ordre  du  pape  *ouverture 

4 , r * du  concile. 

d’ouvrir  le  concile  ; que  cependant  ils  avoient  toujours  dif-  Pallav.  ut 
féré  jufqu’à  ce  qu’on  eût  appris  les  affaires  de  la  diète./ur-  l-  î-  c • 
Mais  l’empereur  qui  aveit  paru  fouhaiter  le  concile  avec  *’ 
tant  d’ardeur  ,tant  qu’ilavoit  cru  que  les  Allemands  l’accep- 
teraient , changea  de  langage  ; 6c  dit  au  légat  qu’il  fentoit 
bien  qu’il  falloit  apporter  un  prompt  remède  aux  hcréfies 
qui  ne  tendoient  qu’à  détruire  l’autorité  du  pape  & la  Tienne: 
mais  qu’il  ne  faiioit  pas  irriter  les  proteflans , dont  la  puif- 
Cince  étoit  à craindre.  Et  pour  informer  plus  amplement  le 
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légat  de  fes  intentions , il  le  renvoya  à Grandvelle , dont  Far- 
nefe  ne  tira  pas  plus  d’éclairciffemens.  Ce  mimftre  lui  repré- 
fenta  que  les  Protefhns,affurés  qu’on  les  condamneroitdans 
le  concile  , courroient  auflitôt  aux  armes  pour  netre  point 
furpris  ; qu’ils  opprimeroient  les  Catholiques  ; qu’ils  porte- 
roient  la  guerre  en  Italie  , & peut-être  iroient-ils  afliéger 
Rome  qu’ils  avoient  en  exécration  : que  c’étott  au  pape  à y 
pourvoir , d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  aucun  fecours  à at- 
tendre des  princes  catholiques  qui  éroient  trop  foibles  , ni 
de  l’empereur  que  les  dernières  guerres  avoient  épuifé.  Le 
roi  des  Romains  tint  à peu  près  le  même  difeours  au  légat  en 
préfence  d’Othon  Truchfès. 

Farnefe  s’aperçut  auflitôt  des  artifices  de  l’empereur  qui 
vouloit , en  différant  le  concile , tirer  des  Proteftans  tous 
les  fecours  qu’il  pourroit,  ou  engager  le  pape  à fournir  de 
l’argent  & des  troupes  pourles  contenir  dans  leur  devoir,  en 
cas  qu’ils  vouîuffent  remuer  ; au  lieu  que  , fi  le  concile  étoit 
une  foiscommencé,  il  avoit  fujet  de  craindre  que  les  Pro- 
teflans  ne  vouîuffent  plus  paroîtredans  les  diètes,  qu’ils  ne 
lui  refufaffent  toutes  fes  demandes,  de  forte  qu’il  vouloitte- 
nir  le  concile  en  fufpens  , pour  fe  gouverner  après  félon  les 
conionéhtres , foit  en  l’ouvrant  ou  en  le  fermant  ; fentiniens 
qui  furprirent  d’autant  plus  le  légat,  que  Charles  V n'avoit 
rien  à craindre  alors  de  la  part  des  Turcs , parce  que  le  roi 
France  avoit  envoyé  un  dépuré  à Conftantinoplc  pour 
traiter  d’une  trêve  avec  l’empereur.  Le  légat  parla  auffï  à 
ce  prince  de  l’ordre  du  viccroi  de  Naples,  pour  empêcher 
les  évêques  de  ce  royaume  de  venir  au  concile  ; à quoi  il 
répondit  qu’il  n’y  avoit  aucune  part,  & qu’il  examineroit 
les  raifons  du  viceroi  : tout  cela  fut  mandé  aux  légats  de 
Trente,  quipar-là  connurent  l’importance  d’affembler  au  plu- 
tôt le  concile  pour  obvier  à tous  les  deffeins  de  l’empereur , & 
l’arrêter  dans  fes  entreprifes.  C’eft  pourquoi  ils  en  écrivirent 
au  pape , pour  lui  repréfenter  leur  embarras  & les  incoavé- 
niensqui  naîtroient , foit  qu’on  fufpendît  le  concile , ce  qui 
retomberoit  furie  pape  , qu’on  accuferoit  d’avoir  beaucoup 
promis  fans  rien  exécuter  ; foit  qu'on  l’affembiàt  malgré  les 
princes , ce  qui  le  rendroitpeu  nombreux  & nullement  œcu- 
ménique , parce  que  les  évêques  des  états  de  ces  princes 
n’y  aflifteroient  pas.  Et  cette  dernière  raifon  fembloit  la 
plus  forte.  Le  roi  de  France  ne  parotffant  pas  fort  porté  pour 

le 
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le  concile , & Grignan  fon  ambaffadeur  ayant  paru  approu- 
ver à Wormes  la  conférence  desdofteurs  fur  la  religion  en 
la  place  du  concile. 

Sur  la  fin  de  Mai  il  y avoit  déjà  trente  évêques  à Trente, 
avec  cinq  généraux  d’ordres  & un  auditeur  de  Rote  , qui 
attendoient  l’ouverture  du  concile  avec  impatience , & qui 
auroient  été  affez  difpofés  à s’en  retourner  , fi  les  légats  ne 
les  enflent  retenus  en  leur  promettant  qu’on  comtnenceroit 
bientôt.  Mendoza  , ambaffadeur  de  Charles  V , retourna  à 
Venife , alléguant  pour  prétexte  qu’il  étoit  indifpofé  , & 
pria  les  légats  de  ne  point  ouvrir  le  concile  avant  fon  re- 
tour qui  feroit  fort  prompt  ; il  fentoit  bien  que  l'empereur 
fon  maître  ne  paroifloit  plus  porté  pour  le  concile , & que 
ne  voulant  pas  irriter  les  Proteftans  , il  arrêtoit  tout  & 
tenoit  les  chofes  en  fufpens. 

Toutes  ces  remifes  de  l’empereur  jetoient  le  pape  dans 
de  grandes  inquiétudes  : ce  qui  le  fit  réfoudre  d’envoyer  Jero- 
me Dandini  évêque  de  Caferte  à ce  prince , pour  luipropo- 
fer  l’ouverture  du  concile  ou  la  fufpenfion  pour  un  temps , 
& fi  cela  ne  lui  plaifoit  pas  , de  le  transférer  en  Italie.  Char- 
les V répondit  qu’il  ne  vouloit  ni  fufpenfion  ni  tranflation , 
& continua  à faire  naître  des  difficultés  fur  l’ouverture  , 
parce  qu’il  vouloit  attendre  l’effet  de  la  prochaine  diète  , 
qui  avoit  été  aflignée  au  mois  de  Janvier  prochain  dans  la 
ville  de  Rarisbonne  ; enfin  vers  le  milieu  du  mois  d’Oéio- 
bre  il  conl'entit  qu’on  ouvriroit  le  concile  , pourvu  qu’on 
îne  touchât  point  aux  dogmes , qu’on  n’y  traitât  d’aucune 
matière  qui  eût  rapport  à l’héréfie  des  Luthériens , de  peur 
de  les  irriter , & qu’on  ne  parlât  que  de  la  réformation. 
Quoique  ces  conditions  duffent  irriter  le  pape  , puifqu’on 
donnoit  par-là  gain  de  caufe  aux  Luthériens , & qu’on  for- 
tifioit  leur  parti  : cependant  il  voulut  bien  diffimuler  fon  mé- 
contentement , & il  manda  à fon  nonce  que,  pour  complaire 
à l’empereur , il  alloit  ouvrir  le  concile  fans  différer  ; & qu’il 
promettoit  qu’on  y procéderoit  avec  une  entière  liberté  , 
& dans  les  formes  ordinaires,  fans  faire  mention  de  l’ordre 
qu’on  y obferveroit , fi  l’on  commenceroit  par  la  matière 
de  la  réformation , ou  fi  l’on  traiteroit  les  queftions  du  dog- 
me préférablement  aux  autres. 

Ainfiletrente-unième  d’Octobre  il  envoya  à fes  légats  une 
bulle , qui  portoit  que , puifqu’on  n’avoit  pu  ouvrir  le  con- 
JomtXlX.  A a 
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cile  ie  dimanche  Latart , quatrième  de  carême  ; on  ne  man- 
quât pas  d’en  faire  l’ouverture  le  treizième  de  Décembre  , 
troifième  dimanche  d’Avent,  dont  la  méfié  commence  par 
le  mot  G.iudttc  , qui  marque  la  joie  que  doivent  refientir 
les  prélats  arrivés  à Trente,  & toute  la  chrétienté , d’une  fi 
heureufe  nouvelle.  En  effet  les  évêques  en  furent  d’autant 
plus  joyeux,  qu’ils  avoient  fort  appréhendé  de  relier  long- 
temps à Trc.are  fans  rien  faire.  Outre  cela  les  légats  reçu- 
rent un  bref  particulier  qu’ils  avoient  demandé  pour  être 
mis  dans  les  aéles , dans  lequel  on  déclareroit  que  le  long 
retardement  de  l’ouverture  du  concile  ne  retomboit  pas 
fur  eux  ; & que  maintenant  elle  fe  laifoitavec  une  mure  dé- 
libération. De  plus,  on  accordoit  aux  évêques  d’Allemagne 
la  liberté  d'y  affilier  par  procureurs  , àcaufe  de  l’héréfie 
dont  les  ravages  demandoient  leur  préfence  dans  leurs  dio- 
cèfes  : & afin  que  les  autres  prélats  ne  fe  prévaluffent  pas  de 
cette  indulgence  , on  accordoit  eux  légats  le  pouvoir  de  la 
difpenfer  avec  prudence  & fageflè  , fdon  les  befoins  réels 
de  chacun. 

Les  légats  cependant  fe  trouvèrent  dans  un  nouvel  em- 
barras , fur  ce  que  le  roi  de  France , qui  dès  le  troifième  de 
Mai  avoit  envoyé  Claude  d’Urfé  , gouverneur  du  Forez  , 
Jacques  de  Linieres  préfident  au  parlement  de  Paris , Pierre 
Danès  prévôt  de  Sczanne,  pour  être  fesambaffaaeurs&  pro- 
cureurs au  concile , les  avoit  rappelés  , fur  ce  que  les  pré- 
lats de  fon  royaume  l’avoient  affuré  qu’il  n’y  avoit  aucune 
efpérance  de  le  voir  affemblé  à caufedcs  nouvelles  difficul- 
tés qu’on  faifoit  naître  tous  les  jours.  Les  légats,  regardant 
ce  rappel  comme  une  affurance  que  le  roi  de  France  n’ap- 
prouvoit  point  le  concile , firent  tous  leurs  efforts  pour  les 
retenir  , leur  remontrant  qu’affurément  ce  prince  change- 
roit  d’avis , s’il  éroit  informé  de  la  fituation  des  affaires.  Les 
évêques  Efpagnols  & Italiens  fe  joignirent  aux  légats  pour 
empêcher  les  François  de  partir.  Granvelle  intervint , &t 
tous  proteftantde  leur  départ,  on  trouva  cet  expédient:  que 
Claude  Dodieu  évêque  de  Rennes , un  des  rrois  prélats 
François  qui  étoient  à Trente  , iroit  feul  vers  le  roi  pour 
l’informer  de  tout  ; & que  les  deux  autres  , l’archevêque 
d’Aix  & l’évêque  d’Agde , demeureroient  : ce  que  le  roi  ap^ 
prouva  enfuite. 
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T Ou  s les  obftacles  qui  avoient  arrêté  jufqu’alors  la  te- 

nue  du  concile  à Trente  étant  levés , on  ne  penfa  plus  An.  15451 
qu’à  commencer  les  feflions.  Cette  ville  convenoit  aux  pères  I. 
par  fafnuation  avantaeeufe  & par  fes  commodités , & aux  , °uverture 
Proteftans , parce  que  n étant  lujette  a aucun  roi  ni  à aucun  püiiüv  h-fl. 
fouverain  , ils  ne  pouvoient  y craindre  les  puifiances  fécu-  co,‘c-  Trid. 
ljères , au  cas  qu’elles  enflent  voulu  leur  nuire.  Rien  ne  pou-  ^ * '%cap‘ 1 7* 
vant  donc  plus  retarder  l'ouverture  du  concile,  on  ordonna  i„bb  in  col . 
un  jeûne  général  pour  le  douzième  du  mois  de  Décembre  , concil. 
dans  toute  la  ville.  Ce  jour-là  même  qui  étoit  le  famedi , f"m'  '*p‘ 
l’on  fit  une  proceflion , à laquelle  affilièrent  tout  le  clergé  & 75 1 
les  ordres  religieux  ; .&  dès  qu’elle  fut  finie  , on  s’aflembia 
en  congrégation  , pour  déterminer  ce  qu’il  y avoit  à faire 
dans  la  première  feflîon  , qui  fut  indiquée  pour  le  lende- 
main. Le  jour  de  cette  feflîon  le  pape  publia  à Rome  une 
bulle  pour  un  jubilé  , afin  d’engager  chacun  à prier  Dieu 
pour  les  pères  afîemblés  à Trente  ; & pour  rendre  ces  priè- 
res efficaces,  il  ordonna  trois  jours  de  jeûne,  des  procef- 
fions  publiques , la  confeflion  & la  communion  à ceux  qui 
feroient  bien  difpolès,  & des  indulgences. 

Enfin  le  13e.  de  Décembre,  que  le  pape  avoit  marqué 
pour  l’ouverture  du  concile , étant  arrivé , les  trois  légats , 
accompagnés  de  quatre  archevêques  & de  vingt-deux  évê- 
ques , ïe  tranfportèrent  dansl’égiife  de  la  Trinité , où  s’étant 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux , ils  commencèrent 
la  proceflion  jufqu’à  Pégiife  cathédrale  de  S.  Virgile,  par 
l’hymne  duSaint-Efptitqu’on  chanta  d’abord.  Les  ordres  ré- 
guliers marchoient  les  premiers,  enfuite  les  chanoines  & les 
autres  cccléfiaftiques  du  clergé , après  eux  les  évéques , ar- 
chevêques, & enfin  les  légats  , fuivis  des  ambafladeurs  du 
roi  des  Romains;  Mendoza,  ambaffadeur  de  Charles  V,  étant 
demeuré  malade  à Vende  ,&  ceux  du  roi  deFranceayantété 
rappelés  à caufe  du  trop  grand  retardement  du  conciie.  Dans 
cet  ordre  l’on  arriva  à l’églife  cathédrale , où  le  cardinal  de 
Monté , premier  des  légats,  accorda  des  indulgences  à tous 
ceux  qui  prieroient  pour  la  paix  & la  concorde  de  l'égide  , 
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& célébra  une  méfié  du  Saint-Efprir , après  laquelle  Corné- 
lius Mufii  ou  de  Muys  , Cordelier , évêque  de  Bitonte  da m 
le  royaume  de  Naples,  fit  un  difcours  qui  ne  fut  pas  ap- 
prouvé , quoique  ce  prélat  pafsât  pour  être  éloquent. 

Après  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  de  S.  Paul  : Rc- 
jouijpi-vous  dans  le  Seigneur  ; & celles-ci  : Voici  le  temps  fa- 
vorable , voici  les  jours  de  falut  ; il  fit  voir  la  néceffité  d’afletn- 
bler  un  concile  pour  réveiller  la  piété  dans  le  cœur  des  chré- 
tiens , languiflante  & prefque  anéantie  par  le  long  efpace  da 
temps  qu'on  avoir  paflë  fans  en  tenir.  Il  releva  fort  les  avan- 
tages que  l’églife  en  avoit  tirés  par  les  fymboles  qu’on  y 
avoit  faits , les  hèréfies  qu’on  y avoit  condamnées , les 
mœurs  qu’on  y avoit  réformées,  les  nations  chrétiennes  réu- 
nies. Je  palîe  fous  filence  d’autres  prétendus  avantages  fur  les- 
quels il  infifta,  conformément  aux  préjugés  de  la  cour  de 
Rome  , comme  les  croifades  & les  guerres  réfolues  contre 
les  infidelles  , les  rois  dépofés,  & autres  qui  n’eufTent  jamais 
dû  être  allégués  en  preuve  par  un  homme  inftruit , puifque 
des  abus  n’ont  jamais  pu  pafTer  pour  des  avantages.  On  y 
voit  une  longue  digreflton  à la  louange  du  pape , & une  au- 
tre pour  l’empereur  & pour  les  trois  légats.  En  s’adreflant 
aux  prélats , il  leur  dit  qu’ouvrir  les  portes  du  concile , c’eft 
ouvrir  les  portes  du  ciel , d’où  doit  defeendre  une  fontaine 
d’eau  vive  ; qu’ils  doivent  ouvrir  leurs  cœurs  pour  la  rece- 
voir, & ques’ils  ne  le  font  pas,  l’Efprit-Saintnelaiflera  pas  de 
leur  ouvrir  la  bouche , comme  il  ouvrit  celle  de  Caiphe  & 
de  Balaam , pour  empêcher  l’églife  d’errer.  Enfin  il  lesexhorte 
à fe  dépouiller  de  toutes  pallions  afin  de  pouvoir  dire  avec 
vérité  : //  a fcmblé  à f Lfprit-Saint  6*  à nous.  Il  compara  le- 
concile  au  cheval  de  Troie  , apoftropha  les  bois  & les  fo- 
réçs , invita  les  chevreuils  & les  cerfs  à témoigner  leur  joie , 
& réunit  tant  d’autres  allufions  aufii  fades  que  ridicules , que 
prefque  tous  les  afliftans  blâmèrent  ce  difcours  , & que  tous 
ceux  qui  avoient  du  bon  fens  en  furent  indignés. 

Après  ce  difcours , le  premier  légat  fit  quelques  prières 
marquées  dans  le  rituel  ou  cérémonial  Romain  ; entre  autres, 
celle  qui  commence  par  ces  mots:  Adfumus  , Domine  S.mflc 
Spiritus  , qu’il  dit  à haute  voix.  On  chanta  enfuite  les  li- 
tanies, après  lefquelles  le  diacre  lut  l’évangiie  du  chapitre  1 8 
de  faint  Matthieu  : Si  votre  frire  a péché  contre  vous  , alle^ 
U trouver  , 6-c.  Pallavicin  dit  que  ce  fut  l’évangile  de  faint 
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tue , où  Jefus-Chrift  chôifit  fes  foixante  & douze  difciples.  Le  ■"  -1  * 

Verâ  creator  fut  auffi  chanté  , & tous  les  pères  s’étant  alîis  An' 
félon  leur  rang , Alphonfe  Sorilla , fecrétaire  de  l’ambafla- 
deur  de  fa  majefté  impériale , préfenta  les  lettres  de  fon  maî- 
tre , qui  exeufoit  fon  abfence  fur  fa  maladie  arrivée  à Venife. 

Ces  lettres  furent  lues  à haute  voix  , & les  légats  reçurent 
les  exeufes  de  l’ambaffadeur.  Le  préfident  prononça  enfuite  le 
décret , ou  plutôt  la  bulle  de  l’indiéfion  du  concile , & 
s’adrefïa  aux  pères  en  leur  parlant  ainfi.  « A l’honneur  & à 
» la  gloire  de  la  fainte  & individue  Trinité,  le  Père , le  Fils 
»>  & le  S.  Efprit  : pour  l’accroiffement  & l’exaltation  de  la 
» foi  & religion  chrétienne , pour  l’extirpation  des  héréfies , 

« la  paix  & Punion  de  l’églife , la  réformation  du  clergé  & du 
» peuple  chrétien , & pour  l’humiliation  & l’extinélion  des 
»>  ennemis  de  lareligion  : trouvez-vous  bon  d’ordonner  que 
»>  le  S.  concile  général  de  Trente  foit  affemblé , & de  déclarer 
»»  que  l’ouverture  en  eft  faite  ? » Et  ils  répondirent  tous  : 
nous  le  trouvons  bon  : Place t.  Le  préfident  ajouta:  « Et 
h comme  la  folennité  de  la  naiffance  de  N.  S.  J.  C.  eft  proche, 

»>  & qu’il  fe  rencontre  plufieurs  autres  fêtes  de  fuite  dans  les 
j»  derniers  jours  de  l’année  qui  finit , & les  premiers  de  celle 
»»  qui  commence  , trouvez-vous  bon  que  la  feflion  prochai- 
»»  nefe  tienne  le  jeudi  d’après  l’Epiphanie , qui  fera  le  fep- 
» tième  jour  de  Janvier  de  l’année  1 3 46  ? » Et  tous  répon- 
dirent , P lacet  : nous  le  trouvons  bon.  Sur  quoi  Hercules  Se- 
verol,  promoteur  du  concile  , dit  aux  notaires  d’en  pafler 
l’aéle , adreflant  la  parole  à Claude  de  la  Café , clerc  du  dio- 
cèfe  de  Verdun.  \ 


Les  légats  firent  lire  auffi  une  exhortation  aflez  longue  fur 
la  tenue  du  concile , & fur  la  manière  dont  on  devoit  s’y 
comporter,  dans  laquelle  ils  dilent  d’abord:  qu’exerçant  la 
fonftiondepréfidens&delégatsdufaint  fiége  dans  ce  con- 
cile , ilsfe  croient  obligés  d’exhorter  les  pères  à contribuer,  ( 
autant  qu’ils  le  pourront,  à la  gloire  deDieu&à  l’utilité  de 
l’églife  : que  pour  eux , ils  ne  confeilleront  rien  dont  ils  ne 
donnent  les  premiers  l’exemple , comme  étant  dans  le  même  ' 
^aifTeau  que  les  autres,  expofés  aux  mêmes  dangers  & aux 
mêmes  tempêtes:  qu’ils  veilleront  fur  eux-mêmes  pour  ne 
donner  dans  aucun  écueil , qu’ils  travailleront  à fe  procurer 
une  heureufe  navigation  pour  arriver  au  port  du  falut.  Ils  ex- 
pofent  enfuite  les  motifs  qui  ont  porté  le  pape  à affembicr  le 
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■ concile  , & les  réduifent  à trois  j l'extirpation  de  l*héréfîe» 
le  rétabliffement  de  la  difcipline  eccléiiaftique , jointe  à Ut 
réformation  des  moeurs  & la  paix  de  toute  l’égalé. 

Ils  ajoutent  que  pour  réulfir  dans  ce  pieux  dellein , il  faut 
fe  perfuader  qu’il  n’y  a que  J.  C.  à qui  toute  puiffance  a été 
donnée  par  fon  Père  , qui  puiffe  conduire  un  fi  grand  ou- 
vrage à fa  perfeâion  ; qu’on  ne  doit  peint  s’attirer  fa  colère 
en  négligeant  fes  intérêts  , ni  ajouter  d’auttes  maux  à ceux 
qui  font  déjà  arrivés,  en  abandonnant  cette  fontaine  d’eau 
vive  , & s'attirant  le  reproche  que  Dieu  fait  par  fon  prophè- 
te  : Mon  peuple  a fait  deux  maux  ; ils  mont  abandonné , moi  qui 
fuis  une  fource  <f  eau  vive  ; ils  fe  font  crcufé  des  citernes  entr  ou- 
vertes y qui  ne  peuvent  contenir  l'eau.  Ces  citernes  font  les  con- 
feils  de  la  prudence  humaine , qui  ne  viennent  point  du  S. 
Efprit , Ht  qui  ne  contiennent  pas  les  peuples  dans  la  piété 
& dans  l’obéiffance.  a Confierons  donc  ces  trois  maux  qui 
j>  affligent  aujourd'hui  l’églife , examinons  leur  origine,  & 
» nous  ferons  obligés  de  reconnoître  que  nous  en  fommes 
» lescaufes.Si  nous  n’avons  pas  fufeité  l’héréfie , n'y  avons- 
» nous  pas  au  moins  contribué  faute  d’avoir  fait  notre  de- 
» voir  en  femant  la  bonne  doélrine  & en  déracinant  la  zi- 
» zanie  ? Pour  la  corruption  des  mœurs  , il  n’eff  pas  beloin 
» d’en  parler  , parce  que  perfonne  n’ignore  que  le  clergé  & 
» les  pafteurs  étoient  corrupteurs  & corrompus  : en^  puni- 
»>  tion  de  quoi  Dieu  a envoyé  la  troiftème  plaie , favoir  la 
»>  guerre  au-dehors  avec  les  Turcs,  & au-dedans  entre  les 
» princes  chrétiens.  Qu’un  chacun  reconnoiffe  donefes  pé- 
» chés , & s’efforce d’apaifer la  colère  de  Dieu,  puifque  fans 
» cela  en  vain  iis  invoqueront  le  S.  Efprit , en  vain  ils  com- 
» menceront  le  concile.  » Ils  tiniffent  en  exhortant  les  pères 
à éviter  toute  difpute  & toute  contention  , à apporter  de  la 
réfolution  & de  la  confiance , à fe  défendre  de  toutes  partia- 
lités & pallions  , à n’avoir  point  d’autre  intérêt  que  la  gloire 
de  Dieu , qui  voyoit  leur  conduite  & leurs  aétions  avec  les 
anges  & toute  l’églife. 

Après  que  le  préfident  eut  indiqué  la  feffion  fuivante  pour 
le  feprième  de  Janvier,  & qu’on  en  eut  pafle  aéfe,  on  chan- 
ta le  Te  Deum , pour  rendre  grâces  àDieu  ; lequel  étant  fini, 
les  légats  quittèrent  leurs  habits  pontificaux,  & s’en  retour- 
nèrent à leurs  logis,  précédés  de  la  croix,  & accompagnés 
du  cardinal  dsTrentc , de  quatre  archevêques , de  vingt-deux 
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évêques , & des  cinqgénéraux  des  ordres  mineurs , conven- 
tuels, auguftins , carmes  & fervites  , & des  deux  ambaffa- 
deursdu  roi  des  Romains , Cartel- Alto  & Antoine  Quêta, 
avec  un  auditeur  de  Rote , nommé  Sebaftien  Prigümus , qui 
tous  compoloient  alors  le  concile.  Les  légats  écrivirentaufli- 
tôtà  Rome  pour  demander  au  pape  fesavis  & fes  ordres  pour 
la  conduite  qu’il  falloir  garder  touchant  la  nomination  des 
officiers , & lui  mander  que  le  concile  étoit  ouvert. 

Le  dix-huitième  de  Décembre , qui  étoit  un  vendredi , on 
tint  la  première  congrégation  générale , qui  fut  ouverte  par 
le  cardinal  del  Monté,  premier  légat;  & après  qu’il  eut  pro- 
noncé à voix  haute  l’oraifon  AdJ'umus  , Domine  Sanfle  Spi- 
ritus  , &c.  il  propofa  les  articles  luivans.  1 . Qu’on  s’étudie- 
roir  à apaifer  Dieu , par  les  prières , jeûnes , aumônes  & au- 
tres bonnes  œuvres,  a.  Que  les  évêques  & les  prêtres  célé- 
breroient  la  meffe  au  moins  une  fois  la  femaine.  3 . Que  leurs 
domeftiques  fe  comporteroient  avec  fageffe  & piété , vi- 
vraient chaftement  fans  querelle,  & que  leur  nombre  feroit 
limité.  4.  Que  dans  les  collégiales  on  célébreroit  chaque  fe- 
maineune  grand’raeffe  , & qu’on  accorderoit  des  indulgen- 
ces à ceux  qui  y affifteroient  & qui  la  diroient.  5 . Qu’il  y au- 
xoit  uneenrière  fureté  pour  les  membres  du  concile,  & une 
pleine  liberté  pour  donner  leurs  avis.  6.  Qu’on  feroit  les 
provifions  néceffaires  pour  leur  nourriture  , & qu’on  en  ré- 
gleroit  ie  prix  aulîi  bien  que  celui  des  logemens.  7.  Qu’il  y 
auroitdes  magirtrats pour  exercer  lajuftice.  8.  Qu’on  choi- 
firoit  les  officiers  du  concile , comme  abbréviateurs , fecré- 
tai  res , avocats,  promoteurs,  chantres  & i mprimeur.  9.  Qu’on 
autüitauffiun  médecin  habile  & expérimenté.  1 o.  Qu’on  éta- 
bliroit  un  fonds  deftiné  par  le  pape  aux  befoins  & aux  dé- 
penfes qu’on  feroit  obligé  de  faire.  1 1.  Qu’on  prépareroit , 
dans  le  lieu  où  fe  tiendraient  les  (èffions , différens  fiéges 
pour  les  prélats,  félon  leur  dignité,  &d’aurres  pour  les  atn- 
baiTadeurs  laïques  , qui  ne  dévoient  point  être  placés  avec 
les  évêques.  1 1.  Qu’on  marquerait  la  place  à chacun  pour 
éviter  les  drfputes.  1 3 . Qu’on  déclarerait  les  perfonnes  qui 
auroient  voix  conful rarive  ou  délibérative, ou  lesdeux  enfern- 
ble.  1 4.  Que  dans  chaque  feffion  il  y aurait  un  prédicateur. 
1 5 . Qu’on  examineroit  auparavant  les  matières  qui  dévoient 
être  traitées  dans  les  congrégations  & dans  les  feffions , & 
qu'on  déterminerait  la  manière  dont  on  feroit  cet  examen. 
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« " ~ A l’occafion  des  officiers  du  concile  qu’on  devoit  nom-* 

Anv.M4S.  mer,  les  légats  demandèrent  que  cette  nomination  fe  fit  à 
Officiers  Rome , vu  que  les  pères  ne  connoitloient  pas  allez  les  fujets 
nommés  par  capables  de  remplir  ces  emplois  , & n’étoient  pas  informés 
j®  P^P®.Pour  de  leurs  talens  & de  leur  capacité  , plus  connus  au  pape , qui 
Pallav  l.  tireroit  de  fa  cour.  Onchoifit  donc  d’abord , pour  avo- 
<5.  c i . n.  i.  cat  confiftorial , Antoine  Gabriel , très- favant dans  le  droit: 
ifr  fit’  mais  comme  il  étoit  très- infirme,  & qu’il  craignoit  que  l'air 
de  Trente  ne  nuisit  à fon  peu  de  fanté , il  refufa  cet  emploi , 
& l’on  nomma  en  fa  place  Achille  de  Graflis , qui  étoit  de 
Boulogne.  Hugues  Buoncompagnon  fut  nommé  abbrévia- 
teur.  Le  pape  propofa  pour  fecrétaire  Marc- Antoine  Flami- 
nius,  auteur  célèbre  parmi  les  latins  ; mais  il  ne  voulut  pas 
accepter  cet  emploi , & les  pères  n’en  furent  pas  fâchés  , 
foupçonnant  fa  doctrine , & croyant  qu’il  penchoit  vers  les 
nouvelles  erreurs  : on  lui  fubftitua  Ange  Maffarel , domefti- 
que  de  Michel  Cervin  cardinal  de  Ste  Croix.  Quelques-uns 
des  pères  feplaign  rent  que  le  pape  ôtât  au  concile  le  pouvoir 
de  nommer  fcs  officiers  : mais  le  préfident  les  apaifa , en  leur 
remontrant  qu’il  ne  faifoitque  propofer,  fans  priver  du  droit 
d’élire  , & qu’il  n’agifloit  ainfi  que  pour  faciliter  l’éieétion. 
Pallav.  n.  n.  Après  les  articles  propofés  par  le  préfident , un  religieux 
lune  ann,  dominicain  , nomme  Jerome  Oleafter , harangua  les  peres 
au  nom  du  roi  de  Portugal , & leur  préfenta  les  lettres  de  ce 
prince.  Après  fon  difeours  qui  ne  fiit  pas  long , le  premier 
légat  fit  faire  la  leflure  de  ces  lettres,  qui  étoient  datées 
d’Evora  le  vingt-  quatrième  de  Juillet , & dans  lefquelles  ce 
monarque  leur  témoigne  la  joie  qu'il  a de  les  voir  réfolus  à 
tenir  le  concile , fi  néceffaire  pour  remédier  aux  maux  de 
l’églife:  fon  empreffement  pour  y envoyer  fes  ambalfadeurs 
qu'il  a déjà  nommés  ; mais  dont  le  départ  étant  différé , il  leur 
envoie  paravance  trois  religieux  Dominicains,  doéieursen 
théologie,  pour  leur  faire  part  de  fes  bonnes  difpofitions  en 
faveur  du  concile.  Le  légat , après  la  le  Sure  de  ces  lettres, 
fit  l'éloge  du  zèle  & de  la  piété  du  roi  de  Portugal , & fit 
connoître  à Jerome  en  particulier , combien  fa  préfènee  étoit 
agréable  aux  pères  qui  connoiffoient  fa  religion  Sc  fa  fcience. 
Mais  ce  religieux  ayant  demandé  d’être  reçu  comme  ambaf- 
fadeur , en  attendant  l’arrivée  de  ceux  que  le  roi  avoit  nom- 
més, & dont  le  départ  n’étoit  pas  fi  prochain  ; on  lui  refu- 
fa cet  honneur , parce  que  les  lettres  du  prince  n’en  fai; 


Digitized  by  GoogI 


Livre  cent-quarante-deuxième.  37y 

foient  aucune  mention:  on  ordonna  cependant  qu'il  auroit  "* 

quelque  diftin&ion.  Le  lendemain  famedi  , dix-neuvième  du  An*  1 J4S/ 
même  mois  , il  y eut  une  autre  congrégation , dans  laquelle 
l’archevêque  d’Aix  & l’évêque  d’Agde  parurent  devant  les 
légats , & les  prièrent  de  ne  rien  traiter  d’effentiel  avanr  Autre*  con- 
l’arrivée  des  ambalTadeurs  du  roi  de  France:  on  leur  ré- 
pondit  dans  la  congrégation  du  vingt-deuxième  Décembre,  , n ÿ 19* 
«n  les  priant  de  repréiènter  à ce  prince  combien  il  étoitim- 
portant  d’envoyer  au  plutôt  fes  ambalTadeurs  & Tes  évêques 
à Trente  , afin  de  ne  rien  retarder. 

Dans  une  autre  cong.  égation , tenue  le  mardi  vingt- 
neuvième  Décembre  , on  fit  deux  decrets , l’un  qui  regar- 
«ioit  les  abbés  & les  généraux  d’ordre,  à qui  l’on  accordoit 
voix  délibérative  & décifive  dans  le  concile  ; l’autre  fur  le 
choix  des  trois  prélats , chargés  de  voir  les  titres  & les 
procurations  des  évêques , de  marquer  leurs  places  & celles 
«les  ambalTadeurs  des  princes  , pour  éviter  les  dilputes  & 
les  querelles,  fans  toutefois  rien  décider  pofitivement , par- 
ce qu’ils  dévoient  t envoyerl’affaire  aux  pères  danslacongré- 
gation.  Cependant  les  légats  avoient  écrit  au  pape  pour  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  l’ouverture  du  con- 
cile, & pour  lui  demander  fon  avis  fur  l’ordre  qu’il  falloitob- 
ferver  dans  la  réception  des  ambalTadeurs  , fur  la  manière  de 
recevoir  les  fuffrages , fi  l’on  opineroit  par  nations  , comme 
on  avoir  fait  aux  conciles  de  Confiance  & de  Bàle , ce  qui  1.ue  lcs 
avoitcaufé  beaucoup  de  défordre  ; ou  fi  chacun  auroit  en  par-  t0p*, JuS,‘ 
ticulier  fon  fuffrage  libre  en  décidant  à la  pluralité  des  voix  ,fup.  i (,.  c. 
comme  on  en  avoit  ufé  au  dernier  concile  de  Latran,  fous  Ju-  >■  "•  7- 
lesll&  LeonX.Sil’oncommenceroitparleshéréfiesengéné- 
ral  ou  en  particulier , & fil’oncondamneroitla  doftrine  avec 
lesperfonnesconjointement:  enquelleforme  le  concile  écri- 
roit , quel  feroit  fon  cachet , & le  titre  de  fes  décrets. 

Le  pape , avant  que  de  répondre  à toutes  ces  demandes , uc. 
établit  à Rome  une  congrégation  de  cardinaux  & d’officiers  ; R<lp°nle  <la 
&.  après  avoir  délibéré  avec  eux  furies  lettres  des  légats, 3UX  lc" 
il  leur  manda  qu’il  ne  pou  voit  rien  déterminer  encore  d’une  P.  AUxand. 
manière  précife  fur  l’ordre  qu’on  devoit  garder  , parce  qu’on  hifl-  tccl- 

ne  voyoit  pas  affez  clair  dans  lesaffaires  ; qu’ils  dévoient  tou-  Ç'J'"  %^rt. 
tefois,par  rapport  aux  fuffrages,  fuivre  l’ordre  obfervédans  xu.  p.  ta. 
le  dernier  concile  de  Latran , où  chaque  particulier  donnoit 
fa  voix.  Qu’il  falloit  traiter  des  points  de  religion , en  con- 
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ddmnantlamauvaife  doârine,  fans  toucher  aux  perfonnes; 

*J4J-  & ne  s’attachant  pas  feulement  aux  proportions  générales, 
mais  encore  aux  particulières  qui  font  en  vigueur  aujour- 
d'hui , & qu’on  regarde  comme  les  fondemens  des  héréfies. 
Qu’on  ne  traitera  de  la  réformation , ni  avant  les  dogmes,  ni 
conjointement  avec  eux , parce  que  ce  n’eft  pas  la  princi- 
pale caufe  de  la  tenue  du  concile  ; ce  qu’ils  doivent  obferver 
néanmoins  avec  beaucoup  de  précaution , pour  ne  pas  don- 
ner aux  autres  lieu  de  croire  qu’on  veuille  éviter  la  réforma- 
tion, ou  la  différer  jufqu  a la  fin  du  concile  : qu’ils  doivent 
affurer , au  contraire , qu’auflitôt  qu’on  aura  commencé  de 
procéder  fur  les  affaires  principales , on  traitera  de  la  réfor- 
mation , comme  il  conviendra  de  le  faire.  Que  s’il  s’élève 
quelque  difpute  ou  querelle  fur  ce  qui  concerne  la  cour  de  Ro- 
me, il  faudra écouterlesprélats,  non  pour  les  fatisfaire  dans 
le  concile , mais  pour  en  informer  le  fouverain  pontife , qui 
appliquera  les  remèdes  convenables.  Que  toutes  les  expédi- 
tions & aéfes  feront  fignésau  nom  du  concile,  des  légats, 
des  préfidens  & du  pape  qu’ils  repréfentent , enforte  qu’il 
paroiffe  pourtant  que  fa  fainteté  a toute  l’autorité  ; & ces  ac- 
tes feront  fceilésde  trois  cachets  des  légats,  ou  du  moins  de 
celui  du  premier.  Que  les  décrets  commenceront  par  cette 
formule:  Le  faint  concile  œcuménique  légitimement  affemblé  fout 
la  conduite  du  Saint- Efprit , les  légats  apofloliques  y préfidant. 

On  leur  mandoit  encore  d’expédier  les  affaires  auffi 
promptement  qu’ils  le  pourroient , à moins  qu’ils  ne  reçuffent 
des  ordres  contraires , afin  d’employer  utilement  leur  temps, 
& d’arrêter  les  médifans  qui  blâmeroient  un  trop  long  délai. 
De  plus  on  donnoit  aux  légats  la  faculté  d’accorder  quelques 
indulgences;  mais  en  prenant  bien  garde  de  faire  paroitre 
que  ce  fût  le  concile  qui  les  accordât , vu  qu’il  n’a  ni  ce 
droit,  ni  cette  autorité.  Enfin  on  les  exhortoit  à foutenir 
la  dignité  de  la  préfidence  avec  tout  l’éclat  convenable  à des 
légats  du  faint  liège , fans  pourtant  donner  à perfonne  aucun 
fujet  de  mécontentement;  mais  fur-tout  d’obferver  que  les 
prélats  ne  s’écartent  jamais  des  bornes  d’une  honnête  liber- 
té, & ne  perdent  point  le  refpeét  dû  au  faintfiége;  & com- 
me plufieurs  étoient  trop  pauvres  pour  pouvoir  fubfifler  à 
leurs  dépens  durant  la  tenue  du  concile,  le  pape  fit  expédier 
un  bref  pour  les  exempter  du  paiement  des  décimes  , & 
pour  leur  accorder  tous  les  fruits  & les  émolumens  qu’ils 
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pourroient  retirer  étant  dans  leurs  diocèfes.  Il  envoya  en- 
core deux  mille  écus  aux  légats  pour  être  diflribués  aux  pré- 
lats pauvres  , avec  permiffion  de  rendre  ces  libéralités  pu- 
bliques , d’autant  plus  qu’elles  feroient  honneur  au  pape , 
dont  on  loueroit  le  zèle  & la  charité  pour  foulager  les  mem- 
bres du  concile. 

Trois  jours  après  l'ouverture  du  concile , c’eft-à-dire  le 
feizième  de  Décembre,  le  pape  Paul  III  fit  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  ; le  premier  fut  Georges  d’Amboife , 

François,  neveu  de  Georges  d’Amboife,  archevêque  de 
Rouen:  celui-ci  eut  le  même  archevêché  , & fut  fait  prêtre 
cardinal  du  titre  de  S.  Marcellin  & de  S.  Pierre.  Le  fécond, 

H enri  , fils  du  roi  de  Portugal  Emmanuel  & de  Marie  de 
Caftille , archevêque  de  Lisbonne  , prêtre  cardinal  du  ritre 
des  Quatre-  Saints-Couronnés.  Le  troifième,  Pierre  Pachecô, 

Efpagnol , de  la  famille  des  marquis  de  Villena , évêque  de 
Pampeîune  , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Baibine.  Le 
quatrième,  RanuceFarnefe , chevalier  de  Malte,  archevê- 
que de  Naples , diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Lucie. 

Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  quatre  autres  qui 
moururent  dans  cette  année.  Le  premier  fut  Pierre-Paul  Wort  1,1  car- 
Parifio , Italien , né  à Cofence.unedes  principales  villes  de 
la  Calabre  citérieure.  Il  avoit  enfeigné  le  droit  à Padoueât  p.  66». 
à Boulogne  avec  beaucoup  d’applaudifiement , & s’acquit  Anton.  Son. 
par- là  une  fi  grande  réputation  , que  le  pape  Paul  III  l’attira  J-j  tard*' 
à Rome,  le  fit  auditeur  de  Rote,  & enfuite  cardinal  le  dou-  Auicry  , vî« 
zième  Décembre  1 5 39  , & lui  donna  l’adminillration  des  tics  Carii‘ 
églitès  de  Nufco  & d’Anglone  dans  le  royaume  de  Naples. 

Lorfque  Paul  III  envoya  les  légats  auprès  de  l’empereur 
Charles  V à Gènes,  Parifio  fut  le  fécond , & accompagna 
en  cette  qualité  Marcel  Cervin , cardinal  de  Sainte-Croix. 

Il  mourut  un  famedi  neuvième  de  Mai,  à l’âge  de  foixante 
& douze  ans , & fur  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie 
des  Ar.ges  , où  Flaminius  Parifio  évêque  de  Bitonte  , l'on 
neveu,  lui  fit  élever  un  tombeau  de  marbre  , avec  une  inf- 
cription  qui  marque  fes  vertus  & fes  grandes  qualités.  Ce 
cardinal  avoit  compofé  quatre  volumes  des  conciles , quel- 
ques leçons  fur  le  fécond  livre  des  décrétales , & un  commen-  XII. 
taire  fur  quatre  livres  du  droit  civil.  Mort  du  car* 

Le  fécond  eft  Gafpardd’Avalos, de  Murcie  enEfpagne, 

{ilsdePierre  d’Avaios  & d'Aune  d’Agueros.  Après  avoir  tait  {0j. 
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t ■■  ■ fes  cours  de  philofophie  & de  théologie  dans  l’univerfité  de 
*Ca  * 5 / ' Par‘s  » *1  revint  dans  fa  patrie , où  il  enfeigna  publiquement 
t.  i.p.  6*8.’  *a  Géologie.  Ce  fut  dans  cet  exercice  qu’on  le  nomma  à 
jtubcry  vie  l’évéché  de  Murcie , enfuite  à celui  de  Gironne  ; puis  il  fut 
des  tard.  fd jt  archevêque  de  Grenade , & enfin  de  Compoftelle.  A la 

prière  de  l’empereur  Charles  V , Paul  III  le  fit  cardinal  , 


quoiqu’abfent  , le  dix-neuvième  Décembre  1544;  & il 
mourut  en  Efpagne  le  deuxième  de  Novembre  1545  , & 
fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Jacques  de  Compoftelle. 
Pendant  les  douze  ans  qu’il  gouverna  l’égtife  de  Grenade  , 
il  y établit  une  univerfité, fonda  le  collège  de  fainte  Cathe- 
rine, & un  monaftère  de  religieufes  de  faint  François  à qui 
il  donna  des  règlemens  & des  fonds  pour  vivre. 

XIII.  Le  troifièmeeft  Jean  de  Tavera  de  Pardo,  Efpagnol  de 
din^i  1c  Ta*  Salamanque , né  le  feizième  de  Mai  1471,  d’Aros  de  Pardo 
▼era  Je  Par-  ^on  père,  & de  Guimar  Tavera  fa  mère.  Dans  fa  jeunelTe  , 
do.  Didace  de  Deza,  archevêque  de  Séville  ,fon  oncle  paternel, 

Cuicoitius  t.  prjt  p0jn  jg  pon  éducation  & l’éleva  dans  la  piété  ; enfuite  on 
* Aubcry  vie  l’envoya  étudier  à Salamanque , où  il  fit  de  fi  grands  pro- 
card.  grès , qu'après  y avoir  été  fait  bachelier  en  droit,  l'univer- 
fité  , d’un  confentement  unanime  , le  choifit  pour  fon  rec- 


teur. Sa  réputation  lui  attira  la  faveur  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, fous  le  règneduquel  il  futconfeillerde  l’inquifition, 
chanoine  de  Séville , grand-vicaire  de  l’archevêché  fous  fon 
oncle.  Il  eut  luccelfivenient  les  évêchés  de  Ciudad- Rodrigo , 
de  Léon  & d’Ol'ma,  puis  l’archevêché  de  Compoftelle  ; &c 
après  avoir  exercé  une  légation  importante  en  Portugal,  il 
fut  honoré  de  la  charge  de  préfident  au  confeil  royal  de 
Caftille  fous  Charles  V , qui  fuccécla  aux  états  de  Ferdinand. 


F.t  lorfque  ce  prince  paifa  en  Italie  pour  recevoir  la  cou- 
ronne impériale,  l’impératrice,  qui  étoit  demeurée  en  Efpa- 
gne , remit  à ce  prélat  le  gouvernement  de  tous  les  états 
dont  elle  avoir  la  régence  ; & l’empereur,  pour  donner  à 
Pardo  des  marques  de  fon  eftime , &récompenfer  fes  fervi- 
ces , obtint  pour  lui  de  Clement  VH  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  1 5 3 1 , le  gratifia  encore  de  l’archevêché  de  Tolède, 

& l’obligea  d’accepter  la  charge  d'inquifiteur  général  de  la 
foi , qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  zèle  & de  fermeté , juf- 
qu’à  refufer  même  à l’empereur  les  grâces  qu’il  lui  denian-  ' 
doit. Ce  prince , pendant  fon  voyage  de  Flandre  , lui  con- 
fia le  gouvernement  de  la  Caftille  & du  royaume  de  Lcpn , 
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avec  la  tutelle  de  Ton  fils  Philippe.  Il  fit  deux  fois  la  vifite  — — — — 
de  fon  diocèfe  de  Tolède,  il  y tint  un  concile  ; il  y répara  An>  *54S* 
l’hôpital  depuis  les  fondemens,  en  lui  aflignant  un  revenu  de 
quinze  mille  écus  d’or , & voulut  y être  enterré , en  confti* 
tuant  cet  hôpital  fon  héritier.  Enfin  il  mourut  à Valladolid 
un  famedi , premier  jour  du  mois  d’Août,  ou  félon  quelques 
hiftoriens,  le  vingt  neuvième  de  Septembre,  âgé  de  foixante- 
treize  ans,  deux  mois  & feize  jours. 

Le  quatrième  enfin  fut  Albert  de  Brandebourg,  cardinal  XIV. 
du  titre  de  S.  Chryfogone,  & archevêque  de  Mayence,  fils 
de  Jean  IV,  dit  le  grand,  éleéleurde  Brandebourg.  Ilétoit  archevêque  ’ 
né  le  dix  huitième  de  Juin  1490  ,& après  avoir  été  chanoine  Mayence. 
deMayence&de  Trêves,  enfuite  archevêque  de  Magde-  ■ *• 

bourg  & prince  d’Allemagne , puis  archevêque  de  Mayence  , sieidun  in 
Leon  X le  fit  cardinal  le  vingt-quatrième  de  Mars  1518.  Il  («.  I. 
mourut  à Mayence  le  vingt-cinquièmede  Septembre  de  cette  p‘ 
année,  âgé  de  cinquante-cinq  ans;  & fut  enterré  dans  l’é- 
glife  cathédrale  fous  un  tombeau  de  marbre  rouge,  avec  une 
infcription  qui  contient  ces  deux  mots  Allemands  AlleKrt- 
nach , c’eft-à-dire  tous  me  fuivront.  On  voit  fon  portrait  à un 
descôtés  du  chœur , avec  une  table  fur  laquelle  on  lit  envi- 


ron trente  vers  latins  à fa  louange.  On  remarque  qu’après 
fa  mort  on  n’a  plus  nommé  de  prince  à l’archevêché  de 
Mayence,  & que  les  chanoines  fe  font  confervés  le  droitd’y 
élever  des  perfonnes  de  leur  corps. 

La  faculté  de  théologie  de  Pariscontinuoit  toujours  à don- 
ner des  preuves  de  fon  zèle  pour  maintenir  la  faine  doftrine. 
Le  lundi  dix  neuvième  de  Janvier,  étant  afl'emblée  aux  Ma- 
thurins , elle  cita  un  religieux  licencié , nommé  frère  Adrien 
Mettayer,  fufpeél  d’être  favorable  aux  Luthériens  ; & l’o- 
bligea de  promettre  qu’il  fe  foumettroit  à la  décifion  de  la 
faculté,  ce  qu’il  figna  le  24e.  du  même  mois.  Elle  examina  ' 
enfuite  les  informations  faites  contre  frère  Jean  Pernocel , « 
religieux  Cordelier , qui  avoit  prêché  dans  les  églifes  de  S.  ' 
Jacques  de  la  Boucherie  & de  S.  Paul , beaucoup  de  propofi- 
tionsfaufies,  fcandaleufes,  ambiguës, & avancées  témérai- 
rement. L’accufé , qu’on  vouloit  obliger  de  fe  rétraéler , de- 
manda quelque  temps  pour  le  faire , & alla  fe  joindreaux  Pro- 
teftans.  Un  autre  religieux  de  Cîteaux,  nommé  Nicolas  Bou- 
cherat,  fut  auflicenfuré  par  une  délibération  du  16  de  Mars. 
L’univerfité  & le  clergé  de  Cologne  ayant  envoyé  à la  fa- 
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_ . , culte  de  Paris  un  traité  de  l’établiffement  de  la  réformatiott 
An.  i J4J.  qu’on  attnbuoit  à Bucer  ou  à Melanchton , & qui  fe  diflri- 
buoit  fous  les  aufpices  de  l’arclievêque  Herman,  favorable 
aux  Luthériens  ; la  faculté  examina  cet  ouvrage , & manda 
ce  qu’eiie  en  pemoit.  Le  premier  de  Juin , un  religieux  , 
nommé  Nicolas  Coutan , reçut  défends  d’allifter  aux  difpu- 
tes  & aux  aéles  publies  jufqu’a  ce  qu'il  fe  fur  jultifié.  Le  dix- 
huitième  du  même  mois,  elle  cita  Claude  Guillaud  , un  de 
fes  membres , pour  rendre  raifon  d’un  livre  qu’il  avoit  pu- 
blié , intitulé:  Confiances  fur  les  épltres  de  S.  Paul , & les 
épines  canoniques,  dans  lequel  elie  trouvoit  plusieurs  propo- 
rtions fauffes  & hérétiques;  mais  l’auteur  ayant  pris  la 
fuite , elle  condamna  le  livre,  & préfenta  requête  au  parle- 
ment pour  faire  défenfes  au  libraire  Oudin  Petit  de  le  ven- 
dre & débiter. 

XVI.  Le  vingt-fixième  du  mois  d’Août  la  faculté  écrivit  à l’u« 
faculté*  à^rù*  niver^  de  Louvain,  pour  la  féliciter  fur  fon  zèle  à main- 
jiiverfité  de  ten'r  'a  foi  & à s’oppofer  à l’erreur  ; elle  lui  parle  des  ditfi- 
1-ouvain.  cultés  qu’elle  trouvoit  à découvrir  tous  les  livres  pernicieux 
«i i rfuprà\r  Cl11'  k débitaient.  Elle  fait  mention  du  livre  de  Guillaud, 
nppend.  t.  i.  dont  on  avoit  fait  une  fécondé  édition , fur  laquelle  les  Lo- 
p.  16,  vaniftes  , c’dt  à- dire  ceux  de  l’univerfité  de  Louvain,  l’a- 
voient  confultée.  Elle  leur  apprend  que  cet  auteur  s’eft  re- 
tiré en  Bourgogne,  où  il  donnoit  des  marques  d’attachement 
à la  pure  doélrine,  & de  haine  pour  l’erreur;  ce  qui  doit  la 
porter  à vouloir  agir  envers  lui  avec  douceur  autant  qu’elle 
le  pourra  faire  : d’autant  plus  qu’il  a promis  de  corriger , 
dans  la  prochaine  édition , ce  qu’il  y a de  repréhenfible  dans 
fon  ouvrage.  La  faculté  ajoute  qu’elle  a condamné  la  bible 
de  Robert  Etienne  , comme  contenant  des  proportions  er- 
ronées; & que  fi  ce  livre,  dont  il  y a eu  déjà  plufieurs  édi- 
tions , fût  tombé  plutôt  entre  fes  mains,  elle  n’auroit  pas  fl 
long  temps  différé  fa  cenfure  ; & qu’elle  en  agira  de  même  à 
l’égard  de  tous  les  mauvais  ouvrages  qui  lui  feront  déférés, 
ou  qu’elle  pourra  découvrir. 

XVIT.  L’on  trouve  encore  une  lettre  de  la  même  faculté  au  car- 
Lettr  e de  la  dînai  de  Bourbon,  archevêque  de  Sens,  datée  du  dixhuitiè- 
mémeaiicar-  me  je  Mars  dans  laquelle  elle  lui  donne  avis,  qu’ayant  été 
bon.  informée  que  dans  Ion  dtoceie  & dans  fa  ville  il  y a piu- 

D’ Argent  ré  , fieurs  perfonnes  fufpeôes  de  mauvaife  doétrine , & ayant  des 
p"i4i  * 1 opinions  erronées  fur  la  foi,  fur  lesfacremens,  fur  l’autorité 
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iîe  l’églife  , Tes  préceptes  , fes  cérémonies  ; qu’il  y a même  » ■ ■ ■■  - 

de  fes  diocéfains  prifonniers  à Paris  pour  ce  fujet  : il  doit  A**-  ‘S4S» 
employer  tous  fes  foins  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  er- 
reurs , & appliquer  la  cognée  à la  racine , pour  empêcher  que 
leurs  difcours,  comme  une  gangrène,  ne  répandent  infenfi- 
blement  la  corruption , vu  qu’un  peu  de  levain  corrompt  toute 
la  pâte , & que  ces  feâes  pourroient  tellement  s’étendre  & fe 
fortifier , qu'il  (ëroit  très-difficile  enfuite  de  les  déraciner  au 
préjudice  de  l’églife , de  la  foi  catholique  & de  la  faculté  de 
théologie , comme  elle  l’éprouve  tous  les  jours.  C’eft  pour- 
quoi , de  l’avis  du  premier  préfident  Lizet  & d’autres , elle 
lui  écrit  ces  préfentes,  pour  le  fupplier  humblement  d’arrêter 
ces  pernicieufes  feâes , & de  les  extirper  entièrement  ; d’or- 
donner à fes  promoteurs , officiaux  & doyens  ruraux , qu’ils 
veillent  à la  confervation  du  dépôt  de  la  foi  .qu’ils  arrachent 
l’ivraie  du  diocèfe , avant  quelle  étouffe  le  vrai  plant  de  J.  C. 

Et  la  faculté  offre  fes  foi  ns  & fon  zèle  pour  le  fecours  de  ces 
officiers , affurant  qu’on  la  trouvera  toujours  prête  à les  fer- 
vir.  Dans  la  même  année  elle  envoya  au  parlement  de  Rouen 
fa  cenfure  des  propofitions  qu’il  lui  avoit  déférées,  & le  ca- 
talogue des  livres  qu’elle  avoit  défendus. 

L’infatigable  Cochiée  continuoit  de  même  à s’oppofer  XVUT. 
aux  hérétiques.  Bucer  avoit  écrit  trois  livres  en  Allemand  Ouvr»*e«d« 
aux  membres  de  la  diète  de  Wormes  , pour  les  engager  à 
demander  un  concile  national  plutôt  qu’un  général  ; & avoit  ti<jue$. 
répandu  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  termes  injurieux  Cochtamia. 
contre  le  pape  & tout  l’état  eccléfiaftique  , contre  les  édits  Tw- 

de  Wormes  & d’Ausbourg , contre  les  facremens  & les  cé-  anuo, p.’jiw 
rémonies  de  l'églife  , en  s’offrant  de  prouver  dans  une  dif- 
pute  tout  ce  qu’il  avançoit.  Cochiée,  indigné  de  voir  une  fi 
grande  témérité  dans  cet  hérétique,  écrivit  une  lettre  latine 
aux  princes&  auxdéputésdes  villes  catholiques,  & l’envoya 
d’Eichftet  à Wormes  par  un  meffager  exprès.  11  les  y conju- 
roit  de  fe  donner  de  garde  des  menfonges  & des  impoftures 
de  Bucer , & fe  foumet  à fouffrir  la  peine  du  talion  , s’il  ne  le 
convainc  devant  des  juges,  intègres  , & de  fes  erreurs  dans 
la  foi , & de  fa  vie  déréglée.  Cette  lettre  ayant  été  lue  pu- 
bliquement & par  les  Catholiques  & par  les  Protefians, Bucer 
y fit  auffitôt  une  réponfe  latine  affez  ample  ; & Cochiée  ne 
manqua  pas  d’y  répliquer  dans  la  même  langue  , ayanr  tiré 
«le  fon  livre  dix- huit  propofitions  fur  lefquelles  il  demanda  à 
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difputer  contre  Ton  adverfaire  devant  des  juges.  MaisBucer 
n’accepta  pas  ce  parti. 

Dans  la  même  année  Cochlée  publia  en  latin  un  recueil 
d’œuvres  mêlées  , qui  contenoit  trente  traités.  Nous  avons 
parlé  de  plufieurs.  Il  compofa  encore  des  confidérations  fur 
le  traité  de  la  concorde,  contre  deux  écrits  des  Luthériens  ; 
un  effai  contre  les  quatre  conjeélures  d’An  !ré  Ofiander  fur 
la  fin  du  monde  ; une  réplique  à l’Anticochlée  de  Mufculus,' 
touchant  le  facerdoce  & le  facrifice  de  la  nouvelle  loi,  avec 
une  réponfe  à l’Antiboie  de  Bullinger  ; & deux  additions 
contre  le  traité  que  Bucer  avoit  publié  contre  Barthelemi 
Latomus  : de  plus  un  traité  contre  le  hibou  du  nouvel  évan- 
gile ; un  autre  de  la  vénération  des  reliques  contre  Calvin  ; 
un  écrit  fur  l’3CCord  fait  avec  les  Proteftans  à Ratisbonne  , 
contre  le  même  Calvin  ; & une  défenfe , en  allemand , du 
facerdoce  & du  lacrifice.  Il  dit  que  tous  ces  écrits  ferviroient 
à réfuter  une  nouvelle  héréfie  qui  s’élevoit  dans  plufieurs 
villes  de  la  Souabe , & qui  renouvelloit  en  partie  les  erreurs 
des  Manichéens. 

Luther  fit  auffi,  contre  les  trente- deux  articles  des  théolo- 
giens de  Louvain,  un  écrit  allemand  & latin  en  foixante- 
quinzc  propofitions , & le  répandit  de  tous  côtés.  Il  y di-, 
loit  en  premier  lieu , que  tout  ce  qui  s’enfeigne  dans  l’égiife  , 
indépendamment  de  la  parole  de  Dieu,  eft  impiété  & men- 
fonge  : que  fi  on  l’établit  comme  article  de  foi , c’eft  enco- 
re une  impiété,  c’elt  une  héréfie;  que  celui  qui  y ajoute  foi 
eft  un  idolâtre  , & honore  le  démon  en  la  place  de  Dieu. 
D’où  il  concluoit  que  les  Lovaniftes  étoient  idolâtres  & hé- 
rétiques, en  affurant qu’il  y avoitfept  facremens,  fans  être 
fondés  fur  la  parole  de  Dieu.  Queladoûrinedela  fynagogue 
des  Lovaniftes  , touchant  le  baptême  , doit  être  condamnée 
comme  hérétique  : qu’il  faut  rejeter  leur  opinion  touchant 
l’ufage  de  l’euchariftie, étant  pleine  de  profanation,  d’héréfie 
& d’idolâtrie.  Qu’offrir  la  meffc  pour  les  défunts , c’eft  être 
hérétique,  c’eft  b!afphémer,&  que  c’eft  un  menfonge  de  dire 
que  la  meffe  ait  été  ^nltituée  par  J.  C.  Il  rcjetoit  encore  le  ma- 
riage comme  facrement  ; il  déclamoit  contre  l’églife  , qu’il 
appelle l’égüfe papale,  quinetendqu  a ruiner  l’églifede  J.  C. 
Et  comme  ceux  de  Zurich  avoientété  attaqués  par  ce  chef 
de  la  nouvelle  réforme  , ceux-ci  ne  l’épargnèrent  pas  dans 
leur  réponfe.  Ils  la  firent  en  latin  & en  allemand.  « Les 

prophètes 
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»>  prophètes  & les  Apôtres,  difoient-ils,  necherchoient  que  ■ 
»»  la  gioirede  Dieu , fi t non  pas  la  leur  ; ils  n’étoientnifuper- 
» bes,  ni  entêtés,  ils  n’avoient  en  vue  que  le  falut  des  pé- 
y>  chcurs.M.ùs  Luther  ne  penlè  qu’à  les  intérêts,  il  eft  opi- 
» niàtre , il  ell  infolenr  à outrance , Si  livre  auiTitôr  à Satan 
» tousceux  qui  nefouferivent  pas  à les  fentimens.  Dans  tous 
v fes  avertificmens  & lès  corrections , on  remarque  un  efprit 
» malin,  & non  pas  un  cara&èrc  d’ami  8t  de  père.» 

En  effet  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  furieux  & de  plus 
emporté , que  ce  que  Luther  écrivit  contre  les  doéteurs  de 
Louvain  fi:  contre  les  Sacramentaires  dans  cette  année  ; Sc 
fes  difei pies  ne  peuvent  voir,  fans  honte,  les  prodigieux 
égaremens  de  fon  efprit.  En  écrivant  contre  les  premiers  , 
tantôt  il  fait  le  bouffon,  mais  de  la  manière  du  monde  la 
plus  baffe  : il  remplit  toutes  (es  thèfes  de  ces  miférables  équi- 
voques , vaccultas  , au  lieu  de  facilitas , cacolyca  ecclefia  au 
lieu  de  catholica  ; parce  qu'il  trouve  dans  ces  deux  mots  vjc- 
tultas  fi : cacolyca , une  froide  allufion  avec  les  vaches,  les 
médians  & les  loups.  Pour  fe  moquer  de  la  coutume  d’ap- 
peler les  doéteurs  nus  maîtres,  il  appelle  toujours  ceux  de 
Louvain  , noftrolli  magiflrolli , bruta  magijlrollia , croyant 
les  rendre  fort  odieux  &.  fort  méprifables  par  ces  ridicules 
diminutifs  qu’il  invente.  C’eft  ainfi  qu’il  oublioit  toute  pu- 
deur , & qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  s’expofer  lui  même  à la 
rifée  publique , pourvu  qu’il  pouflàt  tout  à l’extrémité  con- 
tre lès  adverfaircs. 

Les  Zuingliens,  quoique  fes  fefhires  en  partie,  ne  furent 
pas  mieux  traités.  11  publia  une  explication  fur  la  genèfe,  où 
il  mit  Zuingle  & Œcolampade  avec  Arius,  avec  Muncer  8c 
les  Anabaptiftes,  avec  les  idolâtres  qui  fe  raifoient  une  idole 
de  leurs  penlées,  fit  les  adoroient  au  mépris  de  la  parole  de 
Dieu.  Dans  fa  petite  confeflion  de  foi  qu’il  publia  enfuite, 
il  les  traita  d’infenfés,  de  blafphémateurs,  de  gens  de  néant, 
de  damnés  pour  qui  il  n’etoit  plus  permis  de  prier,  8:  pro- 
tefta  qu’il  ne  vouloir  plus  avoir  avec  eux  aucun  commerce 
ni  par  lettres,  ni  par  paroles,  ni  par  œuvres,  s’ils  ne  con- 
feflbient  que  le  pain  de  l’Euchariftie  étoir  le  vrai  corps  natu-' 
rel  de  Notre-Seigneur:  que  les  impies  8:  même  le  traître 
Judas  ne  recevoient  pas  moins  par  la  bouche,  que  S.  Pierre 
& les  autres  vrais  fidellcs.  Par-là  il  crut  mettre  fin  aux  fean- 
4 aïeules  interprétations  des  Sacramentaires , qui  tournoient 
Tome  XIX,  B b 
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toutàleur  fens;  & il  déclara  qu’il  tenoir  pour  fanatiques  ceux 
qui  refuferoicntde  foufcrire  à cette  dernière  confeffion  de  foi. 
xx  Calvin  écrivit  à peu  près  du  même  ftyle  contre  deux  faux 

Calvin  écrit  dévots,  libertins  réels , qui,  fous  prétexte  de  fpiritualité, 
à la  reine  de  s’étoient  infinués  dans  l’efprit  de  la  reine  de  Navarre,  & 
Beje7nvitâ  l’avoicnt  infatuée  de  leurs  viftons.  Un  ftyle  plus  modéré  & 
Calvin i ad  des  raifonnemens  plus  folides,  euffent  peut-être  confondu 
an.  154a.  jes  deux  vifionnaires  & ramené  la  reine;  mais  les  emporte- 
lat^Caïvù'  mensde  Calvin  n’inflruifirentperfonne,& ne  firent  qu’irri- 
epiji . Ci.  ter  cette  princefie.  Elle  lui enfitfairedesplaîntes,  & luiécri- 

vit  elle  même  une  lettre,  où  elle  n’oppofe  prefque  que  de  la 
douceur  & de  la  modération  aux  vivacités  & aux  emporte- 
mens  de  fon  adverfaire.  Elle  y tâche  de  juftifier  fa  conduite, 
& de  montrer  qu’elle  n’avoit  pas  eu  tort  de  donner  fa  con- 
fiance aux  deux  perfonnes  qui  avoient  fi  fort  échauffé  la  bile 
de  Calvin.  Mais  cette  princeffe  avoit  été  abufée,  & elle  ne 
s'éroit  point  aperçue  que  ces  deux  prétendus  doéleurs  n’é- 
toient  que  des  hypocrites.  Sa  lettre  eft  du  vingtième  d’A- 
vril  1545. 

Xx*  En  France,  les  difciples  de  Calvin,  quoique  cachés,  ne 
Commence-  laiffoient  pas  de  répandre  leurs  erreurs  & de  faire  quelque 
ment  des  é-  progrès.  Ils  commencèrent  cette  année  une  efpèce  d’églife 
mèes  eifUr"  * Par’s>  <IU'1  s’accrut  avec  le  temps.  Un  certain  gentilhom- 
France.  me  du  Maine  nommé  de  la  Ferrière , homme  très-igno- 
Heje  in  hift ■ rant,  & à qui  un  zèle  outré  pour  les  nouvelles  opinions  te* 
ecu.  I.  x.  /•  nojt  jjeu  fcjence } croyant  pouvoir  éviter  à Paris  les  re- 
cherches que  l’on  faifoit  dans  fon  pays  contre  les  nouveaux 
feélaires , fe  retira  dans  cette  ville.  Sa  femme  qu’il  avoit  ame- 
née avec  lui  y étant  accouchée , il  ne  voulut  jamais  que  fon 
enfant  reçût  le  baptême  par  les  mains  des  Catholiques , ni 
avec  les  cérémonies  ufitéesde  tout  temps  par  l’églife.  lls’em- 
portoit  avec  fureur  contre  ces  cérémonies , & les  traitoit 
d'impies,  fans  pouvoir  dire  en  quoi  confiftoit  leur  impiété. 
Cependant , ne  voulant  pas  laiffer  mourir  fon  enfant  fans  ba- 
ptême , il  envoya  prier  quelque  nouveau  feâaire  de  venir  le 
lui  adminiflrer.  On  fit  de  grandes  difficultés  d’abord , il  fit  des 
inftances  encore  plus  vives  : enfin  il  obtint  ce  qu’il  deman- 
doit.  L’enfant  reçut  le  baptême  par  les  mains  des  hérétiques  ; 
& ceux-ci  confidérant  que  ce  qui  venoit  d’arriver  pourroit 
encore  fe  rencontrer,  & même  bien  plus  fréquemment , ils 
réfoîurcnt  de  nommer  quelques-uns  d’entre  eux  à qui  l’oit 
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|>ourroit  s'adrefier,  foit  pour  l’adminiftration  du  baptême , 
foit  pour  les  autres  befoins  auxquels  ils  feroicnt  en  état  de 
fatisiaire.  Celui  qui  fut  choifi  le  premier,  fut  un  laïque  de 
vingt-deux  ans , nommé  la  Rivière.  On  dreffa  quelques  rè- 
glemens,  on  établit  une  efpèce  de  confifioire,&  l’on  pour- 
vut à fa  fureté  & au  bon  ordre,  autant  qu’on  pouvoir  le  faire 
dans  de  fi  foibles  commencemens. 

L’héréfie  commençoit  aufii  à fe  répandre  dans  lTralie  ; à 
Mantoue  on  découvrit  que  quelques-unsdu  clergé  en  étoient 
déjà  infeftés,  & que  dans  desdifputcsils  donnoient  quelques 
atteintes  aux  vérités  de  la  religion.  Mais  le  cardinal  de  Man- 
toue , par  fon  zèle , arrêta  ces  progrès  : & le  pape  lui  envoya 
un  bref  dans  lequel  il  louoit  les  foins  , & lui  accordoit  une 
pleine  autorité  fur  tout  le  clergé,  &fur  tous  les  religieux 
de  fon  diocèfe  , pour  faire  punir  les  coupables.  Ce  bref  eft 
daté  de  Rome  le  7e.  de  Février  1 345.  Comme  les  mêmes 
erreurs  fe  répandoient  aufii  à Modène , par  les  artifices  & 
les  féduélions  d'un  certain  Philippe  Valatin,  le  pape  n’en 
fut  pas  plutôt  informé,  qu’il  adreifaun  autre  bref,  du  27e. 
de  Mai , au  duc  de  Ferrare,  pour  l’exhorter  à faire  arrêter 
ce  perturbateur,  le  mettre  en  prifon , & rendre  en  cette  oc- 
cafion  à Dieu  & à l’églife  ce  qu’il  leur  devoit  comme  un 
prince  catholique  rempli  de  piété,  qui  doit  marcher  fur  les 
traces  de  fes  ancêtres.  Paul  111  fut  obéi  ; mais  il  eut  de  plus 
grands  embarras  avec  Cofme  de  Medicis,  duc  de  Florence. 
Voici  quelle  en  fut  l'occafion. 

Plufieurs  Florentins  ennuyés  de  l’état  monarchique , & ef- 
pérant  de  voir  bientôt  revivre  leur  ancienne  république , fai- 
foient  connoitre  affez  publiquement  la  vanité  de  leurs  pen- 
fées,  & donnoient  lieu  de  craindre  quelque  foulèvemcnt.  lis 
débitoienr,  pour  appuyer  leurs  idées,  que  Jerôme  Savona- 
rolle  .religieux  Dominicain  dont  on  a parlé  en  fon  temps, & 
qu’ils  regardoient  comme  un  prophète,  avoit  prédit  ce  chan- 
gement qu’ils  efpéroient.  Les  Dominicains  de  Florence  les 
enrretenoient  dans  ces  penfées , & par  cette  inconfidération, 
ilsrendoient  le  danger  plus  grand  & le  mai  plus  à craindre.  Le 
duc  l’ayant  appris,  ordonna  d’abord  à ces  reii  gieurt  de  demeu- 
rer en  repos.de  renir  une  conduite  plus  pacifique;  maisceux- 
ci  n’obéifiant  pas,  il  en  fit  mettre  quelques- uns  des  plus  fédi* 
tieuxen  prifon,  & par  un  édit  qu’il  rendit  public,  il  le  ar  ordon- 
na de  fortir  dans  un  mois  des  trois  monailères  qu'ils  avaient 
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dans  Florence  ; ce  qu’ils  furent  contraints  d’exécuter  : & le 
duc  mit  dans  leur  couvent  de  S.  Marc  , qui  étoit  le  princi- 
pal, des  Auguftins,  dont  le  monaftère  avoit  été  ruiné  de- 
puis peu.  Le  pape  otTenfé  de  cette  entrepife,  & imaginant 
que  le  ciuc  auroit  dû  le  confulter  auparavant , ordonna  aux 
Auguftins  de  quitter  le  monaftère  dans  lequel  ils  étoient 
entrés;  & enjoignit  au  duc,  fur  peine  d’excommunication  , 
de  rétablir  les  Dominicains.  Il  le  prenoit  d'un  ton  fi  haut , il 
menaçoit  avec  tant  de  vivacité,  que  le  duc  craignant  que 
cette  affaire  n’eût  de  fâcheufes  fuites  pour  lui , s’il  s’obftinoit 
à foutenir  ce  qu’il  avoit  fait,  jugea  à propos  de  céder  au 
temps,  & de  rétablir  les  Dominicains. 

Jeremie , patriarche  Grec  de  Conftantinople , occupoit  ce 
fiége  depuis  plus  de  vingt-trois  ans,  ayant  été  élu  en  1521. 
Sous  fon  pontificat , Procore , archevêque  d’Acride  qu’on 
nommoit  la  première  Juftinianée,  vint  à CP.  avec  les  let- 
tres-patentes du  grand-feigneur , qui  portoient  que  l'évêché 
de  Béroé , métropolitaine  de  Theffalonique , étoit  dépendant 
de  fon  diocèfe  ; il  offroit  aux  Turcs  cent  écus  d’or  d’augmen- 
tation au  tribut  que  les  patriarches  payoient , fi  on  vouloit 
lui  reftituer  cette  ville.  Mais  Jeremie  ayant  fait  voirquel’é- 
giife  de  Conftantinople  en  étoit  en  poffelfion  depuis  plus  de 
trois  cents  ans,  gagna  fa  caufe,  à condition  qu’il  paierait 
l’augmentation  du  tribut  que  Procore  avoit  offert  : enforte 
que  ce  même  tribut  monta  dans  cette  année  à quatre  mille 
cent  ducats,  qu’il  falioit  payer  tous  les  ans  le  jour  de  faint 
George.  Jeremie  mourut  en  1544  dans  la  Bulgarie , en  fai- 
fant  fa  vifite.  Denys  né  à Pera , & métropolitain  de  Nico- 
médie,  fut  mis  en  fa  place;  mais  parce  qu’il  avoit  été  élu 
feulement  en  préfence  de  Germain  patriarche  de  Jérufaiem, 
fans  avoir affemblé  lesaurres  évêques  de  fa juridiéiion,  ceux- 
ci  formèrent  leur  oppofirion , fans  être  toutefois  écoutés  : 
Soliman  ayant  confirmé  Denys,  à condition  qu’il  augmente  - 
roit  le  tribut.  Cette  confirmation  n’apaifa  pas  les  troubles. 
Les  évêques  & le  clergé  fe  liguèrent  contre  le  patriarche , 
on  tint  des  conciles  contre  lui.  Il  mourut  néanmoins  dans  fa 
dignité , & Metrophane  de  Céfarée  lui  fuccéda.  Quant  aux 
patriarches  latins , le  cardinal  Farnefe  poffédoit  ce  titre , & 
après  lui  il  fut  donné  à un  Colonne. 

Le  pape  fut  un  peu  confolé  des  défordres  quecatifoit  l’iiê- 
réfie  en  Europe,  parla  proteftation  qu’on  lui  fit,  de  la  part 


Digitized  by  Google 


trVRE  CENT -QUARANTE -DEUXIÈME.  383 
3e  Claude , roi  d’Ethiopie,  de  fe  foumettre  à l’églife  Romai-  ■■ 
ne,  en  abjurant  le  fchifme  de  Diofcorc.  Ce  Claude  avoit  lue-  * * ’n*J* ^ 
cédé  à Ton  père  David , & demandoit  au  pape  des  ouvriers  huncan.n.61. 
apoftoliques , pour  inftruire  fes  fujets  des  dogmes  de  la  re- 
ligion chrétienne  , & établir  des  prêtres.  Paul  III  reçut  avec  Extat  in  lu 
beaucoup  d’honneur  l’envoyé  , qui  étoit  un  prieur  de  reli-  J/°/jr/V 
gieux , nommé  Paul  ; & connut  par  les  lettres  du  monarque , *891. 
que  depuis  quelques  années  il  avoit  fait  partir  un  autre  dé- 
puté qui  étoit  mort  dans  le  voyage.  Le  pape  renvoya  ce 
prieur  avec  un  bref  pour  le  roi  d’Ethiopie , dans  lequel  il  lui 
marquoit  qu’il  rendoit  fes  allions  de  grâces  à Dieu , d’avoir 
éclairé  de  fes  lumières  un  fi  grand  prince  , qui  marchoit  ft 
dignement  fur  les  traces  de  fon  père  David  ; que  la  réputa- 
tion de  fa  probité  étoit  venue  jufqu’à  Rome  , & qu’il  ne 
doutoit  pas  qu’ayant  été  l’héritier  de  fon  royaume , il  hcri- 
teroit  de  même  de  fa  piété , de  fa  religion  envers  Dieu , & 
de  fon  attachement  inviolable  au  fiége  apoftolique , dont  il 
lui  donnoit  déjà  des  preuves  folides  dans  fes  lettres.  Il  lui 


promet , avec  le  fecours  de  Dieu , de  lui  envoyer  dans  peu 
de  faints  millionnaires  , diftingués  par  leur  doltrine  & par 
leur  piété  , & très-propres  à inftruire  fes  fujets  dans  la  foi. 

Il  le  flatte  enfin  qu’il  n’oubliera  rien  pour  lui  envoyer  un 
nonce  apoftolique , afin  de  répandre  les  confolations  fpi- 
rituelles  fur  lui  & fur  tous  fes  peuples.  Ce  bref  eft  daté  de 
Rome  le  vingt- neuvième  d’Août. 

Quelque  temps  auparavant  on  avoit  condamné  en  F rance  XXVT. 

Guillaume  Poyet , chancelier , dont  on  a déjà  parlé.  De  fim- 
pie  avocat  d’Angers,  il  étoit  parvenu , par  le  crédit  de  Louife  yec , chance- 
de  Savoie , mère  du  roi , à la  charge  de  préfident  à mortier , lier  de  Fran- 
& à la  dignité  de  chancelier  en  1538.  Mais  s’étant  fervi  de  Cpan!ei 
fon  autorité  pour  exercer  fa  tyrannie  ,&  commettre  un  grand  de  France , t. 
nombre  de  concufiîons  , fur  les  plaintes  qu’on  fit  au  roi  de  v'e.  de 
fa  conduite  & de  fon  administration , il  fut  arrêté  & mis  à la  1 £ 

Baftiile  le  deuxième  d’Août  1 54i;ce  prince  ordonna  enfuite  718. 
au  parlement  de  travailler  à fon  procès.  On  tira  pour  cet  Mcfertiy  , 
effet , de  divers  parlemens , un  certain  nombre  de  juges , du  at0 
confentement  de  l’accufé.  Les  procédures  furent  longues,  & b juiv. 
durèrent  jufqu’en  cette  année  1545,  dans  laquelle  par  arrêt 
du  vingt  troifième  d’Avril , ce  chancelier,  « pour  les  entre- 
r>  prifes  par  lui  faites  outre  fon  pouvoir , abus  & exaltions, 

» fut  privé  de  fa  dignité, déclaré  inhabile  à tenir  office  royal, 
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» condamné  à cent  mille  livres  d’amende  envers  le  roi , a 
» tenir  prifon  jufqu’à  plein  paiement,  & confiné  pour  cinq 
» ans  en  tel  lieu  & fin  e garde  qu’il  plairoit  à fa  majefté.  » 
Pouraugmenterfaconfufion,l’arrétfutprononcéà  l’audience 
de  la  grand’chatr.bre , les  portes  ouvertes , Poyet  préfent  fk 
nue  tète.On  l’enferma  enfuite  dansla  grolfe  tourdeBourges, 
d’où  il  ne  fortit  qu'après  avoir  cédé  tous  fes  biens  au  rci. 
On  ne  peut  nier  toutefois  que  la  reine  de  Navarre,  fœur  de 
François  I , & la  duchefîo  d’Etampes , maitreffe  de  ce  prince, 
n’aient  eu  beaucoup  de  part  à fa  difgrace , pour  avoir  refufé 
de  fceller  des  lettres-royaux  que  la  Renaudie  avoit  obtenues 
contre  du  Tillet , à la  recommandation  de  la  ducheffe  d E- 
tampes.  Le  roi  donna  feulement  les  fceaux  à François  de 
Montbolon  , préfident  au  parlement  de  Paris  , fans  le  titre 
de  chancelier  ; & Poyet  mourut  d’une  rétention  d’urine  à 
Paris , accablé  de  pauvreté,  d’ignominie  & d’années,  dans  le 
mois  d’Avril  de  l’année  1 548 , âgé  de  foixante-quatorze  ans. 

Le  cinquième  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1546.cn  tint 
une  congrégation  générale  pour  régler  l’ordre  qu'on  devoit 
obferver  dans  les  affaires,  & la  mauière  de  propofer  les  quef- 
tions  dans  la  feflion  fuivante.  On  y lut  le  bref  du  pape , qui 
exemptoit  des  décimes  les  évêques  & les  autres  membres  du 
concile.  Dans  l’examen  qu’on  fit  de  ceux  qui  aurcient  droit 
de  fuffrage  , il  y eut  quelques  contefiations  : le  ctrdinal  de 
Sainte-Croix,  qui  préfidoit  en  la  place  de  celui  de  Monté  qui 
étoit  malade  de  la  goutte  , fut  d'avis  qu’on  laifiat  les  régu- 
liers dans  la  pofilfiion  du  droit  dont  ils  jouiffoient  depuis 
long-temps , & qu’on  leur  accordât  voix  délibérative.  Mais 
Pierre  Pucheco  , évêque  de  Jaq» , fait  depuis  peu  cardinal , 
remontra  que  les  évêques  ne  demandoient  pas  que  tous  les 
réguliers  fuffent  exclus  de  ce  droit,  mais  qu’on  le  refufin  feu- 
lement aux  abbés , dont  le  nombre  ferolt  trop  grand  : & cet 
avis  auroit  été  fuivi , fans  une  nouvelle  difpute  qui  furvint. 

Le  préfident  propoiâ  d’admettre  aux  fuflragcs  trois  abbés 
de  la  congrégation  du  Mont-Cafiîn  que  le  pape  avoir  en- 
voyés au  concile,  & demanda  qu’on  les  y reçût  en  crofie  & 
en  mitre.  On  accorda  le  premier  article  , mais  on  refufa  le 
fécond  ; & Jacques  Nachienti , de  l’ordre  de  faint  Dominique 
& évêque  de  Chiozza  , fit  valoir  le  règlement  qui  ftatuoit 
que  les  évêques  feuls  porteroient  la  crofie  & la  mitre.  Cervin 
répliqua , l'évèque  répartit  -,  le  légat,  comme  en  colère , dit: 
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le  pape  par  fa  bulle  les  appelle  au  concile , voulons-nous  les  y 

en  exclure  ? On  demanda  de  quels  abbés  parloir  cette  bulle.  ‘ * 1 4 * 
Et  après  beaucoup  de  conteflations,  le  cardinal  de  Monté , 
qui  étoit  guéri , revint  dans  I’aflemblée , & la  ht  confentir, 
que  la  voix  de  ces  trois  abbés  ne  pafferoit  que  pour  une, 
lorfqu’ils  penferoient  de  même  , comme  cela  fe  pratiquoit 
dans  les  ordres  religieux , où  le  général  opinoit  pour  tous. 

On  propofa  d’accorder  la  même  grâce  au  Dominicain  Soto, 
célèbre  théologien  : mais  le  cardinal  Cervin  s’y  oppofa  , 
parce  que  Soto  étoit  envoyé  par  le  vicaire- général  de  fon 
ordre  pour  tenir  fa  place  ; & que  la  bulle  du  pape  délèndoit 
d’accorder  le  droit  de  fuffrage  à ceux  qui  occupoient  la  place 
des  autres. 

Quoique  les  légats  fuffent  chargés  du  bref  par  lequel  le  XXIX. 
pape  accordoit  aux  évêques  d’Allemagne  le  droit  de  donner 
leurs  voix  par  procureurs,  ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  le  {vages  par 
faire  paroître , & crurent  qu’au  lieu  de  cette  permifiion,  qui  procureurs.  _ 
auroit  pu  engager  plufieurs  évêques  des  autres  paysà  deman-  j-^aln 
der  la  même  grâce , le  pape  devoir  laifier  à fes  légats  le 
pouvoir  d’accorder  cette  faveur  à ceux  à qui  ils  jugeraient 
à propos  de  l’accorder  pour  des  raifons  particulières.  Aufli 
le  pape  leur  répondit , qu’il  ne  convenoit  pas  de  les  jeter 
dans  l’embarras , & de  les  rendre  odieux  aux  autres  par 
cette  inégalité,  en  accordant  aux  uns  ce  qu’on  refuferoit  à 
d’autres;  qu’ainfi  il  falloir  laifier  tout  égal,  &ne  peint  louf- 
frir  qu’aucun  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  procuration,  eût 
voix  délibérative  dans  le  concile.  C’eft  pourquoi  les  légats 
11’ayant  pas  produit  le  bref,  ni  publié  cette  conceflion  géné- 
rale , refusèrent  le  drpit  de  fuffrage  aux  procureurs  des  évê- 
ques Allemands,  même  à ceux  du  cardinal  d’Ausbourg , dont 
l’un  étoit  un  chanoine  de  fon  égiife  , & l’autre  Claude  le 
Jay  , un  des  dix  premiers  compagnons  de  fainr  Ignace  de 
Loyola  ; & la  même  loi  fut  obfervée  à l’égard  de  tous  les 
autres  qui  étoient  à Trente.  Le  pape  approuva  cette  condui- 
te : on  réfolut  enfui  te  que  les  prélats  diroient  ieurs  avis,  afits 
dans  le  concile  avec  la  mitre  & la  croffe. 

La  contcftation  fut  beaucoup  plus  vive  fur  le  titre  qu’on  Difpute  fur 
donnerait  au  copcile;  & cette  queftion,  qui  paroilFoit  ii  fa-  le  titre  qu’on 
die  à décider  , fut  fouvent  agitée  avec  chaleur  , & troubla  donneroit  au 
plus  d’une  fois  l’afièmblée.  Le  pape  a voit  mandé  à fes  légats,  p^Uv.  ubî 
que  les  décrets  dévoient  commencer  par  cette  formule  : U fup.c.i.n.v. 

B b iy 
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■ i • «■  faim  & facré  concile  de  Trente , œcuménique  & général,  les  légats 

An.  i j 46.  ju  fîége  apojioUque  y préjidant.  Et  ce  fut  ce  titre  qui  fit  routes 
les  difputes.  Baccius  Marcelîus , évêque  de  Fiéfole , dit  que 
pour  relever  fa  dignité,  il  falloit  ajouter  à la  tête  de  chaque 
décret , ces  mots  , repré/entant  l'églifc  univcrfelle  , comme  il 
avoir  été  otièrvé  dans  les  conciles  de  Confiance  & de  Bâle  ; 
& que  quoique  celui  de  Trente  ne  fut  pas  compofé  d'un  fi 
grand  nombre  d’évêques  , il  n’étoit  pas  cependant  d’une 
moindre  réputation  6:  d’une  moindre  autorité.  Plufieurs  au- 
tres prélats  furent  du  même  fentiment  ; mais  d’autres  paru- 
rent d’un  avis  contraire,  particulièrement  Augufiin  Bonucci 
d’Arezzo  , général  de  l’ordre  des  Servites , qui  fit  obferver 
que  ce  titre  étoit  nouveau , & inufité  dans  les  anciens  conci- 
les tenus  avant  celui  de  Confiance,  qui  s’en  étoit  fervi  pour 
cette  raifon  feule;  que  l’églife  ayant  été  divifée  fi  long  temps 
par  le  fçhifme , on  auroit  pu  douter  fi  elle  étoit  repréfentée 
toute  entière  par  ce  concile , & fi  el  le  avoit  la  force  de  réduire 
les  fidelles  à l’unité  par  fes  décrets.  Que  d’ailleurs  ces  mots, 
représentant  l’églife  univcrfelle , n’avoient  pas  été  mis  à tous  les 
décrets  de  Confiance , mais  à ceux-là  feulement  dans  lefquels 
il  s’agifloit  d’affaires  importantes,  lorfqu’on  prononçoit  con- 


tre les  antipapes , ou  que  l’on  condamnoit  quelques  héréfies. 

Pigîiin , auditeur  de  Rote,  ajouta  aux  raifons  du  général 
des  Servites  , que  les  mots  de  repréfentant  Téglifr  univcrfelle , 
étoient  inutiles , puifque  la  bulle  du  pape  & le  décret  pour 
, commencer  le  concile  , le  déclarant  un  fynode  univerfel  & 
œcuménique , ces  derniers  mots  fignifioient  la  même  ebofe  , 
étoient  même  de  plus  grande  autorité , & cauferoient  beau- 
coup moins  de  trouble.  Le  préfident  ayant  beaucoup  loué  ces 
deux  avis,  parut  entrer  davantage  dans  les  raifons  de  Pighin: 
& ajouta , que  le;  mots  dont  on  difputoit,  paroiffoient  à la 
vérité  très- propres  à réprimer  i’héréfie  des  Luthériens;  mais 
qu’il  ne  falloit  pas  fitôt  éclater  contre  eux,  de  peur  de  les 
irriter  & de  lesrcndrc  plus  furieux , particulièrement  dansdes 
circonftances  où  le  concile  n’étoit  pas  nombreux, & ne  voyoit 
point  d’ambafiadeu  rs  des  princes.  11  ajouta , en  bon  partifan  de 
la  cour  Romaine,  qu’on  ne  pouvoir  tirer  aucune  conféquence 
du  concile  de  Bâle  , qui  avoit  dégénéré  dans  une  affemblée 
fehifmatique,  & qui,  par  cette  infeription  faftueufe,  s’étoit 
attiré  la  colère  du  pape  Eugene  IV.  Qu’à  l’égard  du  concile 
de  Confiance,  on  avoit  expofé  les  raifons  qui  l’avoient  en- 
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gagé  à fe  fcrvir  de  ce  titre.  Qu’il  convenoit  au  concile  de  - ■ ■ ■ ■ - — 
Trente  d’imiter  la  modeftie  du  fouverain  pontife,  qui  prend  la  ANl 
qualité  de  ferviteur  des  ferviteurs.  Les  autres  légats  furent  de 
l'avis  du  premier  : le  cardinal  deTrente  fe  joignit  à eux&  leur 
autorité  entraîna  beaucoup  d’évêques.  Mais  le  calme  ne  dura 
pas  long-temps.  La  difpute  recommença , & les  légats  eurent 
beaucoup  de  peine  à l'apaifcr.  Ils  tinrent  ferme , & écrivi- 
rent au  pape  qu’ils  s’étoient  fortement  oppofés  au  titre  que 
la  plupart  desévêques  vouloient  qu’on  mît  aux  décrets,  parce 
qu’il  pourroit  prendre  envie  à quelques-uns  d’y  ajouter  en- 
core cette  claufe,  dont  on  s’étoit  fervi  aux  conciles  de  Conf-  In  tonal* 
tance  & de  Bâle , fi:  qui  n’accommoderoit  nullement  Rome  : 
lequel  concile  tient  fon  pouvoir  immédiatement  de  J.  C.  & que  tous 
de  antique  condition  quils  foient  ,m:me  le  pape  , font  obligés  de 
lui  obéir.  Seripand , général  des  Auguftins,  tenta  de  concilier 
les  deux  partis;  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Les  légats  perfifté- 
rent  fur  la  négative,  fi:  le  pape  fut  très-content  de  leur  zèle. 

On  dit  même  qu’il  fut  d’abord  d’avis  qu’on  retranchât  aufll 
les  mots  A'univerfel  fi:  A'ccuménique , mais , comme  il  les  avoit 
déjà  employés  dans  fa  bulle,  011  n’en  fit  rien. 

La  difpute  étoit  prefque  finie,  lorfqu’ttn  évêque  de  Lan-  Avii^d’un 
ciano  dans  le  royaume  de  Naples  , appelé  Jean  de  Salazar  , évêque  , qui 
larenouveila  , en  remontrant  quelle  étoit  la  fimplicité  des  veut  qu’on 
titres  des  anciens  conciles , dans  lefquels  on  ne  nommoit  pas  jV 

même  les  préfidens  ; & qu’il  fâlloit  en  cela  les  imiter.  Que  le  g.ItJ- 
concile  de  Confiance  étoit  le  premier  qui  avoit  commet. cède  Spond.  in  an. 
mettre  le  nom  des  fiens,  qui  furent  changés  plufieurs  fois  à ad  hune  an‘ 
caufc  du  fcliifme  ; ruais  qu'il  r.c  falloir  pas  fuivre  cet  exemple , rra.p„oto  , 
qui  engageroit  pareillement  à nommer  aufli  Icsambafljdeurs  hijl.  du  co  te. 
de  l’empereur  & du  roi  des  Romains,  puifque  Sigifmond 
& les  princes  qui  fe  trouvoient  avec  lui  à Confiance,  y 
avoient  été  nommés  : ce  que  ce  prélat  traita  de  conduite  en- 
tièrement incompatible  avec  l’humilité  chrétienne,  8:  conclut 
qu'il  falloir  lupprimer  les  noms  des  préfidens.  Cet  avis  fut  fort 
mai  reçu  des  légats;  fi:  le  cardinal  de  Monté  répondit  dans  le 
moment  même  que  les  conciles  avoient  diverfement  parlé 
félon  le  temps  : que  le  pape  ayant  toujours  été  reconnu  pour 
chef  de  l’églife , il  n’y  avoit  aujourd’hui  que  les  Allemands 
qui  demandaient  un  concile  indépendant  du  pape  ; fi:  qu’il 
falloit  s’oppofer  fortement  à une  témérité  fi  hérétique  , & 
faire  voir  qu’ils  étoieut  unis  avec  le  pape  comme  leur  chef, 
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dont  ils  étoicnt  les  légats.  Il  s’étendit  long-temps  fur  ce  fujetj 
en  zélé  ultramontain,  bc  parla  enfuite  d’autres  chofes. 

Le  décret  fut  généralement  approuvé  , à cela  près , que 
Guillaume  Duprat,évéquedeClcrmonr,  fit  encore  quelques 
inftances  pour  engager  les  pères  à confentir  que  le  roi  de 
France  fut  nommé  dans  les  endroits  où  il  feroit  ordonné  de 
prier  Dieu  pour  le  pape , pour  l’empereur  & pour  les  rois , 
puifque  le  papel’avoitfait  de  même  dans  l’indiéfion  du  con- 
cile. Quelques-uns  parurentaflez  favorables  àcette  demande, 
& le  cardinal  de  Sainte-Croix  n’y  fut  pas  contraire  ; mais  il 
ajouta  qu’il  falloit  donc  auflî  nommer  les  autres  rois  félon 
leur  rang:  ce  qui  ne  manqueroit  pas,  dit-il  ,de  caufer  du 
trouble  , à caufe  de  la  préféance.  Et  furies  inftances  que  fi- 
rent les  évêques  François  , que  le  pape  s’étoit  contenté  de 
nommer  feulement  l’empereur  & le  roi  de  France  dans  la 
bulle  de  convocation , & qu’ainfi  il  falloit,  ou  faire  mention 
de  ces  deux  princes  feuls,  ou  ne  rien  dire  ni  de  l’un  ni  del’au- 
tre  ; les  légats  appréhendant  que  cela  ne  fût  injurieux  aux 
autres  rois , répondirent  qu’on  y penferoit , que  chacun  fe- 
roit content  , & fe  tirèrent  ainfi  de  ce  pas. 

Mais  fi  le  pape  étoit  fi  jaloux  de  maintenir  la  fupériorité 
qu’il  préjendoit  au-deffus  du  concile , tes  évêques  étoient  en- 
core plus  zélés  à ne  fe  point  laiffer  dominer  par  les  légats.  Les 
pères  fe  plaignirent  des  préfidens  , qui , fans  les  confulter , 
avoient  admis  & reçu  l’envoyé  de  Mendoza , ambafladeur 
de  fa  mnjefté  impériale , & avoient  ouvert  fes  lettres  dans  la 
première  feflïon  fans  leur  en  faire  part.  Le  cardinal  de  Monté 
ne  manqua  pas  de  répondre  à ces  plaintes  dans  la  congréga- 
tion générale,  & dit  qu'il  étoit  fortfurpris  qu’on  osât  difpu- 
ter  aux  préfidens  le  droit  de  recevoir  les  envoyés  & de  lire 
leurslcttres  , en  les  rapportant  enfuite  au  concile,  pour  en 
délibérer  avec  les  pères.  Et  il  ajouta  , que  comme  l’expé- 
rience montroit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  confufiondans  la 
manière  de  donner  fon  fuffrage  & de  compter  les  voix , les 
préfidens  avoient  chargé  trois  des  plus  anciensévêquesavec 
Pighin  auditeur  deRote, pour  recueillir  les  voix;  & que  fi  cette 
commilfion  , quoique  peu  importante , attirait  encore  des 
reproches  de  la  part  des  pères,  ils  étoient  prêts  de  la  révoquer. 
Sur  l’exemption  de  payer  les  décimes  que  le  pape  avoit  ac- 
cordée aux  évêques  du  concile,  quelques-uns  dirent  que  c’é- 
toit  au  concile  même  à difpenfcr  ce  privilège  : d’autres  voit* 
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Joient  qu’on  l’étendirjufqu’à  leurs  domeftiques.  Les  généraux  ‘ 
des  ordres  religieux  demandèrent  la  même  grâce  ; enfin  tous 
les  membres  du  concile,  qui  n’étoient  pas  prélats,  prétendi- 
rent y avoir  part.  Le  fouverain  pontife  , informé  de  ces  de- 
mandes , n'y  eutaucun  égard, à l’exception  des  religieux  qu’il 
ne  rcfufa  pasabfolument;  mais  il  n’y  eut  rien  d’ordonné  pour 
lors. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  régler  la  manière  d’opiner  dans 
le  concile.  On  a dit  qu’il  avoir  été  déjà  réfolu , que  ce  ne  fe-  1 
roitpoint  par  nations,  comme  dans  leconcile  de  Confiance,  , 
mais  que  chacun  donneroit  fa  voix  en  particulier.  Sur  cette  1 
réfolution  , le  cardinal  de  Monté  dit , qu’il  jugeoit  à propos  1 
de  fe  conformer  à l’ordre  qui  avoit  été  obfervé  dans  le  der-  j 
nier  concile  de  Latran , auquel  il  avoit  affilié  en  qualité  d’ar-  ! 
chevêque  deSiponte:  qu’on  y avoit  établi  trois  députations 
pour  traiter  de  différentes  matières,  qui  ayant  été  mûrement 
examinées , étoient  enfuite  portées  à une  congrégation  géné- 
rale , où  chacun  difoit  librement  fon  avis  :que  ce  qu’on  avoit 
arrêté  dans  cette  congrégation  , étoit  rapporté  dans  les  fef- 
fions  où  l’on  formoit  les  décrers  ; ce  qui  faifoit  que  le  tout 
fe  pafioit  en  paix  & fans  aucun  trouble.  Que  les  matières 
qu’on  devoit  traiter  à Trente  étant  d’une  importance  beau- 
coup plus  grande  que  celles  dont  il  s’agifloit  fous  Jules  II  & 
LeonX  dans  le  concile  de  Latran,  il  étoit  néceffaire  de  par- 
tager ces  matières,  d’établir  une  congrégation  pour  chacune, 
& de  nommer  desperfonnes  pour  former  les  décrets,  furlef- 
quels  chacun  diroit  fon  avis  dans  les  congrégations  généra- 
les, où  les  légats,  pour  laifferune  entière  liberté  , fe  con- 
tenreroient  de  propofer  fimplement , & n’opineroient  que 
dans  les  fefiior.s.  Ce  règlement  étant  pafîè  à la  pluralité  des 
voix,  on  ne  penfa  plus  qu’à  la  fécondé  fefiion. 

Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  indiqué  le  feptième  de  Janvier 
1 5 46.  Outre  les  trois  légats  & Je  cardinal  de  Trente  , on  y 
vit  quatre  archevêques  , ceux  d’Aix  ,de  Palcrme  , d’Upfal 
en  Suède , & d’Armach  en  Ecoffe.  Ces  deux  derniers  , 


dont  l’un  fè  nommoit  01aiis-Magnus,&  l’autre  Robert  Ve-  conc.  t.  4.  p. 
rance  ou  Vaucop , n’avoient  jamais  vu  leurs  diocèles,  parce  'p’,',IV 
qu’ils  n’étoient  que  titulaires  ; & le  pape  , qui  les  cnrretenoit  couc_  -frU. 
à Rome , ne  lesavoit  envoyés  à Trente  que  pour  aider  fes  t. 
légats.  Outre  ces  quatre  archevêques,il  y avoit  encore  vingt-  *!* 

huit  évêques,  au  nombre  defquels  on  place  le  cardinal  Pa-  xc.  p.  j',a. 
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■'  checo  évêque  de  Jaën,  trois  abbés  de  la  congrégation  fi 

An.  1546.  Mont-Caflïn  .quatre  généraux  d’ordres,  environ  vingt  théo- 
logiens qui  fe  tinrent  débout,  les  deux  ambafladeursdu  roi 
des  Romains  , Cartel- Alto  & de  Quêta  , le  père  le  Jai , Sa- 
voyard ,de  la  compagnie  de  Jefus  , procureur  du  cardinal 
d’Ausbourg , & environ  dix-huit  barons  ou  gentilshommes 
du  voifinage  , invités  par  le  cardinal  de  Trente  , & qu’on  fit 
afieoir  furie  banc  des  ambafladeurs.  Les  prélats  , vêtus  de 
leurs  habits  ordinaires,  s’aflemblèrent  d’abord  chez  le  pre- 
mier légat , d’où  ils  allèrent  à l’églife , précédés  de  la  croix  , 
partant  au  milieu  de  trois  cents  foldats  rangés  en  haie  des 
deux  côtés  de  la  rue , avec  quelques  cavaliers , qui  firent  une 
décharge  auflïtôtqtie  les  pères  furent  entrés  dans  l’églife  ,& 
qui  firent  la  garde  durant  toute  la  feffion.  Les  pères  aflem- 
blés,&  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,  prirent  leurs  pla- 
ces. Jean  Fonfeca , évêque  de  Cafteibmare  , chanta  la  meffe 
du  Saint- Efprit,  après  laquelle  Coriolan  Martiran  , évêque 
de  S.  Marc  , fit  un  fermon  fur  la  corruption  des  mœurs  & 
fur  l’état  fâcheux  où  fetrouvoit  la  religion.  L’on  fit  enfuire 
les  prières  accoutumées  , & l’évêque  célébrant  lut  la  bulle 
qui  défendoit  de  recevoir  les  fuffrages  des  procureurs  des 
abfens.  Pallavicin  dit , que  ce  fut  alors  que  IefecrétaireMaf- 
farel  fitleélurc  de  l’exhortation  des  légats  aux  pères  du  con- 
cile, dont  on  a parlé  dans  la  première  feffion,  & dont  on 
croit  auteur  le  cardinal  Polus. 

XXXVI.  On  ne  fit  dans  cette  fertîon  que  le  décret  fuivant , qui  fut 
Diïcrct  qui  lu  par  le  même  évêque  de  Caftellamare  , en  ces  termes.  » Le 
renferme  des  „ fajntconcj]e{ieTrente,  légitimement  aflemblé  fouslacon- 
puîir  les  ” dulte  du  Saint-Efprit,  les  trois  légats  du  fiége  apoftolique 
mœurs.  » y préfidant  : reconnoiflant  avec  l’apôtre  faint  Jacques, 
/ ahi  e cnil.  n tout  bien  excellent  & tout  don  parfait  vient  d’en  haut 
pn) , P.  741.  » & defeend du  pèredes  lumières, qui  départ  la  fagefle  avec 
J icob.  1.  i7-  » abondance  & fans  reproche  à tous  ceux  qui  la  lui  deman- 
Proverb.  1.7.  J)  {jent  ^ & fachant  au(fi  que  ]a  crainte  du  Seigneur  eft  Te 
» commencement  de  la  fagefle  , a réfolu  d’abord  & jugé  à 
» propos  d’exhorter  .comme  il  fait  aujourd’hui,  tous  & çha- 
ffal.  x.  to.  » cun  dcsfidelles  chrétiens  qui  fe  trouvent  à préfent  dans 
» cette  villede Trente, de  fecorriger  desvices  &des  péchés 
» qu’ils  peuvent  avoir  commis  jufques  ici , pour  vivre  à l’a- 
» venir  dans  la  crainte  de  Dieu , & s’abrtenir  des  défirs  de 
t)  la  chair  , de  s’appliquer  à la  prière , & de  fréquenter  les 
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» facremensde  pénitence  & d'euchariftie,  de  vifiter  fouvent  — — 
» les  églifes  ; & que  chacun  enfin  s’efforce  de  tout  fon  pou-  An*  1 W5"' 

« voir  d’accomplir  lescommandemensdu  Seigneur, & faffe 
« tous  les  jours  quelques  prières  particulières  pour  la  paix 
» entre  les  princes  chrétiens  & pour  l’union  de  l’égiife. 

»>  Quant  aux  évêques , & à tous  les  autres  de  l’ordre  facer- 
» dotal  qui  compofenr  dans  cette  ville  le  concile  général , 

>1  ou  qui  y affîftent;  qu’ils  s’appliquent  afiidument  à bénir 
11  Dieu  , & à lui  préfenter  continuellement  l’offrande  de 
» leurs  prières  & de  leurs  louanges,  & qu’au  moins  chaque 
»»  dimanche  , qui  eft  le  jour  auquel  Dieu  a créé  la  lumiè- 
31  re  , & auquel  Notre- Seigneur  eft  reffufcité  & a répandu 
» le  Saint-Efprit  fur  fes  difciples , Usaient  foin  d’offrir  le  fa- 
31  crifice  de  la  meffe  , faifant , comme  le  Saint-Efprit  l’or-  apofl.  t! 
31  donne  par  l’apôtre , des  fupplications  , des  prières , des  “îui 
v demandes  & des  aélionsde  grâcespour  notre  faint  père  le 
31  pape  , pour  l’empereur , pour  les  rois,  & pour  tous  ceux 
ji  qui  font  élevés  en  dignité,  & généralement  pour  tous  les 
31  hommes,  afin  que  nous  menions  une  vie  paifiblc  & tran- 
»»  quille , & que  nous  voyons  l’accroiffement  de  la  foi. 

» Le  faint  concile  les  exhorte  de  plus  à jeûner , au  moins 
*1  tous  les  vendredis,  en  mémoire  de  lapafiion  de  Notre- 
« Seigneur,  & de  faire  des  aumônes  aux  pauvres  ; que  dans 
71  l’églife  cathédrale  on  dife  tous  les  jeudis  la  meffe  du  Saint- 
71  Efprit  avec  les  litanies  & les  autres  prières  ordonnées  à 
31  ce  deffein  , & que  dans  les  autres  églifes  on  dife  le  même 
31  jour , au  moins  les  litanies  & les  prières , & que  fur-tout , 

11  pendant  qu’on  célébrera  les  facrés  my  ftères,  on  s’abftienne 
*>  de  toutes  fortes  d’entretiens  & de  dilcours  frivoles,  qu’on 
71  y foit  attentif,  & qu’on  y réponde  auffi  bien  de  l’efprit 
» que  de  la  bouche.  Et  parce  qu'il  faut  que  les  évêques  fe 
>»  montrent  irréprochables,  fobres,chaftes,&intelligensen  1.  Tim.  ut; 
31  la  conduite  de  leur  propre  famille  ; le  faint  concile  leurre-  *• 

31  commande  premièrement  que  chacun  obferve  à fa  table 
71  une  telle  frugalité,  qu’il  n’y  ait  aucun  excès  ni  fuperfluité 
71  dans  les  mets , & comme  il  eft  ordinaire  de  fe  laiffer  aller 
11  dans  les  repas  à des difcours  vains  & inutiles,  ils  feront 
» faire, pendant  leur  repas,  quelque  leflure  de  l’écriture  fain- 
31  re.  Enfuite  à l’égard  des  domeftiques,  que  chacun  ait  foin 
11  de  lesinftruire,&delesavertir  de  netre  point  querelleux, 

«t  ivrognes,  débauchés , iméreffés , arrogans,  blaphémateurs. 
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■ » ni  déréglés  dans  leurs  mœurs;  mais  qu'ils  évitent  toutes 

An.  1546.  „ fortes  de  vices  , qu’ils  s’affeélionnenr  à la  vertu  , & que 
» dans  toutes  leurs  aélions , leurs  habits  & leur  manière  ex- 
» térieure  , ils  faflent  voir  une  modeftie  & une  honnêteté  di- 
» gnes  des  ferviteurs  & des  domeftiques  qui  appartiennent 
» aux  ininiflres  du  Seigneur. 

» De  plus,le  foin,  l’attention  & le  deflein  principal  du  faint 
concile  étant  de  dilîîper  les  ténèbres  des  héréfies,  qui  de- 
« puis  tant  d’années  ont  couvert  toute  la  face  de  la  terre  , 
» en  réformant  tout  ce  qui  fe  trouvera  avec  befoin  deréfor- 
» me  , ô:  faifant  paroître  dans  tout  fon  éclat  la  pureté  & la 
r>  lumière  de  la  vérité  de  la  religion  catholique , à la  faveur 
» & par  la  proteéfion  de  J.  C.  qui  eft  la  véritable  lumière  : 
Joua.  1.  9.  j>  il  exhorre  tous  les  catholiques  qui  fe  trouvent  ici  aflemblés, 
» ou  qui  s’y  trouveront  dans  la  fuite , particulièrement  ceux 
« qui  font  verfés  dans  les  faintes  lettres , de  s’appliquer  cha- 
» cun  , avec  une  ferieufe  attention , à la  recherche  & a la 
» découverte  des  moyens  par  lefquels  une  fi  fainte  inten- 
» tion  puiffe  être  remplie  , & heureufement  conduite  à fa 
» fin  : de  manière  que , par  les  voies  les  plus  prompres , les 
» plus  prudentes  & les  plus  convenables , on  parvienne  à 
n condamner  ce  qui  fe  trouvera  condamnable,  & approuver 
» ce  qui  fera  digne  d’approbation  , & qu’ainfi  par  toute  la 
« terre,  tous  les  hommes  puifîent  d’une  même  bouche,  & 
» par  une  même  profeftion  de  foi , bénir  & glorifier  Dieu, 
» père  de  N.  S.  J.  C.  Au  refte , dans  les  fuffrages.conformé- 
» ment  aux  ftatuts  du  concile  de  Tolède,  lorfque  les  prêtres 
CortciV.  Tôle-  ” f'u  Seigneur  tiendront  leur  feance  dans  le  lieu  de  béné- 
tiin.  XI.  c.  t.  » diélion,  aucun  ne  doit  s’emporter  jufqu'à  troubler  l’affem- 
loictao.  iy.  „ ^léc  par  des  bruits  & des  tumultes  indiferets  , ou  par  des 
Co’ijiant./tff.  ” cris  & des  paroles  inconfidérées,  ni  par  des  conteftarioâis 
1.  Hrctcar.  c.  » vaines,  opiniâtres  & mal  fondées  ; mais  chacun  tâchera 
***•  » d’adoucir  tout  ce  qu’il  aura  à dire,  par  des  termes  fi  affables 

» & des  exprdîïons  fi  honnêtes , que  ceux  qui  lesentendront 
» n’en  foient  point  effenfés , & que  la  droiture  du  jugement 
» ne  toit  point  altérée  par  le  trouble  de  l’efprit. 

» Enfin  le  faint  concile  a ordonné  Sz  déclaré , que  s’il  ar- 
r rive  par  hafard  que  quelqu’un  n’ait  pas  féance  dans  fon 
» rang,  & en  la  place  qui  lui  eft  due  , &fe  trouve  obligé 
» d’opiner  & de  donner  fon  avis , même  par  le  mot  P Lacet, 
v c’eft- à-dire  je  le  trouve  bon  , & d'alfifter  aux  aliemblées, 
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n ou  d’avoir  part  à quelque  autre  acte  que  ce  puiffe  être , 

» pendant  le  concile  , dans  les  différentes  congrégations  ; 

» perf'onne  dans  la  fuite  n’en  fouffre  pour  cela  aucun  pré- 
» judice,  &perfonne  n’en  puiffe  prétendre  l’acquifition  d’un 
» nouveau  droit.  » A quoi  les  pères  répondirent  qu’ils  ap- 
prouvoient  ce  décret  ,Pbcet.  Et  le  même  prélat  qui  en  avoit 
fait  la  leélure,  leur  ayant  demandé,  s’ils  trouvoient  bon  qu’on 
indiquât  la  feflîon  fuivante  au  quatrième  de  Février  pro- 
chain, ils  répondirent  d’un  commun  confemement  qu’ils  l’a- 
gréoicnt , Pbcet.  Mais  les  évêques  François  firent  de  nou- 
velles inftances  furie  titre  du  décret,  & perfiftèrent  à de- 
mander qu’on  y mît  que  le  concile  repréfentoit  l’églife  uni- 
verfelle.  Ce  qui  fut  encore  débattu  dans  la  congrégation , qui 
ne  fe  tint  que  le  treizième  de  Janvier  , parce  que  Pacheco  , 
évêque  de  Jaën  , nommé  cardinal  à Rome  dans  le  mois  de 
Décembre  dernier , étant  Efpagnol , attendoit  le  confente- 
ment  de  l’empereur  , afin  d’y  afiifter  en  cette  qualité. 

Dans  cette  congrégation  , le  premier  des  légats  fe  plaignit 
de  ceux  qui , dans  la  dernière  felfion , s’étoient  oppofés  au 
titre  du  concile  ; ce  qui  n’avoit  pas  été  particulier  aux  évê- 
quesFrançois,  puifquc  d’autres  Italiens  & Efpagnolsavoient 
formé  les  mêmes  oppofitions  : entre  autres,  Jean  Salazar  évê- 
que de  Lanciano , Fonfeca  de  Caftellamare , Didace  , Alaba 
d’Afiorga,  tous  trois  Efpagnols,  & parmi  les  Italiens, Pierre 
Pagliavia  archevêque  de Palerme,BacciusMarceilus évêque 
de  Fiézole,  Henri LoffredusdeCappacio , JacobellusdeBel- 
cailro.  Le  préfident  ajouta,  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  faire 
paroître  dans  les  feffions  qu’il  y eût  diverfité  de  fentimens: 
que  les  congrégations  fe  tenoient  pour  donner  à chacun  la 
liberté  de  dire  fon  avis , que  pour  cette  raifon  elles  étoienr 
fecrètes  ; mais  que  dans  les  feflions  publiques  il  falloir  qu’il 
y eût  conformité  de  fentimens , pour  ne  point  donner  aux 
hérétiques  occafion  d’en  tirer  avantage , rien  n’étant  plus 
propreà  mortifier  les  hérétiques,  & à confirmer  les  Catho- 
liques dans  la  vraie  foi , que  de  voirtous  les  pères  concou- 
rir unanimement  à maintenir  la  vérité.  Qu’au  refte  il  n’y 
avoit  point  de  titre  qui  convint  mieux  au  concile , que  ce- 
lui de  faint , d’univerfel  & d'œcuménique , que  le  pape  lui 
donnoit  dans  fes  bulles  ; que  ces  mots  difoient  la  même  citofe 
que  ceux  dont  il  étoit  quefiion , puifque  qui  dit  univerfelle 
&•  œcuménique  , dit  autant  que  représentant  l'égtife  univer - 


An.  1546. 


XXXVII; 

Congréga- 
tion où  l’on 
renouvelle  la 
difpute  lurle 
titre  des  dé- 
crets. 

Pallav.  in 
hifl.  concil . 
Trid.  I.  6.  c. 
î.  n.  4.  c.  6. 
n.  1.  £r  ll‘l. 
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>■  ■ — [elle.  Enfuite  le  préfident  demanda  à chacun  fon  avis. 

An.  1546.  Le  cardinal  Pacheco  dit , que  le  concile  pouvant  prendre 
un  grand  nombre  de  titres , félon  les  différentes  matières  qui 
s’y  traitoient,  pour  montrer  fon  autorité  : il  futfifoit  de  lui 
donner  le  principal , comme  un  empereur  qui  pollède  plu- 
sieurs royaumes,  & qui  ne  met  toutefois  dans  les  édits  que  le 
titre  qui  leur  donne  plus  de  force.  Que  d’ailleurs  il  eft  inutile 
de  coutelier  là-deffus , puifqu’il  ne  s’agit  encore  que  des  pré- 
liminaires. L'évêque  de  Fiézole , foutenantle  titre  de  repré- 
/entant  Péglife  univerfelle  , dit  qu’il  étoit  obligé  en  confcience 
de  n’approuver  aucun  décret  auquel  il  ne  feroit  pas , & qu’il 
étoit  inutile  d’en  venir  aux  opinions,  comme  le  cardinal  Polus 
l’avoit  propofé , parce  quil  ne  relâcheroit  rien  de  fon  fenti- 
ment;  cequilui  attira  quelque  réprimande  de  la  part  du  pré- 
fident.  Les  évêques  de  Feltri  & de  faint  Marc  donnèrent 
aufli  leurs  avis  d’une  manière  affez  embrouillée&  qui  ne  dé- 
cidoit  rien  : de  forte  que  la  conteftation  auroit  duré  plus  long- 
temps, fi  Jerome  Seripand,  général  des  Auguftins , n’eût 
attiré  le  plus  grand  nombre  de  fon  côté.  Ce  religieux  com- 
prenant la  difficulté  qu'il  y avoit  à unir  les  pères  dans  une 
conformité  de  fentimens , & à accorder  la  vidoire  au  parti 
oppofé,  répéta  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  dans  une  autre  occafton: 
qu’ilnes’agiffoitpasdefavoir  fi  l’on  dcvoitabfolument  ex- 
clure ce  titre  , mais  feulement  s’il  n’étoit  pas  plus  à propos 
d’attendre  queleconcilefùtplusnombreux,pourl’employer 
à la  tête  des  décrets  les  plus  importuns , afin  d’en  augmenter 
la  dignité.  Comme  dans  cet  avis  il  ne  s’agiffoit  que  de  dif- 
férer, le  plus  grand  nombre  s’y  rendit  ; & l’on  convint  feu- 
lement , qu’au  titre  de  faint  & Jacré  concile  ,on  ajourer  oit 
les  mots  à' œcuménique  & d 'univcrfel , que  le  pape  lui  avoit 
donné  dans  fes  bulles.  L’on  propofa  enfin  les  trois  chefs  qui 
faifoient  l’objet  du  concile,  l’extirpation  des  héréfies , la  ré- 
formation  de  la  difcipline , & l’union  entre  les  princes  chré- 
tiens ; & l’on  convint  d’en  dire  fon  avis  dans  la  prochaine 
congrégation  , pour  favoir  comment  on  les  traiteroit.  L’ar- 
chevêque d’Aix  , les  évêques  de  Feltri  & d’Aftorga  furent 
nommés  pour  examiner  les  procurations , & les  excufes  en- 
voyées par  quelques  évêques  abfens  , afin  d’en  faire  leur 
XXXVIII.  rapport  à la  congrégation  fuivante. 
tirafiirVor-  Elle  fe  tint  le  dix- huitième  de  Janvier  , & la  paix  n’y 
die  qu’on  régna  pas  plus  que  dans  les  autres.  Le  fujet  des  conteftations 

étoit 
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iétoit  touchant  l’ordre  qu’on  devoir  obferver  en  traitant  les  An  f ? 
trois  chefs  propofés  par  le  préfident  ; fi  l'on  commenceroit  doit  tenir 
par  les  dogmes  & les  matières  de  foi  , pour  les  continuer  ‘•a’1’ 
dans  la  fuite  fans  interruption , où  fi  l’on  s'appliquerait  d’a-  ™c'r"s  es  ma* 
bordàlaréformationdeladifcipline&des  mœurs  du  clergé,  PalLtv.  ubl 
ou  enfin  ftl’on  traiteroit  de  l’un  & del’autreen  mèmetetnps.  A/’- l-  J5;  f-7* 
veux  quietoientdu  premier  (entiment,  diloicnt  que  cet  or-  hu,ic  t;nn  ,1# 
dre  avoit  été  pratiqué  dansles  anciens  conciles,  oul’onavoit  10.  6 r yi*. 
commencé  par  les  matières  les  plus  importantes  : telle  qu’eft 
la  foi , comparée  avec  les  vertus  morales  qui  regardent  la 
correétion  des  mœurs;  que  la  foi  eft  le  fondement  du  falut, 
fit  que  l’on  ne  commence  jamais  un  édifice  par  le  toit , mais 
par  les  fondemens  ; en  un  mot  que  c’étoit  un  plus  grand 
péché  d’errer  dans  la  foi , que  de  manquer  dans  les  aétions 
humaines. 


Les  évêques , amis  deslégats,  ajoutèrent  à cesraifons,  que 
quand  une  ville  eft  afliégée  ,onpenfe  plutôt  à repouffer  l'en- 
nemi qu’à  corriger  les  habitans , pour  ne  point  irriter  ces  der- 
niers , du  fecours  defquels  on  a befoin  pour  fe  défendre  : ou- 
tre queceferoir  une  folie  de  fe  déclarer  d’abord  coupable  en 
fe  foumetrant  à la  cenfure  des  rebelles , qu'on  reconnoirroit 


en  quelque  manière  pour  fes  juges.  Qu’enfin  il  n’étoit  pas  à 
propos  de  penfer  à guérir  des  maladies  légères  & négliger  cel- 
les qui  tendent  à la  ruine  entière  des  fidelles.  Qu’au  refte  il  ne 
s’agiffoit  que  de  réformer  quelques  abus  de  la  cour  de  Rome; 
& qu’il  n’étoit  pas  prudent  que  le  prince  fournît  fa  cour  à la 
correction  de  fes  fujets , que  c’eft  à lui  à établir  des  lois  pour 
cette  réformation  : que  les  prélats  qui  la  demandoient  n’a- 


voient  d’autres  motifs  que  de  faire  la  cour  à leurs  princes,  qui 
n’étoient  pas  amis  du  pape , & qui  feraient  peut-être  ravis  de 
voir  renouvelier  les  anciennes  brouilleries  entre  le  fouve- 


rain  pontife  & les  partifans  des  conciles  de  Confiance  & de 
Bâle.  Tel  étoit  l’avis  du  cardinal  Pacheco  , de  l’archevêque 
d’Aix , de  l’évêque  de  Bitonte  & de  quelques  autres , qui  con- 
clurent quepour  éviter  tous  les  inconvéniens  qui  pouvoient 
naître  du  fentiment  oppofé , il  falloir  s’arrêter  d’abord  à l’e- 
xamen des  dogmes, & laifTer  au  pape  le  foin  d’établir  deslois 
pour  la  réformation  dcfacour , dans  la  crainte  que  le  concile 
n’en  fit  de  trop  févères , qui  ne  l’erviroient  qu’à  irriter  le  mal 
au  lieu  de  le  guérir. 

La  fécondé  opinion  foutenue  parle  plus  grand  nombré  ,,.5 
Jome  XIX.  C c 
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— . des  évêques  Allemands,  à la  tête  defquels  fe  trouvoitle  car^ 
An.  1546.  dinal  de  Trente , étoit  qu’on  ne  pouvoit  toucher  utilement 
au  dogme  ,que  l’on  n’eût  auparavant  réformé  les  abus  qui 
a voient  donn  é occafion  aux  héréfies  ; & les  prélats  qui  étoient 
de  ce  fentiment , après  s’être  fort  étendus  là-deffus,  conclu- 
rent, que  tant  que  le  fcandale  dureroit,  & que  la  corruption 
des  mœurs  régneroit  dans  les  eccléfiaftiques , l’on  n’ajoute- 
roit  aucune  foi  à tout  ce  qu’ils  enfeigneroient , tous  les  hom- 
mes étant  attachés  à cette  maxime  ; qu’on  doit  prendre  garde 
aux  aélions  plutôt  qu’aux  paroles.  Outre  qu’il  nefalloit  point 
fe  régler  fur  les  anciens  conciles , parce  qu’en  ce  temps- là  il 
y a voit  très- peu  de  corruption  parmi  les  chrétiens,  ou  du 
moins  les  héréfies  ne  venoient  pas  de  cette  caufe.  Qu’enfia 
ce  feroit  montrer  qu’on  ne  veut  pas  fe  corriger , fi  l’on  négli- 
geoit  la  réformation  : ce  qui  éloigneroit  davantage  les  héré- 
tiques , & rendroit  leur  converfton  plus  difficile.  Le  cardinal 
Pacheco  & l’archevêque  d’Aix  parlèrent  enfuite  contre  cet 
avis , & firent  voir  de  quelle  importance  il  étoit  d’empêcher 
que  l’héréfie  ne  fît  de  plus  grands  progrès,  & combien  il 
étoit  néceffaire  de  la  réprimer  par  un  décret  commun  de 
toute  Péglife.  Leur  vue  étoit  de  différer  la  réformation  de  la 
difeipline, dans  l’efpérance  que  les  évêques  de  leurs  nations 
étant  plus  nombreux,  on  décideroit  enfuite  conformément 
à leur  avis. 

Le  troifième  avis  fut  ouvert  par  Thomas  Campegge 
évêque  de  Feltri , qui  opina  que  la  réformation  & la  foi  ne 
pou  voient  pas  fe  féparer,  n’y  ayant  point  de  dogme  dont  on 
n’abusât,  ni  d’abus  qui  ne  vint  de  quelque  mauvaife  interpré- 
tation d’un  dogme.  Qu’il  falloir  donc  les  traiter  tous  deux  en- 
femble  .-d’autant  plus  que,  tout  le  monde  ayant  les  yeux  fur 
le  concile,  duquel  on  attendoit  le  remède  à tous  les  maux 
qui  défoloient  l’églife , on  feroit  plus  content  fi  l’on  traitoit 
les  deux  matières  enfemble  , qu’en  les  prenant  l’une  après 
l’autre  : ce  qui  ne  feroit  pas  d’une  difficile  exécution , fi  l’on 
chargeoit  un  certain  nombre  d’évêques  pour  examiner  les 
dogmes,  & d’autres  pour  la  réformation,  ce  qui  paroiffoit 
être  l’avis  du  premier  légat  ; mais  qu’il  falloir  fe  hâter  pen- 
dant que  les  princes  chrétiens  jeuiffoient  de  la  paix,  qui  dans 
la  fuite  destemps  pourreit  peut-être  fe  trouver  rompue.  Que 
pour  cela  il  falloit  s’étudier  à abréger  le  concile  le  pius  qu’il 
feroit  poffible , pour  ne  pas  laiffer  trop  long-temps  les  égiifes 
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privées  de  leurs  pafteurs,  & pour  d’autres  raifons;  ce  qui 
«toit  entrer  dans  les  deflcinsdu  pape,  qui  ne  vouloit  pas  que 
le  concile  durât  trop.  Ce  dernier  avis  de  l’évêque  de  Feltri 
prévalut  dans  la  fuite.  Mais  les  légats  n’ayant  pas  deffein  de 
rien  conclure  dans  cette  affetnblée , dirent  qu’eu  égard  à l’im- 
portance de  la  matière  qui  demandoit  du  temps,  ils  y penfe- 
roient  à loiftr , & propoleroientdans  la  prochaine  congréga- 
tion les  points  conteftéspouren  décider.  Les  évêques  Fran- 
çois vouloient  qu’on  travaillât  fur  tout  à la  paix,  que  leconcile 
écrivit  pour  cet  effet  àl’empereur , au  roi  de  France  & aux  au- 
tres princes,  qu’on  leur  donnât  avis  delà  convocation  du  con- 
cile, & qu’on  les  priât  d’y  envoyer  leurs  ambaffadeurs  Scieurs 
évêques  pour  travailler  à une  paix  foüde;  qu’enfin  l’on  y in- 
vitât amiablemenr  les  Luthériens , pour  fe  joindre  aux  Catho- 
liques. Mais  le  préfident  remit  toutes  les  affaires;  & l’on  déli- 
béra qu’il  y aurait  deux  congrégations  chaque  iemaine , le 
lundi  & le  vendredi , fans  qu’il  fût  befoin  de  les  annoncer. 

Cette  congrégation  étant  finie , les  légats  écrivirent  à Ro- 
me pour  informer  le  pape  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  & le 
prefier  d’envoyer  les  inffruétions  qu’on  leur  avoit  promifes, 

& de  l’argent  pour  les  pauvres  evêques , qui  n’étoient  venus 
au  concile  qu’en  comptant  fur  fes  promelTcs  & celles  du  car- 
dinal Farnefe.  Mais  le  pape  ne  répondit  rien  à ces  demandes, 
ce  qui  furprit.  On  crut  que  l’affaire  du  concile  n’étoit  pas 
ce  qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur , & qu'occupé  des  penfées 
de  la  guerre  que  Farnefe  avoit  conclue  l’année  précédente 
avec  l'empereur  contre  les  Luthériens , c’étoit  afl'ez  pour  lui 
que  le  concile  fût  ouvert.  Durant  ces  délais , le  parti  de  ceux 
qui  vouloient  qu'on  commençât  les  adions  du  concile  parla 
réformation , devenoit  plus  fort  : ce  qui  parut  d ;ns  la  con- 
grégation fuivante. 

Elle  fut  tenue  le  ne.  de  Janvier  ; & il  y eut  encore  de 
grandes  difputes  entre  les  pères  touchant  la  manière  de  pro- 
céder. Le  cardinal  de  Monté  propofa  d’abord , que  les  pré-  rcq"ut0  Jqûe°ln 
lats  ayant  examiné  dans  la  précédente  congrégation  s’il  doit  être 
étoit  néceffaire  de  joindre  l’examen  des  dogmes  avec  celui  l'°obe  de* 
de  la  réformation , il  les  prioit  d’expofer  quel  étoit  leur  fen-  utJ 

tintent  là-deffus , afin  d’en  faire  un  décret  dans  la  prochaine  fup.  1. 6.  c.  7. 
feffion.  Le  cardinal  de  Trente  prit  la  parole,  & tâcha  de  "•  6- 
montrer  par  un  difeours  étudié  qu’il  ne  falloir  penfer qu’à  la  ^°e 

ré  formation , en  faifant  voir  que  le  Saint-Efpritn’habiteroit/ui,  fin*. 

Ce  ij 
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jamais  dans  les  membres  du  concile,  qu’ils  ne  fuffent puri- 
fiés auparavant.  Son  (entiment  fut  appuyé  par  les  évêques  de 
Cappacio  & de  Chioggia,qui  s’efforcèrent  de  prouver  que 
la  réforme  du  clergé  étoit  le  plus  puiffant , & même  l’unique 
remède  pour  réconcilier  les  hérétiques.  Comme  le  difcours 
du  cardinal  & fon  autorité  paroiff^ient  faire  quelque  impref- 
fion  fur  l’elprit  des  pères,  & étoient  capables  d’attirer  le  plus 
grand  nombre  dans  fon  fentiment,  le  premier  légat  prit  la 
parole  & dit  : qu’il  rendoit  grâces  au  Seigneur  des  lèntimens 
qu’il  avoit  infpirés  au  cardinal  de  Trente,  qui  étoient  vrai- 
ment dignes  d'un  prélat  animé  du  zèle  de  l’égüfe,  & que  rien 
ne  paroiffoit  plus  jufie  que  de  réformer  le  clergé  : mais  que 
les  pères  du  concile  dévoient  commencer  la  réforme  par  eux- 
mêmes  ; & que  comme  il  étoit  le  premier , obligé  par  confé- 
quent  de  montrer  l’exemple,  il  alloit  fe  démettre  de  fon  évê- 
ché de  Pavie  ,fe  défaire  de  fes beaux  meubles,  & retrancher 
le  nombre  de  fesdomeftiques:quefi  tous  les  autres  vouloient 
faire  la  même  chofe,  on  pouvoit  furemcnt  cfpérer  dans  peu 
de  jours  une  réformation  entière  dans  les  eccléfiafiiques,  qui 
exciteroit  toutes  les  autres  nations  à fuivre  leur  exemple. 
Qu’il  ne  falloit  pas  cependant  négliger  pour  cela  d’examiner 
les  dogmes , ni  permettre  que  tant  de  peuples , enfevelis  dans 
les  ténèbres  de  l’erreur , fuffent  privés  des  lumières  du  con- 
cile, dont  le  devoir  éroit  de  les  éclairer.  Que  la  réformation 
de  tous  les  chrétiens  n’etoit  pas  un  petit  ouvrage , ni  qui  put 
fe  faire  en  peu  de  temps  ; que  ce  n’étoit  pas  la  feule  cour  de 
Rome , contre  laquelle  on  crioit  tant,  qu’il  falloit  corriger; 
que  la  corruption  n’étoit  pas  moins  grande  dans  les  autres 
états.  Que  les  abus  étoient  dans  tous  les  ordres;  & que  la  ré- 
forme étant  un  ouvrage  de  longue  haleine , il  ne  convenoît 
pas , pendant  qu’on  y travailleroit , de  laiffer  les  fidelles  in- 
certains dans  la  foi. 

Ce  difcours  du  premier  légat  déconcerta  la  plupart  de 
ceux  qui  demandoient  la  réformation  avec  plus  de  chaleur. 
Le  cardinal  de  Trente  fentant  qu’on  lui  reprochoir  indireâe- 
mentfes  grands  revenus  en  biens  eccléfiafiiques  & la  magni- 
ficence de  fa  cour , parut  troublé  & dit  qu’on  avoit  pris  ion 
avis  en  mauvaife  part,  qu’il  n’avoit  jamais  eu  intention  d’of- 
fenfer  perfonne  : qu’il  favoit  bien  qu’il  y avoir  des  prélats 
très-capables  de  gouverner  deux  évéchés , & fouvent  mieux 
qu’un  feul  par  d’autres  ; & qu’il  étoit  prêt  de  le  défaire  de 
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ifbn  évêché  de  Brefle , fi  le  concile  le  jugeoit  à propos.  Le  An 
cardinal  de  Sainte  Croix,  pour  entrer  dans  les  fentiinens  de 
fon  collègue,  fit  voir  lanécelfité  de  commencer  parles  ma- 
tières de  foi,  à l’exemple  des  anciens  conciles.  Les  cardinaux 
Polus  & Pacheco  furent  du  même  avis , ajoutant  qu’il  ne  s’a- 
gifioit  pas  ici  d'une  réformation  particulière  rellreinteà  une 
certaine  clafle  de  pcrfonnes,  & qu’il  failoit  la  rendre  géné- 
rale. Ce  qui  fut  confirmé  par  le  général  des  Servîtes,  qui 
montra  que  les  hérétiques  prouvoient  la  faufleté  de  la  reli- 
gion catholique  par  la  corruption  des  mœurs  de  ceux  qui  la 
profefloient  ; d’où  il  s’enfuivoit  que , fi  l’on  n’établiffoit  au- 
paravant la  vérité  de  cette  religion  , quelque  réforme  qu’on 
établît  dans  la  difeipline , on  ne  prouveroit  jamais  que 
ceux  dont  1%  vie  feroit  fcandaleufe,  fuivilTent  une  doftrine 
véritable. 

Cependant  malgré  toutes  ces  raifons , les  pères  conclu- 
rent qu’il  failoit  traiter  enfemble  les  matières  de  la  foi  & 
celles  de  la  réformation , comme  la  plupart  le  fouhaitoient 
& le  croyoient  néceflaire.  Et  quoique  les  légats  euffent  fort 
à cœur  qu’on  ne  touchât  point  à cette  fécondé  queftion , dans 
la  crainte  qu’ils  ne  fuflent  obligés  de  la  traiter  feule , ils  furent 
ravis  qu’on  eût  pris  le  parti  de  ne  point  féparer  ces  deux  cho- 
fes  , & fe  regardèrent  comme  victorieux;  outre  qu’ils  ne 
pouvoientpas  réfifter  à tous  les  états  de  la  chrétienté,  qui 
demandoient  la  réformation.  Mais  ce  qui  fit  le  plus  d’impref- 
lionfur  lesefprits,  pour  (ê  réfoudre  à traiter  les  deux  ma- 
tières enfemble , fut  ce  qui  a voit  été  dit  dans  la  dernière  diète 
de  ‘Wormes,  qu’il  failoit  voir  que!  progrès  feroit  le  concile 
dans  la  difeuflion  des  dogmes  & dans  la  réformation  ;&  que 
s’il  ne  remédioit  aux  maux  qui  affligeoient  l’églife , on  con- 
voqueroit  une  autre  diète  àRatisbonne  pour  y fuppléer.  Sur 
ce  rapport , les  pères  crurent  qu’il  feroit  dangereux  de  ne 
s’attacher  qu’au  dogme,  ou  à la  réformation,  féparément;  & 
qu’il  failoit  les  traiter  enfemble , pour  ne  pas  laifler  prendre 
à des  perfonnesféculièresun  parti  qui  neferviroit  qu’à  cou- 
vrir l’églife  d’opprobre , & qu'à  faire  triompher  les  héréti- 
ques. Il  fut  donc  réfolu  qu’on  traiteroit  de  la  doétrine  & de 
la  réformation  en  même  temps.  Après  cette  délibération  ,Ies 
légats  écrivirent  au  pape  , de  l’on  chargea  l’évéque  de  faint 
Marc  de  dreffer  les  lettres  que  le  concile  devoit  envoyer  à 
l’empereur , au  roi  des  Romains,  au  roi  de  France  &aux 
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- autres  rois  catholiques  , 8c  de  les  faire  voir  dans  la  congrè- 

An.  1546.  garion  prochaine. 

XL.  Les  légats  ne  manquèrent  pas  d’informer  le  cardinal  Far- 
Le  papeécrit  nepe  jg  tout  ce  venoit  je  fe  pa(T2r  & de  faire  valoir 

fes  légats  leur  zele  & leur  attention  pour  la  courne  Rome  & le  pape  en 
contre  cette  particulier  ; maison  n’eut  pas  à Rome  des  idées  fi  avanta- 
lé£)Z°n'bi  8eules  * & lorfqu’ils  nes’attendoientqu’à  recevoir  des  louan- 
fuprà  1.  6.  c.  ges  , les  cardinaux  Farnefe  8c  Maffée  leur  écrivirent  de  ne 
7.  n.  11  (tu.  point  exécuter  le  dernier  décret,  leur  marquant  qu’il  étoit 
impoflible  de  traiter  eufemble  deux  points  fi  importans  8c 
d’une  fi  grande  diftufflon , qu’il  falloit  s’attacher  feulement 
au  plus  digne,  qui  étoit  celui  de  la  foi  8c  des  dogmes,  infi- 
niment au  defTusdes  vertus  morales,  8c  que  telle  avoir  été 
la  pratique  des  anciens  conciles  ; qu’il  ne  falloit  point  l'elaif- 
fer  entr  àner  aux  fantaifies  de  certains  efprirs  turbulens  ; 8c 
qu’ils  s'étoient  conduits  au  hafard,  au  lieu  de  fuivre  exaéle- 
ment  les  ordres  du  pape.  Mais  la  correction  fut  encore  plus 
vive  , quand  le  pape  lui-même  eut  été  informé  de  leur  der- 
nière rélolution.  11  leur  manda  qu’il  étoit  fort  en  colère  qu’ils 
euffent  contenu  à l’examen  de  la  réformation , qu’ils  dévoient 
exécuter  les  premiers  ordres  qu’il  leur  avoit  donnés  ; 6c 
qu'abi’olument  il  ne  falloit  pas  permettre  qu’on  traitât  dans 
le  concile  d’autres  matières  que  de  celles  qui  concernent  la 
foi , malgré  la  rélolution  qu’on  venoit  de  prendre  dans  la 
dernière  congrégation. 

XL1.  Cette  lettre  affligea  beaucoup  les  légats,  8c  ce  qui  les  em- 
barrafioit  le  plus , étoit  l’ordre  que  le  pape  leur  donnoit  de 
gats  au  car-  rétra&erce  qu’ils avoient fait,  8c  d’expoferainfileur  réputa- 
dinal  Farne-  tion.Pourfetiter dece  pas  .ilsécrivirentaucardinalFarnefe, 
{*Pallav  Ubi  qu’en  figiifiantaux  pères  la  volonté  du  pape,  de  ne  traiter 
fup.  it,  14.  £f  que  de  la  foi  dans  le  concile  , la  dignité  pontificale  feroit 
»û-  déshonorée  ; qu’eux-mêmes  alloient  devenir  la  rifée  de  tout 

le  monde , 8c  perdroienr  toute  créance.  Que  ceux  à qui  ils 
avoient  communiqué  en  particulier  la  révocation  du  décret, 
s’étoient  déjà  écriés  que  le  pape  ne  les  joueroit  pas,  comme 
Alexandre  V dans  le  concile  de  Pife  , 8c  Martin  V dans  celui 
de  Confiance , qui  s’étoient  moqués  des  pères  , en  Unifiant 
ces  conciles  après  l’examen  des  queftions  de  foi , fansvouloir 
qu’on  parlât  de  la  réformation  de  l’églife, quoiqu’ils l’cuffent 
promis.  Que  Buccr  8c  fes  partifanspublioient déjà  qu’onal- 
lcit  proferire  leur  doélrine  dans  le  concile,  8c  laiiTer  fubûC- 
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ter  les  vices  de  ceux  qui  la  profcrivoient  : que  tous  les  pré-  ■ 
lats  étoient  dans  cette  opinion , que  les  papes  avoient  tou- 
jours différé  d’afl'embler  le  concile , parce  qu’ils  appréhen- 
doient  la  réformation.  Qu’ils  auraient  commis  l’autorité  du 
pape,  s'ils  avoient  abfolument  refufè  qu’on  traitât  de  la  ré- 
formation ; que  le  décret  auroit  paffé  malgré  eux  ; & qu’il 
étoit  de  l’honneur  du  faint  fiége  de  montrer  que  la  cour  de 
Rome  n’y  étoit  point  contraire , qu’on  étoit  par- là  en  droit 
d’empêcher  qu’à  la  diète  d’Allemagne  on  fit  quelque  entre- 
prife  lur  ce  fujet.  Qu’au  refte  ils  fcroient  toujours  les  maîtres 
de  différer  l’exécution  du  décret , autant  qu’ils  lé* voudroient , 

& que  pour  témoigner  la  foumifîion  qu’ils  avoient  aux  or- 
dres du  pape , ils  en  remettroient  la  publication  dans  une 
autre  feflion  , afin  d’avoir  là-deifus  une  réponfe  pofitive.  Le 
cardinal  Farnefe  leur  écrivit  que  le  pape  étoit  apailé:  mais 
qu’il  fouhaitoit  qu’on  différât  de  publier  le  décret  auffi  long- 
temps qu’ils  le  pourroient  faire , & qu'on  attendît  fes  ordres 
fur  la  manière  dont  il  devoit  être  dreffé , ce  qui  fit  plaifir  aux 
légats. 

L’empereur  ayant  été  informé  de  ce  décret , écrivit  au 
cardinal  Pacheco  , & chargea  Dandini , nonce  du  pape  au- 
près  de  lui,  de  mander  aux  légats  qu'il  falloit  procéder  len-  cile  d’jgir 
tement  dans  cette  af&ire , & ne  prononcer  aucun  anathème  lentement 
contre  les  Proteftans , dans  la  crainte  qu’ils  ne  devinffent  ^"étiques 
encore  plus  furieux.  Pallav.  ub  i 

Il  y eut  une  autre  congrégation  le  vingt-neuvième  de  Jan- 
vier , où  l’on  fit  leélure  des  lettres  que  l’évéque  de  S.  Marc  Congré'°a- 
avoit  été  chargé  d’écrire  aux  princes  ; & il  y fut  rélolu  que  tion  fur  la 
l’on  écriroit  auffi  au  pape  pour  le  remercier  de  la  convocation 
&de  l’ouverture  du  concile,  & le  fupplier  d’exhorter  les  caci,et  du 
princes  chrétiens  à vivre  en  paixentr’eux,& à envoyer  leurs  concile, 
évêques  & leurs  ambaffadeurs  à Trente.  L’archevêque  de  l‘/Uav>% 
Matera  avertit , avec  l’approbation  du  concile , qu’en  écri  va  nt  4- z . 
au  pape  il  ne  falloit  pas  tant  le  prier  d’envoyer  des  évêques  iinynald.  ex 
Italiens  à Trente,  eue  d’autres  des  pays  éloignés  furlefqueis  Ms:  *?  “r- 
s etendoit  Ion  autorité.  L eveque  deCaffellamarevouloit  que  !1}î.  ^ IU< 
tousles prélats,  ou  du  moins  quelques-uns,  fignaffent  leslet-  & ex  diario 
très;  niais  le  cardinal  de  Monté  lui  répondit  qu’il  envioitles 
prérogatives  des  légats.  L’on  conteffa  encore  s’il  falloit  nom-  F^c  a ,,.8, 
mer  le  roi  de  France  avant  le  roi  des  Romains  : celui  ci , 
ciifoient  quelques-uns , n’étant  roi  qu’en  efpérancc,  & non  pas 
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— — — en  effet;  mais  les  évêques  Allemands  prirent  fadéfenfej 
An.  1 546.  p0ur  je  mettre  de  niveau  avec  l’empereur.  Enfin  toutes  ces 
lettres  firent  naître  des  conteftations  fur  le  cachet  qu’on  de- 
voir y apposer,  pour  favoir  (i  ce  (croit  uncachet particulier 
du  concile,  qui  reprélcnteroit  le  S.  Ei’prit  en  forme  de  co- 
lombe, avec  le  nom  du  concile.  Mais  les  légats  remontrè- 
rent adroitement  qu’il  n’y  avoit  point  de  graveur  à Trente, 
qu’il  faudroit  envoyer  à Venife,  que  cela  feroit  long,  & qu’il 
valoir  mieux  pour  le  préfent  fe  fervir  du  cachet  du  premier 
légat  ; & par  cet  expédient  qui  fut  approuvé  , les  lettres  ne 
furent  pas  envoyées  à l’empereur  ni  aux  princes  au  nom  du 
XL1V  conc'le  j mais  an  nom  des  légats. 

On  divife" les  Dans  la  même  congrégation,  les  légats  propofèrent  de 
évêques  4|u  divifer  tousles  prélatsdu  concile  en  trois  cluffes , qui  s’affeni- 
troîs'daflés  ^croient  dans  le  logis  de  chacun  des  mêmes  légats, avant  que 
Ptillavic.  ubi  de  porter  leursdélibérations  à la  congrégation  générale , afin 
fup.c.ÿ.n.  5.  qu  elles  y fuffent  reçues  plus  facilement  & avec  moins  de 
bruit.  Le  prétexte  dont  ils  fe  fervirent , étoir  que  les  quellions 
feroienr  plus  promptement  examinées , & avec  plus  de  liber- 
té en  rrois  lieux  différens,  qu’il  y auroit  beaucoup  moins 
de  confuficn  , qu’on  ne  peut  prelque  jamais  éviter  dans  le 
grand  nombre;  & que  chacun  y parleroit  comme  il  le  juge- 
roir  à propos , ou  en  latin,  ou  dans  (a  langue  naturelle. Mais 
les  légats,  félon  Paliavicin  , avoient  d’autres  vues  plus  fecrè- 
tes;  ils  er.v!£:geoient  trois  avantages  qu’ils  en  dévoient  tirer. 
Le  premier  étoir  la  facilité  qu’ils  trouveroient  à conduire  les 
pères,  le  grand  nombre  étant  ainfi  partagé.  Le  fécond,  que 
par  ce  partage  on  arréteroir  les  brigues  & les  cabales  , dans 
lefquelles  les  pères  pourroient  fe  Iaiffer  entraîner  par  les  ar- 
tifices de  quelque  perfonne  d’autorité.  Le  troifième  , que 
par-là  on  empêchcrci:  que  les  prélats  d’un  efprit  turbulent , 
ou  capables  d’impofer  par  leur  éloquence  , n’engageaffent 
l’affemblée  à prendre  quelque  rélolution  fàcheufe.  On  procé- 
da enfuite  au  choix  des  pères  qui  dévoient  composer  ces  trois 
claffes , & l’on  convint  queles  cardinaux  Madrucce  & Puche- 
XLV.  co  y auroient  leurs  députés. 

On  y propo-  Suivant  ce  projet , on  commença  à tenir  les  affemblées 
l*1  Part'cu'*'-'res  Ie  douzième  de  Février  dans  le  logis  des  légats  ; 
( y mboie  & quelques  pères  ayant  demandé  qu’on  différât  le  décret  qui 

Fallu  vie.  ubi  regardoit  l’examen  du  dogme  & de  la  réformation,  les  légats 
fup.n.c.tf  7.  repréfentèrent  que  cette  demande  étoit  bien  fondée  , parce 
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qu’on  attendoit  piufieurs  évêques  & princes  d’Allemagne  qui  — 

dévoient  arriver inceffammenr;  quel  ’évéquedc  Padoue,  am-  An‘ 
bafiadeur  du  roi  des  Romains  , s’étoit  déjà  mis  en  chemin  ; 
qu'on  attendoit  au  premier  jour  celui  du  roi  de  France , avec 
1 2 évêques  & piufieurs  théologiens  ; que  l’empereur  avoir 
fait  partir  d’Etpagne  huit  prélats,  & avoit  nommé  pour  fon 
ambailadeur,  Irançois  de  Tolède,  en  la  place  de  Mendoza, 
malade  de  la  fièvre  quarte  ; qu’enfin  le  pape  prefl'oit  les  évê- 
ques d Italie  de  partir , qu’ainfi  il  étoit  julted’avoir  égard  aux 
abfens  , & d’attendre  leur  arrivée  , qui  donneroit  plus  de 
poids  & d’autorité  aux  décretsdu  concile.  L’archevêque  d'Aix 
repréfenta  qu’il  ne  convenoit  pas  de  tenir  une  felïïon  fans  y 
faire  aucun  décret,  & l’évéque  de  Cufieliamare  fut  de  fon 
avis  : d’autres  vouloient  qu’on  attendît  lesabfens.  Pierre  Ber- 
tan,  théologien  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs , évêque  de 
Fano  , remontra  quefi  dans  les  précéders  conciles  on  avoit 
coutume  de  réciter  publiquement  le  fymbole  de  la  foi , com- 
me il  fe  chante  dans  le  facrifice  de  la  méfié  , on  devoir  faire 


lamémechofe  dansla  prochaine  feflion.  Seripand  étonné  que 
les  légats  voÿluffent  qu’on  différât  la  publication  du  décret  , 

& n’en  fachant  pas  la  raifon  , opina  comme  l’évêque  de 
Fano  , & confirma  fon  avis  par  l’exemple  des  conciles  de 
Tolède,  dans  lefquels  l’acceptation  du  fymbole  avoit  tou- 
jours précédé  tout  autre  ftttut  ou  décret. 

Quelques  évêques,  entre  lefquels  on  nomme  celui  de  Bi-  XLVI. 

tonte  & celui  de  Chiozza , repréfenrèrent  que  de  tenir  une  , Q,Je!<î11E* 

, ~ . r , , • . . evênuesj  op- 

feihon  poury  reaterun  îymbole  qutavoitdouzc cents  ans,  p0(eilt  ^ ù 

& auquel  on  n’avoit  jamais  contredit  , ce  feroit  apprêtera  publication 

rire  aux  uns  & à critiquer  aux  autres.  Qu’il  ne  falloit  point 

dire  qu’on  fuivoit  en  cela  l’exemple  des  anciens  conciles  , 

parcequ’ilsavoient,  ou  compofé  desfymbolescontre  leshé- 

réfies  qu’ilscondamnoient,  ou  renouvelle  les  prêt édenscon- 

tre  les  hèréfies  déjà  condamnées  , pour  leur  donner  plus  de 


force  en  y ajoutant  quelque  interprétation  , ou  du  moins 
pour  en  rappeler  le  fouvenir  ; mais  qu’eux  ne  faifoient  point 
de  fymbole  nouveau,  ni  d’explication  aux  anciens.  Quecotn- 


ine  le  fymbole  fervoit  à convaincre  ceux  qui  erroientdans 
quelqu  un  de  les  articles , il  ne  faifoit  rien  contre  les  Luthé- 
riens, qui  ne  le  croyoient  pas  moins  que  les  Catholiques. 
L’évêque  de  Chiozza  ajouta  que  les  hérétiques  pourroienc 
prendre  à leur  avantage  les  raifons  alléguées  dans  le  décret 
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en  difant  que  fi  le  fymbole  peut  fervir  à convertir  les  infi- 
delles,  convaincre  les  hérétiques  & confirmer  les  fidelles,on 
ne  fauroit  les  obliger  de  croire  que  ce  qui  y eft  contenu. 
Mais  d’autres  oppofoientque , dans  l’expofition  qu’on  faifoit 
d’une  do&rine , il  falloit  commencer  par  établir  les  principes 
les  plus  certains  & les  plus  reçus.  Et  les  légats  furent  réjouis 
de  trouver  ce  dernier  moyen  pour  ne  rien  entamer  de  liti- 
gieux : le  décret  pour  la  publication  du  fymbole  paffa  à la 
pluralité  des  voix  dans  la  congrégation  tenue  le  lendemain 
troifième  de  Février. 

Le  4e.  de  Février , jour  indiqué  pour  la  troifième  felîîon  , 
Iespèresfe  rendirent  à l’églife  ,ou  Pierre  Tagliavia,  arche- 
vêque de  Palerme , célébra  une  meffe  folennelle  du  S.  Efprir, 
& Ambroife  Catarin  , Dominicain  , fit  un  difcours  en  la- 
tin. Après  y avoir  témoigné  fa  joie  fur  la  tenue  du  concile 
défiré  depuis  tant  d’années , il  avertit  les  pères  de  craindre 
une  chute  femblable  à celle  de  S.  Pierre  , qui  plein  de  con- 
fiance en  lui-même  , avoit  alluré  qu'il  étoit  prêt  de  fuivre 
J.  C.  à la  mort  même  , & qui  néanmoins  l^avoit  renié  à la 
voix  de  quelques  fervantes.  Il  y a de  même  , dit  le  Domi- 
nicain , deux  fervantes  que  nous  devons  craindre,  & contre 
Jefqueiles  il  faut  fe  tenir  fur  fes  gardes  : la  première  eft 
notre  propre  chair  qui  nous  porte  à la  recherche  des  biens 
terreftres  & des  commodités  de  la  vie,  qui  par  conféquent 
peut  obliger  Pierre  à renoncer  fon  mairre , parce  qu’elle 
eft  lâche  pour  le  bien , téméraire  , avide , qu’elle  a la  péni- 
tence & la  triftefle  en  averfion  , qu’elle  a du  dégoût  pour 
la  prière , les  oreilles  fermées  à la  parole  de  Dieu  ; tous 
vices  qui  ont  procuré  les  nouvelles  héréfies.  La  fécondé  eft 
notre  ambition , qui  n’eftpasmoinsà  craindre,  parce  qu’elle 
eft  la  mère  de  tous  les  hérétiques  , qu’elle  les  enfants  & 
qu’elle  les  nourrit. 

En  parlant  du  troifième  renoncement  de  S. Pierre , caufê 
par  la  demande  que  lui  fait , non  pas  une  fervante , mais  un 
homme, s’il  n’étoit  pas  desdifciples  de  Jefus  ; à quoi  ce  iâint 
répondit  aveedes  fermons  exécrables , en  jurant  qu’il  ne  con- 
noiffoit  point  cet  homme  dont  on  lui  parloit  : Catarin  dit  que 
cet  homme  qui  interroge  S.  Pierre  , défigne  la  puiftance  lé- 
culière  , qui  par  fes  menaces  engage  quelquefois  les  fidelles 
à renoncer  J.  C.  Il  avertit  les  pères  que  cette  puilïhnce  ne 
leur  faflè  point  oublier  leur  maître , qu’ils  fe  iouviennent 
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du  concile  de  Rimini,  & de  quelques  autres  ; qu’ils  regar-  * 

dent  Jefus-Chrift  au  milieu  d’eux  comme  le  feul  puiflant,  ^N‘  ***** 
le  roi  des  rois , & le  feigneur  des  feigneurs.  Que  fi  quelque 
prince  vouloit  abufer  du  concile  & le  faire  fervir  à fes  pro- 
pres intérêts  , qu’ils  doivent  l’avoir  en  horreur , comme  un 
homme  qui  pèche  non  contre  un  homme,  mais  contre  le  S. 

Efprit.  Que  fi  ce  prince  fait  des  demandes  contraires  à la 
charité , ils  difent  auffitôt,  que  Dieu  eft  charité  ; que  s’il  en 
veut  à la  vérité,  ils  répondent  de  même  , que  Jefus-Chrift 
eft  la  vérité;  s’il  menace  de  leur  ôter  la  vie,  ils  s’écrient  que 
la  vie  éternelle  eft  de  connoître  Dieu  le  père  & Jefus-Chrift 
qu’il  a envoyé  , fe  fouvenant  de  ce  qui  eft  écrit  dans  faint 
Matthieu  : ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  , & 
qui  ne  peuvent  tuer  l'ame  ; mais  craignez  plutôt  celui  qui 
peut  perdre  & le  corps  & l’ame  dans  l’enfer.  Enfin  il  finit 
par  les  mêmes  paroles  de  S.  Simeon  , qu’il  avoit  employées 
au  commencement , & qu’il  paraphrafe  ainfi.  « C’eft  main- 
» tenant  , Seigneur,  que  vous  laiflerez  mourir  en  paix 
j>  votre  ferviteur  , lelon  votre  parole  : parce  que  mes  yeux 
» ont  vu  le  fruit  & les  avantages  de  ce  concile  falutaire  que 
j>  vous  deftinez  pour  être  expofé  à la  vue  de  tous  lespeu- 
y>  pies , comme  la  lumière  qui  éclairera  les  nations  & la  gloi- 
v re  d’Ifraël.  » 

Après  ce  difcours  de  Catarin , l’archevêque  de  Saflàri  lut  XLVIir. 
le  décret  conçu  en  ces  termes.  « Au  nom  de  lafainte  & in- 
« dividue  Trinité,  Père  , Fils  & Saint- Efprit.  Le  faint  & fa-  flir  ;e  fymbo. 
» cré  concile  de  Trente  œcuménique  & général , légitime-  le. 

» mentaflemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit  : les  trois  ^bc,"0‘°lî. 
rt  mêmeslégatsdufiégeapoftoliqueypréfidant.Confidérant  ut  jupt 
3>  la  grandeur  & l’importance  des  cnofes  qu’il  a à traiter,  & 
n principalement  ces  deux  points  capitaux , de  l’extirpation 
» des  héréfies  & de  la  réformation  des  mœurs,  qui  ont  par- 
»>  ticulièrement  donné  lieu  à cette  affemblée  ; & reconnoif- 


» fantavec  l’Apôtre  qu’il  n’a  pas  à combattre  contrejla  chair 
» ni  le  fang , mais  contre  des  efprits  de  malice  qui  nous  at- 
w taquent  dans  le  fpirituel  ; il  exhorte , avec  le  même  Apô- 
»>  tre , tous  & chacun  en  particulier , avant  toutes  chofes , 
» qu’ils  mettent  leur  force  & leur  confiance  dans  le  Seigneur 
t>  &dans  la  puiffance  de  fa  vertu;  prenant  en  main,  en  toutes 
» occafions  , le  bouclier  de  la  foi , pour  pouvoir  amortir  & 
è éteindre  tous  les  traits  enflammés  du  malin  efprit  ; & qu’ils 
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1 » s’arment  encore  du  calque  del’efpérance  du  falut,avecle 
» glaive  fpirituel , qui  ert  la  parole  de  Dieu.  Dans  cet  efprit 
»>  donc,  & afin  que  fon  pieux  travail  foit accompagné , dans 
» fon  commencement  & dans  la  fuite  , de  la  grâce  & de  la 
a»  bénédiélion  de  Dieu  , il  a réfolu  & prononcé  pour  pre- 
» mière  ordonnance  , qu’il  faut  d’abord  commencer  par  la 
» profelîion  de  foi , fuivanr  en  cela  les  exemples  des  pcres , 
»>  qui  , dans  les  plus  faints  conciles  , ont  accoutumé  d’op- 
» pofer  ce  bouclier  contre  toutes  les  héréfies , au  commcn- 
»>  cernent  de  leurs  aélions  : ce  qui  leur  a fi  bien  réulfi  , que 
»>  quelquefois  parce  moyen  ilsont  attiré  les  infidelles  à la 
» foi , forcé  les  hérétiques  & confirmé  les  fidelles.  Voici 
» donc  le  fymbolede  la  foi , dont  fe  fert  la  fainteéglife  Ro- 
»»  maine  , & que  le  concile  a jugé  à propos  de  rapporter  en 
« ce  lieu  , comme  étant  le  principe  dans  lequel  conviennent 
« néceffairement  tous  ceux  qui  font  profelîion  de  la  foi  de 
» Jefus-Chrift  , & comme  le  fondement  ferme  & unique 
« contre  lequel  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais.»» 
On  rapporta  ce  fymbole  mot  à mot , tel  qu’il  fe  lit  dans  tou- 
tes les  églifes  ; & on  lut  enfuite  le  décret  qui  indiquoit  la 
felfion  fuivanre  au  huitième  d’Avril. 

Cesdeux  décrets  furent  approuvés  unanimement,  cepen- 
dant il  y eut  quelques  évéques  qui  vouloient  qu’on  y ajou- 
tât quelque  choie  , & qui  pour  cela  préfentèrent  un  billet 
contenant  leurs  demandes , afin  d’éviter  ladifpute.  Un  d’eux 
étoit  l’évèque  de  Fielole , qui  prétcndoit  qu’on  dcvoit  met- 
tre à la  tête  du  décret  & des  autres  fuivans , ces  mots  , re- 
prèfenunt  F églife  univerfellt.  Les  deux  autres  évêques  de  Ca- 
paccio  & de  Badajox , marquoicnt  qu’ils  confenroient  vo- 
lontiers à l’omiffion  de  ces  mots  dans  le préfent  décret,  mais 
à condition  qu’ils  feroient  mis  dans  les  décrets  fuivans. 

L’ouverture  & la  tenue  du  concile  n’avoient  encore  rien 
changé  dans  les  affaires  de  la  religion  en  Allemagne.  Dès  le 
mois  de  Janvier  les  princes  Proteftans  tinrent  une  diète  à 
Francfort , où  ils  prirent  des  mefures  contre  le  concile  ; re- 
nouvellèrent  leur  ligue  , convinrent  de  contribuer  aux  frais 
de  la  guerre  contre  Henri  de  Brunfwick , de  prendre  la  défen- 
fe  de  l’archevêque  de  Cologne  , & de  folliciter  l’empereur  à 
pacifier  les  affaires  de  la  religion,  & à régler  la  chambre  im- 
périalo.Dans  cette  diète  les  en  voyés  du  prélat  firent  des  plain- 
tes, tant  contre  le  clergé  de  Cologne  ,que  contre  le  pape  6c 
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ï’empereur , qui  avoient  cité  leur  archevêque.  Cependant  l’é-  - 

leéfeur  Palatin  établit  la  nouvelle  réforme  dansfonéleélorat,  ^N' 

& des  minières  pour  la  prêcher,  permit  la  communion  fous 
les  deux  efpèces  & le  mariagedes  prêtres  :enforreque , dès  le 
1 oe.  de  Janvier  la  mefle  , telle  qu’on  la  célèbre  dans  l’égüfe 
catholique,fut  abolieàHeidelberg,oùlefacrementdelacène 
fut  adminiilré  en  langue  vulgaire.  Les  Proteflans , informés 
de  ce  changement,  lui  envoyèrent  des  députés  pour  le  félici- 
ter de  cette  réforme , & pour  le  remercier  d’avoir  répondu 
avec  beaucoup  de  bonté  aux  envoyés  de  l’archevêque  de  Co- 
logne : ils  l’exhortèrent  de  continuer  à faire  une  profefîion 
ouverte  de  la  confefïiond’Ausbourg,&  de  travail  1er  à établir 
une  paix  folide  par  rapportaux  affaires  de  la  religion,  dans  la 
prochaine  diète  qui  devoit  fe  tenir  à Ratisbonne.  Le  Palatin 
leur  répondit , qu’il  avoit  toujours  aimé  la  paix , & qu’il  l’ai- 
meroit  tant  qu’il  vivroit , qu’il  étoit  fâché  qu’on  maltraitât 
ainfi  l’archevêque  de  Cologne  dans  l’âge  où  il  étoit  : que 
quand  ils  députeroient  à l’empereur,  au  clergé  & au  fénat  de 
Cologne , en  faveur  de  ce  prélat,  il  y joi.ndroit  fes  envoyés. 

Qu’à  l’égard  de  la  religion  , il  fouhaitoit  depuis  long- temps 
qu’on  s’accordâr;&que  voyant  que  la  foi  étoit  en  péril, &qu’il 
n’y  avoit  aucune  efpérance  de  réconciliation  , il  n’avoit  pu 
fe  refufer  au  défir  de  fes  fu jets  , qui  foupiroient  après  la  ré- 
forme : qu’il  avoit  corrigé  la  doéfrine , & établi  quelque 
changement  dans  les  cérémonies  ; ce  qu’il  efpéroit  entrete- 
nir dans  la  fuite  , & en  faire  même  une  profeffion  publique. 

Le  dix-feptième  de  Janvier , les  députés  des  électeurs  de  L. 
Cologne,  de  Mayence,  de  Trêves  , & du  comte  Palatin  , 
dont  lesétatsfont  fur  le  Rhin,  s’affemblèrentà  Vefel  pour  la  veite  fur  u 
défenfe  de  l’archevêque  de  Cologne  ; mais  il  n’y  eut  que  le  guerre  qu’on 
Palatin  pour  lui,  les  autres  refufant  de  lui  être  favorables,  ^Protêt' 
parce  qu’ils  vouloient  ménager  l’empereur.  Dans  le  meme  l)gi. 
temps  il  fe  répandit  un  bruit  de  tous  côtés  , que  Charles  V SUida»  abi 
fe  préparoit  fedrétement  à faire  la  guerre  aux  Proteftans , ce  ^ rà  ^ 
qui  obligea  le  lantgrave  d’écrire  à Granvelle  le  vinpt-qua-  SSJ. 
trième  de  Janvier  pour  lui  mander  qu’on  publioit , non-feu- 
lement en  Allemagne  , mais  encore  en  Italie  & dans  les  au- 
tres pays  ; que  l’empereur  & le  pape  faifoient  des  préparatifs 
de  guerre  contre  les  Luthériens , afin  de  maintenir  le  conci  le, 

& qu’on  fe  mettroit  en  campagne  au  printemps  prochain  , 
pour  venir  fondre  fur  l’éleâorat  de  Cologne , dans  la  Saxe 


N 
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> ■■■  & dans  la  haute  Allemagne  : que  l'empereur  auroit  dix  mille 

An.  1546.  hommes  de  pied  & quelques  troupes  de  cavalerie  qui  le 
conduiroient  à Ratisbonne  : que  les  officiers  mêmes  rcpan- 
doient  ces  nouvelles , & afluroient  avoir  déjà  touché  de  l’ar- 
gent de  l’empereur,  qui  ayant  fait,  dit-on  , la  paix  avec  le 
roi  de  France,  & même  avec  le  Turc,  vouloit  employer  Tes 
troupes  contre  les  Proteftans.  Le  lantgrave  ajoute , que  lors- 
que lui  & fes  alliés  penfent  à l’accord  de  Nuremberg , con- 
firmé à Ratisbonne,  à Spire  & ailleurs,  ils  ne  peuvent  le  per- 
fuader  que  la  chofe  foit  vraie , attendu  qu’ils  n’ont  rien  ou- 
blié pour  fecourir  l’empereur  & le  roi  des  Romains  contre 
les  Turcs.  Qu’ils  le  fuppüent  de  porter  ces  princes  à la  paix  , 

& de  leur  faire  réponfe  fur  les  résolutions  de  fa  majefté  im- 
périale , qu’ils  croient  toujours  leur  être  favorable. 

LI-  Granvelle  répondirle  feptième  Février  au  lantgrave , que 

GranveUe  au  ^'emPereur  n’avoit  fait  aucune  ligue  avec  le  pape  , qu’il  ne 
Lantgrave.  levoit  point  de  troupes  , & qu’il  n’avoit  avancé  aucun  ar- 
Slcidan  ubi  gent  aux  capitaines.  Que  quand  même  il  affembleroit  quel- 
fuprdp.  5 s j.  quesfoldats  , on  n’en  devroit  point  être  furpris,  dans  des 
conjonéhtres  où  les  rois  & les  princes  fes  voifins  faifoient  la 
même  chofe  : qu'il  étoit  étonné  qu’il  y eût  des  gens  allez  im- 
prudens  & téméraires  pour  publier  de  femblables  nouvelles  , 
d'un  prince  que  chacun  connoifToit  fi  zélé  pour  la  paix  & la 
tranquillité.  Qu’on  favoirtout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  paci- 
fier l’Allemagne , qu’il  n’avoit  pas  changé  d’inclination  : que 
c’étoit  dans  ces  vues  qu’il  avoit  convoqué  une  diète  à Ratis- 
bonne, oùil  devoir  fe  rendre,  non  pas  avec  dix  mille  hom- 
mes, comme  on  le  publioit , quoiqu’il  eût  droit  de  le  faire 
ainfi  qu’il  l’avoit  déjà  fait  en  fe  rendant  à Ausbourg  avec  un 
pareil  nombre  de  foldats  ; mais  que  ce  qu’il  y avoit  d’affiiré, 
étoit  que  ce  prince  étoit  fur  ion  départ  ; qu’il  paroîtroit  ac- 
compagné de  peu  de  perfonnes , parce  qu’il  étoit  perfuadé 
qu’on  connoifToit  fon  bon  cœur , & que  perfonne  ne  lui  don- 
neroit  fujet  d’agir  autrement.  Quant  à l’archevêque  de  Co- 
logne, Granvelle  dit  que  ce  prélat  favoit  tout  ce  que  l’empe- 
reur avoit  fait  pour  le  remettre  dans  fon  devoir,  avec  com- 
bien de  douceur  & de  bonté  il  l’avoit  traité , n’ayant  rien  t 
ordonné  contre  lui , quoiqu’il  y eût  raifon  de  le  faire.  Qu’il 
l’avoit  fait  avertir  par  Nave  de  fe  dcfdler  de  fes  entreprîtes  , 

& d’attendre  le  rcfultat  de  la  diète  de  Ratisbonne;  d’autant 
plus  que  fa  conduite  étoit  fort  repréhenfible , & qu’il  ne 
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convenoit  pas  à un  empereur  de  la  iupporter  plus  long-  ■ ■■■!!  m 4 
temps,  après  l’avoir  fi  charitablement  averti.  Le  lantgrave  An-  'S46* 
ajouta  foi  à cette  lettre , & ne  crut  plus  les  bruits  de  l'arme- 
ment de  l’empereur , quoiqu’ils  lui  fuffent  confirmés  de  beau- 
coup d’endroits  ; & c’étoit  avecraifon , puifqu’en  effet  Char- 
les n’avoit  d'autre  deffein  que  d’amufer  les  Proteftans , pour 
avoir  plus  de  temps,  & fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
néceffaire  , afin  de  les  réduire  par  la  force. 

Mais  quoique  les  affaires  d’Allemagne  fe  difpofaffent  ainfi 
à la  guerre,  l’empereur  ne  laiffa  pas  de  faire  tenir  la  confé-  Colloque  d* 
rcnce  qui  avoit  été  ordonnée  par  le  décret  de  la  dernière 
diète  de  Wormes.  Il  envoya  pour  cet  effet  à Ratisbonne  nc. 
quatre  théologiens,  qui  furent  Pierre  Malvenda,  Domini-  SUidan  ubi 
cain  Efpagnol , Eberard  Billie  , religieux  Carme,  Jean Hof-  fuprà  llb- ,fi* 
nieller , Auguftin , & Jean  Cochlée , pour  difputer  avec  qua-  F cl  Mans  in 
tre  autres  théologiens  ; & pour  auditeurs , Georges  Loxen  , aB.  & fcnpt. 
Gafpard  Caltental , Georges  Ilfinger , & Barthelemi  Lato-  Luthen 
mus.  Les  Proteftans  ne  manquèrent  pas  d’y  envoyer  auffi 
leurs  théologiens , qui  furent  Bucer , Brentius,  Georges  Ma- 
jor & Erard  Schnef,  pour  difputer  : Volrat  comte  de  Valdec, 
BaltliafarGutlling  , Laurent  Zoch  jurifconfulte  , & George 
Volchemer,  pour  auditeurs.  Ambroife  Peiargue  étoit  furnu- 
méraire  du  côté  des  Catholiques  & trois  pour  les  Proteftans, 
qui  étoient  Jean  Piftorius,  Martin  Frecht  & Théodore  Wite. 

Les  deux  préfidens  de  la  conférence , nommés  par  l’empe- 
reur, furent  Maurice  Huttem  évêque  d’Eichffet , & Frédé- 
ric comte  deFurftemberg.  Le  premier  arriva  à Ratisbonne 
le  premier  de  Janvier  , & le  fécond  quelques  jours  après. 

Tous  les  théologiens  s’y  étoient  déjà  rendus. 

L’ouverture  de  la  conférence  fe  fit  le  vingt-feptième  de  lut. 
Janvier , & les  préfidens  , après  avor  expofé  leur  commif-  Ouvert»™ 
fion&excufé  leur  retardement,  exhortèrent  les  théologiens  ,3 
à ne  fe  point  conduire  par  paffion , mais  à faire  tout  en  con-  suid.p. 
fcience , ayant  Dieu  pour  témoin.  Us  dirent  enfuite,  que  l’or-  CoMam  ubi 
dre  de  l’empereur  étoit  qu’on  s’en  tinta  la  confeflion  d’Auf-  fuPràm 
bourg,  fans  rien  dire  toutefois  des  trois  premiers  articles  ; 
favoir,  de  la  Trinité , de  l’incarnation  du  Verbe  , & du  pé- 
ché originel , parce  que  les  deux  premiers  ne  fouffroient  au- 
cune difficulté  , & que  le  troifième  avoit  été  affez  difeuté. 

Qu’il  falloit  feulement  traiter  par  ordre  , de  la  juftification , 
delà  rémiifion  des  péchés  , del’accompliirement  de  la  loi. 
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W -■  de  la  foi , des  bonnes  œuvres,  du  mérite  des  facremens  , da 
1 purgatoire , des  fuffrages  des  morts , de  la  vénération  & invo- 
cation des  faints , des  reliques,  des  images , des  vœux  monaf- 
tiques , du  célibat  des  prêtres , du  difcernement  des  viandes , 
des  fêtes,  des  traditions  eccléfiaftiques  de  l’égiife,  delapuif- 
fance  des  clefs , de  l’ordre  hiérarchique , de  l’autorité  du  pape , \ 

desévèques  & des  conciles.  Les  Protefdans  requirent  que  les 
aèdes  fuirent  écrits  par  des  notaires , & après  beaucoup  de 
dilj’Utcs , l’on  convint  que  deux  peri'onnes  de  part  & d'autre 
écriroient  tout  ce  qui  fe  ’diroit , que  les  aèdes  feroient  enfer- 
més dans  un  coffre , & qu’on  ne  les  communiqueroit  qu’en 
la  préfence  des  autres.  Toutes  ces  choies  arrêtées,  Pierre 
Malvenda  commença  la  difpute  le  cinquième  de  Février. 

Il  traita  i’article  de  la  juftiftcaticn  fort  au  long , & d’une 
manière  fcolaftique.  Bucer  l’interrompant,  dit  que  c’éroit 
contre  les  lois  de  la  conférence  & les  ordres  de  l’empereur: 
que  la  confeflion  ti’Ausbourg  étoit  préfente  , qu’il  en  de  voit 
prendre  le  titre  de  la  juftification  , & réfuter  par  ordre  ce 
qu’il  y trouveroit  de  mauvais  ; Malvenda  ne  lai  fia  pas  de  paf- 
fer  outre , & en  concluant  il  releva  beaucoup  le  libre  ar- 
bitre , & dit  que  l’homme  n’éroit  pas  feulement  juftifié  par 
la  foi  , mais  encore  par  l’efnérance  & par  la  charité.  Le 
lendemain  Bucer  remontra  qu’il  y avoit  cinq  ans  qti’on  étoit 
convenu  de  cet  article  à Ratisbonne , & expofa  ce  que  l’em- 
pereur, les  princes  & les  états  avoient  ordonné  là-deffus  , 
demandant  qujpn  en  prît  aède.  Puis  fuivant  l’ordre  établi  par 
l’empereur,  il  répéta  le  même  article,  & le  divifacn  qua- 
tre parties  : que  l’homme  n’étoit  juftifié  ni  par  les  œuvres 
ni  par  les  mérites  , mais  gratuitement  par  la  foi  à caui'e  de 
Jefus-Chrift  , & que  fes  péchés  lui  font  pardonnes  à caufe 
du  même  Sauveur , que  J.  C.  par  fa  mort  a fatisfait  pour 
nos  péchés  ; que  Dieu  nous  impute  la  foi  pour  juftice.  11 
confirma  & expliqua  ces  quatre  chofes  par  des  témoigna- 
ges de  l’écrirure-fainte , faifant  voir  en  quoi  il  étoit  d’accord 
avec  Malvenda , & réfutant  fes  raifons  contraires.  Le  Carme 
Billie  prit  la  place  de  Malvenda  , & réfuta  quelques  propo- 
fitions  que  Bucer  avoit  avancées , principalement  fur  la  juf-  ’ * 
tification  , & nia  qu’elles  eufient  jamais  été  accordées.  Le 
treizième  de  Février  , Malvenda  répondit  à Bucer,  que  les 
œuvres  difpofoient  & préparoientàia  juftification  ; que.  la 
charité  étoit  la  forme  de  la  juftice  ; que  les  œuvres  des 
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juftifiés  rendoient  la  juftification  parfaite , & méritoient 
la  vie  éternelle.  "liv*  ‘ 

Pendant  qu’on  agitoitces  queftions , on  reçut  le  15  e.  de  l.’empereur 
Février  < es  lettres  de  l’empereur  , par  Iefquellesil  mandoit 
que  Jules  Plilug , évêque  de  Naumbourg , lut'admis  entre  les  rci:cc.- 
préfidens;  qu’on  n’augmentât  point  le  nombre  des  théolo-  Shid.ui  ibid. 
giens  difputans,  ni  celui  des  auditeurs;  que  pour  recevoir  p’  J57> 
les  a fie  s , on  s’en  tint  aux  notaires  feuls  que  les  préfidens 
avoient  choifis  , & qu’ils  promillênt  de  tenir  fecret  tout  ce 
qui  feroit  écrit , & de  ne  le  communiquer  à perfonne  avant 
que  l’empereur  & les  états  de  l’empire  en  eulTent  été  infor- 
més. Que  les  articles  accordés  iêroient  lignés  de  part  & 
d’autre,  & ceux  qui  feroient  difputés,  marqués  fommaire- 
ir.ent,  en  rapportant  les  fentimens  de  part  & d’autre,  que 
les  notaires  garderoient.  Les  Proteilans  demandèrent  du 
temps  pour  en  délibérer  ;&  répondirent  le  lendemain , qu’ils 
ne  refufoient  pas  ce  troifième  préfident,  pourvu  qu’il  fût 
agréé  de  leurs  princes  : qu’ils  requéroienr  qu’on  leur  permît 
d’achever  leurs  réponfes,  qu’on  prit  afie  de  ce  quis’étoit 
padeàRatisbonne , que  Jean  Pidorius  demeurât  notaire,  & 
qu’on  ne  brouillât  point  les  quedions  enfemble  : mais  qu’ils 
ne  pouvoient  promettre  de  tenir  les  chofes  fecrètes,  parce 
qu’ils  avoient  ordre  de  faire  favoirà  leur  princes  l’état  de  la 
conférence.Lespréfidens  voyant  quelesProtedansreftifoient  LV. 
de  fe  feumettre  aux  ordres  de  l’empereur  , lui  écrivirent  RuPtl’r<î  l,e 
pour  lavoir  tes  volontés;  mais  avant  que  la  reponfe  rut  ve-  ce 
nue,  l’élefleur  de  Saxe  révoqua  fes  théologiens;  & Bucer  CoMttut  uli 
partit  aufli  le  1 oe.  de  Mars , pour  aller  rendre  compte  au  Iant-  Jup  J’4- 
grave  de  la  manière  dont  tout  s’étoit  paflc.  Ce  qui  chagrina 
beaucoup  les  préfidens  , qui  ne  purent  arrêter  les  autres. 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  conférences,  le  parti  Proredant  m0iV?i  e'viar 
perdit  fon  chef  dans  la  perfonne  de  Luther,  qui  mourut  à tin  i.uriier. 
Illcbe  fa  patrie  le  dix-huiticme  de  Février.  On  varie  beau-  SUidan  ubi 
coup  fur  les  circondances  de  fa  mort  ; mais  ce  qu’il  y a de  fy”' 
vrai,  ed  qu’étant  à Wittemberg,  où  il  achevoitfescommen-  PalUv.  hifl. 
tairesfur  îagenèfe,  les  comtes  de  Mansfeld  lui  écrivirent  *®nc-  Trid. 
pour 'e  prier  de  fe  rendre  à Idèbe  fa  patrie,  afin  d’y  apai-  côth'foùtîn 
Ter  quelques  différents  qui  étoient  entre  eux  au  fujet  du  par-  «3.  & J'cript. 
tage  de  leur  lucccflion.  Luther,  n’ayant  pas  voulu  ferefüfer  Tutheri  ad 
à la  prière  de  ces  feigneurs,  fe  mit  en  chemin  fur  la  fin  de  hanca,u,‘ 
Janvier,  quoiqu’il  fût  inconvnodé.  Il  avoir  pris  avec  luifes 
Tome  XIX.  D d 
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■ trois  fils , Jean , Martin  & Paul  ;&  quelques  amis  l’accompa- 

An.  1546.  gnèrent,  entre  autres  , Julie  Jonas  miniltre  de  l’églife  de 
Hall.  Les  comtes  envoyèrent  au-devaht  de  lui  1 13  cavaliers 
pour  l’efcorter.  Etant  arrivé  à Iflèbe , il  y prêcha  plufieurs 
fois , & y fit  plufieurs  autres  fondions.  Mais  le  1 7e.  de  Fé- 
vrier , étant  attaqué  d’un  violent  mal  d’ellomac , il  prit , par  le 
confeil  de  fes  amis , quelques  poudres  dans  du  vin , & alla  fe 
repofer,en  exhortant  ceux  qui  étoient  préfens,àprierDieu  que 
la  dodrine  de  l’évangile  fût  maintenue, parce  que  le  pape  & le 
concile  de  Trente  machinoient,  félon  lui,  des  chofes  terribles. 

Il  dormit  un  peu,  & s'étant  réveillé  fur  le  minuit,  il  fe 
plaignit  beaucoup  de  fes  douleurs , & fentit  que  la  fin  de  fa 
vie  étoit  proche.  11  fit  fa  prière  à fa  façon,  plein  d’aflurance 
qu’il  alloit  jouir  de  la  vue  de  Dieu  pour  toute  l’éternité, 
& que  perfonne  ne  pourroit  le  ravir  d’entre  fes  mains  : il 
lui  recommanda  fon  ame , & mourut  affez  tranquillement , 
félon  le  rapport  de  ceux  qui  étoient  préfens.  Il  avoit  envi- 
ron 63  ans,  étant  né  le  dixième  de  Novembre  1483.  Les 
comtes  de  Mansfeld  vouloient  qu’il  fût  enterré  à Iflèbe , par- 
ce que  cette  ville  étoit  fa  patrie:  mais  par  l’ordre  du  prince 
éledeur  de  Saxe,  il  fut  honorablement  tranfporté  à Wittem- 
berg  & cinq  jours  après  enterré.  Peu  de  jours  avant  fa  mort 
il  avoit  fait  connoitre  fes  fentimens  furies  Zuingliens,  dans 
cette  fameufe  lettre  qu’il  écrivit  le  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier, fur  ce  que  ceux  de  ce  parti,  qu'il  regardoit  comme 
très- éloignés  de  Dieu  , l’avoient  appelé  malheureux.  « Ils 
» m’ont  faitplaifir,  dit-il:  moi  donc  le  plus  malheureux  de 
» tous  les  hommes , je  m’eftime  heureux  d’une  feule  chofe  , 
» & ne  veux  que  cette  béatitude  du  p l’ai  mi  lie  ; heureux 
» l’homme  qui  n’a  point  été  dans  le  confeil  des  Sacramen- 
» raires,  & qui  n’a  jamais  marché  dans  la  voie  des  Zuin- 
» gliens , ni  ne  s’eft  aflîs  dans  la  chaire  de  ceux  de  Zurich.  >» 
Jamais  les  hifloriens  n’ont  plus  varié , que  fur  les  qualités  de 
cet  héréfiarque  & les  circonftances  de  fa  mort , fuivant  le 
parti  dans  lequel  ils  étoient  engagés.  LesProteftanss’épuifent 
en  éloges  fur  fon  compte  ; ils  le  repréfentent  comme  un  hom- 
me d’un  grand  génie  , d’une  grande  fermeté  d’efprit,  d’une 
mémoire  heureufe  & féconde , &:  d’une  profonde  éloquence  , 
foit  qu’il  parlât,  foit  qu’il  écrivît. Ils  en  parlent  comme  d’un 
homme  défintéreffé , mais  ferme , ami  de  la  pauvreté , & ne 
recherchant  que  le  bien  des  âmes  ; en  un  mot , ils  en  font 
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un  faint.  Mais  quand  on  eft  fans  prévention  , on  fait  ce  qu'on 
doit  penl'er  de  ces  éloges.  Les  historiens  catholiques  convien- 
nent que  cet  héréfiarque  avoit  de  la  force  dans  le  génie,  de 
la  véhémence  dans  fes  difcours , une  éloquence  vive  & impé- 
tueufe  qui  entraînoit  les  peuples  & les  raviffoit , une  har- 
dieffe  extraordinaire,  & un  air  d’autorité  qui  faifoit trembler 
devant  lui  fes  difciples  ; mais  ils  ajoutent  qu’il  avoit  dans 
l’ame  un  fond  d’orgueil  & de  préemption  qui  lui  infpiroit  le 
mépris  de  tous  ceux  qui  n’entroient  pas  dans  fes  fentimens , 
& cet  efpâtd’infolence avec  lequel  il  traita  outrageufement 
tous  ceux  qui  s’opposèrent  à fon  héréfie , fans  refpeéter  ni  roi , 
ni  empereur,  ni  pape,  ni  tout  ce  qu’il  y a de  piusfacré  & de 
plus  inviolable  fur  la  terre , incapable  de  retraiter  ce  qu'il 
avoit  une  fois  avancé, colère,  vindicatif,  impérieux, vou- 
lant être  toujours  le  maître , & aimant  fort  à Ce  distinguer  par 
la  nouveauté  de  fa  doétrine , qu’il  vouloit  établir  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Enflé  de  fon  favoir,  quoique  médiocre  ,mais 
grand  pour  le  temps,  & trop  grand  pour  fon  falut  & pour  le 
repos  de  leglife,  il  fe  mettoit  au-deffus  de  tous  les  hommes, 
& non-feulement  de  ceux  de  fon  fiècle , mais  encore  des 
plus  illuitres  des  fiècles  paffes.  Ce  feroit  ici  la  place  d'un 
catalogue  des  différens  ouvrages  de  Luther;  mais  nous  en 
avons  afl'ez  parlé  dans  le  cours  de  cette  histoire. 

On  continuoit  toujours lescongrégations  àTrçnte.  Dans 
celle  qui  fe  tint  le  dix-huitième  de  Février,  on  parla  encore 
des  titres  qu’on  devoit  mettre  à la  tète  des  décrets;  mais  l’on 
ne  dit  rien , que  ce  qui  avoit  été  dit  plufteurs  fois.  Le  cardi- 
nal de  Monté,  légat , vint  enfuite  à un  autre  article , con- 
cernant la  S'upprelîior.  du  décret  qu’on  avoit  réfolu  de  faire 
pour  joindre  enfemble  les  dogmes  de  la  foi  & de  la  réforma- 
tion de  la  difcipîine.  Il  dit  que  le  concile  n’en  fouflriroit  au- 
cun préjudice , fl  l’on  exécutoit  en  effet  ce  dont  l’on  jugerait 
à propos  de  ne  point  parler  ; que  le  décret , de  la  manière 
dont  il  devoit  être  exprimé , ne  lui  avoit  jamais  paru  d’au- 
cun prix , & qu’il  n’étoit  pas  allez  honorable  pour  une  fi  au- 
gufte  aSTemblée  : d’autant  plus  qu’il  ne  diroit  pas  autre  chofe 
que  ce  qui  étoit  exprelîement  marqué  dans  la  bulle  du  pape, 
qui  s’expiiquoit afl'ez  nettement,  lorfqu’il  difoitque  le  con- 
cile étoit  aSTemblé  pour  l’extirpation  des  héréfies  & le  réta- 
blifiementde  la  difcipîine.  Que  Son  avis  pourtant  étoit  de 
faire  mention  de  ces  deux  articles  dans  le  prochain  décret , 
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& de  mettre , que  pour  en  traiter  avec  plus  de  dignité  , ari 
attendoit  l’arrivée  des  prélats  abfens , afin  d’en  conférer 
avec  eux  , & de  favoir  leur  fentimenr  ; qu’il  changeroit 
toutefois  d’avis  , fi  tous  ces  grands- hommes  qui  compo- 
foient  l’affemblée  avoient  d’autres  penfées. 

Mais  l’évêque  d’Aftorga , nommé  Didace  Alaba,  homme 
d’un  efprit  vif,  Stpartifan  de  la  liberté , prit  la  parole  & dit 
au  légat , qu’il  n’avoit  pas  deflëin  de  le  contredire , mais 
qu’il  prioit  feulement  qu’on  lui  apprît  de  quelle  autorité  il 
vouloit  faire  des  changemens  dans  un  décret  arrêté  d’un 
confentement  unanime  des  pères:  il  ajouta  qu’il  avoit  fou- 
vent  affilié  comme  juge  en  différens  tribunaux  d’Efpagne  , 
auxquels  préfidoient  les  confeillers  de  l’empereur , & qu’il 
n’avoit  jamais  vu  qu’aucun  des  préfidens  fe  fût  attribué 
l’autorité  de  changer  des  édits  dont  on  étoit  convenu.  Le 
légat , qui  craignoit  les  fuites  de  cette  remontrance  , ré- 
pondit qu’il  étoit  jufte  de  fatisfaire  le  prélat , qu’il  le  feroit 
volontiers  pour  répondre  à la  politeffe  avec  laquelle  il  en 
agiffoit  : qu’il  n’avoit  eu  deffein  de  faire  que  ce  qui  étoit 
permis , non-feulement  à un  préfident  du  concile , mais  en- 
core à tous  évêques,  puifqu’il  avoit  propole  ce  changement 
avant  la  publication  du  décret,  en  biffant  aux  pères  la  li- 
berté de  donner  leurs  voix  : qu’à  1 egard  de  l’étendue  de  fon 
autorité  & de  celle  des  autres  préfidens  , le  temps  ne  lui 
permettoit  pas  de  la  faire  valoir , mais  qu’il  pou  voit  dire  en 
général , que  tous  les  canonises convenoient  que  des  légats 
à laurt  avoient  droit  de  faire  tout  ce  qui  eft  du  reffort  du 
concile  & du  pape , dont  ils  ont  reçu  leur  pouvoir.  On  ap- 
plaudit à la  modération  du  préfident,  & l’on  penlàenlitite 
aux  matières  qui  dévoient  être  traitées  dans  la  felfion. 

Le  préfident  expofa  d’abord , qu’a  près  avoir  établi  le  fym- 
bole  comme  premier  fondement  de  la  foi , ileroyoit  que  l’or- 
dre exigeoit  qu’on  s’appliquât  à un  autre  article  , qui  étoit 
l’écriture- fainte , dans  laquelle  il  y avoit  beaucoup  de  points 
concernantles  dogmes  controverfés  entre  les  Catholiques  & 
les  Luthériens.  Qu’il  étoit  à propos  d’examiner  en  premier 
lieu  quels  étoient  les  livres  canoniques  reçus , ou  qu’on  doit 
recevoir,  afin  qu’on  lut  avec  quelles  armes  il  falloit  com- 
battre les  hérétiques,  & fur  quels  fondemens  étoit  appuyée 
la  foi  des  catholiques , dont  plufieurs  étoient  dans  de  gran- 
des perplexités , voyant  que  les  uns  adoroient  ce  que  les 
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autres  rejetoient  ouvertement.  On  tint  donc  plufieurs  con- 
grégations particulières  , dans  lefquelles  on  propofa  trois 
chofes  à examiner  : i °.  S’il  falloir  approuver  tous  les  livres 
de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament.  20.  Si  cette  approba- 
tion devoit  être  faite  par  un  nouvel  examen.  3 °.S’il  étoit  expé- 
dientde  partager  les  livres  del’écriture-fainte  en  deux  clafîes, 
& mettre  dans  l’une  ceux  qui  concernoient  les  mœurs,  qui 
fervoient  à exciter  la  piété  des  fidelles , & qui  pour  cela  font 
reçus  par  l’églife  comme  bons , tels  que  font  les  livres  des 
proverbes  & de  la  fageffe , dont  S.  Jerôme , S.  Auguftin  , & 
d’autres  anciens  auteurs  ont  fait  fouvent  mention  dans  leurs 
écrits  : l’autre  claffe  devoit  être  des  livres  dogmatiques  fur 
lefquels  la  foi  étoit  appuyée.  Mais  cette  divifionne  fut  point 
approuvée  des  pères,  & ne  trouva  aucun  partifan. 

On  ne  s’arrêta  donc  qu’aux  deux  premiers  articles  : on 
convint  d’abord  unanimement  qu’il  falloit  approuver  tous 
les  livres  de  l’écriture-fainte.  Marcel  Cervin , un  des  lé- 
gats , parla  long-temps  là-deflus , & dans  une  congrégation 
particulière  , & dans  une  générale  qui  fut  tenue  le  vingt- 
deuxième  de  Février.  11  dit  qu’il  y avoit  quelques  livres  de 
la  Bible  révoqués  en  doute  , non-fenlement  par  les  héréti- 
ques , mais  encore  par  des  auteurs  catholiques  : qu’il  ne  pa- 
roiffoit  pas  d’où  pouvoient  venir  ces  doutes  ; mais  qu’il  étoit 
alTez  vraifemblable  qu’on  lespuifoit  dans  l’héréfie,  qui  s’é- 
tudie à rejeter  des  témoignages  légitimes  Iorfqu’ils  fervent 
à réfuter  fes  erreurs.  Que  les  pères  étoient  donc  invités  à 
approuver  en  termes  exprès,  les  livres  déclarés  canoniques 
dans  le  canon  des  Apôtres,  dans  le  concile  in  Trullo , où  la 
plupart  font  rapportés  dans  celui  de  Laodicée , dans  le  troi- 
fième  de  Carthage , qui  met  au  nombre  des  livres  divins  Ju- 
dith , Tobie  & l’Apocalypfe  ; que  le  même  catalogue  avoit 
été  dreffé  par  S.  Athanafe , S.  Grégoire  de  Nazianze , le  qua- 
trième concile  de  T olède , par  les  papes  Innocent  I & Gelafe , 
& en  dernier  lieu  , le  concile  de  Florence  , qui  les  recon- 
noiffoittous  pour  livres  facrés.  Ce  qui  fut  conclu  tout  d’une 
voix  , quoiqu'on  eût  formé  quelques  difficultés  fur  le  livre 
de  Baruch , qui  ne  fe  trouvoit  point  dans  le  canon  du  con- 
cile de  Carthage.  A quoi  Cervin  répondit,  que  ce  concile 
ayant  regardé  Baruch  comme  le  fecrétaire  de  Jeremie,  l’a- 
voit  compris  fous  le  nom  de  ce  prophète  : que  l’églife  re- 
connoifïoit  ce  livre  pour  canonique  ,puifqu’elle  s’en  fertdans 
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— l’office  du  famedi-faint  & de  la  veille  de  la  Pentecôte. 

Af<l  Le  fécond  article  fouffrit  plus  de  difficultés.  Il  s’agifloit 

Conteftâtion*  Savoir  fi  l’on  feroirun  nouvel  examen  des  livres  faints  : 
iî  l’on  a])-  les  cardinaux  de  Monté  & Pacheco  étoient  pour  la  néeati- 
prouvera  le  ve  . ]eï  trojs  autres  Cervin , Polus&  Madrucce,  vouloient 
aucun  exa-  au  contraire  qu  on  examinât  ces  livres , & qu  on  iatistit  aux 
men.  objeéiions  des  adverfaircs.  Les  premiers  affuroient  que  la 
IW/uv.  ibid.  coutume  confiante  de  l’églife  avoir  toujours  été  de  ne  point 
hajnald.  ad  examiner  de  nouveau  les  anciens  décrets  des  conciles  & des 
hum  ii’in.  a.  pères.  Ils  rapportèrent  l'ordonnance  des  papes  Gelafe  & S. 
18.  & 15.  Leon  , de  ne  point  difeuter  ce  qui  avoit  été  une  fois  décidé; 

& l’édit  de  l’empereur  Marcien  qui  faifoit  la  même  défenfe. 
Us  ajoutèrent  que  ce  feroit  blcfler  l’autorité  des  anciens 
conciles , qui  avoient  mûrement  examiné  ces  matières  ; que 
les  hérétiques  là-ddTus  avoient  été  amplement  réfutés  par  le 
cardinal  Fifcher,Cochlée,Pighius,  Eckius,  & d’autres  favans 
auteurs.  « Car  de  quel  ufage , difoient-ils  , feroit  un  nouvel 
« examen  rEft-cepour  faire  paroître  que  le  concile  adouté 
» de  l’autorité  légitime  des  écritures  , fur  lefquelies  l’églife 
» fe  fonde  pour  combattre  les  hérétiques , & pour  appuyer 
» les  premiers  principes  de  notre  foi  ? Eft-ce  pour  donner 
>»  occafion  aux  Luthériens  de  fe  glorifier  d’avoi  r rendu , par 
» leurs  fubtilités  , les  définitions  des  anciens  conciles  fuf- 
» peéles  de  fauffeté  ? La  difpute  ne  doit  être  établie  que  pour 
n chercher  & connoître  la  vérité  : il  eft  donc  inutile  d’y 
» avoir  recours  , quand  cette  vérité  eft  connue.  » 

Mais  ceux  qui  éioient  du  fenrimeht  qu’on  devoit  procéder 
a un  nouvel  examen , infiiloient  fur  ce  que  la  difcuflîon  ne 
fervoir  pas  feulement  à découvrir  la  vérité, qu’on  l’emplovoit 
encore  pour  la  confirmer  ; que  les  pères  ne  devoienr  pas  feule- 
ment fe  nourrir  eux -mêmes  de  la  dodrine  célefte;qu’iIsétoient 
pafteurs  & les  chefs  des  pafteurs  : que  par  conféquent  c’é- 
toit  leur  devoir  de  rendre  les  autres  propres  à inftruire  , ca- 
pables d’exhorter  félon  la  faine  doétrine , & de  convaincre 


teux  qui  s’y  oppofent.  Que  le  dernier  concile  de  Latran  en- 
joint aux  Carholiquesde  réfoudre  tous  les  argumens  contrai- 
res aux  myftères  de  la  foi.  Ils  citèrent  l’opinion  de  S.  Tho- 
mas dans  la  fom me  contra  gentes.  Us  rapportèrent  les  difputes 
de  faint  Athanafe  avec  Arius  , celles  de  faint  Jerôme  avec  les 
1 ucifériens , celles  de  faint  Auguftin  avec  les  Donatilles , & 
d'autres,  en  concluant  que  cette  fomniffion  qu’on  fisvatuoit 

i 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-QUAR ANTE  DEUXIÈME.  417 
«d’avoir  pour  la  vénérable  antiquité  à laquelle  il  falloit  dé- 
férer fans  examen,  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  couvrir  ou  fa 
pareffe  ou  fon  ignorance.  Ce  dernier  avis  de  Michel  Cervin 
prévalut dansune  congrégation  particulière;  ce  quifutcaufe 
qu’on  ne  prit  aucune  réfolution  dans  la  générale  qui  fuivit: 
les  fentimens  y furent  fi  partagés  , & il  y eut  tant  decon- 
fufion , que  le  promoteur  fut  contraint  d’ordonner  que  cha- 
cun ne  parleroit  qu’en  fon  rang  & quand  on  l’interrogeroit. 
Ainfi  l’on  ne  recueillit  les  fuffrages  que  touchant  la  réception 
des  livres  de  l’écriture,  & tous  en  convinrent.  II  n’y  eut  de 
divifions  que  fur  l’anathème  que  quelques-uns  vouloient  que 
le  concile  prononçât  contre  ceux  qui  ne  recevroient  pas  ces 
livres , pour  réprimer  la  hardieffe  de  certains  Catholiques , 
parmi  lefquels  on  nommoit  le  cardinal  Cajetan.  Les  légats 
étoient  de  cet  avis , & avoient  pour  eux  vingt  prélats  ; l’autre 
parti,  à la  tète  duquel  étoit  le  cardinal  de  Trente,  n’avoit 
que  quinze  partifans.  Ainfil’on  ne  décida  rien,  & l’on  remit 
l’affaire  à une  autre  congrégation. 

Des  livres  de  l’écriture-fainte  on  pafia  à la  tradition  , 
c’eft-à-dire  , à la  doélrine  de  J.  C.  & des  Apôtres,  qui  11’eft 
pas  marquée  dans  les  livres  canoniques  , & qui  eft  venue 
julqu’à  nous  par  fuccefïion , qu’on  trouve  dans  les  ouvrages 
des  pères  & dans  l’hiûoire  eccléfiaflique.  I!  y eut  fur  cette 
queftionbeaucoup  de  congrégations  particulières,auxquelles 
affiftoient  deux  prélats , un  théologien  & un  canonilte , pour 
drefl'er  les  décrets  touchant  les  livres  canoniques  & la  tradi- 
tion. De  ce  nombre  furent  Sauveur  Alepius,  archevêque  de 
Torre , les  archevêques  de  Matera  & d’Armach , les  évêques 
de  Caftellamare,  de  Belcaftro  &de  Feltre.  On  y lut  les  en- 
droits de  l’écriture  & des  faints  dofleurs , qui  favorifoient 
la  tradition.  Claude  le  Jai  de  la  compagnie  de  Jefus  , & 
procureur  du  cardinal  d’Ausbourg  , fit  voir  qu’il  y avoit 
deux  fortes  de  traditions  , l’une  qui  appartenoit  à la  foi  , 
l'autre  aux  mœurs  & aux  rites  ; qu’il  falloit  recevoir  les  pre- 
mières fans  exception  ; & qu’entre  les  dernières,  il  ne  falloit 
admettre  que  celles  qui  étoient  fondées  fur  la  pratique  de 
l’églife.  Ce  qui  fut  appuyé  du  cardinal  Cervin  , qui  employa 
l’autorité  de  faint  Bafile  pour  montrer  qu’il  ne  falloit  recevoir 
que  les  traditions  qui  s’étoient  tranfmifes  depuis  les  Apôtres 
jufqu  à nous.  Toutes  ces  chofes  furent  agitées  dans  une  con- 
grégation générale  qui  futaffembléele  vingt-fixième  de  Fé- 
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vrier,  & quoique  tous  les  théologiens  y fuffent  d’accord,  que 
la  do&rine  del’églife  étoit  fondée  en  partie  dans  l’écriture  & 
en  partie  dans  la  tradition  , les  avis  ne  laiflerent  pas  d’être 
fort  partagés,  quant  à la  manière  de  traiter  cette  queftion. 

Les  uns  vouloient  qu’on  marquât  expreflemcnt  les  tradi- 
tions qu’on  devoit  recevoir  : d’autres , au  nombre  defquels 
étoit  l’archevêque  de  Torre,prétendoient  au  contraire  qu’on 
devoit  admettre  toutes  les  traditions  en  général , fans  leur 
donner  la  qualité  d’apoftoüques, afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’on 
rejetât  les  autres  qui  regardent  les  rites  & qui  ne  viennent 
pas  des  Apôtres.  L’évêque  deChiozza  foutenoit  qu’il  nefal- 
Ioit  nullement  recevoir  ces  dernières,  parce  qu’elles étoient 
infinies  & trop  onéreufes.  Les  évêques  de  Fiéfole  & d’Al- 
torga  fe  plaignoient  qu’étant  aflemblés  pour  traiter  conjoin- 
tement des  dogmes  de  la  foi  & de  la  réformation  de  la  dif- 
cipline , l’on  perdoit  fon  temps  à parler  de  toute  autre  chofc. 
Un  certain  Thomas  Cafelius,  dominicain  & évêque  deBren- 
tinove  dans  la  Romagne , dit  qu’il  étoit  fort  furpris  que 
deux  ou  trois  prélats  fuflent  fans  celle  oppofés  à un  concile 
général  : comme  fi  l’on  n’étoit  pas  convenu  , d’un  confen- 
tement  unanime,  qu’on  traiteroit  des  livres  canoniques,  de 
la  tradition  , & enfuite  des  abus  de  l’un  & de  l’autre.  Et  le  car- 


dinal Polus , quoiqu’affez  modéré  , ne  put  fe  difpenfer  de  s’a- 
dreffer  à ces  deux  évêques , & de  leur  faire  des  reproches  de 
leur  envie  de  contredire  ; mais  l’occafion  où  ce  légat  fit  pa- 
roître  plus  de  zèle  , fut  au  fujet  des  deux  fyftèmes  de  Vin- 
cent Lunelle  cordelier,  & d’Antoine  Marinier  carme , contre 
les  traditions. 

s ,e  Le  premier  dit,  que  comme  l’écriture- fainte  & la  tradition 

Vircent  Lu-  Revoient  être  pofées  pour  fondemens  delà  foi,  il  falJoit  trai- 
nelle  , cor-  ter  auparavant  de  l’églife  qui  eft  le  fondement  principal , 
<lefVa  P wlo  ^ 'écriture  recevant  d’elle  toute  fon  autorité,  félon  ce  que  dit 
çarpi , hiJI.  ^a'nt  Auguftin  : qu’il  ne  croiroit  pas  à l’évangile, fans  le  rao- 
tlu  conc.  de  tif  de  l’autorité  dé  l’églife.  Et  les  traditions  n’étant  en  uiage 
’ 1 1 8ue  Par  ^autor*t^  del’églife , à qui  il  appartient  de  décider  ce 
* Dupin  bibl.  qu’on  doit  recevoir  comme  tradition;  l'onpouvoitfurement 
des  aut.  1.  bâtir  fur  ce  principe  , que  tous  les  chrétiens  font  obligés  de 
ft'it  P cr0‘re  ® fêgüfe.  Il  ajouta  qu’il  falloir  fuivre  l’exemple  de 
tous  ceux  qui  avoient  écrit  folidement  contre  les  Luthériens, 
comme  Prierio  & Eckius,  qui  s’étoient  plus  fer vi  de  l'auto- 
rité de  l’églife  que  de  tout  autre  argument , parce  que  ùns 
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elle  on  ne  réduiroit  jamais  les  hérétiques  ; qu’il  étoit  inutile 
de  jeter  les  fondemens  de  la  doftriue  chrétienne , fi  l’on  ne 
touchoit  pas  au  principal , & peut-être  à l’unique  , mais  du 
moins  à celui  qui  foutenoit  tous  les  autres.  Mais  cet  avis  fut 
rejeté  par  cette  raifon , que  fi  on  traitoit  de  l’autorité  de 
leglile,  ce  fcroit  montrer  que  c’étoit  une  chofe  douteufe, 
ou  du  moins  nouvellement  décidée , quoiqu’elle  eût  toujours 
été  crue  depuis  qu’il  y avoir  une  églife  chrétienne. 

Le  fécond , Antoine  Marinier , dit  qu’il  étoit  inutile  de  par- 
ler de  traditions , & que  pour  prononcer  là-deffus,  il  falloir 
déterminer  auparavant  fila  queftionétoit  de  fait  ou  de  droit, 
c’eft-à-dire  fi  la  doélrine  chrétienne  a deux  parties,  l'une  que 
Dieu  ait  voulu  qu’elle  fut  écrite , l’autre  qu’il  ait  défendu  d’é- 
crire , & qu’il  ait  commandé  d’enfeigner  de  vive  voix  ;ou  bien 
fitouteladoélrineayantétéenfeignée.iieftarrivé  qu’une  par- 
tie ait  été  mife  par  écrit , & l’autre  non.  Il  ajouta  qu’il  étoit 
évident  que  dans  l’ancienne  alliance  Dieu  avoir  voulu  que  fon 
peuple  eût  la  loi  par  écrit , & que  pour  cet  effet  il  avoit  lui- 
même  écrit  le  décalogue  fur  les  deux  tables  : qu’il  avoit  or- 
donné plufieurs  fois  à Moife  d’écrire  cette  loi  dans  unlivre  ; 
mais  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de  la  loi  évangélique , qui 
n’a  befoin  ni  de  tables  ni  de  livres , le  Fils  de  Dieu  l’ayant 
écrite  dans  les  cœurs,  fans  néanmoins  défendre  de  l’écrire. 
Ainfi  ce  que  les  Apôtres  ont  écrit,  & ce  qu’ils  ont  enfeigné  de 
vive  voix , eff  de  même  force , ayant  écrit  & parlé  par  l’inf- 
tinél  du  S.  Elprit;  & comme  ce  divin  Efpritlesa  infpiréspour 
écrire,  & pour  prêcher  la  vérité,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
leur  ait  défendu  d’écrire  quelque  chofe  pouren  faire  un  myf- 
tère  : enforte  que  par-là  on  ne  peut  pas  diftinguer  deux  fortes 
d’articles  de  foi , les  uns  publiés  par  écrit , & les  autres 
qu’on  ne  doit  enfeigner  que  de  vive  voix.  Et  fi  quelqu’un, 
difoit-il , penfe  le  contraire , il  aura  deux  grandes  difficultés 
à réfoudre  : l’une  de  dire  en  quoi  confifte  la  différence  de 
ces  articles  ;&  l’autre , comment  les  fucceffeurs  des  Apôtres 
ont  pu  mettre  par  écrit  ce  que  Dieu  a défendu.  Dire  que 
c’eft  par  hafard  que  certaines  chofes  ont  été  écrites,  c’cfl: 
faire  injure  à Dieu  qui  a conduit  la  main  des  Apôtres.  U 
concluoit  de-Ià  qu’il  valoit  mieux  imiter  les  pères,  qui  n’ont 
parlé  de  la  tradition  que  dans  un  befoin  preffant;  encore  fe 
gardoient-ils  bien  de  l’égaler  à l’écriture-fainte.  Il  n’elt  donc 
pas  néceffaire  d’en  venir  à une  nouvelle  détermination , puii- 


An.  IS4& 


LXIV. 

Autre  fenti- 
ment  d’An- 
toine Mari- 
nier, furies 
traditions. 
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An.  1546.  que  les  Luthériens , qui  fe  vantoient  de  ne  vouloir  poinr 
d’autre  juge  que  l’écriture,  n’avoient  point  encore  entamé 
cette  queftion. 

LXV.  Cet  avis  ne  fut  point  du  tout  goûté , & le  cardinal  Polus 
Le  cardinal  s’éleva  fortement  contre,  en  diiant  qu’il  convenoit  mieux  à 
concre*  ceV  un  colloque  d’Alle  -agne  qu’à  un  concile  général , où  l’on 
termineur,  ne  devoir  avoir  que  la  vérité  pour  objet  ; au  lieu  que  dans 
un  colloque  l’on  ne  fe  propofe  que  d’accorder  les  parties  , 
fouvent  au  préjudice  de  la  vérité.  Que  pour  conferver  l’égli- 
fe , il  falloit , ou  que  les  Luthériens  reçuflent  toute  la  doéiri- 
nedufaint  fiége,  ou  que  l’on  n’épargnàt  aucun  foin  pour  dé- 
couvrir autant  que  l’onpourroitde  leurs  erreurs,  pour  mieux 
convaincre  le  public  , qu’il  eft  impoflible  de  s’accorder  avec 
eux.  Qu’encore  qu’ils  n’euffent  pas  formé  de  conrroverfe  fur 
la  tradition,  comme  le  prétendoit  frère  Marinier,  il  falloit  les 
prévenir,  & montrer  que  leur  doârine  n’eft  pas  feulement  dif- 
férente delà  véritable  dansles  points  qu’elle  contredit  ouver- 
tement, mais  aufli  dans  tous  les  autres  articles;  & qu’enfin 
l’on  ne  devoitpoinr  craindre  de  donner  dans  des  écueils  pour 
les  raifonscaptieufes  du  frère  Marinier,  d’ou  l’on  pourroit 
aifément  inférer  qu’il  n’y  avoitpointde  traditiondansl’égiife. 
Et  fur  ce  que  l’évêque  de  Clodia  voulut  repréfenter  qu’il  n’y 
avoit  aucun  fondement  à faire  fur  le  concile  de  Florence  pour 
le  canon  de  l’écriture  .parce  que  fon  décret  eft  du  quatrième 
Février  1441,  & que  ce  concile  finit  en  1 439 , le  premier 
légat  fit  voir  qu’il  fe  trompoit  : qu’il  étoit  vrai  que  la  verfion 
latine  d’Abraham  de  Crète  finiffoit  en  1439  à la  fepricme 
feffion,  parce  que  cet  auteur  n’en  a rapporté  l’hiftoire  que 
jufqu’au  départ  des  Grecs  ; mais  qu’il  dura  encore  près  de 
trois  ans , tant  à Florence  qu’à  Rome , où  il  fut  transféré 
par  un  décret  du  26e.  d’ Avril  1 442. 

LXV!.  Cependant  les  fix  pères  choifis  pour  former  les  décrets  des 

tim  pour'exà-  *'vres  l’écriture-fainte  & de  la  tradition,  le  proposèrent , 
miner  les  en-  & >1  fut  unanimementreçu;  mais  on  renouvella  les  cor.tcfta- 
<iroirs  altérés  tions  furie  titre  du  décret,  auquel  quelques  évêques , entre 
la1nteCntUrS*  autres  celui  de  Fiézole , vouloient qu’on  ajoutât,  reprefentant 

fpute,  & l’archevêque 
enfuite  dans  une  con- 
nce  des  légats , des  en- 
droits altérés  dans  l’écriture , & l’on  nomma  des  prélats  pour 
les  examiner.  L’archevêque  d’Aix  fut  du  nombre , Marc 


Ki//, iv.  ubi  réglife  univerfelle.  Cervin  apaifa  la  di 
fup.hb.  6.  c.  d’Aix  fe  déclara  pour  lui.  On  parla 
-1’  "’  *’  ^ grégation  du  20e.  Février,  en  préfe 
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Verger,  évêque  de  Sinigaglia,  auxquels  on  joignit  les  évê-  - — ■■■ 
ques  de  Cava , de  Caftellamare,  de  Fano,  de  Bitonte.d’Af-  AN'  ‘S*6* 
torga  ; Seripand,  général  des  Auguftins,  deux  Cordeliers, 

Alfonfe  à Caftro  & Richard  du  Mans  , avec  Ambroife  Ca- 
tarin  , Dominicain.  On  prcfcrivit  aux  théologiens  de  s’af- 
fembler  deux  fois  au  moins  tous  les  mois  en  particulier,  d’y 
inviter  autant  d’évêques  qu’ils  pourroient , afin  de  profiter 
de  leurs  lumières , à condition  qu’ils  tiendroient  fecret  tout 
ce  qui  fe  feroit.  Dans  la  congrégation  du  1 7e.  de  Mars , 
ils  rapportèrent  les  endroits  de  l’écriture  qu’ils  croyoient 
corrompus , & propofèrent  les  remèdes  qu’on  pouvoit  y 
apporter.  L’archevêque  d’Aix  commença  à dire , en  peu  de 
mots,  de  quoi  il  s’agiffoit , & l’évêqye  de  Bitonte , qui  par- 
loit  plus  facilement,  pourfuivit. 

Ils  obfervèrent  quatre  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  les  LXVIL 
éditions  des  livres  faints.  Le  premier  étoit  venu  de  cette  re- 

grande variété  de  verfions  qui  a rendu  la  vérité  de  la  parole  marquésdan* 
de  Dieu  incertaine;  à quoi  l’on  peut  remédier,  dirent  ils,  en  les  verfions 
êtabliflant  une  feule  de  toutes  ces  verfions  comme  légitime  1 
& authentique , celle  qui  avoit  la  plus  grande  autorité  dans  fup.  c.  11.  n. 
l’églife  , & que  pour  cet  effet  on  nommoit  la  Vulgate.  Le  *•  & 4» 
fécond  abus  étoit  le  grand  nombre  de  fautes  qui  fe  font  glif- 
fées  dans  les  éditions  de  la  bible,  tant  en  latin  qu’en  grec  & 
en  hébreu  ; & l’on  convint  que  le  remède  feroit  d’engager 
le  fouverain  pontife  à commettre  des  hommes  favans  qui 
priffent  foin  de  corriger  l’écriture  fainte , de  la  faire  enfuite 
imprimer  air.fi  corrigée , & d’en  envoyer  des  exemplaires  à 
chaque  fiége  épifcopal.  Le  troifième  abus  eft  , que  chacun 
s’ingère  d’expliquer  l’écriture  fainte  à fa  fanraifie  , fit  de  lui 
donner  des  feus  forcés  : ce  qu’on  ne  peut  arrêter  qu’en  éta- 
bliffant  des  lois  certaines , par  Iefquelles  on  défende  d’inter- 
préter l’écriture  autrement  que  félon  l’explication  des  faints 
pères , & d’imprimer  aucun  commentaire  ou  texte,  qu’avec 
l’approbation  des  cenfures  eccléfiaftiqucs.  Le  quatrième  abus 
venoit  de  l’ignorance  des  libraires , qui  imprimoient  les  li- 
vres faints  fur  des  exemplaires  corrompus , & qui  y ajou- 
toient  de  mauvaifes  interprétations  : ce  qu’on  pouvoit  em- 
pêcher , en  condamnant  à une  amende  pécuniaire  ceux  qui 
xomberoient  dans  ces  fautes,  & qui  imprimeroient  ces  livres 
fans  la  permiffion  de  l’ordinaire  , & fans  mettre  le  nom  des 
auteurs.  L’archevêque  de  Palerme  & l'évêque  d’Afforga 
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» s’élevèrent  contre  cette  amende  , prétendant  que  l’égïïfe 

An.  1546.  n’avoit  pas  ce  droit  ; mais  l’évêque  de  Bitonte  répliqua , & 
l’affaire  n’aila  pas  plus  loin. 

LXVIII.  Le  cardinal  Pacheco  dit , qu’on  devoit  encore  remarquer 

carJmaI  un  autre  abus,  qui  étoit  celui  de  fouffrir  tant  de  traduétions  de 
l*iicneco  par-  , . , . * 

te  contre  les  1 écriture  fainte  en  langue  vulgaire , qu’on  voyoit  entre  les 


verfions 

l’écrituri 

fainte. 

PtiUav. 
fuP • t. 

«.J. 


de  mains  du  peuple  ignorant.  Le  cardinal  Madrucce  lui  répliqua , 
que  l’Allemagne  étoit  fcandalifée  du  feul  bruit  qui  y avoit 
uli  été  répandu , qu’on  vouloit  priver  les  peuples  de  ces  oracles 
«-•  divins,  qui , félon  l’Apôtre  , devroient  faire  le  fujet  de  leurs 
méditations  continuelles.  Et  Pacheco  objeâant  que  cette  lec- 


ture étoit  interdite  en  Efpagne , même  de  l’approbation  de 
Paul  II , Madrucce  lui  répondit  que  Paul  11  & tout  autre 
pape  avoit  pu  fe  tromper  en  faifant  de  pareilles  lois  ; mais 
que  l’Apôtre  S.  Paul  ne  fe  trompoit  pas.  L’affemblée  finit  fans 
qu’on  y eût  rien  décidé;  & il  y en  eut  plufieurs  qui  témoi- 
gnèrent leur  mécontentement  contre  ceux  qui  n’étoientpas 
favorables  aux  verfions  de  l’écriture , & qui  dirent  que , dans 


un  temps  auquel  les  hérétiques  publioient  leurs  erreurs  en 
langue  vulgaire , il  étoit  à propos  de  mettre  entre  les  mains 
des  peuples  l’antidote  à ces' erreurs , quoiqu’avec  précaution. 
LXIX.  On  agita  dans  la  congrégation  fuivantc  la  queftion  , s’il 
Difputes  fur  faUoit  avoir  recours  au  texte  original  pour  bien  entendre 
texte  ^ des  l'écriture  fainte  ; & à cette  occafion  les  conteftations  fe 
verfions  de  renouvellèrcnt  plus  fortement  qu’auparavant  , entre  quel- 


l'ccriture 

fainte. 


ques  do&eurs  qui  enrendoient  les  langues , & d’autres  qui  les 
ignoroient.  Louis  de  Catane , Dominicain , fut  d’avis  qu’on 


fuivit  la  méthode  du  cardinal  Cajetan,  qui , à l’occafion  de 
fa  légation  d’Allemagne  en  1523  , cherchant  comment  on 
pourroit  ramener  les  hérétiques  à l’églife  & les  convaincre , 
trouva  que  le  vrai  remède  étoit  d’entendre  le  texte  littéral  de 


l’écriture  fainte  dans  fa  langue  originale  : à quoi  il  s’appliqua 
tout  entier  les  dernières  onze  années  de  fa  vie  , fe  fervant  de 


gens  très-habiles  pour  lui  faire , mot  à mot , la  conftruélion 
du  texte  hébreu  & du  texte  grec  ,•  parce  qu’il  n’entendoit  pas 
ces  langues.  Ce  cardinal  avoit  accoutumé  de  dire,  qu’enten- 
dre feulement  le  texte  latin , ce  n’étoit  pas  entendre  la  parole 
de  Dieu , mais  celle  du  traduéleur , qui  pouvoit  faillir  ; & que 
faint  Jerôme  avoit  raifon  de  dire , que  prophétifer  & écrire 
des  livres  facrés  étoit  l’effet  du  S.  Efprit  , au  lieu  que  de  les 
traduire  étoit  l’ouvrage  de  i’efprit  humain.  Louis  de  Catane 
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ajouta  que  l’on  ne  pouvoit  approuver  aucune  verfion,  fans  . ' "-4 

rejeter  le  canon  Ut  vctcrum , difl.  9.  qui  ordonne  d’examiner  An.  ihS. 
les  livres  de  l’ancien  teflamenr  fur  le  texte  hébreu , & ceux 
du  nouveau  teftament  fur  le  texte  grec  : que  ce  feroit  con- 
damner S.  Jerome  & tous  les  autres  traduéieurs,  que  d’ap- 
prouver une  autre  interprétation  comme  authentique.  En  un 
mot,  ce  religieux  opina  fortement  en  faveur  des  originaux 
contre  les  verfions  ; & dit , que  fi  le  concile  faifoit  une  tra- 
duôion  fur  le  vrai  texte , le  Saint- Efprit  qui  dirige  le  fynode 
dans  les  chofes  de  foi , ne  permettroit  pas  qu’on  tombât  dans 
l’erreur:  qu’une  telle  verfion  pourroit  s’appeler  authentique; 
mais  que  cet  ouvrage  étant  trop  long  pour  pouvoir  être  fait 
dans  un  concile,  il  valoit  mieux  laifler  les  chofes  comme 
elles  éioient  depuis  quinze  cents  ans. 

De  Catane  ne  trouva  pas  un  grand  nombre  de  partifans  LXK. 
de  fon  opinion  : la  pluralité  des  voix  fut  pour  la  vulgate  la-  Piufieur» 
tine.  On  prétendit  qu’il  falloit  tenir  pour  authentique  une  t,I®oloSie,’s 
verfion,  qui  depuis  fi  long-temps  étoit  lue  dans  les  églifes,  & ia vu'.gate. 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  écoles  : qu’autrement  on  donne-  Palluv.  U 

roit  gain  de  caufe  aux  Luthériens,  & qu’on  procurerait  l’en-  ,'i6'  f* 
trée  à mille  héréfies  qui  mettroient  la  chrétienté  en  com- 
buflion.  Que  la  doétrine  de  l’églife  Romaine  étoit  prefque 
toute  fondée  fur  des  paflages  de  l’écriture.  Que  fi  chacun 
avoit  la  liberté  d’examiner  fi  la  verfion  eft  fidelle , foit  en  la 
confrontant  avec  d’autres traduéfions,  foit  en  recherchant  ce 
que  porte  le  grec  ou  l’hébreu , l’on  verroit  les  grammairiens 
s’ériger  en  juges  de  la  foi  ; que  les  inquifiteurs  ne  pourroient 
plus  procéder  contre  les  hérétiques,  à moins  qu’ils  nefuflent 
le  grec  & l’hébreu,  parce  que  ces  feélaires  n’auroient  qu’à 
répondre  que  le  texte  original  a un  autre  fens,  & que  fa 
traduâion  n’eft  pas  fidelle.  Que  ce  feroit  trop  déférer  aux 
caprices  & aux  penfées  creufes  de  chaque  grammairien , qui , 
foit  par  malice , ou  par  ignorance  en  fait  de  théologie , pour- 
roit tout  contredire,  en  rafinant  fur  la  Lignification  des  mots 
grecs  & hébreux.  Que  la  verfion  de  Luther  en  avoit  produit 
beaucoup  d’autres,  dignes  d’être  à jamais  enfevelies  dans  les 
ténèbres.  Que  Luther  lui-même  avoit  tant  de  fois  retouché 


àlafienne,  que  dans  chaque  édition  l’on  comptoir  des  cen- 
taines de  paflages  corrigés  ; & que  fi  chacun  prenoit  cette 
liberté , l’on  ne  fauroit  plus  dans  la  fuite  à quoi  s’en  tenir. 
tQu’ii  falloit  donc  croire  que  le  même  Efpric-Saint  qui  avoit 
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■ — • didé  l’écriture , en  avoit  aufli  didé  la  verfion , depuis  fi  Iong- 

An.  ij 46-  tempS  fuivie&  approuvée  par  l’églife.  Quelques  uns  même 
ajoutèrent,  que  fi  l’on  refufoit  l’affiftance  du  Saint-Efprit  à 


l’interprète  de  la  vulgate , on  ne  pouvoit  pas  au  moins  la  re- 
fufer  au  concile,  enforte  quelle  feroit  cenfée  fans  erreur, 
auflîtôt  qu’une  fi  fainte  affembiée  l’auroit  approuvée. 

Mais  cette  dernière  raifon  fut  combattue  par  IfidoreClarius, 


Sentimens  très-lavant  religieux  Bénédidin  de  BrefTeenLombardie.il  fit 
d'iiiJoreCU-  janscette  affembiée  un  détail  hiftorique  des  difierens  textes 
textes  de  l’é-  des  livres  faints.  Il  dit  que  la  primitiveéglifeavoiteuplufieurs 


eriture.  verfions  grecques  de  l’ancien  teftament , qu’Origene  avoit 


jointes  eniemble  dans  un  volume  & rangées  en  fix  colonnes: 


(c’eft  ce  qu’on  appelle  hexaples.  ) Que  la  principale  de  ces  ver- 
rions étoit  celle  des  Septante , d’où  font  venues  différentes  tra- 
dudions  latinestqu’il  s’eneft  faitplufieursdu  nouveau  tefta- 
ment grec,  l’une  defquclles  appelée  V Italique, la  meilleure 
de  toutes , & comme  telle  fe  lit  dans  l’égli fe , au  fentiment  de  S. 
Auguftin , qui  ajoute  que  néanmoins  le  texte  grec  lui  doit  être 
préféré.  Mais  S.  Jerome , qui  (avoit  fi  bien  les  langues , voyant 
que  la  verfion  de  l’ancien  teftament  ne  rendoit  pas  le  vrai 
l'ens  de  l’hébreu;  que  l’interprète  grec  & le  tradudeur  latin 
s’étoient  aufli  mépris  : fit  la  Tienne  fur  l’hébreu  même , & 
corrigea  celle  du  nouveau  teftament  furie  propre  texte  grec. 
Soncréditfitrecevoircettetradudionenbeaucoupd’endroits: 


mais  plufieurs  la  rejetèrent,  foit  par  jaloufie,  ou  par  l’aver- 
fion,  comme  il  les  en  accufe , qu’ils  avoient  de  la  nouveau- 


té ; mais  l’envie  ayant  ceffé,  la  verfion  de  ce  faint  fut  reçue 
de  tous  les  Latins,  on  l’appela  la  nouvelle.  Saint  Grégoire  , 
écrivant  à Leandre  fur  le  livre  de  Job,  dit  que  le  fiége  apof- 
tolique  fe  fervoitdeces  deux  verfions  latines  : mais  que  pour 
lui,  il  aimoit  mieux  la  nouvelle,  comme  étant  conforme  à 


l’hébreu  ; qu’il  ne  laifferoit  pas  toutefois  de  citer  dans  Ton 
ouvrage,  tantôtrune,tantôtl’autre,  félon  qu’il  conviendrait 
mieux  à fon  fujet.  Dans  les  temps  fuivans  on  en  fit  une  de 
toutes  les  deux,  mêlant  une  partie  de  la  nouvelle  avec  une 
partie  de  la  vieille  : & c’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  /Y- 
dhion  vulgate.  Les  pfeaumes  font  tous  de  la  vieille  , parce 
que,  comme  l’églife  les  chantoit  tous  les  jours , il  n’y  avoit 


pas  moyen  d’y  rien  changer.  Tous  les  petits  prophètes  font 
de  la  nouvelle  ; & les  grands,  mêlés  de  l’une  & de  l'autre. 
Il  eft  vrai  que  tout  cela  eft  arrivé  par  la  permiffion  de  Dieu, 
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fans  laquelle  rien  ne  fe  fait;  mais  l’on  ne  peut  pas  dire  pour  "^”"7^7 
oela,  qu'il  ait  été  befoin  d’une  fcience  plus  qu'humaine  pour 
cette  verfion.  Saint  Jcrôrne  dit  ouvertement,  qu’aucun  in- 
terprète n’a  parlé  par  l’infpiration  du  Saint- Efprit.  Pour- 
quoi donc  lui  attribuer  l’affiftance  divine,  puifqu’il  dit  lui- 
même  qu’il  ne  l’a  pas  eue  ? D’où  il  s’enfuit  qu’aucune  tradi- 
tion de  l’écriture  ne  fera  jamais  équivalente  au  texte  de  la 
langue  originale.  Clarius  conclut  donc  que  l’édition  vulgate , 
qui  eft  prefque  toute  de  S.  Jerome,  devoit  être  préférée  à 
toutes  les  autres , après  qu’on  l’auroit  corrigée  fur  le  texte 
original,  avec  défenfes  d’en  faire  ni  d’en  employer  d’autres; 
par  où  cefleroient  toutes  les  difficultés  nées  de  la  diverfité 
des  interprétations,  & les  inconvéniens  que  les  théologiens 
avoient  prudemment  marqués  dans  leurs  avis. 

André  Vega , religieux  Efpagnol  de  l’ordre  de  faint  Fran-  LXXII. 
çois,  voulut  prendre  un  milieu  entre  ces  deux  opinions,  & Avi»  d’André 
dit  qu’il  étoit  vrai  que,  félon  faint  Jerôme,  l’interprète  n’a  ’,uielt 
point  l’efprit  de  prophétie , ni  aucun  autre  don  divin  qui  lui 
donnât  l’infaillibilité;  quecepère&S.Auguftinconfeilloient, 
avec  raifon , de  corriger  les  tradu&ions  fur  les  textes  origi- 
naux. Mais  il  ajouta,  que  cela  n’empêchoit  point  qu’on  ne 
pûi  dire  que  l’églife  latine  tientl’édition  vulgate  pourauthen- 
tique,  qui  eft  lamémechofe  que  de  dire  quelle  ne  contient 
rien  de  contraire  à la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs,  quoiqu’elle 
ne  foit  pas  conforme  au  texte  original  dans  toutes  fes  expref- 
fions , étant  iinpoffible  que  tous  les  termes  d’une  langue  foient 
rendus  en  une  autre  & traduits  fans  quelque  altération.  Que 
la  vulgate  avoir  plus  de  mille  ans  d’antiquité  dans  l’églife , & 
avoir  été  employée  par  les  anciens  conciles,  comme  exem- 
pte de  toute  erreur  dans  la  foi  & dans  les  mœurs  ; & qu’ainfi 
il  la  falloit  approuver  , & même  la  déclarer  authentique, 
fans  que  pour  cela  il  fut  défendu  aux  favans  d’avoir  recours 
au  texte  original.  Il  prétendit  feulement  qu’on  devoit  fuppri- 
mer  ce  grand  nombre  de  verfions  qui  ne  fervent  qu’à  cau- 
fer  de  la  confùfion  : & cet  avis  fut  fuivi.  C’eft  pourquoi 
dans  la  congrégation  du  vingt- feptième  de  Mars,  les  pré- 
lats convinrent  qu’on  déclareroit  la  vulgate  authentique , 
pour  établir  l'imiformité  dans  la  leélure  & dans  les  citations 
je  l’écriture-fainte. 

On  pafla  enfuite  à l’article  des  fens  & des  interprétations  J-**11*- 
«le  la  meme  écriture  ; & il  y eut  encore  beaucoup  d avis  4,, 
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■ différens.  L’on  crut  que  la  licence  qu’on  s’étoit  donnée  de 

f & 4d  s l,‘nterPr®ter  dans  les  dernières  années , avoir  été  caufe  de  la 
ïnterpi  êta-  naiffance  de  l’héréfie  en  Allemagne.  Cependant  les  fentimens 
tions  de  l’é-  furent  partagés.  Les  uns  trouvoient  que  c’étoit  une  e'pèce  de 
criture.  tyrannie  fpi  rituel  le , d’empêcher  les  fidelles  d’exercer  leur 

efprit  félon  les  talens  que  Dieu  leur  avost  donnés,  & de  les 
obliger  à demeurer  attachés  au  feul  fens  des  pères.  Qu’il  fal- 
loit  exciter  les  hommes  à la  leélure  de  ces  faints  livres  par 
l’appât  même  de  la  nouveauté  : que  fi  on  leur  ôtoit  ce  plai- 
fir,  ils  en  abandonneroient  l’étude  pour  s’adonner  aux  fcien- 
ces  profanes , & perdroient  le  goût  des  chofcs  faintes  ; & 
qu’il  ne  falloir  point  ôter  à ce  fiède  une  liberté,  qui  a pro- 
duit de  fi  bons  effets  dans  tous  les  autres.  D’autres  préten- 
doient  que  la  licence  étant  un  plus  grand  mal  que  la  tyran- 
nie , il  falloit  tenir  en  bride  les  efprits  trop  libres , fans 
quoi  l’on  ne  verroit  jamais  la  fin  des  conteftations  préfen- 
tes. Que  l’on  permettoit  autrefois  d’écrire  fur  la  bible,  parce 
que  l’on  avoit  befoin  de  commentaires , & qu’il  n’y  avoit 
rienà  craindre  des  hommesde  ce  temps- là,  qui  mer.oient  une 
vie  faintc  & avoienr  un  efprit  modéré.  Que  les  fcolaftiques 
voyant  depuis  que  l’écriture  étoit  fuflïfamment  expliquée  , 
avoient  pris  une  autre  façon  de  traiter  les  chofes  faintes  :Sc 
parce  que  les  hommes  prenoient  plaifir  à difputer , on  s’étoit 
avifé  de  les  occuper  à l’examen  des  raifons  d’Ariftote , pour 
conferver  à l’écriture  le  rcfpeél  qui  lui  eft  dû , ne  fouffrant 
pas  qu’elle  fervît  de  matière  à l'étude  &.  aux  recherches  des 
curieux. 

LXXIV.  Ce  dernier  fentiment  fut  poufTé  fi  loin,  que  Richard  du 
^cn‘i"'Jns^e  Mans,  Cordelier,  dit  que  les  fcolaftiques  avoient  fi  bien 
Mans  & de  démélé  les  dogmes  de  la  foi , qu’on  ne  devoir  plus  les  ap- 
Soto.  prendre  de  l’écriture  : & qu’au  lieu  quelle  fe  lifoit  autrefois 
dans  l’églife  pour  inftruire  le  peuple,  elle  ne  s’y  lifoit  plus 
maintenant  que  par  forme  d’oraifon , à quoi  elle  devroitfer- 
vir  uniquement,  & non  point  à étudier;  & que  c’étoit  en 
cela  que  confiftoit  le  refjpeét  qu’on  doit  à la  parole  de  Dieu. 
Que  du  moins  cette  étude  devoit  être  défendue  à ceux  qui 
n’étoient  pas  verfés  dans  la  théologie  fcolaftique,  d’autant 
que  les  Luthériens  ne  trouvoient  leur  avantage  qu’avec  ceux 
qui  étudioient  l’écriture.  Dominique  de  Soto , Jacobin , dis- 
tingua la  matière  de  la  foi  & des  mœurs  d’avec  les  autres  j 
& dit  que  pour  la  foi  & les  mœurs , il  étoit  jufte  de 

contenir 
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contenir  les  efprits  ; mais  que  pour  le  refie,  il  n’y  avoit  point  - " — 
d’inconvénient  à IaifTer  à chacun  la  liberté  de  penfer  & d’é-  1 
crire  fans  bleffer  la  piété  & la  charité.  Que  les  pères  n’avoient 
point  prétendu  impofer  de  néceffné  de  les  fuivre  , parce 
qu’ayant  parlé  félon  la  manière  de  leur  temps,  leur  expofi- 
tion  ne  convenoit  pas  toujours  au  notre.  Que  quand  les  pa- 
pes ont  interprété  quelques  paffages  de  l’écriture  dans  leurs 
décrétales , ils  ont  laiffé  la  liberté  d’y  donner  un  autre  fens 
raifonnable  : & que  c’efi  ainfi  que  l’entend  faim  Paul , quand 
il  dit  qu’on  doit  employer  la  prophétie , c’eft-à-dire  l’inter-  Rom ' c ' *11, 
prétation  de  l’écriture,  félon  la  raifon  de  la  foi,  c’eft-à-dire 
par  rapport  aux  articles  de  foi.  Que  fans  cette  diftin&ion  , 
on  donnera  dans  Pabfurdité  , à caufe  des  contrariétés  , & 
même  des  contradiéiions  qui  fe  trouvent  dans  les  différentes 
expofitions  des  anciens  pères. 

Toutes  ces  raifons  furent  portées  dans  une  congrégation  LXXV. 
générale  , tenue  le  premier  d'Avril , où  parlant  des  peines  Rélblution 
qu’on  devoit  impofer  à ceux  qui  expliqueroient  l’écriture  des  Pf,es  t,u 
autrement  que  1 eglile  & les  faims  peres , 1 eveque  de  Clodia  l’écriture  & 
avertir  prudemment , qu’il  falloit  i’e  reftreindre  feulement  à 1«  tradi- 
ceux  qui  donneroient  des  explications  contraires  , puifqu’il  j,  ,v 
paroîtpermis  de  rire;-  des  livres  faints  un  nouveau  lèmiment,  fip.  /.  <s.  c. 
quand  i’endroit  qu’on  explique  n’a  pas  encore  acquis  une  in-  t $ . ».  j.  fir  4. 
terprétation  certaine , fondée  fur  l’autorité  de  leglife  & fur 
le  confentement  unanime  des  pères.  Pour  obvier  à cet  in- 
convénient, l’évêque  de  Jaën  dit,  qu’il  falloit  interdire  l’ex- 
plication de  l’écriture  à tous  ceux  qui  n’auroient  pas  quelque 
degré  de  bachelier  eu  de  doéleur  dans  une  univerfité  ; & il 
in  fi  fia  beaucoup  làdeffus,  faifant  paroître  autant  de  zèle  pour 
fourenir  cette  opinion , que  d’ardeur  à s’oppolèr  au  cardinal 
de  Trente  qui  lui  étoit  contraire  , & qui  croyoit  qu’on  de- 
voit accorder  la  liberté  d’expliquer  l’écriture  à tous  ceux  qui 
avoient  de  la  piété  & de  l’érudition , mais  avec  cette  reftric- 
tion,que  leur  ouvrage  feroit  approuvé  par  les  cenfeurs  avant 
que  de  paroître  : & ce  dernier  avis  l’emporta  , parce  qu’il 
croit  plus  du  goût  des  légats,  qui  n’avoient  pas  écouté  avec 
plaifir  ce  que  le  cardinal  Pacheco  avoit  propofé , que  l’é- 
criture jtvoit  été  expliquée  par  tant  d’habiles  gens , que  l’on 
ne  pouvoit  pas  efpérer  de  rien  faire  de  meilleur , & que  les 
nouveaux  fens  donnés  à l’écriture  avoient  produit  les  nou- 
velles héréfies.On  propola  fi  l’on  formeroit  des  canons  avec 
Tome  XIX.  E e 
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anathème  , fi  l'on  condamnerait  comme  hérétique  quicon- 
que ne  recevrait  pas  l’édition  vulgate  : & enfin  l’on  fe  dé- 
termina à deux  décrets  , dans  l’un  defquels  on  renfermerait 
ce  qui  concerne  le  catalogue  des  livres faints  & les  traditions, 
avec  anathème , & dans  l’autre  on  mettrait  ce  qui  regarde  la 
tradition  & le  fens  de  l’écriture  ; le  premier  comme  appar- 
tenant à la  foi , & le  fécond  à la  réformation , pour  contenter 
ceux  qui  demandoient  cette  union. 

Pendant  qu’on  agitoit  toutes  ces  matières  dans  des  con-, 
grégations  particulières  & générales , François  de  Tolède, 
ambafladeur  de  l’empereur  , arriva  à Trente  le  quinzième 
baffiidcur  de  de  Mars.  Plufieurs  évêques  allèrent  le  recevoir  à une  demi- 
! eïreuteUr  ’ *,eue  c'e  *a  v‘"e-  Ses  or<^res  portoient , ou  qu’il  ferait  feul 
Puilav.  ubî  ambafladeur,  ou  qu’il  feroit  collègue  de  Mendoza,  fi  celui- 
fuprd  , c.  1 j.  ci , après  avoir  rétabli  fa  fanté,  fe  trouvoit  en  état  d’aflifler 
K.*  miW  ai  au  conc’'e-  Après  avoir  demeuré  quatre  jours  à Trente  , il 
h, nie  a un.  ri.  s’en  alla  à Padoue  trouver  Mendoza  qui  y étoit  malade  , & 
*<*•  „qui  avoir  appris  avec  quelque  chagrin  que  l’empereur  lui 
envoyoit  un  collègue  , quoiqu’il  l’eût  demandé  , mais  en  fe 
flattant  mal  à propos  qu’on  le  lui  refuferoit  ; outre  qu’il  étoit 
néceflaireque  ce  nouvel  ambafladeur conférâravec  lui, pour 
l'avoir  les  defleins  de  l’empereur  , qui  avoient  été  confiés  à 
Mendoza.  Il  fe  détermina  à cette  démarche  par  le  confeil  du 
cardinal  de  Trente  , contre  l’avis  de  Pacheco  , qui  croyoit 
que  c’étoit  une  bafl'efle,  & déroger  à la  noblefle  de  la  maifon 
de  Tolède  , de  rendre  cette  vilite  , foit  que  ce  cardinal  ne 
fût  pas  ami  de  Mendoza  , comme  on  le  publioit , foit  qu’il 
fût  bien  aife  qu’on  s’adrefsât  à lui  feul  comme  à un  homme 
qui  avoir  toute  la  confiance  de  l’empereur.  Quoi  qu’il  en 
foit  , de  Tolede  vifita  les  légats  en  particulier , & leur  dit 
que  l’empereur  fouhaitoit  fort  d’avoir  une  entrevue  avec  le 
pape  , & qu’il  avoit  fignifié  aux  Proteflans  que  le  concile 
étoit  aflemblé  à Trente  , & qu’il  délirait  ardemment  qu’on 
le  continuât. 

Dans  le  même  temps,  Pierre- Paul  Verger , évêque  de  Ca- 
po-d’IAria , arriva  à Trente.  II  y avoit  déjà  du  temps  que  ce 
prélat  étoit  foupçonné  de  favorifer  les  hérétiques  & leur  doc- 
trine , & la  fuite  fit  voir  que  ces  foupçons  n’étoient  pas  fans 
fondement.  Cependant  lâché  de  les  voir  fe  répandre , & vou- 
lant en  arrêter  le  cours  , il  avoit  quitté  l’Allemagne  où  fon 
féjour  lortifioit  les  foupçons,  & s’étoit  retiré  dans  ion  évé- 


Lxxvir. 

Pi  u!  Verger , 
évéque  de 
Capo  - d’if- 
tria  , réduit. 

Puilav.  ubi 
fupid  , l.  û. 
c.  li. 
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ché  pour  y travailler  à fe  juftifier.  Afin  de  faire  plus  d’impref-  ■ m —J 

fion , il  commença  un  livre  de  controverl'e  contre  les  apof-  AN- 1 S45* 
tats  d’Allemagne.  Mais  foit  qu’il  n’en  fût  pas  fi  fort  éloigné 
qu’il  vouloit  le  faire  croire  , foit  qu’en  examinant  leurs  li- 
vres pour  les  réfuter,  fon  efprit  foible  fe  Iaiflàt  féduire  ; il 
entra  dans  leurs  fentimens,  &y  entraîna  fon  frère  Jean  Bap- 
tifte  Verger,  qui  étoit  évêque  de  Pola.Tous  deux  convin- 
rent d’enfeigner  le  Lurhéranifme  à leurs  peuples , & l’exé- 
cutèrent en  effet  : maisl’inquifiteur,  nommé  Annibal  Grifon, 


fit  paroîrre  tant  de  zèle  pour  arrêter  les  progrès  de  t’héréfie 
dans  Pola  & dans  Capo-d’Iftria,  que  Paul  Verger  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  dans  fa  ville , fe  retira  à Mantoue  chez  le  cardi- 
nal Hercule  de  Gonzague.  Il  n’y  trouva  pas  long  tfmps  une 
retraite  affurée , parce  que  Jean  de  la  Cafa , légat  du  pape  à 
Venife,  fit  tant  d’inftance  auprès  de  ce  cardinal  pour  fe  dé- 
faire d’un  tel  hôte,  que  celui-ci  jugea  à propos  de  quitter 
Mantoue.  Alors,  loin  de  reconnoître  le  mal  qu’il  s’étoit  fait 
à lui-même , il  vint  à Trente,  dans  le  deffein  de'  fe  difculper  Trente  , oii 
devant  le  concile.  Mais  les  légats,  inftruits  qu’il  avoit  déjà  les  légats  lui 
été  cité  à Rome  comme  fufpeél  d’héréfie , lui  refusèrent  ab-  conl 

folument  l’entrée  des  congrégations , à moins  qu’il  ne  fe  fût  cil*, 
auparavant  juftifié  auprès  du  pape , vers  lequel  ils  le  prelsè-  . l>a^av-  u&« 
rent  d’aller;  & s’ils  n’euffent  craint  de  faire  parler  contre  la 
liberté  du  concile , ils  ne  s’en  feroient  pas  tenus  aux  fimples  ann. 
exhortations.  Verger  exclus , contre  fon  attente , du  droit  SUidanJ.  xi,' 
de  féance  parmi  les  pères , partit  de  T rente  changé  de  lettres 
de  recommandation  des  légats  , qui  obtinrent  qu’il  necom- 
paroîtroit  point  à Rome,  & que  fa  caufe  feroit  renvoyée 
devant  le  légat  Jean  de  la  Cafa  & le  patriarche  de  Venife. 

Mais  le  prélat  y étant  arrivé  , &fachant  que  ces  deux  évê- 
ques avoient  ordre  de  lui  faire  fon  procès,  & n’ayant  pas 
deffein  fans  doute  d’abandonner  fes  erreurs,  il  quitta  l’Ita- 
lie & fe  retira  chez  les  Grifons , où  il  fit  profeffion  ouverte 
de  Luthéranifme. 

Comme  il  y avoit  un  an  & plus  que  les  légats  étoient  à £es‘  £gJtJ 
Trente,  ils  demandèrent  au  pape  la  permifiion  de  fe  retirer , demandent 


& le  prièrent  d’en  nommer  d’autres  en  leur  place.  Le  cardi-  a:;.P  ’Pe  Per" 
nal  de  Monté  avoit  des  infirmités  réelles  , qui  I’obligcoient  & u 

fouvent  à garder  la  chambre , & rempèchoientd’affifier  aux  la  reflife. 
congrégations.  A l’égard  de  Cervin  &de  Polus,  ilspréren-  , Pa,lav  u,,t 
doient  que  d’autres  s’acquitteroient  mieux  de  la  commiflion  „^5 , f'  1 J‘ 

E e ij 
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dont  on  les  avoit  chargés , & leur  modeftie  leur  fuggéroi» 
toutes  les  raifons  qu'ils  croyoient  pouvoir  faire  impreffion 
fur  le  pape.  Mais  loin  de  les  recevoir , il  les  exhorta  à con- 
tinuer leurs  travaux  pour  l’églife  , & leur  fit  fur  cela  de 
vives  inffances;  il  comprenoit  aifément  que,  s’ils  fe  reti- 
roient , il  auroit  beaucoup  de  peine  à en  trouver  parmi  les 
cardinaux  qui  fuffent  auffi  propres  que  ceux-ci  à conduire 
les  affaires  difficiles,  & à concilier  les  efprits  affez  di viles  à 
caufe  des  différentes  nations  dont  le  concile  étoit  compofé. 
Le  pape  leur  envoya  en  même  temps  un  projet  de  réforme 
fait  depuis  plufieurs  années,  afin  de  faire  voir  qu’il  avoit 
réellement  deffein  de  réformer  la  cour  Romaine  , & qu’il 
n’a  voit  pas  eu  befoin  que  le  concile  le  lui  fuggéràt. 

Dans  les  congrégations  tenues  le  troifième  & le  cinquième 
d’ Avril , on  parla  de  l’abus  qu’on  faifoit  des  paroles  de  l’écri- 
ture faintc,  lorfqu’onl’employoit  àdesufages  tout-à-faitcon- 
traires  à leur  inffitution , à des  enchantemens  pour  trouver 
des  tréfors  % à des  opérations  de  magie , & d’autres  dans  des 
libelles  diffamatoires , oit  l’on  fait  entrer  des  textes  de  la  pa- 
role de  Dieu  p3r  des  applications  malignes  & impies  ; on 
avoit  fur- tout  en  vue  les  pafquinades,  fi  fréquentes  à Rome. 
On  parla  auffi  de  la  pratique  fuperftitieule  de  porter  fur  foi 
l’évangile  ou  le  nom  de  Dieu , pour  fe  garantir  ou  pour  gué- 
rir de  quelque  maladie  , pour  éviter  les  malheurs,  pour  fe 
rendre  la  fortune  favorable;  même  pour  des  deffeins  impudi- 
ques , & d’autres  mauvaifes  aélions , pour  conjurer  les  bêtes 
qui  nuifent  aux  biens  delà  terre.  On  demanda  quêtons  ces 
abusfuffent  condamnés  & punis.  Tous  les  pères  convinrent 
que  la  parole  de  Dieu  ne  pouvoir  être  affez  refpeâée , & 
quec’etoitun  très-grand  péché  d’en  faire  un  ufage  profane  : 
mais  comme  le  détail  en  feroit  infini,  & que  le  concile  n’é- 
toit  pas  affemblé  pour  remédier  à tous  ces  abus  qui  font 
fans  nombre,  il  fut  feulement  réfolu  qu’on  en  feroit  un  dé-. 


LXXXI. 

Dernière 

congrégation 

générale 


cret  qui  n’entreroit  point  dans  le  détail,  & que  l’on  fe  con-i 
tenteroit  de  défendre  ces  abus  en  termes  généraux , remet- 
tant les  peines  à la  diferétion  des  évêques,  & défendant  aux 
libraires  de  rien  imprimer  là-deffus. 


avant  la  fef-  Le  feptièmed'Avril,  veille  du  jour  auquel  la  feffion  avoit 
h°l\iUav  ubi  ‘n<*iquée,  °n  tint  encore  une  congrégation  générale  pour 

fup  lib.  c.  c.  mettre  la  dernière  main  aux  décrets  qui  dévoient  être  publiés 
j6./i,  1.  le  lendemain.  On  ordonna  au  promoteur  du  concile  d’in- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT- QUARANTE-DEUXIÈME.  431 


former  contre  quelques  évêques  abfens  ; mais  le  cardinal  de  — — — 
Trente  s’y  oppofa  fortement  , & dit  qu’il  falloir  du  moins  Aîi-  ,S46' 
excufer  les  évêques  d’Allemagne,  qui  en  étoient  empêchés  ad 

par  la  diète  de  Ratisbonne,  pendant  laquelle  leur  préfence  hu~c  ann.  «. 
étoit  néceffaire  dans  leurs  diocèfes  pour  foutenir  le  concile  4î- 
& défendre  la  caufe  de  la  religion.  Qu’il  ne  s’agiffoitpas  de 
prononcer  contre  tels  & tels  particuliers,  en  les  nommant; 
que  le  promoteur  pouvoit  feulement  faire  fa  charge  contre 
les  abfens  en  général , & le  concile  ne  condamner  perfonne 
qu’aprèsune  mûre  délibération  & dans  toutes  les  règles  de 
la  juftice.  Dans  cette  même  congrégation  on  délibéra  fur  la 
réponfe  qui  feroit  faite  au  nouvel  ambaffadeur  de  l’empa- 
reur,  arrivé  depuis  peu  defon  voyage  de  Pudoue.  Ce  niinif- 
tre  avoit  rendu  une  fécondé  vifite  aux  préûdens , pour  les 
remercier  de  lui  avoir  aflîgné  une  place  dans  les  fdîîons  au- 
defi’us  de  tous  les  pères , prefque  à l’oppofite  des  légats , il 
leur  promit  auffi  toutes  fortes  de  fecours  de  la  part  de  l’em- 
pereur fon  maître,  & ajouta  qu’il  avoit  appris , avec  quel- 
que chagrin,  qu’il  y avoit  des  évêques  Allemands  qui  n’é- 
toient  pasaffez  modérés  dans  les  congrégations;  &que  fi 
les  légats  vouloient  lui  permettre  d’yaflifier,  il  travaillèrent 
à les  contenir  dans  leur  devoir  , & à leur  faire  connoître 
que  telle  étoit  la  volonté  de  l’empereur,  que  fes  fujets  fuf- 
fent  remplis  de  refpeél  pour  le  pape  & pour  le  fiége  apof- 
tolique.  Les  légats  l’en  remercièrent,  & lui  répondirent,  qu’à 
la  vérité  les  prélats  dont  il  parloit , pouvoient  quelquefois  fe 
comporter  avec  plus  de  prudence  ; cependant  qu’ils  étoient 
louables,  en  ce  qu’ils  n’avoient jamais  manqué  de  déférence 
envers  les  légats  du  pape  ; qu’au  relie , s’il  défiroit  afiifter 
aux  congrégations  générales , il  le  pourroit  quand  il  le  vou- 
droit. 

L’ambaffadeur  ayantaccepté l’offre, parutpeur  la  première  LXXXIï. 

ois  dansl'affembléele  5®.  d’ Avril;  trois  évêques  l’y  intro-  du 

duifirent , après  que  leslégats  eurent  annoncé  au  concile  fon  rambail'a- 
arrivée.  On  fit  leéhirede  fes  ordres  & de  fes  propofitions,  on  deur  de  l'em- 
lui  répondit  avec  beaucoup  d’honneur,  & l’on  ajouta,  que  Pp  ‘^urv'  ib 
comme  il  avoit  écrit  & médité  fon  difeours,  il  ne  trottveroit  4. 


pas  mauvais  fi  les  pères  faifoient  la  même  chofe , & remet-  "•  4Ç. 
toient  leur  réponfeà  l’affemblée  du  7e.  d’Avril , à laquelle  il 
auroit  la  bonté  de  fe  trouver.  Il  y fut  conduit  de  même  qu’à  ici  j . <&• 1014. 
Vautre  ; & le  préfident , portant  la  parole  au  nom  du  concile , 

Ec  iij 
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lui  dit  : «très-illuftre  feigneur  ambafladeur  : l’arrivée  de  vo* 
» tre  excellence  fait  beaucoup  de  plaifir  à ce  concile , tant  à 
» cauf'e  du  refpeét  qu’il  porte  au  très-augufte  empereur , 
v que  pour  la  faveur  & la  protection  qu’il  veut  bien  lui  ac- 
j>  corder,  fans  oublier  vos  qualités  perfonnelles,  les  grands 
» talens  que  Dieu  vous  a donnés,  & ce  zèle  que  vous  avez 
3>  pour  la  religion, dont  nous  efpéronstirerdegrandsfecours. 
3>  Nous  recevons  donc  avec  joie  & votre  excellence , & les 
3>  ordres  de  l’empereur.  » Et  parce  que  ces  ordres  portoient 
que  l’ambaffadeur  auroit  place  dans  les  congrégations  & dans 
les  feifions , on  lui  accorda  ce  droit , & le  préfident  finit  en 
difant , que  le  concile  rendoit  grâces  à Dieu  de  la  parfaite 
union  qui  étoit  entre  le  pape  & l’empereur , pour  maintenir 
la  foi  orthodoxe  & la  religion  chrétienne  : qu’il  prioit  le 
Tout-puiffant , auteur  de  tout  bien , que  ce  fût  pour  fa  gloire, 
pour  1 ’accroifremenr  de  la  foi , la  paix  de  l’égiife , & l’heureux: 
fuccès  du  concile. 

On  pria  enfuitc  les  pères  de  dire  leurs  avis  fur  les  décrets 
qui  dévoient  être  publiés  le  lendemain  ; & le  légat  lesfupplia 
de  faire  enforte  que  le  tout  fe  paflàt  dans  une  parfaite  union , 
que  chacun  demeurât  dans  un  refpeélueux  filence,&  qu’on  ne 
formât  point  de  nouvelles  difficultés  à la  publication  de  ccs 
décrets.  Ils  furent  donc  lus  & approuvés  avec  quelque  excep- 
tion fur  le  fait  de  l’édition  de  la  vulgate.  L’évêque  de  Clodia 
s’éleva  contre  cette  partie  du  décret , qui  difoit,  qu’on  devoit 
recevoir  l’écriture  & la  tradition  avec  un  pareil  refpeft  & la 
même  piété  ; il  traita  ces  paroles  d’impies , & foutint  qu’il 
ne  falloit  pas  ainfi  confondre  l’écriture  fainte  avec  la  tradi- 
tion , & les  mettre  au  même  niveau.  Mais  ce  prélat  n’avoit 
pas  fait  attention  que  l’autorité  de  l’écriture  & fon  véritable 
fens  font  fondés  fur  la  tradition  ; qu’il  y a differentes  tradi- 
tions, que  les  unes  appartiennent  à la  foi , d’autres  à la  reli- 
gion , d’autres  aux  rites  & aux  cérémonies  : que  les  premiè- 
res font  immuables  , & que  c’eft  de  celles-là  dont  parle  le 
concile  ; que  les  autres  étant  fondées  fur  le  droit  pofitif , 
font  fujetres  à des  changemens  qui  dépendent  des  diverfes 
conjonéhires,  comme  la  communion  fous  les  deux  efpèces  , 
qui  dans  un  temps  a été  ordonnée , dans  un  autre  défendue. 
Ainfi  cet  évêque  fut  repris  par  le  premier  légat , qui  ayant 
loué  la  doélrine  & la  prudence  des  pères , leur  dit  que  puif- 
que  les  matières  avoient  été  fuffifamment  examinées , ils 
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dévoient  le  conduire  avec  le  même  efprit  dans  la  feffion  pro-  — — 
chaîne.  Le  même  jour  Marcel  Cervin  afiembla  ceux  qui  ,S46‘ 
avoient  formé  quelques  difficultés  fur  le  décret  au  fujet  de  la 
vulgate,  & leur  dit  qu’ils  n’avoient  pas  raifon  de  fe  plaindre, 
puifqu’on  laifloit  la  liberté  de  la  corriger  fur  les  textes  origi- 
naux , & qu’on  défendoit  feulement  de  dire  qu’elle  contînt 
des  erreursqui  obligeaflent  delà  rejeter.  LXXXIIf 

Le  8e.d'AvriI,  jour  de  la  quatrième  feffion,  les  pèress’af-  Quatiicme 
femblèrent  à l’ordinaire  dans  la  grande  églife,  revêtus  de  feffion  du 
leurs  habits  pontificaux , les  trois  légats  à la  tète , enfuite  les  lle 

deux  cardinaux  Madrucce&  Pacheco,neuf  archevêques, qua-  i.abbe,  colt. 
rante-deux  évêques;  François  de  Tolède,  ambafiadeurde  conc.t.  14.^. 
Charles  V , en  la  place  de  Mendoza;  leP.leJay  delà  compa-  1p*^av  hia. 
gnie  de  Jefus,  procureur  du  cardinal  d’Ausbourg;  les  mêmes  cane.  Trid.t. 
abbés  & généraux  que  dans  la  précédente  feffion.  L’archevé-  6-  c '6. 
que  de  Torre , aujourd’hui  Saflari,  y célébra  une  méfié  folcn-  "r  *ÿnai<i  a [ 
relie  du  S.  Efprit , après  laquelle  Auguftin  Bonuccio , général  hune  aunum 
del'ordre  des  Servites,  prêcha  en  latin,  & s’éleva  fort  contre  "•  4$. 
Luther.  11  lerepréfenta  comme  un  faux  difciple,  &uncorrup- 
teur  impie  de  la  parole  de  Dieu,  qui  avoit  prétendu  établir 
par  l’évangile  ce  qui  lui  cft  diamétralement  oppofé , qui  me- 
noit  avec  lui  une  troupe  de  gens  armés  d’épées  & de  bâtons , 
pour  enfeigner  ce  qui  ne  pouvoit  être  infpiré  que  par  lachair 
& le  fang.  Ce  difeours  étant  fini , on  fit  les  prières  accoutu- 
mées , avec  les  litanies  qu’on  chanta;  & quand  les  chantres 
furentà  l’endroit  où  l’on  prie  le  Seigneur  de  maintenirdans 
la  fainte  religion  le  pape  & tous  les  ordres  de  la  hiérarchie 
eccléfiafiique , ut  domnum  apoflolicum , &c.  les  trois  préfulens 
qui  étoient  à genoux  fe  levèrent  , & le  premier  légat  fe 
tournant  vers  l’afTemblée  , lui  donna  fa  bénédiction  , & dit 
tout  haut , ut  fanClam  fynodum , &c.  Tout  cela  étant  fini , un 
diacre  chanta  l’évangile  tiré  du  chapitre  7 de  S.  Matthieu  : 

Gardez-vous  des  faux  prophètes-,  après  lequel  le  préfident  en- 
tonna l'hymne , Veni  Creator  Spiritus , & dit  l’oraifon.  L’ar- 
chevêque qui  avoit  chanté  la  méfie , lut  les  décrets , & de- 
manda aux  pères  s’ils  les  approuvoient  ; ils  répondirent, 

P lacet , avec  quelques  additions.  Et  dès  que  cette  lecture  fut  pfemier 
faite  , on  indiqua  la  feffion  fuivante  pour  le  jeudi  d’après  la  crtt  de  cette 
Pentecôte,  dix-feptième  de  Juin.  fcdioa  tou- 

Le  premier  des  décrets  qui  furent  lus  dans  celle-ci,  con-  vres'  cam>n:a 
cernoit  les  écritures  canoniques,  & étoit  conçu  en  cés  ter-  que*. 

E iv 


Digitized  by  GoogI 


'434  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

«—  ■ , - ——  mes.  « Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & générai; 

” ^8*t'mement  affembié  fous  la  conduite  du  Saint- Efprit , 
eonc.t.  14./.  ” les  ,ro's  n’èmes  légats  du  fiége  apoftolique  y préfidant. 
746.  » Ayant  toujours  devant  les  yeux  de  conferverdansi’églife, 

» en  détruifant  toutes  les  erreurs , la  pureté  même  de  l’é— 

» vangile,  qui,  après  avoir  été  promis  auparavant  par  les 
» prophètes  dans  les  laintes  écritures,  a été  enfuite  publié, 

» premièrement  par  la  bouche  de  N.  S.  J.  C.  fils  de  Dieu  , 

» & puis  par  Tes  Apôtres , auxquels  il  a donné  la  commif- 
»>  fion  de  l’annoncer  à tous  les  hommes , comme  la  fource 
» de  toute  vérité , qui  regarde  le  falut  & le  bon  règlement 
»!  des  mœurs  : & confidérant  que  cette  yérite  & cette  règle 
»!  de  morale  font  contenues  dans  les  livres  écrits  , ou  fans 
»!  écrit  dans  les  traditions , qui  ayant  été  reçues  par  les  Apô- 
»>  très  de  la  bouche  de  J.  C.  même,  ou  ayant  été  laiffées  par 
»!  les  mêmes  Apôtres  , à qui  le  Saint-Eiprit  les  a diéiées , 

>1  font  parvenues  comme  de  main  en  main  jufques  à nous  : 

»!  le  faint  concile,  fuivant  l’exemple  des  pères  orthodoxes, 

>1  reçoit  tous  les  livres  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tella- 
« ment , puifque  le  même  Dieu  eft  auteur  de  l’un  & de  Tau* 

» ti  e , auifi  bien  que  les  traditions , foit  qu’elles  regardent 
r>  la  foi  ou  les  mœurs  comme  diéiées  de  la  bouche  même  de 
» J.  C.  ou  par  le  Saint- Efprit , & confervées  dans  l’églife  ca- 
»!  tholique  par  une  fucceflîon  continue  , & les  embrafle 
»!  avec  un  refpcéi  pareil  & une  égale  piété.  Et  afin  que  per- 
»>  fonne  ne  puiffe  douter  quels  font  les  livres  faints  que  le 
» concile  reçoit , il  a voulu  que  le  catalogue  en  fût  inféré 
n dans  ce  décret , félon  qu’ils  font  ici  marqués.  »> 

LXVXV.  ” l'ancien  Teftament.  Les  cinq  livres  de  Moïfe  , qui 
Canon  de j » font  la  Genèfe  , l’txode,  le  Lévitique , les  Nombres  & 
crUut^ftin  ” k ^ein^ronome  » Jofué,  les  Juges,  Ruth,  les  quatre  livres 
te,  » des  Rois,  les  deux  des  Paralipomènes,  le  premier  d’Efdras, 

» & le  fécond  qui  s’appelle  Nehemias  ; Tobie , Judith , Ef- 
»i  ther , Job:  le  Pfeautier  de  David , qui  contient  cent  cin- 
» quame  pfeaumes , les  Paraboles,  l’Eccléfiafte,  le  Cantique 
» des  cantiques,  la  Sagefle,  l’Eccléfiaftique  ; Ifaïe , Jeremie 
« avec  Baruch,  Ezechiel , Daniel  : les  douze  petits  prophè- 
»!  tes,favoir  Ofée,  Joël , Amos,  Abdias,  Jonas,  Michée, 
»i  Nahum , Habacuc , Sophonias , Aggée , Zacharie , Mala- 
»!  chie  -,  deux  livres  des  Macchabées , le  premier  & le  fécond. 
» Du  nouveau  Tellament.  Les  quatre  Evangiles  félon  faine 
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» Matthieu,  S.  Marc,  S.  Luc  &S.  Jean , les  a&es  des  Apôtres  — — 
» écrits  par  S.  Luc  évangélifte  : quatorze  épitresdeS.  Paul,  An‘ 

» une  aux  Romains , deux  aux  Corinthiens , une  aux  Galates 
» une  aux  Ephéfiens  , une  aux  Philippiens,  une  aux  Colof- 
» liens , deux  aux  Theffaioniciens , deux  à Timothée , une  à 
»Tire  , une  à Philemon  & une  aux  Hébreux  ; deux  épîtres 
» de  l’apôtre  S.  Pierre  , trois  de  l’apôtre  S.  Jean  , une  de 
» l’apôtre  S.  Jacques,  une  de  l'apôtre  S.  Jude , & l’Apoca- 
» lypfe  de  l’apôtre  S.  Jean  ».  Après  ce  dénombrement  le 
concile  dit  : « que  fi  quelqu’un  ne  reçoit  pas  pour  facrés  & 

» canoniques  tous  ces  livres  entiers  , avec  tout  ce  qu’ils 
» contiennent , tels  qu’ils  font  en  ufage  dans  l’églife  catho- 
» lique  , & tel  qu’ils  font  dans  l’ancienne  édition  vulgate 
»>  latine  ; ou  méprife  avec  connoiflance , & de  propos  déli- 
» béré , les  traditions  dont  nous  venons  de  parler  : qu’il 

» foit  anathème  ! » LXXXVI. 

Le  fécond  décret  eft  touchant  l’édition  & l’ufage  des  li-  second  dd- 
vres  facrés , & porte  que  : « le  faint  concile  confidérant  qu’il  eret  touchant 
»>  ne  fera  pas  d’une  petite  utilité  à l’églife  de  Dieu  de  faire  de^ 
» connoître  entre  toutes  les  éditions  latines  des  faints  livres  jivrci  facr^s. 
»>  qui  fe  débitent  aujourd’hui,  quelle  eft  celle  qui  doit  être  Coll.  cône. 
»>  tenue  pour  authentique;  déclare  & ordonne  que  cette  même  P-747* 

» édition  ancienne  ôtvulgate , qui  a déjà  été  approuvée  dans 
» l’églife  par  l’ufage  de  tant  de  ftècles , doit  être  tenue  pour 
» authentique  dans  les  difputes  , les  prédications , les  cxpli- 
»>  cations , les  leçons  publiques , & que  perlonne , fous  quel- 
»>  que  prétexte  que  ce  puiflè  être  , n’ait  affez  de  hardieffe 
»>  ou  de  témérité  pour  la  rejeter.  De  plus,  pour  arrêter  & 

»>  contenir  les  efprits  inquiets  & entreprenans , il  ordonne  que 
»>  dans  les  choies  de  la  foi  ou  de  la  morale , même  en  ce  qui 
» peut  avoir  relation  au  maintien  de  la  doflrine  chrétienne  , 

»>  perfonne  fe  confiant  en  fon  propre  jugement,  n’aitl’audace 
» de  tirer  l’écriture-lainteàfonfensparticuHer,nide  lui  don- 
»>  ner  des  interprétations , ou  contrairesà  celles  que  lui  donne 
»>  ou  lui  a donné  la  fainte  mère  églife , à qui  il  appartient  de 
n juger  du  véritable  fens  &de  la  véritable  interprétation  des 
» faintes  écritures  , ou  oppofées  au  fentiment  unanime  des 
w pères,  encore  que  ces  interprétations  ne  duffent  jamais  être 
» miles  en  lumière.  Les  contrevenans  feront  déclarés  par  les 
#>  ordinaires  , & fournis  aux  peines  portées  par  le  droit. 

u Voulant  aufli , comme  il  eft  jufte  & raifonnable , met- 
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» tre  desbornes  en  cette  matière  à la  licence  des  imprimeurs^ 
An.  i $46.  „ qUi  maintenant  fans  règle  & fans  mefure , croyant , pourvu 
» qu’ils  y trouvent  leur  compte,  que  tout  leureft  permis,  non- 
» feulement  impriment,  fans  permiflion  des  fupérieurs  ecdé- 
» fiaftiques,  les  livres  mêmes  de  récriture-fai nte,  avecdesex- 
» plications&des  notes  de  toutes  mains  indifféremment,  fup- 
» pofantbien  fouventfelieude  l’impreflion,&fouvent  même 
» le  fupprimant  tout-à-fait , auffi-bien  que  le  nomde  l’auteur, 
y»  ce  qui  eft  un  abus  plus  confidérable  ; mais  fe  mêlent  auffi  de 
»>  débiter  au  hafard  & d’expofer  en  vente,  fansdiftinéiion  , 
1»  toutes  fortes  de  livres  imprimés  çà  & là  de  tous  côtés.  Le 
» faint  concile  a réfolu  & ordonné  qu’au  plutôt  l’écrirure- 
» fainte , particulièrement  félon  cette  édition  ancienne  & 
» vulgate , foir  imprimée  le  plus  correélement  qu’il  fera  pof* 
» ble  ; & qu’à  l’avenir  il  ne  foitpefmisà  perfonne  d’imprimer 
» ou  faire  imprimer  aucuns  livres  traitant  des  chofes  faintes 
» fans  le  nom  de  l’auteur , ni  même  de  les  vendre  ou  de  les 
» garder  chez  foi , s’ils  n’ont  été  examinés  auparavant  & ap- 
» prouvés  par  l’ordinaire , fous  peine  d’anathème , & de  l'a- 
» mende  pécuniaire  , portée  au  canon  du  dernier  concile  de 
& *£ton«  X ” Latran.  Et  fi  ce  font  des  réguliers,  outre  cet  examen  & 
fcffione  10  de  » cette  approbation , ils  feront  encore  obligés  d’obtenir  per- 
imprcjfione  „ miifion  de  leurs  fupérieurs,  qui  examineront  ces  livres  fui- 
ibrorum.  w yan(  ja  forme  ,je  ieurs  ftatuts.  Ceux  qui  les  débiteront  ou 
» lesteront  courir  en  manufcrits  ,fans  être  auparavant  exa- 
« minés  & approuvés  , feront  fujets  aux  mêmes  peines  que  les 
» imprimeurs  ; & ceux  qui  les  auront  chez  eux  ou  les  liront , 
» s’ils  n’en  déclarent  les  auteurs  , feront  eux-mèmes  traités 
» comme  s’ils  enétoient  les  auteurs  propres.  Cette  approba- 
» tion  que  nous  défirons  à tous  les  livres , fera  donnée  par 
j>  écrit  & expofée  à la  tête  de  chaque  livre  , foit  qu’il  foit 
» imprimé  ou  manufcrit  ; & le  tout , c’eft-à-dire  tant  l’exa- 
» men  que  l’approbation  fe  fera  gratuitement , afin  qu’on 
» n’approuve  que  ce  qui  le  méritera , & qu’on  rejette  ce 
» qui  devra  être  rejeté. 

» Après  cela  le  faint  concile  défirant  encore  réprimer  cet 
» abus  infolent  & téméraire  , d’employer  & détourner  à 
» routes  fortes  d'ufages  profanes  les  paroles  & les  paffages  de 
» l’écrirure-fainte  , les  faifant  fervir  à des  railleries  & à des 
v applications  vaines  & fabuleufes , à des  flatteries , des  mé- 
v difances , & même  jufques  à des  fuperilitions , des  charmes 
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fc  impies  & diaboliques  , des  divinations  , des  Cortiléges  & 
v des  libelles  diffamatoires  ; ordonne  & commande , pour 
»»  abolir  cette  irrévérence  &ce  mépris  des  paroles  faintes,  & 
» afin  qu’à  l’avenir  perfonne  ne  foit  aflez  hardi  pour  en  abu- 
tt  fer  de  cette  manière , ou  de  quelque  autre  que  ce  puifle 


*>  être , que  les  évêques  puniflent  toutes  ces  fortes  de  per- 
ï>  fonnes  par  les  peines  de  droit  & autres  arbitraires, comme 
» profanateurs  & corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu.  » 

U avoit  été  propofé  dans  une  congrégation  de  prononcer  Le  décret  ne 
la  contumace  contre  les  évêques  abfens,  on  n’en  fit  cepen-  prononce 
élant  aucune  mention  dans  les  décrets  de  cette  feflion  , & r‘en  contre 
l’on  dit  que  ce  fut  à la  prière  de  l’ambaflàdeur  François  de  1aebIfeénvse<Iues 
Tolède",  pour  ne  point  offenfer  l’empereur  , qui  nel’auroit  PalUv-  hifl. 
pas  trouvé  bon.  Plufieurs  crurent  que  le  cardinal  de  Trente  conc.Tnd.  l. 
avoit  engagé  Tolède  à faire  cette  demande,  parce  qu’il  ne  1<s,n*  * 
doutoit  pas  qu’un  pareil  procédé  ne  causât  du  trouble  parmi 
Jes  Allemands.  Les  légats  fouhaitant  de  ne  donner  à l’ambaf- 
fadeur  aucun  fujet  de  plainte , ayant  communiqué  l'affaire  à 
Madrucce , à Pacheco  & à plufieurs  évêques  qui  les  accom- 
pagnoient  avant  que  d’entrer  dans  l’églife , ordonnèrent  au 
fecrétaire  Maflarel  de  n’en  faire  aucune  mention  enlifantles 


décrets  : ce  qui  fut  exécuté.  Mais  ceux  qui  n’avoientpas  été 
prévenus  fur  cette  omiflion  , murmurèrent , accufant  les  lé- 
gats de  changer  ainfi , félon  leur  caprice  , ce  qui  avoit  été 
réfolu  dans  les  congrégations , & les  en  firent  avertir  par  le 
promoteur.  Ils  n’étoient  pas  lâchés  de  ces  plaintes , & auroient 
ïouhaité  de  tout  leur  cœur  qu’on  les  eût  contraint  à faire 


publier  le  décret  fans  y rien  ôter,  fauf  toutefois  le  bon  plai- 
Jtir  des  Allemands,  qu’ils  firent  informer  de  ce  qui  fe  paffoit. 
Auflitôt  l’ambafladeur , avec  les  cardinaux  de  Trente  & Pa- 


checo , fit  de  nouvelles  inffances , & obligea  les  préfidens  à 
repréfenter  aux  pères  les  raifons  qui  les  avoient  portés  à cette 
omilfion  ;&  les  plaintes  furent  auflitôt  apaifées  , chacun  txxxvill 
approuvant  cette  conduite.  Aftadinat  dé 

Pendant  que  le  concile  travailloit  avec  tant  de  zèle  à ré-  J®*"  Diaz  > 
primer  l’héréfie , il  s’excitoit  de  nouveaux  troubles  en  Aile-  L^thédcn 
magne  , qui  ne  fervoient  qu’à  la  fomenter  & à l’entretenir.  Sleidan  in 
L’aflaflinat  d’un  Efpagnol , nommé  Jean  Diaz  , caufa  beau-  comm- l-  i7« 
coup  de  défordre  , & fouleva  tous  les  Proteftans.  Ce  Diaz  Ps'pond.  Uiaîu 
étoit  un  jeune-homme  qui  avoit  étudié  en  théologie  dans  /16.  ad  hune. 
l’uni verfité  de  Paris , qui  fe  gâta  enfuite  par  la  leûure  des  ann‘  "• ,s' 
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ouvrages  de  Luther  & de  Tes  difciples.  II  quitta  Paris , Si 
*S4(S.  vint  à Genève  où  étoit  Calvin  ; mais  n’ayant  pu  s'accom- 
moder d’un  homme  fi  haut  & d'un  efprit  fi  chagrin,  il  s’en 
alla  à Strasbourg , & trouva  mieux  fon  compte  avec  Bucer 
qui  étoit  d’une  humeur  plus  douce  & plus  pliante.  Celui-ci 
trouvant  dans  ce  difciple  de  grandes  difpoütions  pour  être 
un  des  plus  célèbres  partifans  de  la  réforme  , l’obtint  du 
confeil  de  cette  ville  pour  aller  avec  lui  au  colloque  de  Ra- 
tisbonne.  Diaz  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  le  mois  de 
Décembre , qu’il  alla  trouver  Malvenda  qu’il  avoit  connu  à 
Paris.  Ce  compatriote , effrayé  des  erreurs  & des  fenumens 
de  ce  jeune-homme , employa  les  raifons  les  plus  fortes  & 
les  exhortations  les  plus  vives  pour  le  faire  rentrer  dans 
l'églife.  Mais  rien  ne  fit  impreflion  fur  l’efprit  de  Diaz  , qui 
perfévéra  toujours  dans  fo*  opiniâtreté  , & ne  vit  plus 
Malvenda. 

Il  vint  enfuite  à Neubourg  pour  corriger  un  livre  de  Bu- 
cer que  l'on  imprimoit , & il  y vit  arriver  avec  furprife 
un  de  fes  frères  nommé  Alfonfe , qui  étoit  avocat  en  cour  de 
Rome,  & qui  ayant  appris  fon  apoftafie,s’étoit  mis  auflitôt 
en  chemin  pour  tâcher  de  le  ramener.  Alfonfe  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  Malvenda  ; htais  au  lieu  de  gémir  fur  l’en- 
durcifTement  de  fon  frère , & d’adorer  les  jugemens  de  Dieu 
qui  ouvre  ou  ferme  les  yeux  à qui  il  lui  plaît , il  entreprit 
fur  la  vie  corporelle  de  celui  pour  qui  feulement  il  devoit 
demander  la  vie  fpirituelle.  11  feignit  de  s’en  retourner  , & 
s’en  alla  en  effet  jufqu’à  Ausbourg;  mais  dès  le  lendemain 
il  reprit  le  chemin  de  Neubourg  , accompagné  d’un  guide , & 
arriva  en  cette  ville  le  27e.  de  Mars  au  point  du  jour.  La 
première  perfonne  qu’il  y chercha  fut  fon  frère  : il  alla 
droit  à fon  logis  avec  fon  compagnon , qui  étoit  déguifé  etl 
meffager,&  demeurant  au  bas  de  l’efcalier  pendant  que  l’au- 
tre montoit  à la  chambre  de  Diaz,  à qui  il  feignoit d’avoir 
des  lettres  à rendre  de  la  part  de  fon  frère.  On  réveille  Diaz  , 
le  prétendu  mefTager  lui  rend  fes  lettres  , & pendant  que 
l’Efpagnol  les  lit , le  faux  meflager  lui  décharge  un  coup  de 
hache  fur  la  tête , le  tue  , & fe  fauve  promptement  avec  Al- 
fonfe. Cet  afialïinat  ayant  fait  beaucoup  de  bruit  à Ausbourg 
& ailleurs , on  pourfuivit  vivement  les  meurtriers , qui  furent 
arrêtés  & mis  en  prifon  à InfprucL  Le  prince  Otton  Henri , 
inforincdu  fait,  y envoya  deuxdefescoafeillers  pour  y follici* 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT- QUARANTE -DEUXIÈME. 
ter  le  procès.  Mais  l’empereur  arrêta  toutes  les  procédures»  — 

fousprétextequ’ilvouloitconnoirrelui-mêmedecetreaffaire  An* 
à la  diète  avec  le  roi  des  Romains;  enforte  que  1 eleâeur 
Palatin  &Otton  Henri  ayant  requis  Ieconfeild’Infpruckde 
leur  envoyer  les  prifonniers  fous  caution  à Neubourg.où  le 
meurtre  avoit  été  commis , on  leur  oppofa  aullitôt  lesordres 


contraires  de  l’empereur. 

La  diète  avoit  été  indiquée  par  l’empereur  à Ratisbonne 
pour  le  mois  de  Mai  fuivant;  elle  ne  fut  pourtant  ouverte  vient  trouver 


que  le  fixième  de  Juin  ; & jufqu’à  ce  temps-là , il  y eut  plu-  l’empereur, 
fieurs  entrevues  entre  l’empereur  & le  lantgrave.  Navesavoit 
fait  avertir  ce  dernier  de  voir  l’empereur  lorfqu'il  feroit  en  ,7.  p. 
chemin  pour  le  rendre  à Ratisbonne,  & Granvelle  lui  avoit  /*?• 
dit  la  même  chofe , afin  d’effacer  par  ce  moyen  les  foupçons 
& les  défiances  fondées  fur  les  rapports  qu’on  avoit  faits  anji. 


de  part&  d’autre.  Suivant  cet  avis , le  lantgrave  fe  rendit  le 


vingt-huitième  de  Mars  à Spire , où  l’empereur  étoit  déjà 
arrivé.  L’élefteur  Palatin  s’y  trouva  auffi , & Guillaume 
Maffenbach , ambaffadeur  du  ducdeWittemberg.  Le  lantgra- 
ve eut  une  audience  particulière , dans  laquelle  ilfit d’abord 
des  excufesde  ce  quis’étoitpaffé  à Francfort.  Enfuiteil parla 
à l’empereur  des  bruits  qu'on  répandoit  de  tous  côtés  ; qu’à 
la  follicitation  du  pape , il  avoit  conçu  le  deffein  de  faire  la 
guerre  aux  princes  Proteftans  d’Allemagne  : fur  quoi  il  lui 
dit  qu’il  croyoit  plus  à propos  que  les  divifions  touchant  la 
religion  fuffent  terminées  dans  un  concile  national,  comme 
ils  l’avoient  toujours  efpéré,  & il  lui  demanda  qu’en  atten- 
dant , la  paix  qu’il  leur  avoit  promife  dans  la  diète  deSpire, 
fût  inviolablement  maintenue,  fans  que  perfonne  fut  inquié- 
té pour  la  confelfion  d’Ausbourg.  Il  lui  parla  auffi  des  pour- 
fuites  qu’on  faifoit  contre  l’archevêque  de  Cologne,  & de 
quelques  autres  affaires  dans  lefquelles  il  s’efforça  d’intéref- 
fer  l’empereur  en  faveur  des  princes  Proteftans. 

Ce  prince  fit  répondre  par  Naves  au  lantgrave , qu’on  avoit  XC. 

accufé  auprès  de  lui  les  Proteftans  de  machiner  contre  l’em-  Rl^Pon("e  * 
pire  , mais  qu  il  n en  croyoit  rien , & qu  a prefent  il  y ajou-  *u  lantgrave, 
toit  encore  moins  de  foi.  Qu’il  avoit  conclu  une  trêve  avec  & la  répli- 
les  Turcs,  afin  que  pendant  quelle  durcroit,  on  prît  des  me- 
fures  pour  leur  réfifter  s’ils  recommençoient  la  guerre,  & f7o. 
pour  accorder  les  différents  de  la  religion.  Que  le  concile  que  Th°u  • 

les  Proteftans  demandoient  depuis  tant  d’années, étant  préfem 
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ment  aflemblé , il  les  prioit  de  s’y  foumettre.  Qu’il  avoit  traité 
jufqu’à  préfent  l’archevêque  de  Cologne  avec  bonté  ; mais 
que  ce  prélat  avoit  trop  précipiré  ce  qu'il  avoit  envie  de 
faire.  A l’égard  des  bruits  qui  avoient  couru  d’une  prochaine 
guerre  de  fa  part  contre  les  Proteftans , il  dit  an  lantgrave  : 
vous  pouvez  voir  ce  qui  en  eft  ; je  n’ai  avec  moi  que  ceux  de 
ma  fuite,  & je  ne  penfe  aucunement  à lever  des  troupes.  Enfui- 
te  il  le  pria  de  lui  dire  de  quelle  manière  on  pouvoir  pacifier 
les  troubles  de  la  religion  , & faire  confentir  fes  alliés  à 
quelque  accommodement.  A quoi  le  lantgrave  répondit , 
qu’il  n’épargneroit  aucun  foin  pour  le  falut  de  l’Allemagne 
& pour  entretenirla  paix  dans  l’empire  ; qu’il  n’étoit  venu 
trouver  l’empereur  que  dans  ce  defTein.  Qu’il  eût  fort  fou- 
haité  que  fes  alliés  eulfentété  préfens,  mais  que  cela  avoit 
été  impoflible , l’éleéleur  de  Saxe  étant  trop  éloigné , & Jac- 
ques Sturmius  fe  trouvant  malade.  Qu’on  n’avoit  pris  aucun 
defTein  contre  la  tranquillité  de  l’empire  à Francfort  ,&que 
toutes  les  mefures  qu’on  y avoit  prifes  , étoit  de  chercher 
les  moyens  de  conferver  leur  religion , & de  fe  défendre  fi 
on  les  atraquoit. 

Quant  au  concile,  le  lantgrave  ajouta  qu’il  étoit  vrai  que 
les  Proteftans  l’avoient  demandé , mais  qu’ils  s’étoient  atten- 
du qu’il  feroit  faint,  libre,  & tenu  en  Allemagne  ; qu’ils 
avoient  fait  voir  à Wormesles  raifons  qui  les  empéchoient 
de  recevoir  celui  qui  étoit  affemblé  à Trente  ; qu'ils  en 
étoient  exclus , & qu’on  n’y  admettoit  que  les  évêques  & 
autres  perfonnes  dévouées  au  pape,  même  par  ferment,  pour 
y avoirvoix  délibérative.  Comment  recevoirun  concile  où 
perfonne  ne  pourra  dire  librement  ce  qu’il  penfe , & où  il 
fera  très  dangereux  d’y  parler  contre  le  pape  ? 11  ajouta  qu’il 
n’y  avoit  donc  aucune  efpérance  à fonder  fur  ce  conci  le  ; qu’u- 
ne affemblée  de  toute  la  nation  en  Allemagne  feroit  plus  pro- 
pre à pacifier  les  différentsde  la  religion , d’autant  plus  que  les 
autres  nations  étoient  trop  oppoféesàleurs  fentimens  : &quc 
comme  lafituation  des  affaires  étoit  telle  qu’on  n’y  pouvoit 
rien  changer , le  meilleur  moyen  étoit  de  laifler  toute  la  li- 
berté à la  religion , enforte  qu’un  chacun  vécût  en  paix.  Que 
la  diète  indiquée  à Ratisbonnevenoitd’une  bonne  intention, 
mais  qu’il  y avoit  des  moines  turbulens  qui  n’aimoient  que 
la  difpute , qui  rappelloient  les  articles  accordés  dans  les 
diètes  précédentes,  & dont  la  vie  étoit  fi  déréglée  qu’il  n’y 
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àvoit  rien  de  bon  à efpérer  d’eux.Que  l’archevêque  de  Colo- 
gne étoit  bon , que  tout  ce  qu’il  faifoit  n’étoit  que  pour 
remplir  fes  devoirs,  vu  que  le  décret  de  Ratisbonne  le  char- 
geoit  de  réformer  l’églife  ; ce  qu’il  avoit  fait  avec  toute  la 
modération  poffible,  ôtant  ce  qu’il  falloit  néceffairement 
ôter , & ne  faifant  prefque  aucun  changement  dans  les  biens 
eccléfiaftiques.  Que  le  livre  qu’il  avoit  publié  s’accordoit 
avec  la  fainte- écriture , & le  témoignage  des  anciens  pères. 
Que  fi,  pour  cette  raifon , on  lui  avoit  fait  violence,  c’étoit 
une  raifon  pour  les  autres  , qui  auroient  beaucoup  plus  de 
changemens  à faire , de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

L’empereur  répliqua  qu’il  oublioit  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie 
à F rancfort , & qu’il  n’avoit  ajouté  aucune  foi  à tout  ce  qu’on 
lui  en  avoit  rapporté , d’autant  plus  qu’il  ne  croyoit  pas  avoir 
donné  occafion  aux  princes  de  vouloir  lui  faire  de  la  peine, 
& qu’à  préfent  il  étoit  fatisfait  de  leurs  difpofitions.  Qu’il 
avoit  foliicité  le  concile  pour  le  bien  public , & afin  que  les 
pères  qui  le  compofoient  fe  réformaflent  eux-mêmes  : que 
quand  il  s’y  feroit  quelque  ordonnance , il  ne  confentiroit 
pasqu’on  s’en  fervit  pour  tourmenter  ceux  de  la  confeflion 
d’Ausbourg:  que  c’étoit  dans  ce  deffein  qu’il  avoit  indiqué 
une  diète  à Ratisbonne  , dont  les  commencemens  promet- 
toient  un  heureux  fuccès  fi  on  l’eût  continuée.  Que  l’arche- 
vêque de  Cologne , après  avoir  promis  de  furfeoir  les  affai- 
res, &de  nepoint  agir  contre  la  religion , n’avoit  pas  laifle 
de  palier  outre  , & de  contraindre  même  fes  fujets  à fuivrc 
fes  mauvais  deffeins.  Qu’il  étoit  vrai  que  le  décret  de  Ratis- 
bonne portoit  que  les  évêques  travailleroient  à la  réforma- 
tion de  leurs  églifes  ; mais  qu’il  ne  leur  permettoit  pas  d’in- 
troduire une  nouvelle  religion  dans  leurs  diocèfes.  Qu’au 
contraire  il  y étoit  expreflement  marqué  qu’ils  feroient  un 
projet  de  réforme,  pour  être  préfenté  dans  une  diète  impé- 
riale , & y être  examiné.  Que  l’archevêque  de  Cologne , bien 
loin  d’exécuter  ces  ordres , avoit  dépofé  les  pafteurs  ordi- 
naires, en  avoit  établi  de  nouveaux  , & empêché  les  cha- 
noines de  jouir  de  leur  revenu  ; qu’en  un  mot  il  s’étoit  com- 
porté en  tout  cela  avec  tant  de  hauteur  & de  dureté , que  fon 
clergé  avoit  été  contraint  d’avoir  recours  à l’autorité  impé- 
riale ; enfortc  que  Tui  empereur  , pour  s’acquitter  de  fon 
devoir,  s’étoit  vu  forcé  de  réprimer  ce  prélat  par  fes  édits, 
d’empêcher  l’héréfie  de  s’introduire  dans  fon  éleftorat. 
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Le  lantgrave  répondit  à l’empereur,  que  tous  les  prince^ 
Tes  alliés  étoient  très-fenfibles  aux  bons  fentimens  dans  les- 
quels il  paroiffoit  être  en  faveur  de  l’Allemagne;  qu’il  efpé- 
roit  que  Dieu  lui  feroit  la  grâce  de  ne  s’en  jamais  départir. 
Qu’il  étoit  de  fon  intérêt  d’être  toujours  dans  lesmèmes  dif- 
pofitions,  en  conlidérant  les  avantages  que  les  états  en  reti- 
reroient,  & de  quelle  importance  il  étoit  que  tout  l’empire 
fût  uni  pour  n’obéir  qu’à  unfeul  maître , & n’avoir  qu’un  fou- 
verain.  Qu’au  relie  il  avoir  appris  avec  joie  ce  que  l’empe- 
reur penfoit  des  décrets  du  concile  ; mais  qu’il  n’y  avoit  pas 
lieu  d’efpérer  que  les  pères  travaillaffent  férieulement  àfe  ré- 
former, étant  dévoués  comme  ils  étoient  au  pape,  & ayant 
l'autorité  toute  entière  : qu’ainfi , quelque  néceffaire  que  fût 
la  réformation  , ils  fentoient  qu’elle  leur  porteroit  trop  de 
dommage  pour  y confentir  , outre  que  par  fon  moyen  leurs 
revenus  ièroient  diminués.  II  ajouta  qu’il  n’efpéroit  pas  un 
grand  fuccès  de  la  diète  de  Ratisbonne  ; & qu’à  l’égard  de 
l’archevêque  de  Cologne,  étant  pafteur , il  vouloit  procurer 
à fes  brebis  une  nourriture  falutaire , croyant  que  c’étoit  là 
fon  devoir.  Qu’il  avoit  fait  faire  un  formulaire  de  doftrine  , 
tel  que  le  demandoient  au  commencement  ceux  qui  fe  dé- 
daroient  aujourd’hui  fes  plus  mortels  ennemis,  & Gropper 
fur-tout.  Qu’à  prêtent  ceux-là  même  le  refufoient , lorfqu’on 
étoit  fur  le  point  de  finir  cette  affaire.  L'empereur  interrom- 
pant le  lantgrave  s’écria,  parlant  de  l’archevêque:  eh  ! que 
pourroit  réformer  ce  bon- homme  ? A peine  fait-il  les  prin- 
cipes du  latin  ; il  n’a  jamais  dit  que  trois  meffes  en  toute  fa 
yie,&  j’en  ai  même  entendu  deux,  à peine  en  fait-il  le 
commencement.  Il  atrès-exaélementlu  les  livres  Allemands 
qui  traitent  de  la  religion  , repartit  le  lantgrave  , & je  fuis 
affuré  qu'il  les  entend.  A quoi  l’empereur  répliqua,  que  ré- 
former n’étoit  pas  établir  une  autre  foi&  une  autre  religion. 
Il  n’avoue  pas  auffi , dit  le  lantgrave , qu’il  ait  introduit  une 
nouvelle  religion  ; il  a feulement  rétabli  l’ancienne , que 
J.  C.  & fes  apôtres  nous  ont  laiffée.  S’il  a dépofé  quelques 
pafteurs,  il  a cru  qu’il  y étoit  obligé , pour  punir  les  déré- 
glés & les  ignorans.  Et  lorfqu’il  a fait  faifir  les  revenus  du 
clergé  , c’étoit  pour  fournir  aux  fecours  néceffaires  à la 
guerre  contre  les  Turcs  & le  roi  de  France,  & nullement  en 
haine  de  la  religion  catholique. 

Le  lendemain  le  lantgrave , Granvelle,Naves  & Maffenbach 

s’affemblèrent 
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i'affemblèrent  chez  î’éleâeur  Palatin  ; & là  Naves  rap-  A„ 
porta  une  partie  delà  converfation  que  le  lantgrave  avoit  xciv. 
eue  la  veille  avec  l’empereur,  & témoigna  combiencelui-ci  Autre  ailem- 
défiroit  la  paix  ; que  c’étoit  à ce  deffein  qu’il  avoit  ordonné  le 
colloque  de  Ratisbonne,  mais  que  les  théologiens  s’étoient  tjn. 
retirés  trop  tôt.  Le  lantgrave  répondit  qu’il  n’étoit  pas  enco-  Sleii.  ibid.pj 
re  a (Tu  ré  qu’ils  fuffent  partis,  mais  qu’on  avoit  écrit  à l’élec- 
teur  de  Saxe  & à lui, combien  les  conditions  qu’on  avoit  pro- 
pofées  étoient  récufables  ; les  préfidens  ayant  exigé  dès  le 
commencement  qu’il  n’y  auroit  point  de  notaires , qu’on 
n’auroit  aucune  copie  des  a fies,  & qu’on  n’en  écriroit  rien 
aux  princes  alliés  : outre  que  les  théologiens  du  parti  Catho- 
lique s’y  étoient  comportés  d’une  manière  à ôter  toute  efpé- 
rance  d'union»  en  retranchant  les  articles  qui  avoient  été  de- 
puis long  temps  accordés,  qu’ils  fcandalifoient  par  leur  ma- 
nière de  vivre  & par  leur  mauvais  exemple.  Qu’il  n’étoit  pas 
bien  affiné , fi  fes  gens  s’étoient  retirés  pour  ces  raifons  » 
voyant  l’affaire  hors  d’efpérance  d’être  terminée  ; mais  que 
de  fa  part  il  ne  les  avoit  nullement  révoqués.  Granvelle  là- 
defliis  prit  la  parole,  & voulut  exeufer  les  conditions  du  col- 
loque, en  difant  que  la  défenfe  de  rien  mander  à leurs  alliés  t 
avoit  été  faite  fans  aucun  ordre  de  l’empereur.  Le  lantgrave 
les  pria  de  laiffer  là  toutes  ces  conteftations,  & de  venir  au 
point  principal.  Il  loua  le  décret  fait  à Spire  depuis  deux  ans, 
touchant  la  paix  & l’adminiffration  de  la  juftice,  & fit  voir 
que  pour  apaifer  les  différents  de  la  religion,  il  falloir  nécef- 
fairement  affemblerun  concile  national  d’Allemagne , préten- 
dant que  celui  qui  étoit  convoqué  à Trente  ne  ferviroit  de 
rien , vu  que  les  Italiens,  les  Efpagnols  & les  François  étoienc 
fi  différens  de  doétrine  avec  les  Allemands,  qu’ils  ne  s’accor- 
deroient  jamais  enfemble.  Enfin,  dit- il,  de  quelque  manière 
que  la  chofe  arrive,  & quand  il  n’y  auroit  aucun  accord , il 
faut  toutefois  vivre  eu  paix,  & ne  point  caffer  le  décret  de 
Spire.  Il  fit  voir  enfuite  qu’il  étoit  impoflîble  d’arrêter  les 
progrès  du  nouvel  évangile  de  Luther;  que  les  théologiens 
étoient  d’un  naturel  fâcheux  & difficile,  obftinés  dans  leurs 
fentimens,  & avec  lefquels  on  ne  s’accorderoit  jamais.  Enfin 
il  demanda  trois  chofes  : qu’on  permit  la  pure  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  fans  mélange,  qu'on  laiffàtla  cène  du 
Seigneur  en  fon  entier , & qu’on  accordât  aux  miniffres  de 
l’églife  la  liberté  de  fe  marier, 
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L’cleéfeur  Palatin  prit  enfuite  la  parole , & après  avoîi* 
x c v . beaucoup  loué  les  bons  deffeins  de  l'empereur  , il  dit  qu’il 

Sentiment  croyoit  que  le  colloque  de  Ratisbonne  avoir  été  bien  com- 
e-  l’eieûeur  „,enc^  f & qlie  f,  on  ]e  reprenoit  fans  difputer  des  articles 
fUidan  ib.ut  qu>  avoientdéjà  été  accordés,  on  pourrait  aifément  convenir 
f .prd  Ub.  17.  de  ceux  qui  rcfioient  àdifcuter.  A quoi  Granvelie  répondit , 
f - 577-  que  l’empereur  fouhaitoit  fort  la  paix,  comme  il  l’avoit  affe* 

fouvent  témoigné , & qu'elle  étoit  très-néceffaireau  bien  de 
l’empire  : que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’il  s’étoit  mis  en  che- 
min, quoiqu’infirme  : qu’il  ne  venoit  point  pour  demander  du 
fêcours , mais  afin  de  pourvoir  à tout:  qu'il  n’avoit  point  de 
deffeins  cachés  avec  les  rois  de  France  & d’Angleterre , & 
qu’il  fouhaitoit  fort  que  les  plus  apparens  d’entre  les  princes 
le  trouvaffent  à la  diète  , fans  quoi , dit-il , l’empereur  ne 
pourra  rien  conclure.  Le  lanrgrave  s’excufa  fur  ce  dernier 
nrticie , & dit  qu'il  ne  pouvoit  fe  rendre  à Ratisbonne , tant 
è caufe  de  la  dépenfe  qu’il  ferait  obligé  de  faire , que  parce 
que  l’éleélcur  de  Saxe  & Maurice  l’avoient  pris  pour  arbitre 
de  leur  différent , qu’ils  vouloient  absolument  terminer  ; qu’il 
enverrait  toutefois  fes  confeillers  avec  d’amples  pouvoirs. 
Là-deffusilsfe  féparèrent;  & quelques  heures  après,  Naves 
vint  dire  au  lanrgrave  que  l’empereur  étoit  fort  content  de 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  dans  l’entrevue,  qu’il  l’exhortoit 
fort  à fe  rendre  à Ratisbonne , & que  s’il  vouloit  encore 
parler  à fa  majefté  impériale,  il  pouvoit  venir  fur  le  foir  : 
ce  que  le  Iantgrave  accepta  avec  plaifir. 

ÎCCVf.  La  converfation  roula  fur  les  mêmes  matières  qui  avoient 
Seconde  en-  été  agitées  dans  la  première  entrevue,  mais  toujours  avec 
l’em  pereuroc  beaucoup  de  po'ireffe  & de  bonté  de  la  part  de  l'empereur, 
«tu  iantgrave.  II  le  fit  remercier  par  Naves  de  ce  qu'il  le  voyoir,  lui  & I’é- 
j.  s,^‘Lln  Ieéleur  Palatin,  difpofés  à la  paix.  Il  lui  dit,  qu’il  fe  flattoit 
578  *lue  *eurs  théologiens  reviendraient  à Ratisbonne  avec  les 
Catholiques;  que  fi  ceux-ci  n’étoient  pas  agréables,  il  en 
nommerait  d’autres  , qu’il  le  prioitde  venir  à la  diète , du 
moins  de  s’y  rendre  vers  la  fin  : & pour  l’y  engager  davan- 
tage , il  lui  fit  fentir  qu’il  laiffoit  lui-même  fes  propres  affai- 
res pour  y nfffter , & quelque  néceffaire  que  fa  préfence 
fût  ailleurs , il  n’étoit  point  forii  de  l’Allemagne  depuis  trois 
ans,  tant  il  avoir  à cœur  d’établir  la  paix.  Le  Iantgrave  (è 
fervit  des  mêmes  exculès  pour  ne  fe  point  trouvera  Ratis- 
Lonne,  0;  quelques  infiances  que  lui  fit  là  deffus  l’empereur» 
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51  ne  voulut  rien  promettre.  Il  prit  donc  congé  de  ce  prince» 

& prit  le  chemin  d Heidelberg  pour  fe  rendre  chez  lui , pen- 
dant que  l’empereur  s’en  alla  droit  à Ratisbonne.  Ce  jour-là 
même , qui  étoir  le  premier  d’ Avril , les  députés  des  Proref- 
tans  s’affemblércnt  à Wormes  pour  délibérer  fur  leurs  affai- 
res; mais  y ayant  reçu  des  lettres  du  lantgrave,  qui  en  a voit 
communiqué  avec  l’éle&eur  de  Saxe , & ayant  appris  l'ac- 
cueil gra’cieux  que  ce  prince  avoir  reçu  de  l’empereur  àSpire, 
iis  fe  réparèrent  le  13e.  d’Avril,  & remirent  toutes  leurs 
affaires  aux  délibérations  de  la  diète  qu’on  devoit  tenir  dans 
peu  à Ratisbonne , où  ils  dévoient  fe  trouver. 

Le  pape  envoya  l’onzième  d' Avril  un  bref  aux  évêques  de  XCVII. 
5ion&  de  Coire,  & à quelques  abbés  du  pays  des  Suiffes  , Lepapeccr  t 

, . . , c 11  ..  . r . . . aux  évêques 

pour  les  inviter  a te  trouver  au  concile  general  qui  (e  tenon  Suilles. 
à Trente.  Il  leur  mandoit  qu’il  éroit  julle  que  ceux  qui  rc-  SUidan  ibiJ. 
préfentoientl’églifedeSuiffe  y panifient,  d’autant  plus  qu’il 
affeilionnoit  leur  nation  préférablement  à toutes  les  autres , 
regardant  les  Suiffes  comme  les  enfans  particuliers  du  faint 
fiége,  & les  détenfeurs  de  la  liberté  eccléfiaftique.  11  ajoù- 
toit  qu’un  grand  nombre  d'évêques  fe  rendoient  tous  les  p„ui  jjj  /, 
jours  à Trente,  d’Italie,  de  France,  d’Efpagne:  ce  qui  de-  brev  an.  n. 
voit  leur  caufer  quelque  confufion , voyant  qu’ils  étoient  les  yevt 
plus  proches  , & toutefois  les  plus  lents.  Que  leur  nation,  aru,iRayna /; 
étant  la  plus  infeélée  des  héréfies,  avoit  plus  befo'n  ducon-  dum  Hoc  an. 
cile  que  toute  autre.  Enfin  il  les  exhortoit  de  réparer  leur 
négligence,  & de  venirà  Trente  fans  aucun  délai , s’ils  ne 
voulaient  pas  encourir  les  peines  preferites  par  les  lois 
conrre  les  enfans  défobéiflàns  à l’égUfe&  au  faint  fiége,  en 
confidérant  qu'ils  lui  avoient  tous  juré  obéiffance  & fidélité.  XCV[!j 
Il  difoit  en  ftniffant,  que  fon  nonce  leur  diroit  le  relie,  & L’archevé- 
qu’il  les  prioit  d’y  ajouter  foi.  Mais  ces  remontrances  du  qi'edeCoio- 
pape  ne  produifirent  pas  un  grand  effet,  & la  plupart  des  ®omrnunié ' 
évêques  relièrent  dans  leurs  diocèfes.  par  le  pape. 

Comme  le  clergé  & l’uni  verfité de  Cologne pourfuivoient  P-’lfov  lui. 
vivementleurarchevêque.&foUicitoient  fortement  le  procès  c7]"‘c'ap  Nj 
qu’ils  avoient  à Rome  contre  lui,  le  pape  prononça  le  16e.  1.  & fa. 
cl’ Avril  la  fentencc  d’excommunication , qui  commandoità  bleid.m  in 
ions  les  fujets  de  ce  prélat  de  ne  lui  plus  obéir,  & les  dil- 
penfoit  du  ferment  de  fidélité , parce  que , fe  fèparant  de  la  De  l hou  , 
communion  de  l’églife , il  avoit  oublié  for.  falut , il  s’étoit  ré-  ^ 1 
Veité  contre  la  doétrir.e  orthodoxe,  contre  les  traditions  des  j'^3  n 
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Apôtres  & les  cérémonies  de  la  religion  chrétienne,  mépri- 
font  la  cenfure  de  Leon  X , publiée  contre  Luther  & fesadhé» 
rens.  Les  évêques  de  Liège  &d’Urrecht,  avec  l’univerfité  de 
Louvain , s’étoient  joints  à ceux  de  Cologne  ; & cette  fenten- 
ce  du  pape  fut  imprimée  à Rome  dans  le  mois  d’Août , avec 
une  autre  bulle , par  laquelle  le  pape  ordonnoit  d’obéir  à 
Adolphe , comte  de  Schawembourg , que  l'archevêque  avoir 
pris  pour  fon  coadjuteur.  L’empereur  ne  voulut  p»int  faire 
exécuter  cette  fentence , quelques  inftances  que  lui  en  fit 
Rome.  II  continua  toujours  d'avoir  les  mêmes  correfpondan- 
ces  avec  l’éleéleur,  & le  traita  d’archevêque  dans  fes  lettres. 
La  raifon  qu’on  en  rend,  eft  que  ce  prince,  ayant  réfolu  de 
faire  la  guerre  aux  Proteflans , vouloit  engager  ce  prélat  à ne 
leur  accorder  aucun  fecours,  &àrefuferle  partage  à leurs 
troupes,  en  l’obligeant  d’obéir  aux  généraux  de  l’empereur  j 
ce  qui  étoit  important  pour  la  religion. 

Cependant  l’on  continuoit  toujours  le  concile  à Trente. 
Auflitôt  après  la  quatrième  feflîon  , on  reprit  les  congréga- 
tion du  con-  tions,  & la  première  fe  tint  le  1 5 e.  d’Avril,  dans  laquelle  on 
Clle  *Pies  la  propofa  ce  qui  concernoit  les  abus  touchant  les  lefteurs  en 
fèffion.me  théologie  & les  prédicateurs  : ce  qui  caufa  beaucoup  de  con- 
Hx.rilis  Maf-  teflations entre  lesévêques & les  réguliers.  Mais  auparavant 
Jjre!:'  ; jW  les  légats  avoient  affemblé  les  prélats  pour  examiner  par  où 
a*,  n.  fit.  tt  I on  devoit  commencer  les  deliberations , ils  parlèrent  du 
fin-  foin  qu’il  falloir  prendre  à pourvoir  les  églifes  de  bons  évè- 

jur^ca  'f  "J*  ques  » qu’aucun  n’eût  plusieurs  églifes  à gouverner  , & de 
1:4  j,  l’obligation  de  la  réfidênce  : ce  qu’ils  jugèrent  toutefois  diffi- 
cile, en  faifant  réflexion  que  l’exercice  de  la  juridiftion  ecclé- 
fiaftique  dépend  de  trois  fortes  de  perfonnes,  des  réguliers, 
des  princes,  & du  rtége  apoftoiique.  Qu’on  pouvoir  s’accom- 
moder avec  les  premiers,  & les  réduire  dans  les  bornes  de 
leur  devoir.Qu’on  pouvoir  rcnouveller, à l'égard  desfeconds, 
les  peines  impofées  par  les  canons  contre  ceux  qui  violoient 
la  juridiélion  de  l'églife  ; & qu’à  l’égard  du  rtége  apolloli- 
que , c’étoit  au  pape  à y apporter  le  remède.  Que  les  évê- 
ques avoient  raifon  de  fc  plaindre  des  penfions  trop  forte» 
dont  leurs  bénéfices  étoient  chargés,  des  décimes  qu’on  leur 
impofoit , des  indignes  qui  étoient  promus  aux  ordres  après 
avoir  été  refufés  par  l’ordinaire,  & des  immunités  des  clercs, 
des  protonotaires  & d’autres  privilégiés  ; des  abfolutions  ac- 
cordées à la  pémcenccrie , qui  leur  iioient  les  mains  & les 
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èmpêchoient  de  punir  les  coupables  ; des  bénéfices  à charge 
d’ames  , qu’on  donnoit  en  cour  de  Rome  à des  perfonnes 
incapables, & qui  n’avoient  aucun  talent  pour  ces  fondions  : 
& que  c’étoit  à Rome  à écouter  ces  plaintes  favorablement, 
& à y avoir  égard. 

Hs  parlèrent  encore  des  expeélatives  qui  font  des  refcrits 
du  pape  , ordonnant  au  collateur  de  donner  le  premier  bé- 
néfice vacant  de  fa  collation  à une  perfonne  que  le  refcrit 
défigne  : d’où  s’enfuivoient  des  prifes  de  polTefiion  les  armes 
à la  main  , à caufe  des  oppofitions  qu’on  formoir  contre 
ceux  qui  obtenoient  ces  grâces.  Enfin  ils  ajoutèrent  que  la 
quinzaine  de  Pâque  étant  proche,  il  falloit  pendant  ce  temps 
interrompre  les  congrégations , & que  c’étoit  la  raifon  pour 
laquelle  ils  avoient  fi  fort  reculé  la  feflîon  prochaine:  qu’ils 
écriroient  au  pape , & qu’ils  en  recevroient  une  réponfe  du- 
rant cet  intervalle  , afin  de  fe  déterminer  plus  furement  fur 
le  choix  des  matières  qu’on  devoit  traiter  & des  abus  qu’il 
falloit  réformer.  Marcel  Cervin  ajouta  à tous  ces  avis  des 


An.  i$4û. 


légats  , une  lettre  qu'il  écrivit  au  cardinal  Farnefe  , & qui 
eft  datée  du  1 3 Avril,  dans  laquelle  il  remarquoit,  que  comme 
il  avoit  été  néceflaire  d’aflembler  un  concile  pour  contenir 
dans  lareligion  les  parties  du  monde  catholique  qui  n’étoient 
pas  infeélées  de  l’erreur,  il  étoit  néceflaire  auffi  d’établir  un 
bon  règlement  pour  la  réformation  des  mœurs , afin  que  les 
évêques  qui  en  feroient  contens , travaillaflent  à le  faire  ob- 
ferver  ; ce  qui  étoit  très-avantageux  tant  à l’églife  univer- 
felle  qu’aux  églilés  particulières. 

Après  toutes  ces  mefures  les  légats  tinrent  la  congrégation,  c. 

pour  examiner  les  abus  auxquels  il  falloit  remédier  dans  la  , Les  ^83ts 
feflîon  fuivante.qui  regardoientles  prédications  & les  leçons  Rome  p0ur 
de  théologie.  Ils  écrivirent  à Farnefe  qu’ils  voyoient  les  pères  conCulcer  le 
fort  unis  à demander  qu’on  traitât  des  otflacles  qui  empé-  P3^,  v 
choient  les  évêques  de  réfider  dans  leurs  églifes  : mais  qu’il  fUp.  c.  1.  «. 
y avoit  deux  chofes  qu’ils  croyoient  qu’on  pouvoit  mettre  en  8.  & 9- 
délibération; l’une,  fi, après  avoir  fait  un  décret  de  l’écriture 
fainte  & des  traditions  , on  devoit  traiter  de  la  matière  des 


conciles  & des  conftirutions  apoftoüques  ; l’autre, fi  l’on  exa- 
mineroir  les  dogmes  principaux  qui  regardent  les  nouvelles 
héréfies  , en  commençant  par  celui  du  péché  originel , qui 
fert  de  fondement  au  tnyftère  de  l’incarnation , & vena  u en- 
fuite  à celui  de  la  juftification  qui  en  eft  le  remède  , & des 
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“ — — facremcns  qui  fervent  à l’acquérir,  à la  conferver  & à la  re^ 

5 ’ couvrer.  Les  légats  firent  voir  enfuire  les  inconvénicns  qu’il 
y auroit  à traiter  cette  pi  entière  queftion , tant  parce  qu’elle 
ne  feroif  pas  agréable  à plufieurs , que  parce  qu’elle  denian- 
doit  une  longue  difcuffion  , & que  quelques  elprits  conten- 
tieux voudraient  qu'on  décidât  fi  le  concile  étoit  au-deffus 
du  pape  ; matière  à laquelle  le  fouverain  pontife  avoir  abfo- 
lument  défendu  qu’on  touchât , pour  éviter  un  fchifme.  Mais 
la  féconde  queftion  avoir  aufii  fes  difficultés , parce  que  les 
cvéqties  Impériaux  infiftoient  fortement  qu’on  ne  touchât 
point  aux  dogmes  pour  ne  point  irriter  les  Proteftans  , & 
qu’on  s’attachât  uniquement  à la  réforme, 
ftéporîfe  du  Un  courrier  fut  envoyé  exprès  pour  porter  les  ordres  du 
pnpe  à pape  aux  légats,  & il  fit  fi  grande  diligence , qu’il  arriva  à 
^ ï”//  t Trente  en  c‘cux  iours-  PaPc  approuva  fort  leur  projet  i 
y m.'jVo.U  mais  il  les  uvertiffoit  de  trois  choies.  i.  Qu’en  traitant  de  la 
réformation  des  moeurs  & de  la  juridiction  d^s  évêques,  ils 
ftiffent  attentifs  à éviter  tous  les  écueils  , qu’ils  ne  panifient 
point  lents  à décider  fur  les  matières  de  foi  , pour  répondre 
aux  défirs  des  princes , parce  que  les  dogmes  paroiffent  fi 
néccflaires  à l’églife  , qu’ils  ont  été  le  principal  objet  de  la 
tenue  du  concile,  i.  Qu’en  éloignant  les  principaux  obfta- 
cles  de  la  juridiction  des  évêques,  & de  l’exercice  de  leur 
fonCtion,qu’onprétend  avoir  été  introduits  par  lesminiftres 
du  fiege  apoftolique , ils  apportaient  en  même  temps  le  re- 
mède auxempèchemens  qu'y  mettoient  les  princes  féculiers, 
afin  de  guérir  entièrement  le  mal , & que  chacun  fe  renfer- 
mât dans  les  bornes  de  fon  devoir.  3.  Que  comme  le  pape 
confentoit  que  le  concile  fît  un  décret  fur  cette  queftion, 
qui  étoit  proprement  du  refiort  du  pape  même , le  concile  de- 
voit  convenir  de  même  qu’il  ne  définirait  rien  fans  le  con- 


fentcinentdu  premier.  Sur  ces  ordres,  l’on  réfolut  de  traiter 
d'abord  des  leçons  & des  prédications. 

Co  ‘ té’a-  Dans  une  congrégation  du  deuxième  de  Mai , on  fit  plu- 
tion  diim  ta-  ficuts  projets  de  décrets,  qui  furent  fujets  à bien  des  chan- 
q ci  ciJaJ  c gSnîcns.  Le  cardinal  Pacheco  dit, que  les  pères  étaient  plusc 
i’drJ'bûtVe-^  attentifs  à obferver  les  abus  qu’à  y appliquer  le  remède  ;quo 


ircnt  d'un  ce  qu’on  propofoit  avoit  été  déterminé  dans  le  concile  de 
tin-n!:  gai.  Latran  fous  Innocent  III , mais  fans  aucun  fruit.  Que  plu» 
fvÿràcop.  4.  ficurs  étoient  d’avis  d’établir  danschaque  églife  cathédrale  un 
i/.  :.  N çertÿinreveriupourrcntretiend'unrhéologal,quiinftmiros^ 
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Jcseccléfiaftiques , & qu’il  falloit  prier  le  pape  d’ordonner  

que  la  première  prébende  vacante  feroit  deftinée  à cet  ufage.  An‘  1 5-1 
Qu’il  y avoit  une  infinité  de  fcandales  caufés  par  les  prédi- 
cations des  religieux  quêteurs,  principalement  à caufe  des 
privilèges  de  la  croifade,  comme  on  l’appelle  en  Efpagne; 
qu’on  devoit  faire  un  bon  règlement,  par  lequel  il  feroit  dé- 
fendu à tout  religieux  de  prêcher  la  quête  des  indulgences , 
qu’il  n’eût  été  auparavant  examiné  & approuvé  par  l’évêque. 

Plufieurs  approuvèrent  fort  cet  avis,  entr 'autres  l’évêque 
des  Canaries.  Mais  d’autres  infifioient  beaucoup  fur  l’aboli- 
tion des  exemptions  des  religieux , pendant  que  les  légats  au 
contraire  vouloient  les  maintenir,  & fur-tout  celles  des 
Mendians&des  univerfités;  ce  qui  fut  fi  long-temps  con- 
tefté  dans  la  congrégation  du  dixième  de  Mai , qu’elle  dura 
jufqu’à  la  nuit,  fans  qu’on  y pût  rien  conclure.  Les  légats 
n’étoient  pas  fâchés  de  ces  délais,  qui  leur  donnoientle 
temps  d’attendre  les  ordres  de  Roms. 

Mais  fur  laleélure  qu’ils  firent  faire  d’un  extrait  des  opi-  C,!T- 

1 ^ 1 ojji'imîi’.ç 

nions  que  les  théologiens  & les  canoni fies  avoient  données  jv^-iue" 
dans  les  congrégations  précédentes , & dont  ils  avoient  pris  ds  Fie  foie  fur 
la  fubfiance , parce  que  ces  avis  étoient  trop  longs , l'évèque  j ^ Trc'^u iV^rs 
de  Fiéfole  fe  leva,  & lut,  avec  beaucoup  de  feu , un  écrit  paîlav.  J 
qu’il  avoit  compofé  fur  l’exemption  des  réguliers.  Il  dit  qu’4A",rd  . 
fe  fentoit  obligé  en  confcience  de  repréfenter  à l’affemblée,  ~ 

que  les  évêques  ne  dévoient  jamais  oublier  les  fonctions  de  „.Vi 
leur minifière,  & ne  les  point  confiera  des  mercenaires  , 
dont  iis  n’avoient  aucun  befoin , s’ils  penfoient  eux-mêmes 
à s’en  acquitter.  Qu’il  ne  voyoit  qu’avec  une  fenfible  dou- 
leur la  liberté  que  Ce  donnoient  les  réguliers,  de  prêcher  par- 
tout , fans  être  ni  appelés  ni  envoyés  par  les  évêques. 

« Qu’eft-ce  autre  chofe,  mes  pères,  s’écria-t-il,  finonper- 
» mettre  à des  loups  d’entrer  dans  la  bergerie,  non  par  la 
» porte  , mais  par  d’autres  endroits,  pour  jeter  le  trouble 
j>  parmi  le  troupeau  ? » Enfuite  il  les  conjura  au  nom  de 
Dieu  , St  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint , de  ne  pas 
foufTrir  davantage  un  pareil  défordre  : il  ajouta  que  pour  lui 
il  employeroit  tous  fes  foins  pour  y remédier  ; & que  fi  l’af- 
femblée  portoit  un  jugement  contraire  , il  en  appelcroit  au 
fouverain  tribunal  de  Dieu,  déclarant  qu’il  ctoit  innocent 
des  fuites  fàcheufes  d’un  femblable  abus. 

Avant  que  le  rang  des  généraux  d’ordres  fût  venu  pour  PaSuv.  tu  4/ 
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pmm.  dire  leur  avis,  quelques  évêques  plus  partifans  des  religieux 

An.  ij4 6.  qUe  je  l’épifcopat  , parlèrent  en  faveur  de  ces  premiers. 

Thomas  Cafeiius  entre  autres , Dominicain  , évêque  de 
Brentinove  dans  la  Romagne , dit  qu’on  devoit  fe  fou  venir 
que  le  pape  étoit  évêque  de  toute  la  chrétienté , & que  cha- 
que évêque  étoit  appelé  feulement  pour  partager  avec  lui 
les  foins  de  la  follicitude  paftorale  , comme  parlent  les  ca- 
nons; enforte  que  celui  que  le  pape  envoyoit,n'entroit  pas 
moins  dans  la  bergerie  par  la  véritable  porte,  que  celui  qui 
étoit  envoyé  par  l’évêque  diocéfain.  Que  les  prélats  ne  dé- 
voient donc  pas  fe  plaindre  d’un  ufage  plutôt  fondé  fur  leur 
négligence  , que  fur  l’injufie  ufurpation  des  religieux  ; que 
fi  les  évêques  prêchoient  & inftruifoient  eux-mêmes  , s’ils 
prenoient  foin  du  troupeau  qui  leur  étoit  confié  en  le  nour- 
riffant  delà  parole,  les  réguliers  demeureroient  occupés  dans 
leur  folitude  à chanter  les  louanges  du  Seigneur  , &à  apai- 
fer  la  colère  de  Dieu  , par  leur  vie  pénitente  & leurs  mor- 
tifications volontaires.  « C’eft  donc  à notre  parelTe , ajouta- 
» t-il , ( pour  ne  pas  dire  à notre  ignorance,  ) qu’il  faut  s’en 
j>  prendre , fi  le  pape  a accordé  des  privilèges  aux  religieux  ; 
» ce  font  eux  qui  foutiennent  tout  le  poids  de  notre  minif- 
»>  tère  , nous  jouifîbns  feulement  des  revenus  & des  hon- 


n neurs  attachés  à nos  dignités  , & cependant  nous  nous 
» plaignons.  » L’alTemblée  approuva  ce  difeours. 

Le  premier  des  préfidens  parla  enfuite , & après  avoir  fait 
quelques  remarques  fur  l’expofé  du  cardinal  Pacheco  , en 
repréfentant  qu’il  étoit  plus  à propos  de  s’appliquer  à la  dé- 
cision des  affaires  préfentes , il  adrefla  la  parole  à l’évêque 
de  Fiéfole,  & lui  dit  : on  veut  appeler  au  fouverain  tribunal 
! de  Dieu , & l’on  crie  au  vol , fur  çe  que  des  étrangers  nous 
enlèvent  le  troupeau  qui  nous  a été  confié  ; mais  on  pour- 
' roit  faire  attention  que  les  réguliers  qui  en  prennent  foin , 
ne  travaillent  qu’à  réparer  la  négligence  des  pafteurs  : que  fi 
le  pape  les  privoit  de  leurs  privilèges , après  avoir  rendu  de 
fi  grands  fervices  à l’églife,  ils  abandonneroient  aufli  l’emploi 
de  la  prédication,  au  grand  préjudice  des  fidelles.  11  finit  en  di- 
fant,  que  les  pères  choifis  pour  concerter  les  décrets,  dévoient 
y travailler  félon  l'avis  de  la  plus  grande  partie.  On  dit  que 
les  légats  demandèrent  à l’évêque  de  Fiéfole  une  copie  de  fon 
difeours , qu’ils  l’envoyèrent  à Rome  comme  une  pièce  fé- 
ditieufe,  & qu’ils  dirent  au  pape  qu’il  feroit  bon  de  faite 
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fbrtir  ce  prélat  de  Trente , & d’empêcher  que  l’évêque  de  — a 

Chioxza,  quiétoit  à peu  près  de  même  cara&ère,  & qui  An*  ,54<5' 
s’étoit  retiré  fous  prétexte  d’indifpofition  , n’y  revînt  plus. 

Mais  on  prétend  que  le  pape  répondit , qu’il  feroit  favoir  en 
temps  & lieu  la  manière  dont  il  falloir  feconduire  à l’égard 
de  ces  deux  évêques.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  légats  interrom- 
pirent la  congrégation , & l’indiquèrent  au  1 8e.  de  Mai. 

Le  fecrétaire  Maflàrel  y rapporta  ce  qui  avoit  été  traité  A,,,re  ’co!7_ 
dans  les  deux  autres  en  préfence  des  cardinaux  Cervin  & gregarion  où 
Polus.  On  propofala  forme  du  décret,  qui  contenoit  qu’il  1,011  règle  le 
ne  feroit  pas  permis  aux  réguliers  de  prêcher  ailleurs  que  ** 

dans  les  églifes  de  leur  ordre  , fans  la  permilfion  de  leurs  gé-  Pallav.  loco 
néraux  &des  évêques,  ni  même  dans  leurs  églifes,  fans  la  ei,at0  » caP- 
permilfion  du  général,  vue  & approuvée  par  l’évêque.  Que  4’  >7‘ 

s’ils  préchoient  au  fcandale  du  peuple  , ils  pouvoient  être 
interdits  par  le  prêtât,  malgré  tous  leurs  privilèges,  & que 
s’ils  enfeignoâent  une  doélrine  hérétique  , c’étoit  au  même 
évêque  à ks  réprimer.  On  traita  enfuitc  des  leçons  d’écritu- 
re-fainte,  qu’il  falloit  ordonner  dans  les  univerfités  & dans 
les  monaftères.On  parla  des  plaintes  quefaifoit  l’envoyé  du 
roi  de  Portugal , que  le  concile  n’eût  pas  encore  répondu 
aux  lettres  de  ce  prince  ; ce  qui  peut-être  étoir  caufe  qu’il 
avoit  différé  d’envoyer  fes  ambaffadeurs.  Les  légars  répon- 
dirent que  cette  réponfc  étoit  ^oute  prête  ; mais  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  l’envoyer  , parce  qu’elle  n’avoit  pas  l’appro- 
bation du  concile. 

Le  cardinal  de  Monté,  pour  venir  au  fait  & laiffer  toutes  Av£j*'ca 
ces  queftions  inutiles , demanda  à Pacheco  fon  avis  furies  dj.,,1  puctic. 
décrets  dont  on  étoit  convenu  dans  les  congrégations  par-  co  fur  U ié- 
tituiières.  11  répondit  que  le  capital  de  la  réformation  lui  pa-  t!c* 

roiffoit  confiffer  dans  la  réfidence  des  évêques  en  leurs  dio-  pàllcv . uli 
cèfes , pour  y prêcher  & y enfeigner  ; que  c’étoit-là  leur  de-  c-  4 «* 
voir,  & la  fonétion  dont  ils  étoient  chargés.  Que  ceux  qui  ,Q’ 
avoient  cru  qu’ils  n’y  étoient  pas  obligés  de  droit  divin, 
avoienteutort  ; puifque  l’Apôtre  S.  Paul  dit  en  termes  exprès,  iCJ'  Cor ’ IX* 
qu’il  eft  obligé  néceffai  rement  à prêcher  l’évangile  , & mal- 
heur à lui  s’il  ne  prêche.  Et  ailleurs,  que  J.  C.  en  a donné  ,v< 

quelques  uns  à fon  églife  pour  être  pafteurs&  doéleurs.  Qu’il 
faudroit  donc  remettre  en  vigueur  les  anciens  canons , qui  pri- 
voient  de  leurs  revenus  les  évêques  qui  ne  s’acquittoient  pas 
île  kurs  fondions , & qui  même  ordonnoieot  la  dépofition , 
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- s’ils étoiem  long-temps  fans  le  faire.  Que  quand  il  pritpofc 

An,  1545.  feiJJon  de  l’évêché  de  Pampelune,  il  y avoit  près  de  qua- 
tre-vingts ans  qu’on  n'y  avoit  vu  d’évêque,  parce  que  ce 
fiége  avoit  toujours  été  occupé  par  des  cardinaux.  Que  pour 
ce  qui  conccrnoit  le  devoir  d’enfeigner & de  prêcher,  il  fal- 
loit  prier  le  pape  de  ne  donner  ces  bénéfices  qu’à  ceux  qui 
étoientcapablesdelesremplir.Qu’il'approuvoitfortrétabiif' 
fetr.ent  d’un  leétcur  en  théologie  dans  les  monaftères  .comme 
pcrroit  le  décret;  & que  les  réguliers,  qui  dans  leurs  fermons 


avanceroient  des  erreurs,  dévoient  être  punis  par  les  évê- 
ques, quelques  privilèges  qu’alléguaflent  les  Francifcains, 
Dmlrent  prcfident  répondit , que  daas  une  fi  grande  diverfité 
«utrc  le  prc-  d’opinions,  il  ne  favoitquel  parti  prendre,  à moins  qu’on 
fuient  & le  ne  produisît  de  nouveau  les  luffrages  exprimés  en  peu  de 
checo 31  Pi'  mots  » ^ clu’on  n’exposàt  à toute  l’aiTemblée  les  décrets 
Pallav.  ubi  conformes  au  fcntiment  d’un  chacun , afin  de  les  corriger  & 
fjp.u.  11,  les  réformer,  s’il  étoit  nécefiaire,  aujugement  des  pères.  A 
quoi  le  cardinal  Pacheco  repartit , que  cet  avis  renfermoic 
deux  inconvéniens  : le  premier,  qu’on  ne  faura  pas,  en  re- 
cueillant les  voix , les  raifons  d’un  chacun  : le  fécond , que  fi 
chaque  père  déclaroit  ouvertement  ce  qu’il  penfoit , il  étoit 
acraindre  queceux  qui  penfoient  autrement  ne  changeaf- 
fent  d’opinion  ; ce  qui  n’arriveroit  pas  , fi  on  prenoit  Am- 
plement les  avis  de  tous.  Le  cardinal  de  Monté  , qui  ne 
vouloit  pas  qu’on  allât  fi  vite  , ne  fut  point  de  ce  fenti- 
ment  ; & Pacheco  eut  beau  oppofer  qu’il  y avoit  des  pères  , 
comme  les  évêques  de  Cava , de  Bitonte  & d’autres , qui 
n’ayant  point  encore  donné  leurs  fuffrages , fouhaitoient  de 
s’expIiquerauparavant,&qu’onnepouvoit  leur  refufer  cette 
liberté  : le  préfident  perfifta  toujours  à dire  qu’il  falloir  procé- 
der à ce  qui  devoir  être  traité  dans  laprochainecongrégation. 
CVllT.  L’évêque  de  Fiéfole  marqua  qu’il  avoit  quelque  chofe  à 
Autres  re-  propofer,&  commença  un  long  difeours  : mais  il  fut  arrêté 
cTe°"vvèqtie  Par  Pacheco , qui  voyant  qu’on  le  regardoit  comme  l’auteur 
»te  Fiéfole.  du  bruit  qui  s’étoit  élevé , & fouhaitant  de  fe  difculper , pria 
Pallav.  ubt  ]es  légats  de  demander  à cet  évêque,  s’il  vouloit  encore  re- 
• ‘ n"  1,1  péter  de  nouveau  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  précédente  con- 
grégation. 11  le  refufa,  & continua  fon  difeours,  en  difant 
qu’il  étoit  furprenant  de  voir  que  des  évêques  fuflent  venus 
de  fi  loin  à grands  frais  & avec  beaucoup  de  fatigue;  & que 
cependant  Us  ne  pouvoient  dire  avec  liberté  ce  qu’ils  per,- 
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ibient,  mais  qu'ils  fe  voyoient  relferrés  avec  violence  dans  An 
des  aflemblées  particulières , comme  s'ils  étoient  en  prifon. 

Q ue  lesprélatsfe  réveilieroient  enfin , & connoîrroientavec 
quelle  injuftice  on  les  traitoit,  avec  quelle  application  on 
s’attaciioit  à diminuer  leur  autorité  & leur  revenu  ; qu'on 
élevoir  leurs  l'ujets  par  de  nouveaux  privilèges  ; qu’on 
abaifloit  les  évêques  par  de  nouveIlesdécimes,enforte  qu’il 
ne  leur  refioit  plus  rien  que  levain  nom  d’évêque.  Com- 
ment, dit- il , pourroit  on  fupporter  que  des  religieux  prê- 
chaient dans  leurs  diocèfes , fans  leur  en  demander  la  perrnif- 
fion , fans  aucun  égard  à leur  dignité , & ne  leur  biffant  que 
le  feul  droit  de  reconnoitre  l'approbation  & le  fceau  desfu- 
périeurs  d’ordres.  Que  le  décret  étoit conçu  en  termes  équi- 
voques, mais  exprès,  pour  donner  atteinte  à la  juridiétion 
des  évêques  ; qu’on  n’y  Jifoit  rien  qui  fût  capable  de  rétablir 
leur  autorité , & que  fi  les  pèresl’approuvoient,  ce  feroit  au- 
tant que  s’ils  eufTent  travaillé  à déprimer  l’épifcopat , & ce 
feroit  rendre  les  réguliers  plus  hardis  à répandre  avec  une  en- 
tière confiance  le  venin  de  l’erreur  parmi  les  peuples, com- 
me ils  avoient  coutume  de  faire.  Que  les  pères  avoient  été 
appelés  au  concile  par  le  pape , afin  de  réparer  les  taches  do 
l'cglife , & que  cependant  le  décret  prenoit  une  voie  toute 
contraire  pour  y réujfir.  Que  les  commiflaircs  avoient  re- 
connu , entre  autres  abus,  celui  devoirlespafleursordinai? 
res,c’cft-à-dirc  les  évêques  & les  curés , ne  prêcher  jamais* 
la  parole  de  Dieu,  & ne  point  inflruireleurs  peuples  : que  la 
décret , bien  loin  de  retrancher  cet  abus , le  confirmoit  ; 
qu’il^.e  vouloir  pas  s’arrêter  davantage  à rapporter  les  (van- 
dales que  caufoit  laiiberté  que  l’on  aeçordoit  aux  réguliers  ; 
qu’il  fuflifoit  de  dire  qu’ils  failoient  les  principales  fondions 
des  évêques;  qu’ils  étoient  les  feulsqui  annonçoient  l’évan- 
gile, qui  écoutoient  les  contenions  des  fidelles , & quepar- 
là  ils  renverfoienttout.  Qu'il  exhortoit  donc  les  évêques  les 
collègues , au  nom  de  J.  C.  dont  ils  étoient  les  vicaires  fur  la 
terre  , à rétablir  leur  ancienne  autorité,  à apaifer  tous  ces 
grands  troubles  qui  déchirent  l’unité  de  l’égliiè  contre  tout 
droit  divin  & humain.  Enfuite  ce  prélat  1e  tournant  vers  les 
légats , leur  dit  qu’ils  dévoient  fe  fouvenir  qu’ils  n’avoient 
été  autrefois  que  de  fimpks  évêques,  qu’ils  jouifloient  en- 
core de  ce  titre,  & qu’il  y alloit  de  leur  gloire  d’en  foutenir 
la  dignité,,  de  de  ne  pas  foufirir  qu’on  l’avilît ainfi. 
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Le  cardinal  de  Monté , qui  avoit  entendu  ce  prélat  avec 
beaucoup  d’impatience , & qui  fouhaitoit  fort  de  réprimer  fa 
hardieffe,  lui  demanda  s’il  perfiftoit  dans  fon  appel  au  fou- 
verain  tribunal  de  Dieu , dont  il  avoit  parlé  dans  la  dernière 
affemblée.  L’évêque  répondit , qu’ayant  été  repris  par  les 
légats  en  particulier  , comme  fi  fon  appel  eût  été  fait  avec 
opiniâtreté , & qu’il  approchât  de  l’héréfie , il  déclaroit  que 
fon  deffein  n’avoit  jamais  été  de  fe  fouftraire  par-là  au  juge- 
ment du  concile  ; & qu’en  ce  fens  il  rétraéloit  ce  qu’il  avoit 
dit,  & protefloit  qu’il  avoit  feulement  parlé  comme  fonr 
ceux  qui  devant  Dieu  veulent  décharger  leur  confcience  , 
quand  ils  voient  qu’on  prend  des  partis  qu’ils  n’approuvent 
pas.  Le  préfident  lui  demanda  encore  s'il  croyoit  ce  qu’il 
avoit  avancé  dans  fon  difcours  , que  les  évêques  fuffent  les 
vicaires  de  J.  C.  fur  terre.  Ouï , répondit-il , je  le  crois , & le 
croirai  jufqu’à  ce  qu’on  m’ait  fait  voir  le  contraire.  L’arche- 
vêque d’Armach  prit  la  parole , & dit  que  les  évêques  pou- 
voient  être  appelés  les  vicairesde  J.  C.  quant  au  pouvoird’ab- 
foudre  & d’exercer  les  autres  fondions;  mais  qu’ils  n’étoient 
pas  fes  vicaires  généraux , tel  qu’eft  le  pape,  vu  qu’ils  n ’étoient 
feulement  appelés  qu’à  une  partie  des  foins  & des  travaux 
apoftoliques  : quelques-uns  foupçonnèrent  Pacheco  d’avoir 
excité  l’évêque  de  Fiéfole  à parler  ainfi.  Et  comme  tout  ce 
débat  ne  plaifoit  point  aux  légats , le  cardinal  Polus , pour  y 
mettre  fin , dit  que  l’évêque  de  Fiéfole  s’étoit  très-bien  ex- 
pliqué fur  le  devoir  des  évêques  ; mais  qu’il  l’avoit  fait  avec 
trop  de  chaleur  : enforte  que  fon  difcours  étoit  plutôt  celui 
d’un  homme  qui  inveélivecontre  d’autres , qu’une  expofmoti 
libre  de  fon  fentimenr.  Qu’il  y avoit  beaucoup  de  contradic- 
tion dans  ce  qu’il  avoit  dit,  tantôt  en  déprimant  l’autorité 
du  concile , duquel  il  appelle  au  tribunal  de  Dieu  , tantôt 
en  défapprouvant  que  les  décrets  fuffent  faits  au  nom  des  lé- 
gats dont  le  concile  reçoit  fa  puiflànce , tantôt  en  relevant 
le  concile  pour  rétablir  le  pouvoir  des  évêques  dans  fes  an- 
ciens droits.  Plût-  à-  Dieu , dit-il , que  les  évêques  puffent  rem- 
plir toutes  leurs  fonélions  par  eux-mêmes!  l’églife  en  feroit 
beaucoup  plus  floriffante.  Enfin  il  ajouta  que  l’évêque  modé- 
reroit  fes  fentimens,  & même  s’en  défifteroit  pour  ne  pas 
exciter  des  troubles  & des  féditions.  On  ne  peut  fe  taire  , 
répartit  auffitôt  l’évêque  de  Fiéfole , quand  on  fe  voit  dé- 
pouillé. Le  premier  légat,  appréhendant  que  la  fin  de  cette 
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congrégation  n’eût  pas  le  fiiccès  qu’il  fouhaitoit , dit  qu’il  An 
étoit  temps  de  fe  retirer  à caufe  de  l’indifpofition  du  car- 
dinal Cervin. 

Dès  le  lendemain , les  légats  mandèrent  à Rome  au  cardi-  CX. 
nalFarnefe  toutesles  conteftations  qui  étoient  arrivées  dans  maLe,5  ^sa,t# 
la  congrégation  de  la  veille  , entre  les  évêques  & les  régu-  Rome'toutes 
liers  , au  fujet  des  privilèges  de  ces  derniers  : il  dit  qu’il  pa-  ces  romefta- 
roiffoit  impoflible  de  faire  convenir  enfemble  les  uns  & les  j.8*  ra 
autres; que nefachantquel  parti  prendre,  ilsprioient lepa-  un 

pede  leur  faire  favoir  comment  ils  devoientfe  conduire  dans  Jup.  n.  « j.  p. 
cette  conjonflure  ; qu’il  feroit  à propos  de  rappeler  les  évê-  h 
ques  de  Fiéfole  & de  Chiozza  , comme  auteurs  du  trouble , àd  Fame- 
afin  qu’à  l’avenir  on  vît  régner  la  paix.  Le  pape  leur  fit  ré-  fium.  1 «.  Se 
pondre  qu’il  falloir  ménager  les  deux  évêques , fe  contentant  1 5‘  ,Ma“ 
de  leur  faire  quelques  réprimandes  en  particulier , mais  ne 
pas  aller  plus  loin , afin  qu’on  ne  crût  pas  dans  le  public  que 
les  pères  n’euffent  aucune  liberté  de  parler  : qu’on  devoit 
donc  les  avertir  d’être  plus  modérés  à l’avenir.  Que  de  vou- 
loir tout  ôter  à un  grand  nombre  de  religieux  très-accrédi- 
tés  parmi  les  peuples , ce  feroit  s’expofer  à introduire  un 
fchifme  dans  l’églife.  Qu’il  étoit  jufte  cependant  que  les  évê- 
ques euffent  quelque  fatisfa&ion:  & que  quand  on  en  vien- 
droit  à la  décifion , on  pouvoit  réprimer  les  quêteurs , & 
ménager  les  autres  religieux,  contre  lefquelson  n’entrepren- 
droit  rien  fans  la  participation  de  leurs  généraux  ; & pren-  . 
dre  garde  que  la  fatisfaâion  qu’on  accorderoit  fût  fans  pré- 
judice aux  privilèges  des  ordres  & des  univerfités. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  parut  point  dans  les  dernières  Cyj 
congrégations , ayant  été  rappelé  deTrente  par  l’empereur  Le  cardinal 
afin  de  fe  rendre  en  Allemagne  ; par- là  le  parti  des  évêques  de  Monté 
Impériaux  devint  moins  fort,  quoique  Pacheco  n’oubliât  rien  femontran-* 
pour  le  foutenir.  En  effet, ce  cardinal  eut  encore  quelque  dé-  ces  aux  é»é- 
mélé  à foutenir  avec  le  préfident,  fur  le  pouvoir  que  s’attri-  qneiltalien*, 
buoient  les  légats  , de  recevoir  & de  recueillir  les  fuffrages  ; 

& l’évêque  d’Aftorga  fe  joignit  à lui.  Après  qu’on  eut  reçu 
la  réponfe  du  pape,le  premier  légat  recommanda  aux  évêques 
Italiens  de  foutenir  les  droits  duS.fiégc  qu’on  vouloit  attaquer 
félon  lui  en  attaquant  les  privilèges  des  réguliers , qu’il  étoit 
dangereux  (dit-il)d’offenfer,  dans  un  tempsoù  ilséroient  fi 
néceffaires  pour  combattre  les  hérétiques.  Il  ajouta  que  les 
évêques  n’avoieot  aucun  fujet  de  fe  plaindre, puifqu’on leur 


Digitized  by  Google 


An.  1546. 


CX1T. 

les  évêques 
fe  rendent 
aux  mitons 
du  1 « » e - 1 . 

PalLiv.  ut 
Ju[/.  c.  4.  n, 
ïo.  Jub  Ji - 
non. 


1 


CÎO!t. 
Arrivée  du 
procureur  de 
l’archevêque 
de  i rêves. 

PulU'.v.  ut 
fup.  I -j.c. 

5.  *.  *. 


456  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
accorderait  la  liberté  d’approuver  ou  d’exclure  les  prédicà-* 
teurs , quand  il  s’agirait  de  prêcher  hors  de  leurs  monalhH 
rcs,&  qu’ons’adrelîeroitàeux  pour  demander  leur  bénédici 
tien  avant  queccs  memes  religieux  prèchaflcntdans les  églifes 
de  leurs  ordres, outre  qu’ils  pourraient  interdire  ces  mêmes 
prédicateurs  pour  caufe  d’héréfie  & de  fcandale,&  même  que 
dans  la  fuite  on  pourroit  encore  leur  en  accorder  davantage; 

Les  évêques,  avec  plufieurs  des  autres  nations  , fe  rendi- 
rent aux  rai  fons  du  premier  légat;  & même  celui  de  Fié- 
fole  , qui  craignant  lerefiëntimentdelacourde  Rome  s’ef- 
força de  montrer  qu’il  n’avoit  eu  aucun  mauvais  deffein  dans 
tout  ce  qu’il  avoit  dit , & que  la  vie  qu’il  avoit  menée  jufqu’à 
préfer.t  ,dépofoiten  la  faveur.  L’évêque  d’Aquino  & beau- 
coup d’autres  intercédèrent  pour  lui , comme  s’il  eût  étébien 
criminel,  & malgré  ces  follicitations , le  légat  ne  voulut  ni  ré- 
futer ni  accorder  le  pardon  qu’on  demandoit , à caufe  de  ce 
qu'il  avoit  mandé  en  cour  de  Rome  , & de  la  réponfe  qu’il 
en  avoit  reçue  , dans  laquelle  le  pape  s’attribuoit  la  liberté 
de  rappeler  cet  évêque  & celui  de  Chiozza , quand  il  le  croi- 
rait à propos.  On  procéda  enfuite  aux  fuffrnges  touchant  la 
manière  dont  les  décrets  feroient  conçtis  ; & quoique  les^ar- 
lies  ne  fuffent  pasrout-à-fait  d’accord  , les  uns  trouvant  ceS 
décretscontrairesàlalibertédont  ondoit  jouirdans un  con- 
cile , les  autres  croyant  qu’il  falloir  s’accommoder , ces  de* 
crets  puffèrentprefque  unanimement. 

On  traita  enfuite  les  autres  matières  : & premièrement,  ft 
dansles  ordres  religieux  on  établirait  un  lefleur  pour  expli- 
quer l’écriture  fainte , & s’il  falloir  préférer  cette  inftruéliort 
à toute  autre.  Ce  fentiment  fut  approuvé,  quoique  quelques- 
uns  ajoutaient  que  cela  fe  pouvoit  faire  , pourvu  qu’il  n’y 
eût  point  de  règlement  contraire.  Comme  il  étoit  tard,  lc9 
trois  abbés  de  la  congrégation  du  Mont-Caffin  prièrent  qu’on 
ne  déterminât  rien  là  delfus  juîqu’à  la  prochaine  afiemblee  * 
dans  laquelle  ils  donneraient  leur  avis.  Sur  ces  entrefaites 
l'on  vit  arriver  Ambroife  Pelargue  , Dominicain  , célèbre 
théologien  ,&  procureur  de  l’archevêque  de  Trêves.  On  lui 
accorda  la  permillion  de  donner  fa  voix  en  qualité  deccn- 
feilier  feulement,  & non  pas  comme  juge,  & il  fut  placé  au- 
defious  de  Claude  le  Jay,  procureur  du  cardinal  d’Ausbourgÿ 
immédiatement  après  les  évêques,  au- defius  des  abbés  & dcSi 
généraux  d’ordre.  11  opina  donc  comme  théologien  dans  la 
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congrégation  fuivante , où  un  abbé  du  mont-Caffin  recom-  ■ » 

manda  fort  l’explication del’écriture-faintedansles  monaftè-  An‘ 
res , à laquelle  les  anciens  religieux  s’appliquoient  avec  tant 
de  zèle,  & dit  que  pour  engager  les  religieux  à s’en  acquitter  omijps 
fidellement,  il  falloir  ajouter  dans  le  décret , qu’on  n’auroit  laflicornm 
aucun  égard  aux  difputes  & aux  chicanes  des  fcolaftiques  : cavillationib. 
ce  qui  ne  caufoit  bien  fouvent  que  des  divifions  parmi  les 
moines,  &que  par  conféquent  il  falloits’en  abfienir. 

Mais  pendant  que  cet  abbé , qui  étoit  d’une  profonde  Difconrs  do 
érudition,  déprimoit  ainfi  l’étude  de  la  fcolaftique  ; Domi-  Dominique 
nique  Soto  , député  par  le  général  de  fon  ordre  des  Domi-  ’)'n 
nicains  , & fort  habile  dans  cette  fcience  , fit  un  long  dif-  théologie 
cours  dans  lequel  il  prétendit  démontrer  qu’il  falloir  auflî  fcoDftique. 
laifler  aux  religieux  l’étude  de  la  fcolaftique.  Il  exhorta  les  , Pa!lav-  u> 
pères  à ne  point  impofer  lacharge  d'expliquerl’écriture-fain-  ‘ ’ 
te  aux  moines , vu  qu’étant  occupés  à de  longues  prières  & à 
de  fréquentes  méditations,  ils  pourroient  s’éloigner  par-  là  des 
règles  de  leur  premier  inftitut.  Il  vaut  mieux , dit-il , laifler 
cette  fonélion  aux  religieux  mendians , dont  le  propre  eft  d’a- 
voir des  écoles  & de  prêcher.  Enfuite  il  s’étendit  fort  fur 
l’étude  de  la  fcolaftique  ; il  en  fit  voir  la  nécefliré  pour  bien 
entendre  l’écriturc-fainte,  & dit  que  ce  qu’on  appelle  chi- 
cane retombe  fur  l’efprit  de  celui  qui  n’en  peut  pénétrer  les 
avantages,  qui  donne  le  nom  de  ténèbres  à cette  lumière 
qui  ne  fertde  rien  à des  yeux  trop  foibles , qui  ne  fait  diftin- 
guer  la  fauffe  fcolaftique  de  la  véritable , & qui  donne  à 
cette  fcience  un  nom  qui  ne  convient  qu’à  ce  qui  lui  eft 
étranger.  Que  cette  théologie  n’eft  autre  chofe  qu'une 
fcience  qui  unir  enfemble  ces  deux  lumières  que  Dieu  a don- 
nées aux  hommes , la  raifon  & la  foi , qui  étant  jointes  , 
l’élèvent  jufqu’à  la  connoiffance  des  plus  relevés  myftèrcs , 
&diffipentlesmauvaifes  interprétations  delaparolede  Dieu. 

Que  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  hérétiques  ont  fi  fort 
décrié  cette  fcience , parce  qu’elle  découvre  leurs  fophifmes; 
cnforte  que  la  méprifer , c’eft  s’allier  avec  les  Proteftans , &: 
ôter  à l’églife  fes  plus  fortes  armes.  Le  dil'cours  de  Soto  tou- 
‘ Jchant  l’utilité  de  la  fcolaftique  fut  affcz  applaudi , & la  plu- 
part tombèrent  d’accord  que  l’étude  de  l’écriture-fainte 
iüffifoit  pour  les  moines. 

Dans  la  congrégation  du  vingt-unième  de  Mai,  on 
à d’autres  décrets , & entr’autres  à celui  par  lequel  on 
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geoit  les  évêques  à prêcher  eux-mêmes.  Sur  quoi  Pacheco  dît 
qu’il  falloit  y comprendre  les  archevêques  & les  primats  de 
peur  qu’ils  ne  cruffent  être  exempts  deslois  qu’on  impofoir  aux 
évêques  en  commun  ; de  plus , qu’on  devoit  effacer  la  claufe 
par  laquelle  il  leur  étoit  permis  de  lire  leur  difcours  au  peuple, 
ce  qui  feroit  douter  de  leur  érudition  & de  leurcapacité.Ce  qui 
fut  approuvé  ; mais  contre  le  fentiment  de  ce  cardinal, on  vou- 
lut laiffer  la  peine  impofée  àceux  qui  ne  fatisferoient  pas  à ce 
devoir.  Le  même  Pacheco  étoit  d’avis  qu’on  accordât  aux 
curés  la  faculté  d'approuver  les  réguliers  pour  prêcher  dans 
leurs  paroiffes.  Mais  ce  fentiment  fut  vivement  combattu  , 
&l’on  foutint  qu’il  falloit  renouveller  la  conftitution  du  pape 
Adrien  VI , qui  défendoit  aux  religieux  de  prêcher  fans  la 
permiflion  de  l’ordinaire.  Pacheco  s’y  oppofa  fortement , & 
Seripand  défendit  avec  la  même  ardeur  les  privilèges  des  ré- 
guliers. L’évêque  de  Brentinove  remontra  combien  étoit  pe- 
tit le  nombre  des  évêques  & des  curés  propres  au  miniftère 
delà  parole , qu’ils  dévoient  commencer  par  acquérir  ce  ta- 
lent , & qu’enfuitc  ils  pourroient  propofer  s’il  falloit  priver 
les  réguliers  de  leurs  privilèges.  Qu’il  étoit  jufte  de  rétablir 
les  évêques  dans  leurs  premiers  honneurs  ; mais  que  ces 
premiers  honneurs  étoient  d’aller  annoncer  l’évangilen’ay  ant 
qu’un  fac  pour  habit , & marchant  à pied  le  bâton  à la  main  , 
au  lieu  de  fe  faire  porter  dans  des  litières , de  faire  paroitre 
leurs  richeffes  , & de  s’engraiffer  dans  une  molle  oifiveté. 
Qu’en  un  mot , de  quelque  manière  que  la  chofe  fe  terminât, 
ce  n’étoit  pas  au  concile  à abolir  les  privilèges  des  papes. 

Ce  difcours  fut  attaqué  vivement  ,&  la  difpute  s’échauffa 
de  telle  forte  , que  Cafelius  traita  cefentimentd'hérétique  , 
& attira  beaucoup  d’évéques  dans  fon  parti.  Fabius  Migna- 
nele  évêque  deLucera  , quiavoit  été  nonce  en  Allemagne 
qui  fut  enfuite  promu  au  cardinalat , fit  remarquer  que  la 
conftitution  d’Adrien  VI  n’étoit  pas  générale,  & ne  regar- 
doit  que  l’Allemagne  où  même  elle  n’étoit  pasobfervée.  Et 
comme  les  conteftations  continuoient  toujours,  fans  qu’on 
pût  s’accorder,  chacun  s’échauffant  pour  faire  valoir  fon 
avis  , le  cardinal  de  Monté  fit  agréer  ce  tempéramenr  , 
que  les  réguliers  pourroient  prêcher  dans  leurs  églifes  fans 
la  permiflion  de  l’évêque  diocéfain , mais  qu’ils  n’aurcicnr  la 
liberté  de  le  faire  dans  les  autres  églifes  que  de  fon  confen- 
teinent.  Les  généraux  & leurs  religieux  ne  paroiffoient  pas 
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kontensdc  cette  délibération.  Ils  cédèrent  néanmoins  , après  ■ 
qu’onleureutremonrréquecequel’onaccordoitauxévêqucs  AN> 
étoit  jufte  & néceffaire  : que  les  réguliers  avoient  trop  éten- 
du leurs  privilèges,  & même  outre  paffé  les  bornes  de  la  bien- 
féance  ; mais  qu’on  recommanderoit  aux  évêques  de  fe  con- 
duire à leur  égard  avec  tant  de  douceur , qu’on  n’auroit  au- 
cun fujet  de  le  plaindre.  Les  évêques  de  Fiéfole , d’Aquino  & 
de  Cagliari,  trouvant  que  ce  décret  étoit  encore  trop  favo- 
rable aux  réguliers  , ne  purent  s’empêcher  de  témoigner 
qu’ils  n’en  étoient  pas  contens  ; mais  on  n’y  réforma  rien. 

A i’occafion  du  décret  dont  on  venoit  de  convenir  pour  ^ 
obliger  les  évêques  à ia  prédication,  Pacnecoavoit  dit  qu’on  Difpute,  V«r 
ne  pouvoir  rien  régler  là-deflus,  qu’on  ne  leur  imposât  en  U réfulence 
même  temps  l’obligation  de  réfider  dans  leurs  diocèles , & cl^s  évêque*, 
qu'on  n’éloignât  tous  les  obüades  qui  les  en  empêchoient.  rup,  J.  6.  n. 
On  crut  qu’il  ne  faifoit  ces  proportions  que  pour  jeter  les  u (t  /««. 
pères  dans  un  labyrinthe  dont  ils  ne  fortiroient  qu’avec  pei- 
ne , & les  éloigner  par-là  de  l’examen  des  dogmes  , vu  qu’il 
ne  fe  déclara  là-dediis , qu’après  que  dans  la  congrégation 
du  18e.  de  Mai , on  eut  réfoiude  traiter  des  dogmes  de  la 
foi.  Les  légats  y étoient  alîez  portés , comme  on  le  voit  dans 
leurs  lettres  écrites  à Rome  fur  cette  affaire  ; cela  fut  donc 
propofé  une  fécondé  fois  dans  la  congrégation  générale  du 
neuvième  de  Juin  , où  l’évêque  de  Jaen  fit  un  long  difecurs 
pour  montrer  les  maux  que  caufoit  à l'égide  l’abi'ence  des 
payeurs , & les  châtimens  dont  il  falloit  punir  ceux  qui  ne 
réfidoient  pas  ; que  le  meilleur  moyen  pour  y remédier  , 


étoit  de  rétablir  les  conciles  provinciaux  dont  on  pouvoit 
tirer  de  grands  avantages  , au  lieu  qu’aujourd'hui  la  difci- 
pline  étoit  tellement  affaiblie,  qu’il  y avoir  plus  d’un  ftècle 
qu’on  n'en  avoir  affemblé  enElpagne.  Les  fentimens  furent 
fort  partagés  fur  cette  queftion. 

Le  plus  grand  nombre  convenoit  de  cette  obligation  ; mais  Cx 
les  fentimens  étoient  partagés  fur  le  droit  qui  l’établiffoit , & Différence 


fur  les  peines  qu’on  devoir  impoler  à ceux  qui  ne  réfidoient  <U*  lenti- 
pas. Beaucoup  vouloient  qu’on  décidât  que  la  réfidence  étoit  mens  lurceN 

j j - j-  • r j»  , 1 jj-  1 • ,e  q“-rt|o“- 

de  droit  divin  , d autres  ne  la  croyoïent  que  de  droit  eccle-  p , v 


fiaftique.  Et  quant  aux  peines  dont  il  falloit  punir  les  contre-  toto  tapit* 
venans , les  uns  ne  vouloient  pas  qu’on  en  établit  de  ndu-  .• 
velles  , foutenant  que  les  anciennes  étoient  fuffiiames  ; les 
autres  établiffoient  feulement  pour  peine  , la  privation  des 
Tome  XIX,  G g 
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fruits  , & défenfe  d’exercer  les  fondions  dans  leurs  églife^ 
durant  une  année.  Il  y en  avoit  beaucoup  qui  croyoient  qu’il 
falloit  laifler  au  pape  cette  queftion  à décider  , Si  le  droit 
d’établir  des  peinestelles  qu’il  le  jugeroit  à propos  contre  les 
non  réfidens.Toutescesdifférentesopinionsintriguèrentfort 
les  légats , dans  la  crainte  qu’on  ne  voulût  ôter  au  pape  le 
privilège  de  difpenfer  de  la  réfidence.  C’eft  pourquoi  le  car- 
dinal de  Monté  traita  cette  queftion  d’inutile , & dit  que  les 
évêques  n’avoient  qu’à  réfider  , & que  le  pape  ne  les  en  dif- 
penferoit  pas  : qu’à  l’égard  des  cardinaux , iis  n’y  étoient  pas 
obligés,  étant  plutôt  des  adminiftrateurs  des  évêchés,  que 
des  évêques;  & que  d’ailleurs  leurauroritéétoit  fi  confidéra- 
ble, qu’ils  gouvernoienr  mieux  leurs évêchésétantabfens,  que 
la  plupart  des  évêquesétantpréfens.  LecardinalCervin  rédui- 
fit  la  queftion  à favoir  fi  l’on  feroit  un  décret  fur  la  réfidence, 
ou  fi  l’on  différeroit  : on  prit  les  opinions , & la  conclufion  fut 
qu’on  prendroit  du  temps  pour  en  délibérer  plus  amplement. 

Dansle  même  temps  qu’on  traitoit  de  toutes  ces  matières 
dans  descongrégations  particulières  touchant  la  réformation, 
on  en  affembla  d’autres  pour  agiter  les  queftions  du  dogme 
de  la  foi , auxquelles  les  Impériaux  firent  de  grandes  oppo- 
fitions,  aufli  bien  que  les  Efpagnols,  & les  prélats  Italiens  fu- 
jers  de  l’empereur;  parce  que,difoient-ils,c’étoitbien  affez 
d’ouvrage  pour  une  fefîion  , que  de  remédier  aux  abus  des 
leçons  & des  prédications.  Les  légats  foupçonnèrent  que  ces 
oppofitions  venoient  des  miniftres  Impériaux,  qui  avoient  eu 
de  fecrets  entretiens  avec  ces  prélats;  ils  en  écrivirent  à Ro- 
me ,&  on  leur  répondit  de  gagner  du  temps,  jufqu’â  ce  qu’on 
pût  leur  envoyer  des  ordres  précis  : enforte  qu’ils  prolon- 
gèrent jufqu’à  Pâque  fans  rien  décider.  Mais  ayant  reçu  au 
commencement  du  mois  de  Mai  des  ordres  pour  examiner  la 
queftion  du  péché  originel , & François  de  Tolede , ambaf- 
fadeur  de  l’empereur  ,cn  ayant  été  fecrétement  averti,  il 
rendit  une  vifite  aux  légats  dans  la  vue  feulement  de  les  fa- 
luer,  feignant,  pour  découvrir  leurfecret,  tantôt  de  leur 
donner  confeil,  tantôt  de  propoferfon  avis  touchant  la  ré- 
formation,comme  la  feule  matière  qu'on  devoiràpréfentexa- 
mincr.  Mais  les  légats, lui  répondirent  que  le  concile  n’étoit 
pas  affemtlé  pour  réformer  les  Catholiques  feulement , qu’il 
falloit  encore  y procéder  contre  les  hérétiques  ; & qu’il  n’é- 
teit  pas  jufte  de  ne  s’attacher  qu’auxmœurs,  en  lailTant  régner 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-QUAR ANTE- DEUXIÈME.  461 

les  héréfies  ; que  ce  feroit  contrevenir  aux  builes  du  pape  > 
qui  prefcrivoient  de  traiter  enfemble  & de  la  doétrine  & de 
la  réformation  , & à la  réfolurion  prife  dans  le  concile  de 
garder  cet  ordre  : joint  qu’ils  avoient  écrit  au  pape  qu’lis 
«ommenceroient  auilirôt  après  l'oélave  de  Pâque. 

Sur  ce  difcours , l’ambaffadeur  dit  qu’il  avoit  des  lettres 
de  l’empereur , qui  lui  ordonnoit  de  s’oppofer  de  toutes  fes 
forces  ài’examen  de  la  doélrine  ; qu’il  n’oublieroit  rien  pour 
engager  les  pères  à contenter  fon  maitre  , & qu’il  ne  con- 
'venoitpasd’offenferun  prince  qui  avoit  fer vi  la  religion  avec 
tant  de  zèle  ; les  légats  lui  répliquèrent  qu’ils  ne  pouvoicnr 
pas  s’exempter  d’obéir  au  pape.  11  eft  du  devoir  des  bons  mi- 
niftres,  répartit  de  Tolede , de  conserver  l’union  & la  con- 
corde entre  fon  maître  & les  autres  princes  , & de  ne  point 
•exécuter  û promptement  fes  ordres  iorfqu’il  y a de  grands 
troubles  à craindre  ; on  doit  l’en  avertir , & attendre  de  lui 
un  fécond  ordre.  Les  légats  parurent  en  convenir  ; mais  ils 
s’excufèrent , en  difant  qu’on  ne  devoir  exiger  d’eux  que  ce 
qu’ils pouvoient  faire  honnêtement.  Us  informèrent  le  pape 
de  cette  oppofition,  & de  ce  que  le  cardinal  deTrenteleur 
avoit  fouvent  dit  avant  fon  départ,  que  l’on  délobligeroit 
l’empereur  fil’on  tiaitoitdu  péché  originel,  & le  fupplièrent 
de  leur  apprendre  ce  qu’ils  dévoient  faire  , ajoutant  que  s’il 
ne  leur  venoit  point  d’autres  ordres , ils  s’en  tiendroient  aux 
derniers  qu’iis  avoient  reçus , & qu’ils  repréfenteroient  à 
l’ambafladeur  qu’il  n’y  avoit  point  de  troubles  à craindre  en 
traitant  du  péché  originel , parce  que  les  Luthériens étoient 
d’accordavec  les  Catholiques  là-deflus,  comme  ilavoit  paru 
dans  le  dernier  colloque  de  Ratisbonne , où  l’empereur  avoit 
fait  mettre  l’article  de  la  juftification  le  premier  de  ceux  qui 
étoient  à décider , n’ayant  rien  dit  du  péché  originel. 

Les  légats  reçurent , peu  de  temps  après , la  réponfe  de 
Rome.  On  leur  manda  que  le  pape  étoit  fort  furprisdes  de- 
mandes de  l’ambafladeur , puifqu’elles  étoient  capables  d’ar- 
rêter les  progrès  du  concile  , & les  remèdes  qu’on  vouloit 
apporter  à l’héréfie:  qu’ils  dévoient  donc  répondre , que  fi 
l’empereur  étoit  bien  inftruitdes  maux  qu’une  femblable  con- 
duite produiroitdaas  iéglife,  il  n'auroit  jamais  penfé  à de- 
mander qu’on  ne  traitât  point  de  la  foi.  Qu’ils  dévoient  tou- 
jours pourfuivrel’examendes  dogmes, & faire  voir  que  cetre 
allaire  ne  fouffioit  aucune  difficulté,  & ne  devoit  point  être 
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mifeen  délibération.  Quand  les  légats  eurent  lignifié  ces  orK- 
dres , & marqué  qu’on  commenceroit  par  l’examen  du  péché 
originel , l’ambaffàdeur  Te  donna  encore  de  nouveaux  mou- 
vemens  pour  l'empêcher  : il  fit  demander  par  l’évéque  de 
Cava  , qu’on  différât  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  la  réponfede 
l’empereur  ; il  fit  propofer  de  confulter  auparavant  les  pré- 
lats Allemands , & prier  le  nonce  apoftolique  d’en  parler  à 
l’empereur  ; cju’il  falloit  attendre  Mendoza  qui  étoit  déjà  à Pa- 
doue  , quoique  toujours  malade  de  fa  fièvre  quarte , & qui 
arriveroit  dans  peu  à Trente.  Les  légats  , feignant  de  con- 
fentir  à un  délai , propolérent  qu’en  attendant  on  pouvoit 
toujours  s’afTembler  pour  difcuter  les  articles  , & par-là  mé- 
nager le  temps.  Les  Impériaux  y confentirent,  efpérant  qu’il 
furviendroit  beaucoup  de  difficultés  capables  de  traîner  l’af- 
faire en  longueur , & peut-être  de  la  faire  échouer.  Tolede 
vouloit  qu’on  ne  définît  rien  de  tout  l’été. 

Les  légats , contcns  de  voir  que  l’on  confentoit  du  moins 
à entamer  les  marièresde  foi  ,tinrentplufieurs  congrégations 
le  vingt-unième  de  Mai , & les  jours  lùivans , où  l’on  pro- 
pofa  la  queftion  du  péché  originel , & l’on  divifa  l’examen 
en  cinq  articles.  1.  De  la  nature  de  ce  péché.  2.  De  la  ma- 
nière dont  il  fe  tranfmet  dans  les  defcendans.  3 . Des  maux 
qu’il  acaufés  au  genre  humain.  4.  De  fon  remède.  3.  Quelle 
étoit  l’efficacité  de  ce  remède.  Quant  au  premier  article,  Pe- 
largue  , procureur  de  l’archevêque  de  Trêves,  dit  que  ce 
péché  confiftoitdans  la  privation  de  la  juftice  originelle  dans 
laquelleDieuavoit  créé  Adam.  L’évéque  des  Canaries  reprit 
au  contraire, que  cette  privation  n’étoitpointlepéché,  mats 
une  certaine  peine  du  péché.  Un  évêque  Dominicain  * pro- 
duifit  l’autorité  de  S.  Thomas , & dit  qu’on  ne  pouvoit  mieux 
connoître  la  nature  du  péché  originel , qu’en  examinant  la 
perfection  qui  lui  eft  oppofée , comme  on  ne  connoît  l’aveu- 
glement que  par  la  faculté  de  voir  ; que  ce  péché  efl  un  cer- 
tain vide  oppofé  à cette  perfeélion  qui  ornoit  Adam  inno- 
cent , & qu’on  nomme  juftice  originelle  : qu’il  faut  donc  ex- 
pliquerceiui-làparcelle-ci.  La  juftice  originelle,  difoit-il,  a 
deux  parties , l’une  qui  eft  la  principale  & comme  la  forme  : 
l’autre  qui  regarde  fon  intégrité,  & qui  eft  comme  la  matière. 
La  première  étoit  une  foumiffion  du  libre  arbitre  fous  un  lé- 
gitime maître , qui  eft  Dieu  ; l’autre  eft  la  foumiffion  des  fa- 
cultés intérieures  à ce  libre  arbitre  , qui  en  eft  comme  le 
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chef  & le  maître.  Or  ce  libre  arbitre  s’étant  révolté  contre  — — — 
Dieu  par  le  péché  d’Adam , toutes  les  facultés  qui  lui  étoient  An<  ,S4** 
foumifes  fe  font  auffi  révoltées.  Ce  dernier  trouble,  & tous 
les  maux  qui  ont  fuivi  de  cette  révolte,  font  comme  la  ma- 
tière du  péché  originel  ; & le  premier  trouble  qui  a été  la 
faute , non  pas  la  peine , eft  la  forme , & établit  la  nature 
de  ce  péché.  Un  autre  évéque  du  même  ordre,  expliqua  au- 
trement la  do&rine  de  faint  Thomas. 

Les  avis  furent  plus  différens  fur  le  deuxième  article  qui  CXXI1T. 
traitoit  de  la  tranfmiffion  de  ce  péché  d'Adam  en  nous.  Jean  Comment  & 
Fonfeca , évêque  de  Caftellamare,  dit  que  la  propagation 
du  péché  du  premier  homme  dans  fes  defeendans , qui  ne  l’ont  „ou  j. 
pascommisvolontairement,  peut  être  conçue  par  l’exemple  PalUv.  n.  je 
d’un  roi  qui  a accordé  le  gouvernement  d’une  ville  à quel- 
qu’un de  fes  fu jets,  pour  en  jouir  lui  & fes  defeendans,  com- 
me d’un  bienfait , à condition  qu’il  lui  fera  toujours  fidelle  : fi 
ce  fujet  vient  à fe  révolter , ce  prince  prive  toute  fa  pofté- 
rité  de  la  poffeflîon  de  cette  ville  , & il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  fe  plaindre  qu’on  le  puniffe  injuftement  ; au  contraire  il 
doitrendre  grâces  au  prince , qui , par  la  donation  d’une  vil- 
le qu’il  avoit  faite  à ce  père,  avoit  rendu  toute  fa  poftérité 
capable  de  lui  fuccéder.  Les  ornemens  de  la  juftice  originelle 
font  femblables  à ce  bienfait;  Dieu  les  avoit  libéralement 
départis  à Adam , & le  dépouillement  qu’on  en  a fait  à fes  def- 
eendans , eft  ce  qu’on  nomme  tache  originelle.  Maiscet  exem- 
ple ne  fatisfit  pas  les  pères,  parce  qu’il  marque  feulement  que 
la  peine  peut  bien  être  tranfmife  du  père  aux  enfans  ; mais 
il  n’explique  pas  la  coulpe  ou  la  faute , qui  eft  toutefois  tranf- 
mife  d’Adam  en  nous.  Fonfcca cependant  rempiifloit  fon  def- 
fein , qui  étoit  d’expliquer  de  quelle  manière  Dieu  pouvoit 
nous  punir  fans  injuftice  pour  la  faute  d’un  autre;  mais  c’éroit 
une  autre  queftion  de  lavoir  comment  cette  punition  nous 
rend  coupables  ;&  c’cft  ce  que  tenta  d’expliquer  l’évêque  Do- 
minicain, qui  avoit  parlé  plus  haut  fur  lanarure  du  péché  ori- 
ginel. De  la  même  manière , dit-il , que  nos  membres , quoi- 
que privés  de  liberté  & de  raifon , font  cenfés  coupables , iorf- 
que  dirigés  & conduits  par  la  volonté,  ils  fe  portent  à quel- 
que affion  criminelle  ; de  même  les  enfans,  quoiqu’ils  n’aient 
rien  fait  par  aucun  a-fte  de  leur  volonté,  font  cenfés  avoir 
péché  en  Adam , naître  dans  un  état  vide  de  tout  bien , 
nullement  fournis  à Dieu , Si  contraire  à la  fin  de  l’homme  » 
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CXXÎV. 

Des  ir.aux 
caillés  parle 
yéclié  origi- 
nel 

Pallav.  ut 
fuprà,  ».  7. 


CXXV. 
Du  remède 

4 ces  maux. 


en  ce  que  celui  dont  la  nature  étoit  entière  & parfaite , & qui 
avoit  ie  choix  pour  la  conferver  dans  cette  perfe&ion  ou 
peur  la  rendre  mauvaife,  a fait  par  fon  péché  volontaire, 
que  toute  fa  poftérité  devoir  naître  avec  la  même  tache.  Pour 
s’expliquer  plus  clairement , il  ajouta , conformément  à la 
doéîrine  de  S.  Thomas , que  la  nature  a été  fouillée  dans 
Adam  par  la  tache  de  fon  péché , & qu’au  contraire  nous 
fournies  fouillés  par  la  tache  de  là  nature.  Un  autre  parla  en- 
core plus  amplement  fur  cette  matière , & fit  remarquer  l’er- 
reur de  Zuingle  en  particulier  fur  le  péché  originel. 

Enfuite  on  examina  le  rroifième  article,  des  maux  que 
le  péché  originel  a caufés  au  genre-humain.  Il  eft  certain  , 
dit  un  des  prélats,  qu’Adàm , outre  les  qualités  naturelles  , 
avoit  reçu  de  Dieu.  la  juftice  & la  droiture  de  Pâme,  qui  lui 
auroient  procuré  l’immortalité  à lui  & à fes  defeendans , s’il 
fe  fût  ccmfervé  dans  cet  état , fans  parler  de  la  fcience , de  la 
connoifîance  du  mouvement  des  cieux  fur  laquelle  les  au- 
teurs ne  s’accordent  pas , pour  décider  ft  elle  eût  été  héré- 
ditaire à fa  poftérité.De  plus , on  eflafliiré  qu’Adam  n’a  pé- 
ché que  par  défobéi (Tance  en  violant  les  ordres  de  Dieu , & 
dès-lors  il  a caufé  la  ruine  de  fa  famille , foit  pour  avoir  man- 
gé du  fruit  défendu , foit  pour  quelque  autre  péché , en  puni- 
tion duquel  il  a perdu  la  grâce,  lui  & toutefa  poftérité.  En- 
fuite  pouffant  fes  raifons  jufqu’au  quatrième  article , il  parla 
cfu  remède , & dit  que  l’homme  ne  pouvoit  être  délivré  parle 
baptême , de  cette  peine  à qui  S.  Paul  donne  le  nom  de  morr. 
Enfin  il  avertit  des  deux  écueils  qu’il  falloit  éviter  ; l’un  de 
penfer  mal  delajufticedivine,Iorfqu’ellepuniffbit  dans  les  en- 
fans  la  faute  d un  autre,  en  les  privant  non-feulement  desbiens 
qui  font  donnés  gratuitement , mais  même  de  ceux  qui  font 
dus  à la  nature,  comme  la  peine  du  fens  ; l’autre  de  ne  point 
trop  affoiblir  cette  peine,  en  croyant  qu’il  n’étoit  pas  né- 
cefTairc  que  J.  Cfe  fut  incarné  pour  nous  en  délivrer;  vou- 
lant dcfigr.er  par- là  ceux  qui  croyoient  que  la  nature , quel- 
que corrompue  qu’elle  fïtt  par  le  péché , avoit  encore  affez 
de  force  pour  obferver  toute  la  loi,  & taxer  Ambroife  Ca- 
tharin,  préfent  au  concile,  qui  croyoit  les  enfans  morts  fans 
baptême,  non-feulement  exempts  des  peines,  mais  encore 
jouiflant  d’une  félicité  convenable  à leur  état. 

Dansune  autre  congrégation  on  traita  du  quatrième  article, 
qui  concernoit  le  remède  aux  maux  caufés  par  le  péché  origi- 
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nel:&  tous  tombèrent  d’accord  que  cetoit  le  baptême,  com- 
me le  prouvent  beaucoup  de  partages  de  récriture-fai nte  ; 
mais  comme  il  y a differentes  caufes  de  ce  même  effet  & de 
cette  même  guérilon,  outre  le  baptême,  les  mérites  de  J.  C. 
& fa  mort  qui  donnent  toute  leur  vertu  aux  eaux  du  baptê- 
me, on  mit  encore  au  nombre  de  ces  caufes  la  grâce  qui  nous 
rend  fuints.  L’évêque  de  Syracufe  vouloit  qu’on  y ajoutât  la 
foi , félon  ces  paroles  de  J.  C.  celui  qui  croira  & fera  baptifé, 
ferafauvé;  ce  qui  fut  confirmé  parSeripand,  qui  releva 
beaucoup  l’efficace  de  cette  foi  intérieure  au  deffusde  ia  ver- 
tu de  l’ablution  extérieure  : mais  plufieurs  s’opposèrent  à ce 
fentiment,  & ne  voulurent  pas  qu’on  fît  mention  de  la  foi 
dans  le  décret , n’étant  pas  néceffaire  pour  effacer  le  péché 
d’origine  dans  les  enfans.  Cette  force  du  baptême  pour  ôter 
toute  la  tache  du  péché,  fut  prouvée  contre  les  nouveaux 
hérétiques  par  un  grand  nombre  de  témoignages  tirés  de 
l’écriture- fainte , des  conciles  & des  faints  pères. 

Mais  parce  que  les  Luthériens  veulent  que  cette  inclina- 
tion violente  que  nous  avons  pour  le  mal , & qu'ils  appel- 
lent concupilcence,  ne  foit  autre  que  le  péché  originel,  en- 
forte  que  demeurant  dans  les  enfans  après  le  baptême,  ils 
difentque  le  péché  y demeure  auffi;  les  pères  travaillèrent 
à combattre  cette  mauvaife  dodrine  : & outre  plufieurs  paf- 
fages  de  l'écriture- fainte,  qui  concluotent  qu’après  le  baptê- 
me il  ne  refle  aucune  tache,  ils  apportèrent  deux  témoigna- 
ges certains  pour  prouver  que  la  concupifccncc  n’ert  pas  un 
péché.  L’un  de  S.  Paul,  où  il  eft  dit  que  notre  vieil  hom- 
me a été  crucifié  avec  J.  C.  afin  que  le  corps  du  péché  foit 
détruit,  & que  déformais  nous  ne  (oyons  plus  affervis  au 
péché  : par  ou  il  nous  exhorte  à ne  point  laiffer  régner  le 
péché  dans  notre  corps  mortel , & à ne  plus  être  les  efcla- 
ves  de  nos  concupifcences.  C’eft  pourquoi , difoit  l’archevê- 
que de  Torre , fi  après  la  defiruélion  du  péché  la  concupif- 
cence  demeure,  comment  peut  elle  être  appelée  péché? 
L’archevêque  de  Syracufe  cita  un  autre  partage  de  faint  Jac- 
ques, où  cette  Apôtre  parlant  de  la  production  du  péché,  dû 
que  chacun  eft  tenté  par  fa  propre  concupilcence , qui  l’em- 
porte & qui  l’attire  dans  le  mal  ; & enfuite  quand  la  concuptf- 
cence  a conçu  ,elle  enfante  le  péché , & Je  péché  étant  accom- 
pli engendre  la  mort.  Dou  cet  évêque  concluoi;  quelaconcu- 
pifcence  n’étoir  pas  un  péché,  quoiqu’elle  nous  portât  au  ma! , 
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An.  154 c ma's  qu’eMe  l’enfanroit  par  notre  confentement.  Beaucoup 
d’autres  évêques  & théologiens  dirent  ce  qu’ils  penfoient  là- 
delTns  en  différentes  manières  : & l’on  conclut  que  fi  S.  Paul 
appelle  la  concupilcence  un  péché,  il  a parlé  dans  un  fens  fi- 
guré, comme  il  a donné  le  nom  de  péché  à J.  C.  même,  le 
nom  de  pain  à l’euchariftie. 

CXXVll.  Antoine  Marinier , religieux  Carme,  donna  auffî  Ton  avis 

Avis  <i’An-  fur  cette  matière  ; mais  loin  d’être  goûté,  il  le  fit  foupçon- 
ri'eT  jyjrj*  ner  de  n’être  pas  fort  éloigné  de  la  doftrine  des  Proteftans. 
c '„cùpifceii-  H dit  que  le  péché  étoit  effacé  par  le  baptême  ; mais  que  la 
ce  • concupifcence  étoit  unpéchédans  ceux  qui  n ’étoient  pas  bap- 

bibldcsaut  tl^:s- ^ avoua  qu’il  étoit  vrai  que  S.  Auguftin  déjà  vieux, 
ecci.  t.  1 5!  écrivant  fur  ce  fujet  à Boniface,  avoir  dit  clairement  que  la 
ta-4°.p.  11.  concupifcence  n’étoit  point  un  péché,  mais  la  caufe  & l’ef- 
fet du  péché,  mais  il  ajouta  que  le  faint  do&eur, écrivant 
contre  Julien , avoit  dit  tout  le  contraire , & qu’on  ne  voyoir 
rien  de  ces  deux  fentimens  dans  fes  rétractations  : preuve 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  ce  tût  une  matière  de  foi , ni  qu’il 
importât  de  dire  l’un  ou  l'autre.  En  eftcr,  dit  Marinier,  la 
différence  ne  confifte  que  dans  les  mots  ; car  c’eft  autre  cho- 
fe  de  favoir  fi  la  concupifcence  eft  un  péché  en  foi , ou  fi 
c’en  eft  un  à une  perfonnc  qui  doit  être  cxcufée.  Par  exem- 
ple, fi  quelqu’un  allant  à la  chaffe  tue  un  homme  par  igno- 
rance invincible,  penfant  tuer  une  bête , ce  chafleur,  félon 
les  jurifconfultes,  commet  un  homicide;  mais  il  efi  excufé 
à caufe  de  l’ignorance.  Ainfi  la  concupifcence  étant  la  même 
avant  & après  le  baptême,  en  foi  efi  un  péché,  puifque  S. 
Paul  dit  que  dans  les  baptifés  mêmes  elle  répugne  à la  loi  de 
Dieu  : or  tout  ce  qui  s’oppofe  à cette  loi,  eft  péché;  mais 
le  baptifé  eft  excufé , parce  qu’il  eft  revêtu  de  J.  C.  Ainfi  l’ar- 
ticle eft  vrai  dans  un  fens,  & faux  dans  l'autre.  D'où  il  con- 
cluoit  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  condamner  abfolument  une 
pronofition  qui  avoit  un  bon  fens. 

•CXXVllt.  On  lui  répondit  que  S.  Auguftin  avoit  admis  deux  fortes 
Qi  eftjon  far  ,je  concupifcences;  l’une  qui  précède  le  baptême , & l’autre 
frm  ipfrm'»-  ùui  le  fuit  : que  la  première  eft  une  réfiftance  à la  volonté  de 
1 eut  f4n>bjp-  Dieu , & que  dans  ce  fens  elle  eft  un  péché , que  le  baptême  ef- 
téro«  face  ; l’autre , qui  refte  après  le  baptême , & foulève  les  fens 

contre  la  raifon  , mais  qui,  félon  ce  faint  dofleur,  a’eft  que 
la  caufe  & l’effet  du  péché.  Et  quoiqu'il  femble  dire  le  con- 
traire , 6c  qu’il  ait  pu  dire  que  la  concupifcence  eft  un  pé- 
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fché,  il  faut  tenir  pour  affuré  , que  fa  penfée  eft  que  cette  ■ ■ 
concupifcence  ceffe  d’être  péché  par  la  veru  du  baptême, 
qui  en  fait  un  exercice  de  bonnes  œuvres.  Gattequeffion  fit 
naître  celle  qui  concerne  la  peine  du  péché  >riginel  ; & l’on 
propofa  fi  les  enfans  qui  meurent  fans  bapême  fouffrent  la 
peine  du  feu.  On  fit  voir  que  faint  Augufth  l’enfeigne  for- 
mellement, & après  lui  Grégoire  de  Riaini  : mais  que  le 
maître  des  fentences  & le  plus  grand  nombe  des  fcolaffiques 
n’étoient  pas  de  ce  fentiment;  qu’ils  croyûent  bien  à la  vé- 
rité que  ces  enfans  étoient  exclus  de  la  béîitude , mais  qu’ils 
ne  foufiroient  pas  la  peine  du  feu.  Et  les  près  parurent  pen- 
cher vers  ce  dernier  avis.  Les  Cordeliers  c les  Dominicains 
difputèrent  fortement  fur  l’état  de  ces  enfns  après  laréfur- 
reélion.  Ces  derniers  foutenoient  qu’ils  rfteroienr  dans  les 
limbes  en  un  lieu  fouterrein  & ténébreu , fans  fouffrir  le 
feu  ; les  premiers  prétendoient  qu'ils  fercent  fur  la  terre  & 
jouiroient  de  la  lumière.  Mais  les  pères  n firent  pas  grande 
attention  à cette  difpute. 

Il  ne  s’agifioit  plus  que  de  réfoudre  Itforme  du  décret,  CXXIX. 
& l’on  fut  allez  embarraffé  à faire  une  dûfion  fur  l’efTence  £n,b«rrjs 
du  péché  orieinel.  Ambroife  Catarin  avot  fait  voir  que  la  rfes  p'res 

r ci  • • . , . „.  , . . *•  . pour  former 

concupiicence  & la  privation  de  la  jultu  etoient  la  peine  ie  dilue  t fur 

du  péché , & non  pas  le  péché  ; & qu’aiti  ce  qui  n’a  point  le  péché  oii- 
étépéchéen  Adam , ne  lepeutètre  en  non.  que  fi  elles  n’ont 
été  dans  le  premier  homme  qu’un  effet  dpéché,  elles  font 
de  même  dans  les  autres  : ainfi  on  ne  peuras  dire  que  l’ini- 
mitié de  Dieu  contre  le  pécheur,  ni  du  péueur  contre  Dieu, 
fut  péché,  n’étant  qu’une  fuite  dupéchéü  foutenoit  donc 
que  le  péché  d’Adam  éroit  en  nous  par  iputation , à caufe 
d'un  paéteque  Dieu  avoit  fait  avec  Adam  e fentimentplai- 
foit  affez  aux  pères,  comme  plus  propre  taire  comprendre 
comment  la  poftériré  du  premier  hommavoit  participé  à 
fa  tranfgreffion  : mais  on  n’ofoit  pas  l’adettre , parce  qu’il 
n’étoitappuyéd’aucuntémoignagedesfaispères.Onfavoit 
bien  que  tous  les  hommes  avoient  le  pété  originel,  qu’il 
étoit  entièrement  remis  par  le  baptême  : l’on  concluoit  à 
condamner  toutes  les  opinions  contrairesimme  hérétiques; 
mais  on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  polîible  t donner  une  dé- 
finition jufte  & exafte  du  péché  origineI&  entre  tous  les 
fentimens  qu’on  a rapportés,  l'on  apprèndoit  d’en  con- 
damner quelqu’un,  & de  faire  des  méçonos. 
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"an  ,Y;6  AinficetteoncluGonfouffrit  desgrandes  difficultés.  AndrJ 
cxxx.  Vega,cordelitr,  remontra  qu’onnepouvoit condamner  une 
Remontrait-  opinion  comcit  hérétique,  fans  déclarer  auparavant  celle  qui 
ces  «*e  Vcsa  ^ro*,t  catholiqui.:  que  telle  avoitété  la  conduite  des  conciles, 
de  s;  :•>  jgiia  établi  fiant  toujours  les  fondemensdela  doctrine  orthodoxe , 
là-dtfüui.  avant  la  condannation  des  héréfies , & qu’on  devoit  ici  ob- 
ferver  le  même  trdre.Que  quand  on  lira  que  le  concile  de 
Trente  a condanné  cette  proportion  Luthérienne,  que  le 
péché  originel  elune  ignorance,  un  mépris,  une  défiance  de 
Dieu  , & une  hai  e des  chofes  divines,  on  ne  manquera  pas 
de  demander  : qu’ft-ce  donc  que  le  péché  originel , & quelle 
eft  l’opinion  catblique  ? Marc  Vignier  , évcque  de  Siniga- 
g’.ia , ajouta  , qutchacun  attendoit  du  concile  une  do&rine 
cktire  & décifive.  lais  les  légats,  qui,  félon  les  ordres  de  Ro- 
me , vouloient  fiir  cette  matière  dans  la  prochaine  feffion  , 
répartirent  qu'il  ailoir  appeler  les  théologiens  pour  drelTer 
eux-mêmes  le  déret , afin  qu’on  n’eût  rien  à y critiquer. 
CXXXI.  11  y eut  pour  tla  une  congrégation  générale  le  huitième 
On  examine  de  Juin,  où  le  déœt  compofé  par  lesprélats,  affiftes  de  quel- 
décret  du  Sues  théologien,  fut  examiné  de  nouveau.  On  y difoit 
péché  origi-  qu’Adam,  par  fa  éfobéifîance , avoit  perdu  la  fainteté  dans 
«e!  dans  une  laquelle  il  avoit  <é  créé.  Le  cardinal  Pacheco  fut  d’avis  qu’on 
noii?,r0°J'  changeât  ce  derrer  mot , & qu’on  mît  en  fa  place  , établi , 
Pallüv,  in  parce  qu’on  pouuit  difputer  , dit-il,  fi  Adam  avoit  eu  cette 
hiJl.conc.Trid  fainteté  intérieur  dès  le  premier  moment  qu’il  fut  créé.  Il 
7 9 ' " éroit  dit  dans  le  terne  décret , qu’Adam  tout  entier  par  fon 
péché  avoit  été;orrompu  félon  le  corps  & félon  l ame, 
aucune  partie  Je  n amc  n étant  demeurée  faine.  Ces  derniers- 
mots  furent  eflaès , parce  qu’ils  fembloient  renfermer  les 
fens.  Et  parce  qion  difoit  que  non-feulement  la  coulpe  du 
péché  originel  eircmife  par  le  baptême  , mais  encore  que 
tout  ce  qui  a la  '■aie  & proprement  dite  raifon  du  péché  , 
eft  ôté  , en  ne  ( récria  point  contre  les  premiers  mots  , 
mais  on  regarda  kderniers  comme  inutiles. Seripandaimoit 
mieux  qu'on  dit  inplcment  que  tout  ce  qui  peut  être  appelé 
péché,  eft  ôté  : l'vêquede  Cava  foutenoit  qu'il  falloit  met- 
tre que  tous  lespehés  étoient  ôtés  ; mais  les  autres  approu- 
vèrent en  cela  ldécret. 

La  difpute  fuplus  grande  fur  cette  expreffion  du  même 
décret , qu'il  ne  efie  plus  rien  dans  les  régénérés  , que  Dieu 
iétefle  6’  haïjfc.  Siipand  objecta  que  la  concupifcence  étant 
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l’origine  & la  caufe  du  péché  , Dieu  ne  pouvoit  pas  ne  la 
pas  haïr  ;qu’ainfi  cette  propofirion  univerfelle  & négative  du 
décret,  étoit  faufic.  Le  cardinal  Polus  parut  être  de  ce  fenti- 
mcnt , & après  s’êtrc  étendu  fur  lesmifércs  de  la  nature  hu- 
maine caufces  par  le  péché , & qui  n’avoicnt  pas  étc  incon- 
nues aux  philofophes  païens,  il  ajouta  qh’il  approuvoit  les 
autres  parties  du  décret  ; mais  que  de  dire  qu’il  n’y  avoir  rien 
dans  les  régénérés  que  Dieu  haïfTe,  cette  exprefïïon  étoit 
trop  générale.  QueS.Paul  n’avoitpas  parlé  de  même,  & qu’il 
s'éto'.trefTerré  àdire  que  Dieu  ne  trouverien  qui  lui  dépi  ai  le 
dans  les  régénérés  qui  font  en  J.  C.  & qui  rie  marchent  point 
félon  la  chair  ; ce  qui  ne  peut  pas  s’appliquer  à tous  les  régé- 
nérés , puifque  les  faints  adrcfi’ent  tous  les  jours  à Dieu  cere 
prière  : remettez  nous  nos  offenfes  ; ce  qui  prouve  qu’il 
y a quelque  chofe  en  eux  qui  déplaît  à Dieu.  Bertanus,  évê- 
que de  Fano , réfuta  le  fentiment  de  Poîus , & dit  que  ceux 
qui  avoient  compofé  le  décret  s’étoientt exprès  fervis  du  ter- 
me de  régénères,  & non  pas  de  celui  de  laptifés  , fe  pouvant 
faire  qu'un  homme  reçoive  le  baptême  8c  demeure  ennemi 
de  Dieu,  parce  qu’il  n’aura  pas  reçu  ce  facrement  avec  les 
difpofnions  requifes  : mais  qu’on  appelle  régénérés  , ceux 
dont  la  vie  répond  à la  profefTion  qu’ils  font'dans  le  baptême, 
dans  lequel  ils  font  enfevèlis  avec  3.  C.  comme  porte  le  dé- 
cret. Il  s'étendit  enfuite  pour  défendre  cefté  expreifion.  L’é  - 
vêque  de  Bitonte  parla  après  lui.  Seripànd  revint  à la  charge 
pour  appuyer  le  (êntïment  de  Polus.  Maïs  lès  pères  ne  vou- 
lurent rien  changer  furcet  article.  Enfin , parce  que  le  décret 
faifoit  encore  mention  du  matériel  du  péché  originel , qui  de- 
ir.euroit  après  le  baptême , à l’exclufion  du  formel  ; on  effaça 
ccs  mots  , ou  parce  que  les  pères  ne  s’en  étoient  pas  fervis, 
ou  par  ce  qu’on  r.e  voulut  pas  appuyer  l’autorité  de  i’ég’ife 
fur  des  termes  fcolaftiques  qui  paroiffoient  trop  obfcurî. 

On  convint  donc  unanimement  delà  forme  du  décret,  qui 
étoit  fondé  fur  ces  neuf  articles  qui  fervirent  de  matière  à 
l'examen.  1 .Qu’Adam  par  la  tranfgreffton  du  commandement 
a perdu  la  juftice,  & encouru  l’indignation  de  Dieu  & la 
mort  : mais  que  quoiqu’il  foit  déchu  de  la  perfection  où  il 
étoit,  tanta  l’égard  Je  l’ame  qu’à  l’égard  du  corps,  il  n’a  point 
trunfmis  de  péché  à fa  pofiérité,  mais  feulement  les  peines 
corporeües.a.  Que  le  péché  d’Adam  s’appelle  originel , pjrce 
qu’il  a paffé  de  lui  à fa  poft.rité  , non  par  transfufion , mais 
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rAl4'  iJ4Û  par  imitation.  Ces  deux  articles  furent  condamnés.  3.  Que 
le  péché  origine!  eft  une  ignorance  ou  un  mépris  de  Dieu  , 
qui  fait  que  l’homme  eft  fans  crainte , fans  confiance  & fans 
amour  pour  Dieu,  fujetàla  concupifcence  & à des défirs dé- 
réglés : qu 'enfin  ce  péché  eft  une  corruption  générale  de 
l’homme  dans  la  volonté , dansl’ame  & dans  le  corps.  Cet  ar- 
ticle fut  aulfi  condamné  dans  fes  deux  parties. 4. Qu’il  y a dans 
les  enfans  une  inclination  au  mal , qui  produit  en  eux, à rac- 
lure que  la  raifon  leur  vient , un  dégoût  des  chofes  divines  , 
& un  amour  aveugle  des  chofes  du  monde,  & c’eft-là  le  pé- 
ché originel.  5 . Que  les  enfans,  du  moins  ceux  qui  naiffent  de 
parens  fidellcs , n’apportent  au  monde  aucun  péché  d’Adam, 
quoiqu’ils  l'oient  baptifés  pour  la  rémiflion  des  péchés.  Ces 
deux  derniers  articles  ne  manquèrent  pas  d’être  cenfurés.  6. 
Que  le  baptême  n’efface  point  le  péché  originel  & qu’il  fait 
feulement  qu’il  ne  nous  eft  point  imputé  , ou  que  ce  péché 
par  le  moyen  du  baptême  commence  à diminuer  en  cette  vie , 
& n’eft  entièrement  déraciné  que  dans  l’autre.  Ce  qui  fut 
déclaré  tout  d’une  voix  hérétique , aufli  bien  que  le  feptiè- 
me  , que  ce  péché  reftant  dans  les  baptifés  retarde  leur  en- 
trée dans  le  ciel.  Et  le  huitième  , que  la  concupifcence  qui 
refte  après  le  baptême , eft  véritablement  un  péché.  Enfin  le 
neuvième  , que  la  peine  principale  du  péché  originel  eft  le 
feu  de  l’enfer,  outre  la  mort  corporelle  & les  autres  imper- 
feélions  auxquelles  l’homme  eftfujet'en  cette  vie.  La  cenfure 
des  théologiens  porte  fur  ces  neuf  articles  , & l’on  en  forma 
le  décret  compofé  de  cinq  canons. 

CXXXIIl.  C’eft  pourquoi  lefeizième de  Juin l’onrint  une congréga- 
t^ZTro»  tlon  St-'n^ra'e  5 °ù  on  lut  les  décrets  qui  dévoient  être  publiés 
düpute  de  u le  lendemain  dans  la  feflion  ; on  commença  par  celui  du  pé- 
conception  ché  originel  qu’on  divifa  en  cinq  anathèmes.  Le  premier  , 
Vierge"**'116  t*u  originel  dans  la  perfonne  d’Adam.  Le  fécond  , de 
PaUüv.  hiR.  la  tranfmiflîon  de  ce  péché  à fes  defeendans.  Le  troifième,du 
cône.  Trîd.  I.  remède  qui  lui  eft  procuré  par  le  baptême.  Le  quatrième  , 
"àfij7'  1‘  du  baptême  des  enfans.  Le  cinquième  de  la  concupifcence  , 
Ha ynald.  ad  qui  demeure  dans  les  baptifés.  Enfuite  on  condamna  les  opi- 
tunc  ami.  n.  nions  des  Zuingliens  dans  les  quatre  premiers,  & celles  de 
Luther  dans  le  cinquième.  Tous  les  pères  étoient  d’accord,  à 
l’exception  du  deuxième  article , qui  caufa  des  difputes  allez, 
grandes  entre  les  Jacobins  & les  Cordeliers , fur  ce  que  le 
décret  difoit  dans  cet  article , que  le  péché  d’Adam  avait 
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ététranfmis  à tout  le  genre  humain.  Quelques-uns  vouloient 
qu’on  exceptât  la  fainte  Vierge  : & outre  les  Cordeliers,  le 
cardinal  Pacheco  étoit  de  cet  avis,  & deux  pères  de  la  com- 
pagnie de  Jefus , Jacques  Lainez  & Aifonle  Salmeron.  Le 
cardinal  vouloit  qu’on ajoûtât  au  décret,  que  le faint concile 
ne  prétendoit  rien  définir  touchant  la  bienheureufe  Vierge 
Marie , quoiqu’on  croie  pieufement  qu’elle  a été  conçue  fans 
le  péché  originel.  Plufieurs  prélats  pensèrent  de  même.  Mais 
d’autres  évêques , & ceux  qui  étoient  de  l’ordre  de  faint  Do- 
minique, foutinrent  le  fentiment  contraire, c’eft-à-dire,  de- 
mandèrentfeulement  qu’on  déclarât  en  termes  généraux, fans 
aucune  exception,  que  la  corruption  d’Adam  étoit  paffée 
dans  tous  les  hommes  , afin  que  la  bienheureufe  Vierge  y 
fût  conrprife.  Ils  remontrèrent  qu’en  déclarant  pieufe  l’opi- 
nion de  l’immaculée  conception , c’étoit  déclarer  impie  l’o- 
pinion contraire. 

Mais  le  concile  ne  voulant  époufer  aucun  fentiment  parti- 
culier fur  cette  queftion , ni  donner  gain  de  caufe  à l’un  des 
deux  partis  en  condamnantl'autre,  convintde  lai  (Ter  la  chofe 
indécife.  Cependant,  comme  chacun  s’efforçoit  de  faireglif- 
fer  quelques  termes  qui  donnaffent  atteinte  au  fentiment  con- 
traire au  fien , les  légats,  fuivant  l’avis  de  l’évêque  d’Aftor- 
ga,  opinèrent  pour  inférer  feulement  dans  le  décret  après  les 
cinq  canons,  que  le  concile  n’avoit  point  intention  de  rien 
décider  préfentement  furcefujet;  mais  qu’il  falloit  oblèrver 
les  conftitutions  de  Sixte  IV.  Quelques  uns  demandoient 
qu’on  y ajourât , qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  parler  contre 
l’immaculée  conception  ;&  l’archevêque  d’Aix  vouloir  qu’on 
défendît  de  parler  ni  pour  ni  contre.  Les  évêques  de  Cagliari 
& de  SaiTari  furent  d’avis  qu’on  ordonneroit  feulement  de 
n’en  point  parler  en  chaire  dans  les  prédications.  Il  cft  conf- 
tant  que  cette  exception  fe  trouve  dans  l’édition  du  concile 
qui  parut  à Milan  en  1548  ; & de  plus  Catarin,  qui  étoit 
préfentau  concile , & dontl’ouvragc  fur  cette  matière  parut 
à Rome  en  155  1,  dit  que  cette  exception  fut  reçue  d’un  con- 
fentement unanime.  Dominique  Soto  , autre  Dominicain, 
dans  fon  commentaire  fur  le  chap.  5e.  de  l’épître  aux  Ro- 
mains , publié  en  1 5 50 , reconnoît  aulfi  que  cette  exception 
avoit  été  reçue , & mile  dans  le  décret  du  péché  originel. 

On  lut,  après  ce  décret  qui  concernoit  la  foi , celui  qui 
regardoit  la  réformation  , & il  fut  approuvé.  L’évêque  de 
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Saffari  ou  de  Torre , demanda  qu’on  fit  Ieûure  de  la  butté 

Puf  -i'Ùrjî'p  4ue  PaPe  avoir  envoyée  en  faveur  des  évêques  pour  les 
c“\  n.  i.&  faire  confentir  à accepter  ce  décret , & qu’elle  fut  enregif- 
a.  trée  dans  les  aûes.  Cette  bulle  étoii  du  7e.  Juin  1546.  Les 

Hiiyn.  n.  86.  légats  en  avoient  fait  faire  une  copie  dans  laquelle  ils  avoient 
fait  quelques  changemens  à cauie  de  certains  termes  qui  leur 
paroiffoient  faire  révoquer  en  doute  l’autorité  du  concile , 
appréhendant  que  ce  ne  fût  encore  de  nouvelles  occafionsde 
difpute.  Cette  bulle  étoit  conçue  en  ces  termes  : « Quoique 
« leconcile  ait  été  légitimement  convoqué,  que  les  légats  y 
» préhdent  avec  une  pleine  pu  flknee,  néanmoins  pour  don- 
» ner  plus  de  force  à ce  qui  fera  ftatué  contre  le  droit  corn- 
ai mun  & les  conftitutions  apoûoliques,  comme  d’appliquer 
» les  fruits  du  premier  bénéfice  vacant  pour  établir  des 
« le&eui  s de  l’écriture- fainte  , 6c  a tout  ce  qui  s’ordonnera 
» contre  les  réguliers , les  prédicateurs , les  curés  6c  les  au- 
» très  personnes  exemptes  par  privilèges, 6t  les  quêteurs,  il  a 
» fupplié  le  pape  d’y  vouloir  confentir  6t  de  l’autorifer. 
>»  C'eft  pourquoi  fa  fainteté  approuve  6c  confirme  tout  ce 
» que  le  concile  ordonnera  fur  ces  chofes.  » Cetre  bulle  fut 
reçue  unanimement,  excepté  l’évêque  de  Fiéfole,  qui  dit 
qu’il  l’approuvoit,  pourvu  que  le  tout  fe  fît  fans  préjudice 
de  l’autorité  univcrfelle  du  faint  concile. 

CXXXVI.  Le  pape  avoit  nommé  à Rome  des  favans  pour  exami- 
Propofitions  ner  jes  raifons  fur  lefqudles  les  légats  s’appuyoient  en  fa- 
Farneîi  "fur  veur  l’édition  vulgate  de  la  bible;  elles  leur  avoient  paru 
l’édition  de  très-bonnes,  & capables  o’arrêter  lesdifputes  : cependant  il 
P re^°’t  toujours  quelque  doute  dans  une  affaire  de  fi  grande 

^ importance.  C'efi  pourquoi  le  cardinal  Farr.efe  écrivit  à 
2.  Trente , que  la  queffion  ayant  été  examinée , on  en  avoit 

remis  la  décifion  à la  prochaine  affemblée  ; 6c  lorfqu’elle  eut 
été  tenue , il  écrivit  encore  aux  légats  touchant  deux  difficul- 
tés : la  première  fur  l’anathème  marqué  dans  le  décret  : la 
fécondé , qu’il  étoit  difficile  d’attribuer  les  fautesdela  vulga- 
te, ou  à la  négligence  des  copifles  6c  des  libraires , ou  à l’i- 
gnorance des  temps.  Qu’il  approuvoit  donc  fort  qu’on  tra- 
vaillât à une  nouvelle  édition  de  la  bible,  à laquelle  le  pape 
employeroit  tous  fes  foins  : mats  que  cela  ne  fuffifoit  pas  , 
parce  qu’ou  il  faudroit  corriger  les  feules  fautes  qui  s’étoient 
gliffées  avec  le  temps,  ou  parla  faute  des  feribes;  ou  les  ré- 
former toutes  entières , ce  qui  feroit  un  travail  immenfe  6e 
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foes- difficile  : Farnefe  demandoit  fur  cela  l’avis  des  légats.  ^N> 

Ceux  ci  louèrent  fort  le  deffein  du  pape , & juffifièrent  la  vul- 
gate , la  regardant  comme  la  plus  correéie  & la  moins  fuf- 
pcéle  d’erreurs  de  routes  les  verfions  : ils  ajoutèrent  qu’il  étoit 
vrai  qu’on  y trouvoit  des  termes  barbares,  impropres,  obf- 
curs;  mais  qu’on  pouvoir  les  expliquer  par  des  notes  ou  des 
commentaires  ; & que  fi  ceux  à qui  le  dernier  décret  déplai- 
foit,  vouloient marquer  ces  endroits, on  tâcheroit  de  lesfa- 
tisfaire.  1 

Le  17e.  de  Juin  fuivant,  on  tint  la  cinquième  feffion  ; il  CXXXVir: 
s’y  trouva  beaucoup  de  monde  : car  outre  les  trois  préfidens,  fely ^‘"dâ'9 
& deux  cardinaux,  on  y compta  les  deux  ambafladeurs  de  concile  de 
Charles  V,  Mendoza  & Tolede,  neuf  archevêques,  quaran-  Trente, 
te- neuf  évêques,  les  deux  procureurs  du  cardinal  d’Auf-  c*nc  t ,nt^ " ’ 
bourg  & de  l’archevêque  de  Trêves,  les  abbés  de  lacongré-  74* 
gation  du  Mor.t-Caffin  & les  généraux  d’ordres.  Alexandre  Pa//av.  uh 
Piccolomini , évêque  de  Pienza  dans  le  territoire  deSienne,  "* 

y chanta  la  meffe  du  S.Efprit , après  laquelle  frère  Marc  Lau- 
reo,  Dominicain,  prononça  le  difcours.  On  obferva  enfuite 
les  cérémonies  & les  prières  accoutumées;  les  évêques  fe  re- 
vêtirent de  leurs  habits  pontificaux;  & le  prélat  qui  avoir 
célébré  la  meflè,  lut  à haute  voix  le  décret  de  foi  concer- 
nant le  péché  originel  : il  comprenoit  cinq  canons. 

1.  Si  quelqu'un  nereconnoît  pas  qu’Adam  le  premier  hom- 
me , ayant  tranfgrefle  le  commandement  de  Dieu  dans  le 
paradis , eft  déchu  de  l’état  de  fainteté  & de  juftice  dans  le- 
quel il  avoit  été  établi  ; & par  ce  péché  dedéfobé!ffance& 
cette  prévarication,  a encouru  la  colère  & l’indignation  de 
Dieu , &en  conféquence  la  mort  dont  Dieu  l’avoit  aupara- 
vant menacé  ; & avec  la  mort, la  captivité  fous  la  puiiîance 
de  celui  quia  l’empire  de  la  mort,  c’eft-àdiredu  démon  :& 
que  par  cette  offenfe  & par  cette  prévarication , Adam , fé- 
lon le  cor  ps&  félon  l’ame,  a été  changé  en  un  pire  état:  qu’il 
foit  anathème  ! 

II.  Si  quelqu’un  foutient  que  la  prévarication  d’Adam  n’a 
été  préjudiciable  qu’à  lui  feul , & non  pas  à fa  poflérité  ; & 
que  ce  n’aétéque  pour  lui  & non  pas  auflïpour  nous,  qu’il  a 
perdu  la  juftice  & la  fainteté  qu’il  avoit  reçue , & dont  il  eft 
déchu  ; ou  qu’étant  fouillé  perfonnellement  par  le  péché  de 
défobéiflànce , il  n’a  communiqué  & tranfmis  à tout  le  genre 
humain , que  la  mort  & les  peines  du  corps , & non  pas  le. 
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péché  qui  eft  la  mort  de  Paine  : qu’il  Toit  anathème  puifqu4 
c’eft  contredire  à l’Apôrre  , qui  dit  que  le  péché  eft  entré 
dans  le  monde  par  un  feul  homme , & la  mort  par  le  péché  ; 
& qu’ainfi  la  mort  eft  paffee  dans  tous  les  hommes , tous 
ayant  péché  dans  un  feul. 

III.  Si  quelqu’un  foutient  que  ce  péché  d’Adam  qui  eft  un 
dans  fa  fource  , & qui  étant  tranfinis  à tous  par  la  généra- 
tion, & non  par  imitation,  devient  propre  à un  chacun,  peut 
être  effacé  , ou  par  les  forces  de  la  nature  humaine,  ou  par 
d’autres  remèdes  que  par  les  mérites  de  J.  C.  N.  S.  l’unique  l 
médiateur  qui  nous  a réconciliés  à Dieu  par  fon  fang , étant 
devenu  notre  juftice,  notre  fanéiification  & notre  rédemp- 
tion ; ou  nie  que  le  même  mérite  de  J.  C.  foit  appliqué  tant 
aux  adultes  qu’aux  enfans , par  le  facrement  de  baptême 
conféré  félon  la  forme  & I’ufage  de  l’églife  : qu’il  foit  ana- 
thème; parce  qu’il  n’y  a point  d’autre  nom  fous  le  ciel , qui 
ait  été  donné  aux  hommes , par  lequel  nous  devions  être 
fauvés  ; ce  qui  a donné  lieu  à cette  parole  : Voilà  l'agneau  de 
Dieu  ; voilà  celui  qui  ôte  les  péchés  du  monde.  Et  à cette  autre  : 
Vous  tous  qui  ave{  été  baptifés , vous  avcç  été  revêtus  de  Jefus- 
Chrifl. 

IV.  Si  quelqu’un  nie  que  les  enfans  nouvellement  fortis  du 
fein  de  leurs  mères,  même  ceux  qui  font  nés  de  parens  baptl- 
fés,  aient  befoin  d’être  aufli  baptifés:  ou  fi  quelqu’un  recon- 
noiffant  que  véritablement  ils  font  baptifés  pour  la  rémiffiou 
des  péchés,  foutient  pourtant  qu’ils  ne  contractent  point  la 
faute  originelle  d’Adam, qui  ait  befoin  d’étre  expiée  par  l’eau 
de  la  régénération , pour  obtenir  la  vie  éternelle  ; d’où  il 
s’enfuivroit  que  la  forme  du  baptême  pour  la  rémiffion  des 
péchés  feroit  fauffe  & non  pas  véritable  : Qu’ii  foit  anathè- 
me ! parce  que  ces  paroles  de  l’Apôtre,  qui  dit  que  le  péché 
eft  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme  , & la  mort  par  le 
péché  ; & qu'ainfi  la  mort  ejl  paJJ'ee  dans  tous  les  hommes  , tous 
ayant  péché  dans  un  feul ne  peuvent  être  enten- 

dues d’une  autre  manière  que  les  a toujours  entendues  l’é- 
glife  catholique  répandue  par  tout.  Etc’eft  pour  cela,  & con- 
formémentà  cette  règlede  foi,  félon  la  tradition  des  apôtres, 
que  même  les  petits  enfans  qui  n’ont  encore  pu  commettre 
aucun  péché  pcrlonnel , font  pourtant  véritablement  baptiles 
pour  la  rémiliion  des  péchés,  afin  que  ce  qu’ils  ont  contrac- 
té par  la  génération,  foit  lavé  en  eux  par  la  rcnaiffance. 

Car 
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Car  quiconque  ne  renuit  de  C eau  & du  S.  Efprtt , ne  peut  entrer  ^ ^ 

dans  le  royaume  de  Dieu.  Joan.  ut. 

V.  Si  quelqu’un  nie  que  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  qui 
eft  conférée  dans  le  baptême , Foffenfe  du  péché  originel  foit 
remil'e , ou  foutient  que  tout  ce  qu’il  y a proprement  & vé- 
ritablement de  péché , n’eft  pas  ôté , mais  feulement  comme 
rafé  ou  n’eft  pas  imputé  : qu’il  foit  anathème  ! Car  Dieu  ne  Ra/n.  Vi,  g; 
hait  rien  dans  ceux  qui  font  régénérés,  6*  il  n'y  a point  de  con-  Coloff.  lit.  9. 
damnation  pour  ceux  qui  font  véritablement  enfevelis  dans  la  ^pbej-t\n% 
mort  avec  Jefus-Chrifl  par  le  baptême , qui  ne  marchent  point 
f don  la  chair  ; mais  qui  dépouillant  le  vieil  homme , & fe  re- 
vêtant du  nouveau  qui  efl  créé  félon  Dieu , font  devenus  in- 
nocent , purs  , fans  tache  & fans  péché  , agréables  à Dieu  , 
fes  héritiers,  & cohéritiers  de  Jefus-Chrifl  : enforte  qu’il  ne 
refte  rien  du  tout  qui  leur  fafle  obftacle  pour  entrer  dans 
le  ciel.  Le  faint  concile  néanmoins  confeffe  & reconnoît, 
que  la  concupifcence,  ou  l’inclination  au  péché,  refte 
pourtant  dans  les  perfonnes  baptifées,  laquelle  ayant  été 
laiffée  pour  le  combat  & l’exercice , ne  peut  nuire  à ceux 
qui  ne  donnent  pas  leur  confentement , mais  qui  réftf- 
tent  avec  courage  par  la  grâce  de  J.  C.  au  contraire  la  cou-  *.  Timoth.n : 
ronne  eft  préparée  pour  ceux  qui  auront  bien  combattu. 

Mais  aufli  le  faint  concile  déclare , que  cette  concupifcence 
que  l’Apôtre  appelle  quelquefois  péché , n’a  jamais  été  prife  Rom.  vn:  8. 
ni  entendue  par  l’églife  catholique , comme  un  véritable  pé-  colojj.  cap 
ché,  qui  refte,  à proprement  parler,  dans  les  perfonnes  ut. 
baptifées,  mais  qu’elle  n’a  été  appelée  du  nom  du  péché, 
que  parce  qu’elle  eft  un  effet  du  péché , & qu’elle  porte  au 
péché.  Si  quelqu’un  eft  d’un  fentiment  contraire  , qu’il  foit 
anathème! 

Enfuite  le  concile  parle  de  la  Ste.  Vierge , & aj  oute  : cepen- 
dant le  faint  concile  déclare  que,  dans  ce  décret  qui  regarde 
le  péché  originel,  fon  intention  n’eft  point  de  comprendre 
la  bienheureufe  & immaculée  Vierge  Marie , mère  de  Dieu  ; 
mais  qu’il  entend  qu’à  ce  fujet  les  conftitutions  du  pape  Sixte  cxxxvilf  ’ 
IV,  d’heureufe  mémoire,  foient  obfervées  fous  les  peines  Décret  de  la 
qui  y font  portées,  & qu’il  renouvelle.  réformatioit 

Le  décret  de  la  réformation  fuit , & contient  deux  chapi- 
très.  Il  eft  marqué  dans  le  premier,  que  le  même  faint  con-  théologie, 
cile  fe  conformant  aux  conftitutions  des  papes  & des  conci-  Labbccollcci. 
les  approuvés,  les  adoptant,  & y ajoutant  même,  de  peur  M‘ 
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que  le  tréfor  célefte  des  livres  facrés  dont  le  Saint-Efprir  a 
gratifié  les  hommes  avec  une  fi  grande  libéralité  , ne  Toit 
négligé  , a établi  & ordonné  que  dans  les  églifes  où  il  le 
trouve  quelque  prébende,  preftimonie,  gages,  ou  quelque 
revenu  fondé  & deftiné  pour  des  le&eurs  en  théologie , fous 
quelque  nom  ou  titre  que  ce  puiffe  être  ; les  évêques  , arche- 
vêques, primats  & autres  ordinaires  des  lieux,  obligent  & 
contraignent , même  par  la fouftraélion  des  fruits,  ceux  qui 
pofsèdent  ces  fortes  de  prébendes  ou  revenus , de  faire  des 
leçons  par  eux-  mêmes , s’ils  en  font  capables , finon  par  quel- 
que habile  homme  qu’ils  fubftitueront  en  leur  place,  lequel 
fera  choifi  par  les  évêques  ; & qu’à  l’avenir  ces  fortes  de  bé- 
néfices ne  feront  donnés  qu’à  des  perfonnes  capables , & qui 
puiffent  par  eux- mêmes  s’acquitter  de  cet  emploi  : autre- 
ment toute  provifion  fera  nulle  & fans  effet. 

Dans  les  églifes  métropolitaines  & cathédrales,  fi  la  ville 
eft  grande  & peuplée , même  dans  les  collégiales  qui  fe 
trouveront  dans  quelque  lieu  confidérable , quand  il  ne  feroic 
d’aucun  diocèfe,  pourvu  que  le  clergé  y foit  nombreux,  s’il 
n’y  a point  encore  de  ces  fortes  de  prébendes  ; le  concile 
ordonne  que  la  première  qui  viendra  à vaquer , de  quelque 
manière  que  ce  foit,  excepté  par  réfignation,  foit  & de- 
meure réellement  & de  fait,  dès  ce  moment-là  & à perpé- 
tuité , deftinée  & affeélée  à cet  emploi  : pourvu  néanmoins 
que  cette  prébende  ne  foit  chargée  d’aucune  autre  fonction 
incompatible  avec  celle-ci.  Et  en  cas  que  dans  lefdites  églifes 
il  n’y  eût  point  de  prébende , ou  aucune  au  moins  qui  fût  fuf- 
fifante , le  métropolitain  lui-même,  oul’évêque,  avecl’avis 
du  chapitre , y pourvoira  : de  forte  qu’il  y foit  fait  leçon  de 
théologie  par  l’aflîgnation  du  revenu  de  quelque  bénéfice 
fimple  j après  avoir  néanmoins  donné  ordre  à l’acquit  des 
charges,  foit  par  contribution  des  bénéficiers  de  la  ville  &c 
du  diocèfe , foit  de  quelque  autre  manière  qui  fera  jugée  la 
plus  commode,  fans  que  pour  cela  néanmoins  on  omette  les 
autres  leçons  qui  fe  trouveront  déjà  établies,  ou  par  la  cou- 
tume, ou  d’une  autre  manière. 

Quant  aux  églifes  dont  le  revenu  annuel  eft  modique,  8c 
où  il  y a un  fi  petit  nombre  d’ecdéfiaftiques  & de  peuples  , 
qu’il  ne  peut  pas  commodément  y avoir  une  leçon  de  théo- 
logie ; il  y aura  au  moins  un  maitre  choifi  par  l’évèque  avec 
l’avis  du  chapitre , qui  enfeignera  gratuitement  la  grammaire 
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aux  clercs  & autres  pauvres  écoliers , pour  les  mettre  en  

état  de  palier  enfuite  à l’étude  des  faintes  lettres , fi  Dieu  An*  l*46, 
les  y appelle  ; & pour  cela  on  aliîgnera  à ce  maître  de  gram- 
maire , le  revenu  de  quelque  bénéfice  fimpie , dont  il  jouira 
tant  qu’il  continuera  d’enfeigner , enforte  néanmoins  que  les 
charges  & fondions  dudit  bénéfice  ne  manquent  p3$  d’être 
remplies  , ou  bien  on  lui  fera  quelques  appointemens  honnê- 
tes & raifonnables,  de  la  menfe  de  l’évêque  ou  du  chapi- 
tre; ou  l’évêque  enfin  trouvera  quelque  autre  moyen  con- 
venable à fon  églife  & à fon  diocèfe , pour  empêcher  que , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  un  établiflement  fi  lai nt 
& fi  utile  foit  négligé  & demeure  fans  exécution. 

Dans  les  monaftères  de  religieux,  il  y aura  pareillement 
des  leçons  de  l’écriture-fainte , lorfque  cela  fe  pourra  faire 
commodément  ; & fi  les  abbés  ufent  en  cela  de  négligence , 
les  évêques  des  lieux,  comme  délégués  dufaint  fiége,  les  y 
contraindront  par  des  voies  jufies  & raifonnables.  Dans  les 
couvens  des  autres  réguliers , où  les  études  peuvent  aifément 
fe  maintenir,  il  y aura  auffi  leçon  de  l’écriture- fainte  ; & les 
chapitres  généraux  ou  provinciaux  ne  nommeront  pour  cette 
fonélion  que  des  maîtres  très-habiles. 

Dans  les  collèges  publics , où  jufqu’à  préfent  on  n’a  point 
encore  fait  de  ces  leçons,  qu’on  peut  regarder  comme  au- 
tant néceffaires  qu’elles  font  élevées  au-delîùs  de  toutes  les 
autres  : le  faint  concile  invite  & exhorte  les  princes  chré- 
tiens & les  républiques  à employer  leur  piété  & leur  cha- 
rité pour  en  établir  dans  leurs  états,  ou  les  rétablir,  fi  , 
ayant  été  autrefois  en  ufage , elles  fe  trouvoient  feulement 
interrompues  par  négligence  ; afin  de  contribuer  par-là  à 
la  défenfe  & à l’accroiffement  de  la  foi , de  même  qu’au 
maintien  & à la  confervation  de  la  faine  doéfrine.  Et  afin  de 
ne  pas  donner  lieu  à l’impiété  de  fe  répandre  fous  apparence 
de  piété , le  faint  concile  ordonne  que  perfonne  ne  foit 
employé  à faire  ces  leçons  de  théologie , foit  en  public 
foit  en  particulier , fans  avoir  premièrement  été  examiné  fur 
fa  capacité , fes  mœurs  & fa  bonne  vie , & approuvé  par 
l’évêque  des  lieux  : ce  qui  ne  doit  pas  s’entendre  des  leéteifrs 
qui  enfeignent  dans  les  couvens  des  moines.  Ceux  qui  feront 
employés  aux  leçons  publiques  de  l’écriture  - fainte , jouiront 
pleinement  & paifiblcment,  quoiqu’abfens,  de  tous  les  pri- 
vilèges accordés  par  le  droit  commun , pour  la  perception  des 
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î fruits  de  leurs  prébendes  & bénéfices,  comme  auffi leurs éco^. 

An.  1545.  liers  pendant  qu’ils  étudieront. 

CXXXIX.  Dans  le  fécond  chapitre  de  ce  décret,  qui  traite  despré- 
SeconJe  par-  dicateurs  & des  quêteurs,  il  eft  dit,  que  comme  il  n’efl  pas 
tie  Je  ce  dé-  moins  important  pour  l’avantage  du  chriftianifme , de  prè- 
dicateursP&"  cher  l’évangile,  que  d’en  faire  des  leçons  publiques,  &que 
quêteurs.  même  c’eft  la  fonéfion  principale  des  évêques  : le  faintconci- 

Labke  utfu-  jg  a j^claré  & ordonné  que  tous  les  évêques,  archevêques , 
7/5!  primats , & tous  autres  prépofés  à la  conduite  des  églifes,  fe- 

fallav.  ibid.  ront  tenus  & obligés  de  prêcher  eux-mêmes  le  faint  évan- 
P.6*9.n.6.  güedeJ.C.  s’ils  n’en  font  légitimement  empêchés.  Et  s’il 
arrive  qu’ils  aient  en  effet  quelque  empêchement , ils  feront 
obligés,  félon  la  forme  prefcrite  parle  concile  général  de  La- 
tran , de  choifir  & mettre  en  leurs  places  des  perfonnes  capa- 
bles de  s'acquitter  utilement  pour  le  falut  des  âmes,  de  cet 
emploi  de  la  prédication  ; & fi  quelqu’un  néglige  d’y  donner 
ordre,  qu’il  en  attende  un  châtiment  rigoureux. 

Les  archiprêtres,  les  curés,  & tous  ceux  qui  ontàgou-' 
verner  deségüfes  paroifîiales  ou  autres  ayant  charge  dames, 
de  quelque  manière  que  ce  foit,  auront  foin , du  moins  tous 
les  dimanches  & toutes  les  fêtes  folennelles , de  pourvoir  par 
eux-mêmes  ou  par  autres  perfonnes  capables,  s’ils  n’en  font 
légitimement  empêchés,  à la  nourriture  fpirituelle  des  peuples 
qui  leur  font  commis  , félon  la  portée  des  efprits  & félon 
leurs  propres  talens  , leur  enfeignant  ce  qu’il  faut  que  tout 
chrétien  fâche  pour  être  fauvé,  & leur  faifanr  connoître  en 
peu  de  paroles , & en  termes  faciles  à comprendre,  les  vices 
qu’ils  doivent  fuir  & les  vertus  qu’ils  doivent  pratiquer  pour 
fe  garantir  des  peines  éternelles  & pour  mériter  le  ciel.  Que 
fi  quelqu’un  néglige  de  s’en  acquitter , quand  il  prétendroit, 
par  quelque  raifon  que  ce  fût,  être  exempt  de  la  juridic- 
tion de  l’évêque,  & quand  les  églifes  mêmes  feroient  cen- 
fées  exemptes  de  quelque  manière  que  ce  put  être  en  qua- 
lité d’annexe,  fi  l’on  veut , ou  comme  unies  à quelques  œo- 
naftères,  qui  feroient  même  hors  du  diocèfe , pourvu  qu’en 
effet  les  églifes  fe  trouvent  dans  le  diocèfe,  les  évêques  ne 
doivent  paslaiffer  d’y  étendre  leurs  foins  & leur  vigilance 
paftorale,  pour  ne  pas  donner  lieu  à la  vérification  de  ces 
J' h nti.  iv.  4.  paroles  : Les  en  fans  ont  demande  du  pain,  & il  n’y  avoir  per - 
fonne  pour  leur  en  rompre.  Si  donc , après  avoir  été  avertis 
par  l’évêque,  ils  manquent  pendant  trois  mois  à s'acquitte! 
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île  leur  devoir , ils  y feront  contraints  par  cenfures  ecdéfiaf-  “ 
tiques , ou  par  quelque  autre  voie,  félon  la  prudence  de  l’é- 
vêque , de  forte  même  que,  s’il  le  juge  à propos,  il  fera  pris 
fur  le  revenu  des  bénéfices  quelque  fomme  honnête  , pour 
être  donnée  à quelqu’un  qui  en  falfe  la  for.ôion,  jufqu’à  ce 
que  le  titulaire  lui- même  reconnoirtant  fa  faute,  s'acquitte  de 
fon  propre  devoir. 

Mais  s’il  fe  trouve  quelques  églifes  paroiffiales  foumifes  à 
des  monaftères  qui  ne  (oient  d’aucun  diocèfe  ; en  cas  que  les 
abbés  ou  prélats  réguliers  foient  négügensà  tenir  la  main  à ce 
qui  a éré  ordonné,  ils  y feront  contraints  par  les  métropo- 
litains dans  les  provinces  defquels  les  diocèfes  fe  trouveront 
fttués  : lefquels  métropolitains  agiront  comme  délégués  du 
liège  apoftolique à cet  effet; fans  que  l’exécution  du  préfent 
décret  puifle  être  empêchée  ni  fufper.due  par  aucune  coutu- 
me contraire,  ni  fous  aucun  prétexte  d’exemption , d’appel, 
d’oppofition,  évocation,  ni  recours  ; jufqu’à  ce  qu’un  juge 
compétent , par  une  procédure  fommaire , & fur  la  feule 
information  de  la  vérité  du  fait , en  ait  prononcé  définiti- 
vement. 

Les  réguliers,  de  quelque  ordre  qu’ils  foient,  ne  pourront 
prêcher,  même  dans  les  églifes  de  leur  ordre, fans  l’approba- 
tion & la  permiflïon  de  leurs  fupérieurs , & fans  avoi  r été  par 
eux  dûment  examinés  fur  leur  conduite , leurs  mœurs  & 
leur  capacité  : indépendamment  de  cette  permiflïon , iis  fe- 
ront encore  obligés,  avant  que  de  commencera  prêcher , de  fe 
préfenter  en  perfonneaux  évêques, & de  leur  demander  leur 
bénédiéfion.  Quant  aux  églifes  qui  ne  font  point  de  leur  or- 
dre, outre  la  permiflïon  de  leurs  fupérieurs , ils  feront  encore 
tenus  d’avoir  celle  de  l’évêque , fans  laquelle  ils  ne  pourront 
en  aucune  façon  prêcher  dans  ces  églifes , & cette  permif- 
lion  leur  fera  accordée  gratuitement.  S’il  arrivoit , ce  qu’à 
Dieu  ne  plaifé , que  quelque  prédicateur  répandit  parmi  le 
peuple  deserreurs  ou  des  propofitionsfcandaleufes,foit  qu’il 
prêchât  dans  les  églifes  de  fon  ordre  ou  dans  d’autres,l’é  véque 
lui  interdira  la  prédication  : & s’il  prêchoit  des  héréfies,  l’é- 
vêque procédera  contre  lui  ,fuivantladifpofition  du  droit  ou 
la  coutume  du  lieu,  quand  même  le  prédicateur  fe  préten- 
droit  exempt  par  quelque  privilège  général  ou  particulier  ; 
auquel  cas  l’évêque  procédera  en  vertu  de  l’autorité  apofto- 
tque , & comme  délégué  du  faint  fiége.  Les  évêques  auront 
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* auffi  foin  de  leur  côté  qu’aucuns  prédicateur^  ne  foient  in- 

An.  1546.  fans  rajfon  t ni  expolesà  la  calomnie  par  de  faufles 

informationsou  autrement  ,& feront  enlorte  de  ne  leur  don- 
ner aucun  jufte  fujet  de  fe  plaindre  d'eux. 

A l’égard  de  ceux  qui , étant  réguliers  de  nom,  vivent 
pourtant  hors  de  leurs  cloîtres  & hors  de  l’obéiffancede  leur 
religion  ; comme  auffi  à l’égard  des  prêtres  féculiers , fi  leurs 
perfonnes  ne  font  connues  & leur  conduite  approuvée , de 
même  que  leur  do&rine;  quelques  prétendus  privilégesqu’ils 
puiffent  alléguer  pour  prétexte,  les  évêques  fe  donneront 
bien  de  garde  de  permettre  qu’ils  prêchent  dans  leur  ville  ou 
dans  leur  diocèfe , qu’ils  n’aient  auparavant  confiilté  là-deflus 
le  faint  fiége , de  qui  vraifemblablementde  tels  privilèges  ne 
font  pas  extorqués  par  des  perfonnes  qui  en  font  indignes,  fi 
ce  n’eft  parce  qu’on  lui  a expofé  faux  & caché  la  vérité. 

Ceux  qui  vont  quêter  & recueillir  les  aumônes , qu’on 
nomme  ordinairement  quêteurs , de  quelque  condition  qu’ils 
foient , ne  pourront  non  plus  entreprendre  de  prêcher  par 
eux-mêmes , ni  par  autrui  ; & ceux  qui  contreviendront , en 
feront  abfolument  empêchés  par  les  évêques  & les  ordinai- 
res des  lieux  par  les  voies  convenables , nonobftant  tous  pri- 
vilèges. Ces  décrets  furent  lus  & approuvés  par  le  plus 
grand  nombre  ; mais  il  y en  eut  qui  formèrent  des  difficultés 
fur  quelques-uns. 

CXL.  Sur  le  premier , par  exemple,  qui  concernoit  la  concep- 
f He^décret  t’on  *a  ^a’nte  Vierge , le  cardinal  de  Jaën  vouloit  qu’on 
«le  la  foi  tou-  ajoutât  : Comme  la  plus  grande  partie  de  Céglife  Le  croit  plus  pieu- 
ehant  la  con-  fement  ; ou , Comme plujieurs  croient  que  la  Vierge  nefl pas  conçue 
Éüu®°Vie*  e*  ‘*anS  ^ originel.  L’archevêque  d’Aix  étoit  pour  qu’on 
1 r°  gardât  le  filence , & que  l’on  fitdéfenfe  à tous  prédicateurs 
de  prêcher  fur  cette  matière.  L’évêque  de  Saflàri  dit  que  cet 
article  offenfoit  une  des  parties , fans  fatisfaire  l’autre  , & 
que  l’on  alloit  renouveller  les  anciennes  querelles  qui  avoient 
troublé  l'églife  du  temps  de  la  bulle  de  Sixte  IV , dont  par- 
loit  le  décret.  L’évêque  de  Sienne  dit  qu’il  approuvoit  le  dé- 
cret, s’il  ne  portoit  aucun  préjudice  à la  fainte  Vierge.  Ce- 
lui de  Païenne  l’approuva  fous  les  mêmes  conditions  que  le 
cardinal  de  Jaën.  Celui  de  la  Cava  perfifla  dans  fon  premier 
avis  du  feizième  de  Juin.  L’évêque  de  Clermont  jugea  qu’il 
fâlloit  décider  abfolument  , que  la  Vierge  étoit  conçue 
fans  le  péché  originel  L’évêque  titulaire  de  Cheronnée 
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opina  comme  celui  de  Sienne.  Celui  de  faint  Marc  fut  de  l’a- 
vis du  cardinal  de  Jaën.  Celui  de  Calahorra  donna  fon  fenti- 
ment  par  écrit,  portant  qu’il  approuvoit  le  décret,  pourvu 
qu’on  ajoutât  ceci  : que  parce  que  beaucoup  de  prédica- 
teurs ofent  avancer  dans  leurs  fermons  que  la  Vierge  Marie 
n’eft  pas  conçue  dans  le  péché  originel , (ce  qui  caufe  des 
fcandales  parmi  le  peuple)  il  ne  fera  plus  permis  à l’avenir 
de  prêcher  publiquement  cette  doélrine , jufqu’à  ce  que  ré- 
gi ife  ait  décidé  laqueftion;  que  néanmoins  l’intention  du 
concile  n’efl  pas  de  réprouver  cette  opinion.  Qu’au  refte  il 
n'approuve  pas  le  titre  du  décret.  L’évêque  de  Cartel  lamare 
dit  qu’il  falloir  ajouter  à l’article  de  laconception , quelques 
termes  qui  hlTentceffer  le  fcandale  & qui  ne  portaflent  point 
de  préjudice  à aucun  des  deux  partis.  Tous  ces  fuffrages  fu- 
rent recueillis  par  le  fecrétaire  Maflarel  ; mais  comme  le 
plus  grand  nombre  opina  qu’il  ne  falloit  rien  changer,  le  dé- 
cret paffa. 

Le  décret  de  la  réformation  fut  contredit  de  même  en 
quelques  articles, & plufieurs  ne  voulurent  l’approuver  qu’a- 
vec les  modifications  fui  vantes.  Le  cardinal  Pacheco  deman- 
da qu’on  fit  mention  du  regrès  dans  la  vacance  des  bénéfices  ; 
à quoi  s’oppofa  le  cardinal  Cervin , de  peur  qu’on  ne  crût  que 
le  concile  approuvoit  ces  regrès.  L’évêque  de  Saflari  approu- 
voit le  décret , quant  à la  prédication  des  réguliers  dans  leurs 
églifes,  pourvu  qu’elle  nefe  fit  pas  malgré  l’évèque,  fuivant 
l’efprit  du  concile.  Quant  à la  dérogation  aux  privilèges , il 
demandoit  encore  que  , puifque  cet  article  étoit  confirmé 
par  un  bref  , on  inférât  ce  bref  dans  les  aéles.  L’évèque  de 
Fiéfole  ne  voulut  agréer  le  décret  qu’à  condition  qu’on  ref- 
titueroit  aux  évêques  & aux  pafteurs  le  pouvoir  d’exercer 
avec  une  liberté  entière  les  fondions  & les  devoirs  de  la  pré- 
dication , & que  perfonne  ne  pourroit  prêcher  en  aucun  lieu 
fans  la  permilîion  de  l’évêque.  L’évèque  de  Belcaftro  fou- 
haitoit  qu’on  ajoutât  au  décret,  que  fi  les  réguliers  négli- 
geoient  de  fe  préfenter  à l’évêque , ils  ne  pourroient  prê- 
cher. Beaucoup  d’autres  furent  du  même  avis;  l’évêque  de 
Huefca  défapprouva  le  titre.  L’évêque  de  Calahorra  donna 
fon  fentiment  par  écrit  ,& approuvoit  le  décret,  pourvu  que 
quand  les  réguliers  fe  feroit  préfentés  aux  évêques  pour  re- 
cevoir la  bénédiétion , fi  on  ne  vouloit  pas  les  approuver, 
ils  ne  puffenr  prêcher  en  aucun  lieu  du  diocèfe.  Enfin  l’évè- 
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i *■"  que  des  Canaries  dit,  que  dans  l'article  qui  regardoit  la  per- 
An.  i j4û.  mjflîon  ,je  prêcher  dans  les  paroiffes,  que  les  réguliers  doi- 
vent demander  aux  évêques , il  croyoit  que  quand  une  fois 
un  religieux  avoit  été  préfenté,  & qu’il  n’étoit  point  révoqué, 
ilfuffiloit  que  le  curé  lui  permît  de  prêcher;  mais  malgré  tou- 
tes cesraifons  le  décret  fut  approuvé.  Enfui  te  Hercules  Seva- 
j roi , promoteur  du  concile , demanda  qu’on  inftruisit  la  con- 

s tumace  des  évêques  abfens , & qu’on  procédât  contr’eux.  Les 
fentimens  furent  fort  partagés  ,&  le  plus  grand  nombre  opina 
qu’on  excepteroit  les  Allemands,  tant  que  la  diète  dureroit. 
CXLII.  On  peut  remarquer  fur  ce  dernier  décret  : i °.  qu’en  difant 
Remarques  à la  tête  qu’on  veut  fe  conformer  aux  conftitutions  descon- 
dîcret  ne  ne  c‘*es  aPProuv®s>  d marque  ambigument  qu’on  ne  veut  pas 
fuivre  le  concile  de  Bàle , & cependant  il  le  confirme  taci- 
tement ; car  ce  n’eft  que  par  ce  concile  que  la  théologie  a 
été  étendue  aux  cathédrales , n’ayant  été  ordonnée  aupara- 
vant que  pour  les  métropolitaines.  2°.  Qu’une  des  raifons 
pour  lefquelles  le  concile  de  Trente  n’eft  point  reçu  en  Fran- 
ce , eft  que  le  décret  permet  au  j uge  eccléfiaftique  de  contrain- 
dre par  la  fouftra&ion  des  fruits  les  contrevenans:  ce  qui  ne 
peut  être  obfervé  dans  le  royaume  que  par  le  procureur  gé- 
néral à l’égard  des  gros  fruits.  3 °.  Que  le  pape  ayant  mandé 
à fes  légats  de  foutenir  les  moines  contre  les  évêques,  & 
ceux  - ci  voulant  faire  valoir  leurs  droits  & leur  autorité  , 
ce  combat  d’intérêt  fit  craindre  au  cardinal  de  Monté,  qu’on 
ne  donnât  quelque  atteinte  aux  privilèges*  accordés  par  les 
papes,  & qu’on  ne  vînt  à fouftraire  les  monaftères  aufaint 
fiége  pour  les  affujettir  derechef  aux  évêques  : & comme  il 
étoit  dans  cet  embarras,  Sebaftien  Pighin,  auditeur  de  rote , 
trouva  un  expédient  qui  leva  les  difficultés.  Il  dit  qu’il  falloit 
donner  aux  évêques  le  pouvoir  de  travailler  au  rétabliffe- 
nient  des  leçons  de  théologie  dans  les  monaflères , non  en 
qualité  d’évêques,  mais  comme  fubdélégués  du  faint  fiége, 
c’eft-à-dire  qu’ils  agiroient  dans  cette  affaire  fous  l’autorité 
du  pape  & comme  en  fon  nom.  C’eft  pourquoi  l’on  trouve  en 
pluficurs  endroits  de  ce  décret  ces  mots , comme  délégués  du 
fiége  apoftolique  en  cela  : ce  qui  fut  d’un  grand  ufage  dans 
toute  la  fuite  du  concile,  quand  on  vouloit  rendre  quelque 
chofe  aux  évêques,  fans  rien  diminuer  de  l’autorité  du  pape. 
Pallavicin  convient  que  c’eft  la  première  fois  qu’on  s’en  eft 
fervi. 
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L’empereur  ayant  été  fort  incommodé  de  la  goutte , ne  ■ ~ 

s'étoit  pu  rendre  à Ratisbonne  que  le  fixième  de  Juin.  Il  y ^xùYf*' 
apprit  avec  chagrin  queles  princes  Proteftans  n’y  étoient  pas  Arrivée  de 
venus  en  perfonnes  , comme  il  les  en  avoit  follicités  , mais  l’empereur  à 
feulement  par  députés,  & que  les  théologiens  las  d’attendre  Raiî,b?nne* 

b.  , Slcidan  in 

s etoient  retires.  11  en  témoigna  ion  reuentiment  ; cependant  comment,  lib. 

il  nelaiffapas  que  d’ouvrir  la  diète  le  troifième  jour  après  17.  p.  180. 
fon  arrivée.  Il  ne  s’y  trouva,  du  côté  des  Catholiques,  que 
Ferdinand  roi  des  Romains  , Maurice  Eric  de  Brunfwick , 

Jean  & Albert  de  Brandebourg  , les  évéques  de  Bamberg  , 
de  Wirtzboùrg , de  Paffau,  de  Hildesheiin  , les  cardinaux  de 
Trente  & d’Ausbourg;  & de  la  part  des  Proteftans  , lesam- 
baffadeurs  du  Palatin,  de  Cologne,  de  Munfter , de  Nurem- 
berg , de  Ratisbonne  & de  Norlingue. 

L’empereur,  en  expofant  le  fujet  de  la  diète,  leur  dit  qu’ils  CXLIV. 

étoient  tous  informés  que  les  affaires  de  l’empire , qui  étoient  r®nue  Juaa 
. . • , . . . . , „r  . diete  dans 

très-importantes  , n avoient  pu etre terminées  a w ormes, a cette  viIle- 
caufe  de  l’abfence  de  plufieurs  ; & que  c’étoit  ce  qui  avoit  SUid.  utfup. 
obligé  d’en  remettre  la  décifion  à cette  affemblée  : mais  que  P- 
fes  infirmités  , la  tenue  du  dernier  colloque  , & la  rigueur  de  je  ei'empi‘r'e 
lamauvaifefaifon.neluiavoientpaspermisd’exécuterplutôt  ».  1.  liv.  j. 
ce  projet  ; qu’il  avoit  pourtant  tout  quitté  dès  qu’il  s’enétoit  î8>‘ 
agi  ; qu’il  avoit  même  abandonné  beaucoup  d’affaires  qui  de- 
mandolent  fa  préfence  en  Efpagne;  qu’il  oublioit  volontiers 
fes  propres  intérêts,  pourvu  que  fon  exemple  fut  fuivi  ; qu’il 
avoit  lieu  de  l’efpérer  , & qu’il  fe  flattoit  qu’aucun  prince  ne 
manqueroit  de  fe  rendre  à l’affemblée  , ou  que  du  moins  ils 
y enverroientleursambaffadeursavec  de  pleins  pouvoirs.  Il 
parla  enfuite  du  colloque  de  Wormes,&  fe  plaignit  de  cequ’il 
avoit  été  commencé  & bientôt  après  interrom  pu , fans  qu’on 
en  eût  tiré  aucun  avantage.  Il  demanda  à l’afiemblée  fes  avis 
pour  travailler  aux  moyens  derétablir  la  paix  ; enfin  il  ajou- 
ta que  , l’empire  ne  pouvant  fubûfter  fans  lois  , ce  befoin 
exigeoit  qu’on  rétablît  la  chambre  impériale  , que  les  lois  en 
étoient  déjà  faites;  qu’il  prioit  feulement  ceux  qui  y avoient 
intérêt,  de  préfenter  les  affeffeurs,  & d’en  faire  tous  les  frais, 
parce  qu’ayantàfoutenirtoutle  poids  de  l’empire , il  ne  pou- 
voit  y contribuer  lui-méme.  Il  leur  fit  partauffi  de  la  trêve 
qu’il  avoit  conclue  avec  le  Turc  par  la  médiation  du  roi 
de  France  ; mais  que  comme  elle  ne  s’étendoit  que  juf- 
<ju’à  la  fin  d’Oûobre  , & que  fon  frère  Ferdinand  craignoit 
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ir^c  beaucoup  que  les  infidelles  ne  repriflent  auflitôt  les  armes 
il  le  flattoit  que  les  princes  ne  lui  manqueroient  pas  au  be- 
foin. 

CXLV.  Ce  difcours , au  lieu  de  réunir  les  princes  pour  délibérer 
ïréV|e°"  Cn"  en^em^e  ^on  coutume  , ne  fervir  qu’à  les  divifer.  Les 
yts  des  élec-  ambaffadeurs  des  électeurs  de  Mayence  & de  Trêves  s’étant 
reurj.  féparés  de  ceux  de  Cologne , du  comte  Palatin,  de  Saxe  & 
Sieidan.ibid.  de  Brandebourg  , s’unirent  avev.  les  Catholiques  ; & ayant 
5 *’  mis  l’affaire  en  délibération , ils  approuvèrent  le  concile  de 
Trente  , & exhortèrent  l’empereur  à le  maintenir , & à en- 
gager lesProteffans  à le  recevoir , à s’y  trouver , & à fe  fou- 
mettre  à lès  décrets  & à Tes  dédiions.  Les  Proteffans , au  con- 
traire, demandoient  à l’empereur  qu’il  établît  une  bonne  paix 
& une  égale  juflice  , & qu’il  permît  qu’on  traitât  des  affaires 
de  la  religion,  ou  dans  un  concile  légitime  de  toute  l’Allema- 
gne , ou  dansune  diètede  l’empire  , ou  dans  une  conférence 
de  favans  théologiens  , parce  qu’il  n’y  avoir  aucune  appa- 
rence de  recevoir  le  concile  de  Trente,  qui  n’étoit  pas  tel 
qu’on  l’avoitfi  Couvent  promis.  Mais  l’empereur  n’écouta  au- 
cune de  ces  proportions.  11  le  trouva  au  contraire  , fi  vive- 
ment piqué  contre  Jean  Frédéric , éleéleur  deSaxe,  qu’il  lui 
fit  écrire  enfon  nom:  qu'il  n’étoit  pas  d’un  homme  d’hon- 
neur de  n’avoir  aucun  égard  aux  peines  qu’il  s’étoir  données 
pour  follicirer  la  tenue  d’un  concile  général , afin  de  tâcher 
conjointement  de  donner  la  paix  à l’églife  ;&  qu’il  ne  lui 
convenoit  pas  de  fe  moquer  ainfi  de  lui , de  l’empire  & de 
l’églife.  Non  content  de  cette  lettre  , il  chargea  particuliè- 
rement le  baron  de  Krazel , miniftre  de  l’éleéleur , d’écrire 


à fon  maître  à peu  près  fur  le  même  ton. 

CXLVT.  Toutes  ces  menaces  confirmèrent  lesProteffans  dans  la 
L’empereur  penfée  que  l’empereur  vouloit  leur  faire  la  guerre  : & ils 
envoyé  ic  n’en  doutèrent  plus  .auflitôt  qu’ils  eurent  appris  que  ce  prin- 
Trente  i Ro-  ce  avou  envoyé  en  pofte  le  cardinal  de  I rente  a Home  , 
me.  pour  repréfenter  au  pape  l’état  déplorable  dans  lequel  la  re- 

sieidan  uh  jjgion  catholique  alloittomber  en  Allemagne , fi  l’on  n’y  ap- 
portoit  un  prompt  remède.  Qu’on  avoit  déjà  diftribué  de 
l’argent  aux  colonels  & aux  capitaines  pour  lever  des  trou- 
pes; que  l’empereur  avoit  donné  ordre  à Maximilien , comte 
de  Bures  ,de  faire  dans  la  baffe  Allemagne  les  plus  grandes 
.levées  qu’il  pourroit  d’infanterie  & de  cavalerie  ; qu’il  avoit 
commandé  à Albert  & à Jean  de  Brandebourg , & à Wolf- 
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gang  , maître  de  l’ordre  Teutonique  , de  faire  des  campa.  — » 

gniesd’ordonnance.Ces  deux  premiers  étoient  toutefois  Pro-  An 
teftans  , & même  étoient  entrés  dans  leur  ligue  ; mais  per- 
fuadés  que  l’empereur  n’en  vouloir  point  à la  religion,  & 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  defieinque  de  châtier  larévoltede 
quelques  uns  .ils s’étoientunis  à lui.  Le  lantgrave,  qui  veil- 
loit  exaéiement  à tout , écrivoit  fouvent  à Ratisbonne  , que 
ces  bruits  de  guerre  étoient  bien  fondés , & conléilloità  fes 
alliés  de  mettre  leurs  anciennes  troupes  fur  pied , & d’en  le- 
ver de  nouvélles.  Iis  eurent  d’abord  de  la  peine  à le  croire , 

&à  fe  perfuader  que  l'empereur  voulût  rompre  la  paix;  mais, 
parce  que  l’effet  montrait  affezque  le  lantgrave  penfoit  julle, 
ils  allèrent  trouver  l’empereur  le  feizième  de  Juin , & lui 
demandèrent  fi  c’étoit  par  fes  ordres  qu’on  aflèmbioit  tant 
de  gens  de  guerre  dans  l’empire,  vu  qu’il  étoit  en  paix  avec 
le  Turc  & la  France , & qu’ils  le  prioientde  leur  apprendre 
à quoi  tendoient  tous  ces  préparatifs.  A quoi  l'empereur  ré- 
pondit par  Naves  , qu’il  n’avoit  pas  d’autre  deffein  que  de 
réconcilier  & unir  les  états , & faire  fleurir  la  paix  dans  l’em- 
pire : que  ceux  qui  lui  obéiraient , pouvoient  s’aflurer  de 
fon  amitié  & de  fa  bienveillance  ; mais  qu’il  uferoit  de  fon 
droit  & de  Ion  autorité  contre  ceux  qui  n’aiinoient  que  le 
trouble  & la  diviflon. 

Le  lendemain  il  fit  écrire  à plufieurs  villes  de  la  ligue  des  L’empeteur 
Proteftans , & particulièrement  à Strasbourg , Nuremberg  , fait  écrire  à 
Ausbourg&  Uim.  Les  lettres  furent  adreflees  aux  magiilrats,  Plllf,etirs  vil- 
à qui  ce  prince  mandoit  qu’ils  ne  devoientpas  douter  corn-  t^tans  °" 
bien  le  falut  de  l’Allemagne  lui  étoit  cher,combien  de  travaux  SUidw 1 ut 
il  avoit  foufierts  & dedépenfes  il  avoit  faites  pour  faconfer-  faPràF-  S8J* 
vation,  au  préjudice  de  fes  autres  états  : qu’il  n’avoit  rien  ou- 
blié pour  établir  une  bonne  paix  & une  parfaite  union  , fans 
pouvoir  y réulfir,  parlesobftacles  qu’y  avoientapporté  cer- 
tains efprits  remuans  qui  n’aimoient  que  le  trouble , fans  au- 
cun égard  pour  la  religion  dont  ils  fe  loucioientpeu;  qui  n’a- 
voienren  vue  que  de  s’emparer  du  bien  des  autres, qu’ils  rete- 
noient  de  force , au  grand  dommage  de  la  république  ; & qui 
étoient  enfin  venus  au  point  de  ne  plus  rien  craindre  , de 
ne  faire  aucun  cas  de  la  juftice , & d’aflujettir  fous  leur  ty- 
rannie les  états  & les  villes, en  partie  par  force,  en  partiepar 
leurs  trahifons  fecrètes.  Qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  le 
ibuffrir  plus  long- temps  ; qu’afin  donc  que  fa  dignité  fût  cont 
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fervée&  le  droit  maintenu , il  prétendoit  tirer  vengeance  d« 
ces  perturbateurs  de  l’état,  & rendre  à l’Allemagne  Ton  pre- 
mier luftre  & fa  liberté.  Qu’il  avoit  bien  voulu  leur  faire 
connoître  là-deflus  fes  intentions , afin  qu’ils  ne  cruflent  pas 
ceux  qui  interpréteroient  fa  conduite  en  tnau vaife  part , & qui 
lui  attribueroient  d’autres  defleins.  Qu’il  n’avoit  en  vue  que 
de  les  rétablir  dans  leur  liberté.  Ii  écrivit  à peu  près  la  même 
chofe  au  duc  de  Wirtemberg  ; & Granvelle  & Naves  firent 
connoître  aux  députés  des  villes  à qui  l’on  avoit  écrit , que 
la  guerre  ne  les  regardoit  pas , que  l’empereur  vouloir  feule- 
ment réprimer  quelques  rebelles  qui  violoient  la  majefté  im- 
périale , & s’étoient  emparés  des  biens  de  quelques  princes 
& prélats  , & que  ce  prince  les  exhortoit  à lui  demeurer 
fidelles. 

Cependant  le  cardinal  Madrucce, évêque  de  Trente,  étoit 
déjà  parti  pour  Rome.  Il  avoit  ordre  de  conclure  une  ligue 
avec  le  pape , & de  le  faire  confentir  à un  prompt  armement. 
L’empereur  lui  donna  des  lettres , non-feulement  pour  les  car- 
dinaux qu’il  croyoit  plus  zélés  en  faveur  de  la  religion , mais 
encore  pour  plufieurs  barons  qui  avoientplus  de  pouvoir  fur 
l’efprit  du  pape , auquel  il  écrivit  aufli  en  ces  termes.  « Très- 
n faint  père , quoique  les  bruits  publics  de  l’orgueiilcufe  in- 
n folence  des  perfides  ennemis  du  faint  fiége  & de  l’empire  , 
» leurs  féditieufes  aflemblées , les  forces  confidérabies  qu’ils 
» mettent  fur  pied  pour  défendre  leur  feâe  facrilége , foient 
r>  des  motifs  fuffifans  pour  exciter  le  zèle  ft  connu  de  votre 
y>  fainteté,&pour  la  porter  non-feulement  à entrer  dans  une 
» ligue  contre  ces  rebelles,  mais  même  à folliciter  les  autres 
» à le  faire:  cependant  comme  je  vois  le  mal  de  plus  près, 
» & par  conféquent  la  nécdïïté  qu’il  y a de  faire  une  fem- 
» blable  ligue , j’ai  pris  la  réfolution  d’envoyer  à Rome  , 
» avec  toute  la  diligence  qu’exige  un  fi  grand  befoin , le  car- 
» dinal  Madrucce , afin  qu’il  raconte  à votre  fainteté  l’état  où 
» font  les affairesd’Allemagne.Saintpère , il  n’eft  pas nécef- 
» faire  que  je  vous  dife  ce  que  vous  favez  mieux  que  moi , 
» que  ce  n’eft  point  mon  intérêt  particulier  qui  me  porte  à 
» vous  folliciter  de  faire  cette  ligue , puifqu’il  eft  hors  de 
» doute  que  les  Luthériens  me  feroient  toujours  fidelles  8t 
j>  obéiffans , fi  jevouloisceffer  de  les  perfécuter.  Il  s’agi  t feu- 
>j  lement  delà  caufe  de  Dieu, de  la  fainte  & pure  religion  ca- 
j»  tholique , qui  eft  née  avec  J.  C , qui  a été  formée  par  fes 
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»>  travaux , arrofée  de  Ton  fang , & je  dirai  même  de  celui  du  Atl  t 
>»  faint  fiége , dont  vous  êtes  le  digne  chef , & contre  lequel 
» les  hérétiques  prétendent  porter  leurs  plus  dangereut  coups, 
v croyant  que  s’ils  pouvoient  venir  à bout  de  renverfer  cette 
>»  colonne , qui  foutient  & fert  de  rempart  à l’églife  catholi- 
i>  que,  celle-ci  ne  pourroit  manquer  de  tomber  bientôtaprès. 

» Je  n’ignore  pas , & votre  fainteté  le  fait  mieux  que  moi , que 
» les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  la  véri- 
« table  églife.  Cependant  Dieu  a établi  les  princes  pour  être 
» fes  proteôeurs , & leur  a donné  des  forces  & du  pouvoir 
» pour  la  défendre.  J’ai  réfolu  d’employer  l’épée  que  la  pro- 
» vidence  m’a  mife  entre  les  mains,  par  le  moyen  des  élec- 
» teurs  de  l’empire  ; & tout  ce  que  je  pourrai  tirer  de  mes 
» fujets , qui , par  la  grâce  de  Dieu , font  tous  catholiques , 

» fans  y épargner  mon  propre  fang  , à défendre  de  tou- 
» tes  mes  forces  la  gloire  & les  intérêts  de  Dieu  contre  fes 
» ennemis.  Je  me  promets  beaucoup  de  mon  entreprife  avec 
» le  fecours  du  Seigneur , fur-tout  lorfque  mes  forces  feront 
» jointes  à celles  de  votre  fainteté.  Le  cardinal  Madrucce 
» vous  dira  quels  font  les  plus  grands  befoins  , & tout  ce 
>»  qui  regarde  cette  ligue.  » Cette  lettre  étoit  datée  de  Wor- 
mes  le  deuxième  de  Juin. 

Le  cardinal  Madrucce  qui  en  étoit  porteur , étant  arrivé  à CXLHf. 
Rome,  y trouva  le  pape  & toute  fa  cour  fort  confternée  des  *** 

nouvel  les  qui  couroient , que  les  Proteftans  avoient  réfolu  de  j[e  n te  à 
lever  une  armée  de  quatre-vingts  mille  hommes  de  pied  & de  Rome, 
quarante  mille  chevaux , avec  laquelle  ils  prétendoient  aller  Pa,laZ:  W' 
droit  a Rome.  On  foupçonna  que  les  parttlansde  1 empereur  g I n<  u 
avoient  eux- mêmes  répandu  ce  bruit  pour  intimider  le 
pape  , & l’obliger  à accorder  à l’empereur  de  plus  grands 
fecours.  Que  cette  nouvelle  fût  vfaie  ou  non , il  eft  certain 
que  le  cardinal  , qui  alla  defcendre  à la  porte  du  Vatican 
pour  faire  plus  de  diligence  , n’eut  pas  plutôt  falué  le  pape 
qui  l’eft.moit  beaucoup  , qu’il  le  trouva , avant  même  que 
d’avoir  lu  la  lettre  de  l’empereur , fi  difpofé  à accorder  tout 
ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui , qu’on  n’eut  pas  befoin  de  follici- 
tations.  En  effet  il  nomma  auflitôt  deux  cardinaux',  Alexan- 
dre Farnefe  fon  neveu  & un  autre  , pour  dreffer  le  projet 
du  traité  ; & l’ayant  approuvé  , il  manda  le  conftftoire 
pour  le  lendemain  dix-neuvième  de  Juin, afin  deprendrefon 
avis.  On  tint  une  affemblée  le  vingt- deuxième  de  Juin  en  fa 
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préfence , où  le  cardinal  Trivulce  fit  la  leâure  du  traité  qui 
fut  unanimement  approuvé.  Le  pape  figna, après  lui  le  cardi- 
nal Farnefe , comme  fon  premier  miniltre , celui  deTrente , 
l’ambafladeur  de  l’empereur  , tout  le  confiftoire  , & les 
principaux  barons  de  Rome  qui  y avoient  été  appelés.  Après 
quoi  Madrucce  s’en  retourna  avecdiligencce,&  vint  trouver 
l’empereur,  qui  figna  le  traité  &ns  le  lire  , s’en  rapportant 
à l’habileté  du  cardinal. 

Ce  traité  de  ligue  portoit,  que  comme  l’Allemagne  per- 
févéroit  depuis  long  temps  dans  l’héréfie,&  que  lesProteftans 
refufoient  de  fe  foumettre  au  concile  qui  fe  renoit  aftuellement 
pour  terminer  les  controverfes;le  pape  & l’empereur  pour  la 
gloire  de  Dieu  & pour  le  falutde  lanation,  avoient  jugé  nécef- 
laire  d’armer  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  retourner  à 
l'obcifiance  du  faint  fiége,  ni  reconnoitre  le  concile.  Les  arti- 
cles étoient  : que  le  pape  fourniroit  à l’empereur  douze  mille 
hommes  d’infanterie  Italienne , & cinq  cents  chevaux  payés 
pour  fix  mois;  de  plus,  qu’il  feroit  comptera  l'empereur 
cent  mille  écus  d’or , qui  feroient  inceflàmment  dépofés  à 
Venife , outre  cent  autres  mille  qui  avoient  déjà  été  comptés 
àAusbourg,lefque!s  neferoientpoint  employés  à d’autres ufa- 
ges.Que  CharlesV  jouiroir  pour  1 année  courante  de  la  moitié 
des  revenus  des  églifes  d’Efpagne , avec  la  permiflion  de  pou- 
voir aliéner  jufqu’àla  fomme  de  cinq  cents  mille  écus  des  biens 
des  monaftères  du  royaume , le  tout  en  vue  de  cette  guerre, 
& à condition  que  par  engagement  il  leur  laifferoit  autant 
de  fes  biens  , ou  qu’à  la  volonté  du  pape , il  donnerait  cau- 
tion & garantie  ; conditions  introduites  parce  que  l’affaire 
étoit  fans  exemple.  Que  fi  quelqu’un  entreprenoit  de  les  tra- 
verfer  dans  cette  entreprife,  ils  lui  réfifteroient  à forces  com- 
munes, & l’un  & l’autre  réciproquement  , pendant  cette 
guerre,  s’entr’alïifteroient , & même  fix  mois  après  qu’elle 
feroit  finie  ; enfin  qu’il  feroit  permis  à un  chacun  d’entrer  dans 
cette  ligue,  & d’v  participer  au  gain  & aux  charges.  Que 
toutes  les  troupes  du  pape  feroient  commandées  par  le  fei- 
gneur  Oétavien  Farnefe  fon  neveu  , en  qualité  de  général 
de  l’églife , qui  ne  recevrait  les  ordres  qu’immédiatement  de 
l’empereur,  ou  du  duc  d’Albe  fon  lieutenant  ; &que  le  car- 
dinal Alexandre  , fon  autre  neveu  , quelque  befoin  qu’il  en 
eut  à Rome  , irait  auprès  de  l’empereur  en  qualité  de  légat  , 
aux  dépens  du  faint  liège. 
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QUand  la  ligue  de  l’empereur  avec  le  pape,  dans  la-  An  i 5 
quelle  on  avoit  auffi  compris  le  roi  des  Romains  , eut  1. 

les  princes  Proteftans  d’Allemagne  en  furent  fort  Manifefte  de 

\ , ...  ...  . l’empereur 

l meme  les  catholiques  , qui  prevoyoïent  quefi  p01ir  |a 
Charles  V avoit  le  deffus,  il  deviendroit  trop  puiflant.  Jamais  fication  de 
l’Allemagne  ne  s’étoit  vue , ni  fi  divii’ée,  ni  fi  engagée  dans 
la  guerre.  Les  deux  partis  fe  donnèrent  de  grands  mouve-  * 

mens;  mai$  les  plus  figes  blâmèrent  la  conduire  des  Protef- 
tans  , qui  paroifioient  au  dehors  pleins  de  fierté  & de  cou- 
rage , & débitoient  contre  l’empereur  & le  faint  fiége  bien 
des  calomnies  , qu’ils  eufient  été  fort  embarrafles  de  prou- 
ver. Cependant  l’empereur  , qui  eût  pu  les  méprifer  , crut 
devoir  fans  doute  pour  leur  propre  bien , rendre  public  un 
manifefte  pourlajuftification  defes  armes.  Ce  prince  y mon- 
trait qu’il  n’en  vouloir  pointa  la  religion  ; mais  que  la  ré- 
bellion de  certaines  gens  qui  méprifoient  les  décrets  des  diè- 
tes, qui  s’affembloient  fans  ordre,  qui  fufeitoient  contre  lui 
les  puilfances  étrangères,  & qui  exerçoienr  envers  tout  le 
inonde  une  violence  & une  tyrannie  générale  pour  oppri- 
mer la  liberté  publique , l’obligeoit  d’en  venir  aux  derniers 
remèdes  , puisqu’ils  avoient  méprifé  fa  clémence. 

Les  Proteftans  firent  de  leur  côté  un  manifefte  contraire.  If. 
dans  lequel  ilspublioient:  que  chacun  voyoit  clairement  que  R^Por,te  des 
1 empereur  & le  pape  s etoient  ligues  pour  entreprendre  une  ce  manifefte. 
guerre  de  religion.  Qu’ayant  appris  par  le  manifefte  de  l’em-  Sltidan  in 
pereur  que  ce  prince  avoit  réfolu  de  prendre  les  armes  pour  comm • 1 .*7<i 
châtier  certains  rebelles,  fit  leurs  infidellesadhérens;  ilsfou- 
haitoient  de  favoir  quels  étoient  ces  rebelles  , afin  d’unir 
leurs  armées  à celle  de  l’empereur  & lui  aider  à les  châtier  : 
mais  quefi  ce  prince  prétendoit  faire  tous  ces  préparatifs  de 
guerre  contre  eux  , ils  étoient  prêts  de  fe  juftifier  , & lui 
faire  voir  qu’ils  n’avoient  jamais  offenfé  ni  lui  ni  l’empire, 
lis  ajouroient  que , quoi  qu’il  dit , ce  n’étoit  qu’une  guerre 
de  religion  qu’il  alioit  entreprendre  pour  violenter  les  confi- 
dences ; que  Ferdinand  Granveile  & les  autres  miniftres 
avoient  avoué  qu’on  vouloit  venger  le  concile  méprifé,  té* 
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moin  la  fentence  du  pape  contre  l’éleûeur  de  Cologne  i 
qu’enfinl’empereur  ne  pouvoit  rien  prétendre  contre  lesPro- 
teftans , qui  s’acquitteroient  de  leur  devoir , & maintien- 
droient  leur  religion  de  toutes  leurs  forces  & au  péril  de  leur 
vie.  Pour  joindre  les  effets  aux  paroles  , ils  armèrent  en  peu 
de  temps  fi  puiffamment,  qu’ils  fe  trouvèrent  plus  forts  que 
l’empereur.  Ce  qui  leur  donnoit  tant  de  confiance , que  déjà 
ils  formoient  le  deffein  de  faire  un  empereur  Luthérien,  & 
de  bannir  entièrement  la  religion  catholique  de  l’empire. 

En  effet,  leur  armée étoit  de  quatre-vingts  mille  hommes 
de  pied  , & de  plus  de  dix  mille  chevaux , avec  cent  trente 
pièces  de  canon.  Les  villes  de  la  haute  Allemagne  &le  duc 
de  Wirtemberg  avoient  offert  toutes  fortes  de  fecours  à l’é— 
leéleur  de  Saxe  & au  lantgrave , & levèrent  autant  qu’ils 
purent  de  foldats  ; ils  en  formèrent  deux  corps  d’armée  : 
l’un  compofé  d’environ  vingt-quatre  régimens,  étoit  com- 
mandé par  le  prince  Ulric  : l’autre  étoit  à la  folde  des  villes. 
Ces  troupes , qui  dévoient  joindre  le  grand  corps  d’armée  des 
Proteftans , fe  rendirent  à Ulm  le  vingt-unième  de  Juin.  L’é- 
leéleur  de  Saxe  & le  lantgrave , fiers  de  fe  voir  les  chefs  d’un 
parti  fi  confidérable  qui  s’augmentoit  tous  les  jours  , con- 
cevoient  les  plus  grandes  efpérances.  Il  falloit  cependant  em- 
pêcher que  les  troupes  du ’pape  & fix  mille  Efpagnols  qui 
venoient  de  Naples  & de  Milan  ne  fe  joigniffent  à l’armée 
de  l’empereur  ; & c’eft  à quoi  ils  travaillèrent,  mais  inuti- 
lement : car  les  Vénitiens , ni  ceux  du  Tirol , ni  les  Grifons , 
à qui  les  confédérés  écrivirent  pour  ce  fujet,  n’eurent  aucun 
égard  à leurs  prières  ; la  jonéiion  fe  fit , & l’ambaffade 
qu’ils  envoyèrent  vers  les  Suiffes , n’eut  pas  un  plus  heure  ux 
fuccès. 

Le  pape  avoit  écrit  favorablement  à ces  derniers  , pour 
concilier  leurs  efprits  en  faveur  du  concile.  Après  leur  a voir 
marqué  fa  bienveillance  , & l’étroite  union  qu’il  y avoit  en- 
tre leurs  ancêtres  & le  faint  fiége , il  déplore  l’égarement  de 
quelques-uns  qui  s’étoient  retirés  de  fon  obéiffance,  par  les 
embûches  de  Satan  , & les  fédu&ions  de  ceux  qui  étoient  en- 
nemis de  l’églife;  puis  il  ajoute  : que  cependant  il  avoit  en- 
core des  grandes  aftions  de  grâces  à rendre  à Dieu , de  ce  que 
plufieurs  d’entre  eux  étoient  demeurés  fermes  & conftans  dans 
la  foi  & dans  la  vraie  religion , afin  que  les  autres  qui  avoient 
été  féduits  , euflent  un  exemple  devant  les  yeux  , qui  les 
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iobligeât  à rentrer  en  eux-mêmes  & à revenir  de  leurségare-  -» 

mens.  Il  les  loue  enfuite  de  ce  qu’ils  ne  lailfoient  pas  de  An.  »S4*» 
vivre  dans  une  parfaite  union  parmi  cette  diverftté  de  reli- 
gions , qui  mettoit  la  difcorde  par-tout  ailleurs  ; & il  leur  dit 
que,  pour  pacifier  tous  ces  différents,  il  n’avoit  rien  épargné 
depuis  le  commencement  de  (on  pontificat,  ayant  toujours 
uf'é  de  beaucoup  de  douceur,  & qu’il  avoir  eu  entin  re- 
cours au  dernier  remède,  qui  étoir  d affembler  un  concile  à 
Trente  dans  l’efpérance  que  perfonne  ne  refufèroit  de  s’y 
foumettre.  Qu’il  ne  doutoit  point  que  ceux  d’entreeux  qui 
perlévéroient  dans  la  religion  catholique,  n’obé.ffent  à ce 
concile,  & qu'il  fe  promettoit  que  les  autres  ne  les  méprife- 
roient  pas.  Qu'il  les  y invitoit  donc  com  ne  à un  parlement 
céiefte  dont  Dieu  efl  le  pi  éfident , & qu’il  les  y exhortoit  au- 
tant qu'il  étoit  en  fon  pouvoir,  comme  il  avoir  déjà  faifc 
Qu’au  refie,  il  étoit  très- fâché  d’apprendre  quep  ufteurs  Al- 
lemands, & même  des  princes,  blàinoient , par  un  orgueil 
infupportable , une  fi  fainre  affemblée , la  déchiraient  par  leurs 
inveélives,,  & déclaraient  hautement  qu’ils  ne  feraient  au- 
cun cas  de  fes  décrets.  C'efi:  ce  qui  m'a  impofé,  ajouta-t-il, 
la  néceflité,  de  recourir  aux  voies  de  fait , & de  prendre  les 
ormes  en  m'unifiant  avec  l’empereur,  réfolu  comme  moi 
tie  venger  l'injure  qu’on  fait  a la  religion.  Je  vous  en  in- 
forme , etpérant  que  vous  nous  aiderez  de  votre  fecours 
dans  une  caufe  fifainte,  & que  vous  lcrez  toujours  amis  de 
I’egiife  Romaine , de  qui  vous  avez  reçu  tant  de  bienfa'ts. 

Pendantces  troubles , l’éleéleur  Palatin  fit  demander  aulfi  à 
l’empereur  quelle  étoit  la  caufe  de  la  guerre , & à qui  il 
en  vouloit;  & le  fuppliade  fouffrir  qu’i!  fe  rendit  médiateur 
pour  travailler  à la  paix.  Mais  Charles  V lui  fit  répondre  par 
Granvelle  & Naves  , qu’il  ne  lui  étoit  pas  diilktle  de  favoif 
i’un  & l'autre , la  cauie  de  la  guerre,  & qui  elle  regardoit: 

& pour  l’en  éclaircir  davantage , ces  deux  minières  lui  ré- 
pétèrent les  raifons  que  l’empereur  avoit  déjà  alléguées.  Lé 
prince  Palatin  envoya  cette  réponfe  à l’éleéleur  de  Saxe , au 
lantgrave  & au  duc  de  Wirtemberg , leur  expofa  le  danger 
qui  menaçoit  l’Allemagne  s’il  y avoit  guerre , &les  exhorta 
de  fe  foumettre  & d’obéirau  moins  en  quelque  chofe,  pour 
préparer  à une  parfaite  réconciliation.  Il  ajoutoit  : que  le 
meilleur  moyen  d’apailer  l’empereur,  étoit  de  lui  deman- 
der pardon , de  corriger  le  mai  qu’ils  avoient  fait , de  reûituer 
Tome  XIX,  I i 
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ce  qu’ils  avoient  pris  ; & qu’à  ces  conditions  il  promettoit 

àn.  1J4 e.  de  les  fervir  en  tour  ce  qu’il  pourroit.  Mais  Téleéfeur  & le 
lantgraveétoienttrop  tiers  pour  profiter  de  ces  avis.  Ils  con- 
tinuèrent de  lever  des  troupes,  & s’étant  affemblés  pour 
délibérer  fur  leurs  affaires,  ils  écrivirent  le  quatrième  de 
Juiliet  à l’empereur  une  lettre , ou  ils  lui  marquoienr , qu’ils 
voyoier.t  bien  qu’il  n’éroir  pouffé  à cette  guerre  que  par 
l’antecbrift  Romain  & l’impie  concile  de  Trente , afin  d’op- 
primer la  doélrine  de  l’évangile  & la  liberté  de  l’Allema- 
gne , fans  aucun  autre  fujer. 

V.  L’empereur  ne  leur  fit  aucune  réponfe  ; mais  le  fepiième 

Lettre  de  ^ jujijet  £t  écrire  à l’archevêque  de  Cologne,  qu’il  étoit 
à l’arclievé-  obligé  de  prendre  les  armes  pour  le  falut  de  l’Allemagne  & 
que  de  Co-  pour  rétablir  la  tranquillité  publique , le  droit,  la  juftice,  la 
m uhi  dignité  de  fon  état  & la  liberté  de  l’empire  , que  quelques 
fuprà , /.  17.  féditieux  avoient  attaqués,  & étoient  fur  le  point  de  rui- 
P-iW&i 99-  ner  entièrement,  fi  l’on  n’y  ntetroit  ordre,  &fi  on  ne  les 
finfoit  rentrer  au  plutôt  dans  leur  devoir.  Et  parce  qu’il  étoit 
averti  qu’ils  n’oublioient  rien  pour  l’attirer  dans  leur  parti , 
il  lui  mande  de  faire  defévères  défenfes  à tous  fes  fujetsde 
s’engager  au  fervice  des  rebelles  , & de  punir  févèrement 
ceux  qui  n’obéiront  pas.  En  un  mot , il  l’exhorte  à faire  con- 
noître  qu’il  feuhaite  le  repos  de  l’Allemagne  pour  fon  pro- 
pre intérêt,  puifque  s’il  agit  autrement,  ils’expofera  à beau- 
coup de  dangers  & à la  perte  de  tous  fes  biens.  L’archevêque 
reçut  ces  lettres  avec  beaucoup  de  foumifîion,  les  fit  publier 
dans  tout  fon  éleclorat,  &cn  cfrdonna  l’exécution.  Enfuite 
il  fit  faire  des  prières  publiques  dans  toutes  les  églifes  , pour 
prier  Dieu  de  détourner  les  malheurs  qui  menaçoient  l'em- 
pire , & d’y  rétablir  la  paix  entre  les  princes. 

^ j Environ  le  même  temps,  lesProteilans  envoyèrent  leurs 

Lettres  des  ambalfadeurs aux  deux  rois  de  France  & d’Angleterre,  pour 
Pmteü-usau  jes  f0||iciter  l’un  & l’autre  à les  fecourir.  Mais  les  réponfes 
Hraude-  qu  ilsen  reçurent  leur  firent  comprendre  qu  ils  ne  dévoient 
bourg,  & fa  pas  compter  fur  le fccours  qu’ils  demandoient.  Le  15e.  de 
i bid  ^u‘^et  écrivirent  au  marquis  de  Brandebourg , & le  priè- 
ut  fuv.  I,  17!  rentqu’enxonftdérarion  de  (on  alliance  avec  les  Protellans, 
p-  <iq j.  dans  la  ligue  defquels  il  étoit  entré , il  ne  prit  point  les  armes 

contre  eux , & s’en  tint  aux  conditions  de  la  ligue,  qu’autre- 
ment  ils  apprendroient  au  public  la  lâche  conduite  , & le 
x icletnent  de  fes  promefies.  Ce  prince  leur  répondit  qu'il 
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ïtoit  engagé  avec  l’empereur , comme  officier  de  Tes  armées , 
& qu’il  perfifteroit  dans  Ton  fervice,  parce  que  ce  prince 
avoir  déclaré  , & lui  avoit  même  affuré  pofitivement  qu'il 
n’en  vouloir  point  à la  religion.  Qu’il  ne  nioit  pas  qu’il  ne 
fut  de  la  ligue  deSmalkalde,  mais  léulemenr  par  rapport  à la 
confeflion  d’Ausbourg  : que  quant  à l’alliance  particulière  , 
l’empereur  y étoit  nommément  excepté.  C’eit  pourquoi , ' 
ajouta  t- il , vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  je  ferve* 
fous  ce  prince , ni  publier  que  j’agis  contre  la  foi  que  je  vous 
ai  donnée , puifque  je  n’ai  rien  promis  que  par  rapport  à la 
défenfe  de  la  religion.  Les  Proteftans  ayant  reçu  cette  ré- 
ponfe,  firent  imprimer  un  écrit  dans  lequel  ils  réiui  oient  les 
raifons  du  marquis  de  Brandebourg  , & prouvoient  par  fes 
lettres  mêmes  qu’il  étoit  obligé  de  les  («courir  eux  & leurs 
alliés  , fi  la  choie  l’exigeoit,  & principalement  fi  on  leur 
ëéclaroit  la  guerre  , comme  faifoit  l’empereur. 

Pendant  tous  ces  mouvemens , le  pape  publia  à Rome  le 
'*  5 e.  de  Juillet  une  bulle , dans  laquelle , après  avoir  parié 
du  foin  qu'il  avoit  apporté  pour  procurer  le  faiut  de  ceux 
qui  s’étoient  féparésdel’églife,du  concile  qu'on  avoit  com- 
mencé , de  l’opiniâtreté  des  hérétiques  qui  inéprifoient  tou- 
tes les  lois,  il  exhorte  les  fideiles  à recourir  à Dieu  par  les 
jeûnes  & par  les  prières , par  la  réception  des  facremens , 
afin  que  le  Seigneur  répande  fes  bénédictions  fur  la  guerre 
qu’on  va  entreprendre  pour  la  défenfe  de  fon  lâiat  nom, 
l’extirpation  deshérefies,  & la  paix  de  l'églife.  L’empereur 
voulutauffi  faire  un  coup  d’éclat , en  faifantpublier  dans  tou- 
tes les  provinces  de  fes  états,  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées , qu’il  avoit  mis  au  ban  de  l'empire , comme  trairres  & 
rebelles,  Jean  Frédéric  électeur  de  Saxe,  & Philippe  lant- 
grave  de  Heffe;  qu’il  les  déclaroit  perturbateurs  du  re  'os 
public , violateurs  de  la  foi  qu’ils  lui  avoient  jurée , rebelles 
aux  lois  inviolables  de  l’empire , ufurpateurs  & raviffeurs 
«les  biens  de  l’églife  & de  provinces  entières  ; qui , pour 
mieux  couvrir  leurs  fraudes,  fe  fervoient  du  prétexte  de  la 
religion , delà  paix  & de  la  liberté  publique  d’Allemagne, pour 
leduire  plufieurs  princes  &états  de  l’empire , n’épargnant  au- 
cun artifice  pour  les  tirer  de  Pobéillance  qu’ils  dévoient  à 
l’empereur:  ce  qui  faifoit  connoître  jufqu’où  étoit  allée  leur 
perfidie,  leur  méchanceté,  & leur  injulte  rébellion comre 
l’églife  & contre  l’état.  Ce  ban  avoit  été  publié  le  aoei  de 
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— Juillet.Maisles  deux  princes  avoient  prévenu  cette  procédure? 

Av  1546.  Car  quoique  l’empereur  eût  fait  tousfes  efforts  pour  af- 
l c lantgrave  fenibler  fecrétement  fon  armée,  afin  d’attaquer  les  alliés  de 
mettes  tiou-  Smalkalde  avant  qu’ils  fuffent  en  état  de  fe  défendre,  ils  ie 
pes  en  cam-  trouvèrent  toutefois  fur  leurs  gardes  ; & dès  le  feizième  de 
Juillet  le  lantgrave  mit  fes  troupes  en  campagne  , après 
avoir  envoyé  à Strasbourg,  ville  bien  fortifiée,  le  prince 
Guillaume  fon  fils  aîné, âgé  defeizeans,  pour  être  en  fureté. 
Ceux  de  la  haute  Allemagne,  aux  environs  d’Ausbourg,  fe 
mirent  les  premiers  en  marche  pour  aller  au-devant  de  l’ar- 
mée du  pape  qui  n’étoit  pas  éloignée.  L’empereur  de  fon 
côté  partit  de  Ratisbonne  au  commencement  d’Août , apres 
y avoir  mis  une  bonne  garnifon  ; Si  alla  camper  entre  l’ar- 
mée des  ennemis  & Landshut,  fur  la  rive  droite  de  l’Ifer, 
dans  un  porte  avantageux , entre  Munik&  Ratisbonne.  Là  il 
attendit  les  troupes  du  pape , qui  malgré  la  vigilance  des 
Proteftans , le  joignirent  le  feptième  d’Août,  au  nombre  de 
dix  mille  hommes  & de  quinze  cents  chevaux.  Peu  de  temps 
après  il  reçut  les  Efpagnols  qu’il  avoit  fait  venir  de  Hongrie , 
enforte  que  fon  armée  fe  trouvant  forte  de  quarante  - cinq 
mille  hommes  tous  gens  choifis,  il  fut  en  état  démarcher  & 
d’agir  contre  les  confédérés. 

Ceux-ci  commencèrent  par  la  prife  de  quelques  places  qui 

Les  Protef-  fetrouv£rent  fur  ]eur  r0ute.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  Diî- 
tans  ic  ren-  , 

dent  maîtres  lingen , ville  qui  appartenoit  à 1 evêque  d’Ausbourg,  le  23e. 
8e  Diiiingen  (]e  Juillet , & de  Donavert , dont  les  habitans  furent  foru- 
yerte  L,0lia'  mes  de  fe  rendre , ce  qu’ils  ne  firent  qu’a  près  qu’on  eut  com- 
Slcidan  ibid.  mcncé  l’affaut.  L’éleéieur  de  Saxe  & le  lantgrave  de  HefTe 
p.Coi-  commandoient  l’armée  en  chef,&  ils  avoient  fouseuxpour 
ïi  f/jlq'.  "*  généraux  Jean  Erneft  frère  del’éleèleur  de  Saxe,  Jean  Fre- 
De  Thcu  deric  fils  du  même  éleéleur , Philippe  duc  deBrunfwickavéc 
"’ft- l-  *•  fesquatrefi!s,FrançoisdeLunebourg,Volfangprinced’An- 
de  vtrThifi.  BaR»  Chrirtophc  d’Henncberg,  Guillaume  de  Virtemberg, 
d:  Charles  V Chrirtophc  d’Oldembcurg,  Hubert  de  Bichling,  avec  quel- 
ques-autres.  Un  hiftorien  de  la  vie  de  l’empereur  décrit  ainfi 
les  de vifes  orgueilleufes  de  leurs  étendards.Celui  du  lantgrave 
portoit  ces  mots  : La  cognée  ejl  déjà  à la  racine  de  f arbre  : 
Celui  qui  ne  porte  point  de  ion  J'ruit,  fera  coupé  & jeté  au  feu. 
Le  duc  de  Saxe  avoit  fait  mettre  fur  les  fiens  cette  inf- 
eription  plus  moderte  en  apparence  , mais  plus  fauffe  : Sau- 
ve j votre  nom  , Seigneur  -,  & le  roi  de  Danemarck , qui  étoit 
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3u  même  parti , avoit  pris  pour  fa  devife  : Ta  libérateurs  A>|  ^ 

viendront  du  fcptentrion  ; ce  qui  parut  exceflif  même  aux  con- 
fédérés. Les  rebelles  qui  favoient  la  marche  de  l’empereur 
s’avancèrent  près  de  fix  lieues , & envoyèrent  un  page  & 
ün  trompette  lui  déclarer  la  guerre,  avec  une  lettre  attachée 
au  bout  d’une  pique,  comme  c’étoit  alors  la  coutume  d'Al- 
lemagne. Leduc  d’Albe  la  reçut,  & leur  dit  que  pour  toute 
réponfe  il  alloit  les  faire  pendre  ; mais  l’empereur  leur 
accorda  la  vie. 


Les  troupes  du  pape  & les  Efpagnols  ayant  joint  l’empe- 
reur,  ceprince  revint  à Ratisbonne;  & les  Proteftans,  dans  mécss’appro- 
la  perfuafion  qu’il  avoit  deffein  de  paffer  dans  la  Mifnie  & chent  & s'ef- 
dans  la  Saxe , jetèrent  deux  ponts  fur  le  Danube , pafsèrent 
ce  fleuve  ,&  s’étant  un  peu  avancés,  ils  apprirent  que  l’cm-  fu„rà  , 1. 14. 
pereur  avoit  pris  fa  route  vers  Ingolftad  ; & qu’après  avoir  «•  15- 
campé  fur  la  rive  du  Danube  à Neullat,  il  avoit  fait  traver- 
fer  ce  fleuve  à fon  armée  fur  deux  ponts,  faits  à la  hâte , de  Charles  V,  p. 
petites  barques  & de  fafeines.  De-là  l’empereur  s’approcha  *4$  & 
d’Ingolftad,  & le  trentième  d’Aoùt  les  ennemis , qui  étoient  hi^e[ 
redoutables  par  leur  nombre,  s’étant  avancés  près  de  fes  lo- 
gemens,  il  difpofa  fes  gens  pour  l’attaque;  mais  l’éleéleur  de 
Saxe  refufa  la  bataille,  & croyant  qu’il étoit  plus  fùr  de  fe 
fervir  de  fon  artillerie  que  d’en  venir  à une  aélion , il  em- 
ploya neuf  heuresà  faire  agir  le  canon , & jeta  dans  le  camp 
de  l’empereur  fept  cents  cinquante  boulets. 

Les  deuxarmées, fans  changer  de  contenance  & fans  en  venir 


à une  a&ion  décifive,  pafsèrent  le  temps  à s’efcarmoucher 
d’une  manière  affez  fanglante.  Enfin  l’empereur  obligea  les 
Proteftans  de  décamper  la  nuit  fui  vante  du  pofte  avantageux 
qu’ils  occupoient,  & à paffer  la  rivière,  fans  qu'on  fut  quel 
étoit  leur  deffein.  Il  les  pourfuivit  avec  les  troupes  que  le 
comte  de  Bures  lui  avoit  amenées  de  Flandre  & les  deux  ar- 


mées fe  trouvèrent  pour  la  fécondé  fois  en  préfence  l’une  de 
l’autre , feulement  féparées  par  une  rivière.  Elles  firent  dif- 
férons rnouvemens,  l’une  pour  éviter  le  combat,  l’autre  pour 
l'engager  ; & il  y a apparence  que  Charles  V , quoique  plus 
foible,  auroit  hafardè  une  aélion,  fi  le  duc  d’Albe  ne  s’y  fût 


Oppofé.  Il  fe  contenta  donc  de  harceler  les  ennemis , & tout 
le  temps  fe  paffa  en  des  efcarmouches,  dans  l’une  defquelles 
Oftavio  Farnefe  courut  beaucoup  de  danger. 

L'empereur  fuivoit  cependant  de  près  les  Proteftans , 8c 

li  iij 


Digitized  by  Google 


An.  1546. 


Xï. 

?rifc  de  Dil- 
linge» , Lm>- 
gingen  , & 
d'autres  vil- 
les , par  le 
irêine  prin- 
ce. 

Sleidtn  in 
comment.  I. 
ïX.  p ■ C>tt. 

De  T hou  , 
hifl.  I.  1. 

Üelcar.  1.  *4. 

h.  a. 


'496  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE’ 

a pi  es  avoir  fait  un  peu  de  chemin  avec  fon  armée , iJ  aperçut 
la  cavalerie  des  Proteffans  qui  le  côroyoient  de  fort  près  ? 
il  fit  faire  aite  à (es  gens,  jufqu’à  ce  quelle  eût  pafle  outre, 
£:  auffirôt  après  le  duc  d’Aibe  envoya  quelques  chevaux 
afin  de  les  charger  en  queue  ; mais  les  ennemis  s’étant  re- 
tournés pour  fiire  tête  à ceux  qui  vouloient  les  attaquer  , 
tirèrent  en  même  temps  une  couleuvrine , pourdonner  à ceux 
qui  étoient devant,  le  figna!  de  s’arrêter.  Alors  on  Ce  prépara 
de  part  & d’autre  au  combat.  Du  côté  de  l’empereur , les 
troupes  du  marquis  Jean  de  Brandebourg  & du  prince  de 
Sulmone;  du  côré  des  Proteffans,  celles  du  prince  Erneftde 
L’runfwitk& du  colonel  Daniel  Schemelofen,  combattirent 
long- temps  avec  un  iuccès  égal,  mais  toujours  ians  s’engager 
à une  aélion  générale.  L’empereur  voyant  donc  qu’il  nepou- 
voit  attirer  l’ennemi  à une  bataille , mit  en  délibération  s’il 
ftroit  quelque  fiége,  & propofa  celui  d Ulm;  mais  l’entre- 
prife  ayant  paru  trop  difficile,  on  trouva  plus  à propos  d’at- 
taquer Donavcrt,  dont  les  ennemis s’étoient  emparésdepuis 
peu.  Octavio  Farnefefut  chargé  de  cette  expédition,  il  prit 
une  partie  de  l’infanterie  Italienne  & Allemande  avec  quel- 
ques régimens  de  cavalerie.  Cette  ville  fut  donc  affi-'gée,  &c 
ne  fc  défendit  pas  long-temps , la  garnilon  le  fauva  par  l’en- 
droit qui  n’étoit  pas  encore  invefti,  & l’empereur  y entra  1© 
onzième  de  Septembre. 

Cet  heureux  fuccès  encouragea  ce  prince  à entreprendre 
la  conquête  des  autres  villes  du  Danube  , & particulière- 
ment Uhn  , dont  la  prife  lui  étoit  importante  : c’eft  pour- 
quoi le  lendemain  de  fon  entrée  dans  Donavert,  il  marcha 
vers  Diilingen,  qui  fe  rendit  auflitôt.  Lesconfédérés  craignant 
de  perdre  auffi  fubitement  Laugingen  , envoyèrent  dire  aux 
habitans  de  tenir  ferme , & qu’ils  feroient  bientôt  fecourus; 
mais  routes  ces  précautions  n’empèchèrent  pas  l’empereur  de 
s'en  rendre  maître.  Il  y mit  fix  cents  Allemands  en  garnifon: 
Frieten  fe  rendit  à compofition  ; & après  que  la  ville  de 
Gundclfingen , fituée  fur  la  rivière  de  Brente , fe  fut  auffi 
rendue  , l’empereur  paffa  la  rivière  , & campa  auprès  de 
Sunthaim , pour  aller  de-là  à Ulm  qui  n’en  eû  éloignée  que 
d’une  lieue.  Les  confédérés,  qui  vouloient  le  prévenir  & je- 
ter des  forces  dans  cette  vilie , décampèrent  du  lieu  où  ils 
étoient,  & vinrent  à Ginghen  qui  cft  au-delà  delà  Brente, 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  que  la  rivière  entre  les  (leux  armées. 
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L’empereur  ayant  ouï  les  tambours  des  ennemis  , connut 
auflitôt  leur  deffein  , & monta  avec  le  duc  d’Albe  fur  une  An’  *54é* 
colline  voifine  , pour  obferver  la  difpofition  & le  nombre 
de  leur  armée.  Mais  lui  & fes  gens  fe  trouvèrent  ce  jour-là 
fort  expofés,  parce  que  leleèleur  de  Saxe , qui  conunandoit 
l’avant  garde  , les  ayant  aperçus  , vtnt-en  diligence  vers  la 
colline,  & envoya  dire  au  iantgrave  qu’il  le  fui  vit.  11  avoic 
en  effet  une  belle  occafion  d'attaquer  fes  ennemis.  La  rivière 
n’étant  pas  guéable,  & n'y  ayant  là  qu’un  pont  par  ou  l’em- 
pereur ne  pouvoit  fe  fauver  (ans  laiffer  (es  gens  expolès  au 
feu  des  ennemis,  il  y a apparence  qu’il  auroit  aifément  rem- 
porté la  viiSoire.Malheureufeunent  pour  lui  il  voulut  différer 
jufqu’à  l’arrivée  du  Iantgrave  , & laiffa  ainfi  le  temps  aux 
Impériaux  de  faire  retraite. 

Les  confédérés  ayant  perdu  l’occafion  de  combattre  , fe 
fortifièrent  à Ginghen  , & envoyèrent  à Ulm  trois  mille 
quatre  cents  Suiffes.  L’empereur  en  ayant  été  averti, aban- 
donna le  deffein  d’afliéger  cette  ville  , & s’arrêtant  à Sun- 
thein , il  campa  vis-à-vis  les  ennemis , en-deçà  de  la  Brente, 
où  il  y eut  quelques  efcarmouches  qui  firent  croire  qu’on 
en  viendroit  à une  bataille.  Le  prince  de  Sulmcne  s'étant 
approché  des  retranchemens  des  ennemis  pour  les  atûrer  au 
combat,  défit  les  premiers  qu’il  trouva;  les  autres  accouru-* 
rent  auflitôt , mais  ils  fe  retirèrent  promptement  pour  dé- 
fendre leur  camp  : & l’empereur  ayant  été  long  temps  fpec- 
tareur  de  ces  petits  combats  , fit  former  la  retraite.  Le  len- 
demain il  réfolut  de  les  attaquer  ds  nuit , & choifit , pour 
exécuter  ce  deffein , le  marquis  de  Brandebourg  & le  grand- 
maître  de  l’ordre  Teutonique  avec  leur  cavalerie, & Aliprand 
Madrucce  avec  fon  régiment  d’infanterie.  Mais  l’entreprife 
ayant  été  découverte  par  les  efpions  des  confédérés,  échoua  ; 
il  n’y  eut  que  Lanoy  & Barbanfon  qui  attaquèrent  le  der- 
rière du  camp  du  côté  le  plus  foible  , en  tuèrent  plufieurs  , 

& firent  beaucoup  de  prifonniers. 

L’empereur  voyant  que  fon  armée  fouffroit  beaucoup  par  X;î. 
le  befoin  de  vivres  & de  fourrages , & les  maladies  qui  s’é-  ^ cardinal 
toient  mifes  dans  fon  camp  , fe  retira  le  trente-un  d’Oéto-  pel(i  p<ar'  '1j 
bre  proche  Lauvingen , où  il  avoit  déjà  campé.  Ce  fut-là  que  p-pe . 
le  cardinal  Farivefe  prit  congé  de  ce  prince  pour  retour-  f)elc,,r- l-  *4» 
ner  à Rome  , où  le  pape  le  rappeloir.  L’empereur  demeura  ye  jk^u  , 
vingt-deux  jours  campé  proche  Lauvingen  , pour  donner  à hijl.  ub.  1. 

I i iy 
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lès  gens  le  loilir  de  fe  remettre;  cette  inaftion  fit  croire 
aux  confédérés  que  ce  prince  avoit  deflêin  d’envoyer  fes 
trouves  en  quartier  d hiver  , en  quoi  ils  ne  fc  trompoient 
pas  : ce  qui  leur  enfla  fi  fort  le  courage , qu'ils  écrivirent 
aux  villes  alliées  qu’ils  fe  promertoiei.t  d’heureux  fuecès  , 
pourvu  qu’on  leur  envoyât  promptement  l'argent  dont  ils 
avoient  befoin  pour  fe  foutenir , & profiter  de  l’occafion  fa- 
vorable qu’on  leur  préfentoit. 

Cependant  Charles  V , après  avoir  mis  l’éleéteur  de  Saxe 
L’empereur  & je  |;:ntgr,  Ve  de  HefTc  au  ban  de  l’empire,  trouva  à pro- 
veftiture  ae  Pos  donner  l'inveftiture  de  l’éleâoratdeSaxe  à Maurice  , 
l’éieâorac  «le  coufin  germain  de  Jean  Frédéric,  quo;que  Luthérien.  La  ré- 
Saxe  a Mau-  fo]utionen  ayant  été  prife,  il  envoya  à Maurice  Henriquès 
de  Rola , fecrétaire  du  cabinet , le  premier  d’ Août,  avec  une 
déclaration  authentique,  contenant  les  raifons  qu’il  avoir  eues 
de  mettre  au  ban  de  l’empire  Jean  Frédéric  ion  coufin  , & 
celles  qu’il  avoit  de  lui  donner  l’inveftiture  de  fon  éleélorar. 
Il  ajouta  que  fon  intention  étoit  qu’il  afiemblàt  le  plus  de 
troupes  qu’il  pourroit  pour  fe  mettre  en  poffeilion  de  ces 
états  ; & pour  aller  au  devant  de  tout  obifacle,  il  engagea 
le  roi  des  Romains  à affilier  Maurice  dans  cette  entreprife. 
Il  lui  joignit  même  Augufte  de  Saxe , frère  de  ce  dernier  , 
& tâcha  de  l’intércffer  en  lui  promettant  que , fi  fon  frère 
venoic  à mourir  fans  enfans  males , il  lui  fuccéderoit  dans 

• l’éleftorat.  Cependant  comme  l’empereur  pouvoit  encore 
craindre  que  Maurice  ne  fe  rendît  pas  à fes  volontés,  il  lui  fit- 
favoir  que , fur  fon  refus , celui  qui  fe  faifiroit  le  premier  de 
ces  états,  en  demeureroir  poflèireur  ; & que  s’il  n’obéifToit, 
il  encourroit  lui-mème  la  peine  portée  par  la  déclaration 
faite  contre  les  autres  rebeilcs. 

■XiV.  Sur  les  follicitations  de  l’empereur , Maurice  aflembla  le9 
Maurice  af-  états  de  fes  feigneuries,  d’abord  à Chemnich,  & enfuite  le 
êtat.^&Vdit  Beuv’ème  d’Oilobre  à Friberg,  pour  délibérer  fur  ce  qu’il 
<«..-irea.il.iiit-  avoit  à faire.  Tout  examiné , on  convint  qu’il  écriroit  à l’é- 
giave, «jui  lui  le&gur  de  Saxe  pour  lui  faire  (avoir  la  réfolution  de  l’em- 
“'"'oc  iheu  Pereur  & le  parti  qu’il  croyoit  convenable  de  prendre. 
hîfl.  1. 1.  Maurice  écrivit  en  effet  au  prince  ion  parent  ce  que  Char- 
SLuian l.  18.  jes  V lui  avoit  mandé  ; 6:  ajouta,  que  pour  conferver  fon 

* ‘ droit  Si  contenter  l’empereur,  à qui,  excepté  ce  qui  touchait 

la  religion , il  étoit  obligé  d’obéir  ; il  avoit  trouvé , du  con-* 
lentement  des  états,  un  expédient  qui  leur  étoit  à tous  dern^ 
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également  avantageux,  en  empêchant  que  Tes  terres  ne  tom-  ■ -■* 

baffent  en  des  mains  étrangères.  Qu’il  protelloit  toutefois  A*' 
qu’.iprès  qu’il  fe  feroit  réconcilié  avec  l'empereur  & le  roi 
Ferdinand, ils  convoqueroient , fi  ces  deux  princes  letrou- 
voientbon.uneaflemblée  de  leurs  états , à laquelle  ils  remet- 
troient  l’arbitrage  de  leurs  différents.  Il  écrivit  en  même 
tentpsà  Guillaume,  fils  de  l’éledeur , & le  pria  défaire  tenir 
à fon  père  les  lettres  qu'il  lui  adrefïoit.  Il  obtint  encore  des 
états  qu’ils  écriroient  féparément  à l’éleéleur  & au  lantgra- 
ve, & qu’ils prefferoient  particulièrement  celui-ci  de  repré- 
fcnter  à fon  allié  la  néceffité  de  fuivre  un  conièil  fi  falutaire. 

Mais  le  lantgrave  , à qui  toutes  ces  propofitions  ne  pou- 
voient  pas  être  fort  agréables , fit  favoir  aux  états  ce  qu’il  en 
penfoit  & écrivit  en  particulier  à Maurice  pour  lui  reprocher 
fon  ingratitude  envers  l’éleèleur  : il  ajouta  que  l’affaire  dont 
il  s’agifToit  regardoit  la  religion  , & qu’il  ne  pouvoit  ni  l’i- 
gnorer ni  le  dilfimuler.  Qu’il  étoit  évident  que  l’empereur 
n’avoit  d'autre  but  dans  cette  guerre , que  de  réduire  l’Al- 
lemagne avec  les  forces  de  l’empire  même  ; & par  le  moyen 
des  divifions  qu’il  y excitoit , la  remettre  fous  le  joug  du 
pape  qu’elle  avoir  fi  généreufement  fecoué.  Qu’ainfi  il  de- 
voir peu  fe  mettre  en  peine,  & de  la  déclaration  de  l’empe- 
reur , & de  l’excommunication  du  pape  , puifque  c’étoit 
des  traits  direélement  lancés  contre  la  religion,  dont  les 
Protellans  avoient  pris  la  défenfe. 

1 VIT 

Cette  lettre  du  lantgrave  ne  changea  rien  dans  le  projet  de  Entreprit» 
Maurice.  Revêtu  du  pouvoir  de  l’inveftiture  que  l’empereur  du  duc  Mrj- 
lui  avoit  donnée  , il  fit  des  progrès  confidérables  en  Saxe. rice  fur  la 
Outre  les  troupes  qu’il  avoit  pu  lever  dans  fes  états  & dans  S3/**  x/,JB 
ceux  du  duc  Augufte  fon  frère,  le  roi  Ferdinand  lui  avoit  hifi.  I.  i 
donné,  à la  follicitation  deCharles  V , quinze  cents  hommes  Wc/wnai  i« 
de  pied,  commandés  par  Aliprand  Madrucce,  frère  du  car- 
dinal  de  Trente,  & quinze  cents  chevaux  fous  la  conduite  SUidan  uli 
de  George  Rensburg  , ancien  officier , lefquels  , joints  à fes  fuP-  ,!f'  F* 
autres  troupes,  faifoient  fept  à huit  mille  hommes  : ce  qui 
étoit  plus  què  fuffifaat  pour  envahir  un  pays  où  il  n’y  avoit 
prelque  perfonne  en  état  de  faire  une  longue  réfiftunce.  Ce- 
pendant le  nombre  de  fes  troupes  ne  tarda  pas  à s'accroître  , 
par  un  parti  de  Hongrois  qui  avoient  d’abord  combattu  fous 
Ja  conduite  duHufTatSebalüen  Vertmulh,  &qui  aprèsavoir 
commis  toutes  fortes  de  défordres  dans  le  pays  de  Voétland , 
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fe  trouvant  abandonnés  par  la  plus  grande  partie  des  Bohé4 
miens  qui  combattoient avec  eux,  allèrent  chercher  l’impu- 
nité de  leurs  crimes  en  fe  joignant  au  prince  Maurice.  Celui-» 
ci, fier  de  ce  renfort,  porta  dans  tout  le  pays  la  terreur  defes 
armes , & fe  rendit  maître  en  moins  de  quinze  jours  deZuicW 
eau  , de  Schenberg,  d’AIdembourg , &de  prefque  toutes  les 
autres  villes  des  états  de  l’élefteur , excepté  Vittemberg  ,Ey* 
fenach  & Gotha , parce  qu’elles  étoient  trop  fortes  ; & da 
plus  , il  défit  trois  mille  hommes  de  pied  & trois  cents  che* 
vaux.  La  nouvelle  de  ces  fuccès  ayant  été  mandée  àl'éleékur 
par  Sybille  fon  époufe , fille  du  duc  de  Cleves , & à Tempe* 
reur  par  le  duc  Maurice , l’un  en  conçut  beaucoup  de  joie  j 
& l’autre  un  extrême  chagrin.  Cependant  Maurice  le  rendit 
extrêmement  odieux  par  ces  exploits  ; on  le  diffama  par  des 
libelles  , auxquels  il  tâcha  inutilement  de  répondre  , infif* 
tant  fur  ce  qu’en  toute  cette  guerre  il  ne  s’agiffoit  point  da 
religion  ; mais  le  fuccès  fit  voir  que  l’intention  de  Tempe-* 
reur  étoit  bien  différente. 

Les  affaires  de  ce  prince , qui  jufques-là  avoient  peu  rétif* 
fi  , reçurent  un  fi  grand  avantage  de  cette  expédition , qu’il 
conçut  l’efpérance  de  fubjuguer  toute  l’Allemagne,  & fe 
confirma  dans  la  réfolution  de  pourfuivre  fes  ennemis.  Les 
confédérés,  fort  troublés  des  nouvelles  qu’ils  avoient  reçues 
des  ravages  commis  en  Saxe , & voyant  Télefteur  difpofé  à 
retourner  promptement  dans  fon  pays,  quoique  le  lantgrave 
fut  d’avis  que  l’armée  nefe  féparât  point,  s’affemblèrent  à 
Ultn  le  -7e.  d’Oélobre  , avec  les  députés  des  villes  qui 
y étoient  arrivés.  On  y conclut  qu’il  n'étoit  pas  expédient 
quel’éleéleur  de  Saxe  quittât  l’armée  ; mais  on  changea  de 
réfolution  quand  on  eut  appris  la  trille  fituarion  de  ce  pays, 
& les  ravages  que  le  duc  Maurice  y avoit  caufés.  Ces  dépu- 
tés fe  rendirent  enfuite  au  camp  des  confédérés  près  de 
Ginghen.  On  y propofa  les  difiicultés&  les  incommodités  de 
la  guerre  ; & aprèsde  longues  délibérations , Ton  prit  le  parti 
de  faire  la  paix  avec  l’empereur , ou  du  moins  de  convenir 
avec  lui  d’une  trêve.  Cette  réfolution  prife,  ils  envoyèrent 
Adam  Tfotte , ami  du  marquis  de  Brandebourg, à Jean  fon 
frère , qui  étoit  au  camp  des  Impériaux  , afin  de  le  prier  de 
fonder  les  intentions  de  l’empereur , & s’il  étoit  difpofé  à 
leur  accorder  la  paix.  Mais  Charles  V , averti  des  réfolurions 
de  fes  ennemis , & du  fâcheux  état  dans  lequel  ils  étoient 
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réduits , manquant  de  vivres  & d’argent , leur  fit  dire  qu’il  • * 

ne  confentiroit  jamais  à aucune  paix  ni  trêve  , qu’aupara-  AN<  ‘S*6* 
vant  l’éleéleur  de  Saxe  n’eût  remis  à fa  difcrétion  & fa  per- 
fonne  & fes états.  Une  condition  ii  rudefit  qu’on  ne  parla  plus 
de  paix,  & l’on  confentit  que  l’éleéteur  de  Saxe  emmenât 
avec  lui  lerefte  de  l’armée,  à l’exception  de  huit  mille  hom- 
mes d’infanterie  & mille  chevaux,  qui  feroient  misenquar- 
tier  d’hiver , entretenus  par  le  duc  ne  Wirtemberg  , & par 
les  villes  de  la  haute  Allemagne  qui  étoient  de  la  ligue.  Ainû 
les  deux  armées  fe  retirèrent. 

Les  troupes  de  l’empereur  ne  laiflerent  pas  de  faire  encore  t XVTT. 
quelques  conquêtes  ; elles  fe  faifirent  de  Bofphingen  & de 
Norlingue  , & ayant  laiffé  dans  cette  dernière  ville  le  car-  fesétmavec 
dinal  d’Ausbourg  avec  mille  Allemands,  l’empereur  marcha  r*rm<e. 
vers  Dinckefpuel , & envoya  le  comte  de  Bures  à Wiffem-  * 

bourg;  & ces  deux  villes  s’étant  rendues,  il  alla  en  diligence 
àRotebourg,  dont  les  habitans  ayant  appris  fon  arrivée, 
vinrent  au-devant  de  lui  & fe  rendirent.  Alors  le  lantgrave 
de  Heffe  avec  fes  troupes , prit  fon  chemin  à droite  & laifla 
fa  groffe  artillerie  à Kirchein  & à Scorendorf , deux  fortes 
places  du  duché  de  Wirtemberg,  d’où  il  fe  retira  dans  fon 
pays  pour  rraiter  avec  le  duc  Maurice,  pendant  que  le  duc  de 
Saxes’avançoit  dans  la  Saxe , s’étant  rendu  maître  en  paflant 
de  Gcmunde , ville  de  laSouabe,  dontil  tira  quelques  fom- 
mes  d’argent  qu’il  diftribua  à fes  gens.  Il  arriva  à Francfort 
au  commencement  de  Décembre , & y demeura  jufqu’au 
douzième,  auquel  jour  il  tira  des  habitans  neuf  mille  écus.  Il 
força  l’archevêque  de  Mayence  de  lui  en  donner  quarante 
mille, & condamna  à de  groffes  fommes  l’abbé  de  Fulde  & 
les  autres  Catholiques  des  environs.  Cependant  le  lantgrave 
n’ayant  pu  aller  trouver  le  duc  Maurice , quoiqu’il  en  eût 
reçu  lefauf-conduit,  parce  qu’il  avoir  été  accordé  à certaines 
conditions  qu’on  n’agréa  pas , lui  envoya  pour  députés  Her- 
man Kundelfufe&  Henri  Lefner  pour  traiter  avec  lui.  Mais 
parce  que  d’un  côté  Maurice  alléguoit  qu’il  ne  pouvoir  trai- 
ter qu’avec  l’agrément  de  l’empereur,  & que  d’ailleurs  l’élec- 
teur de  Saxe , qui  avoit  fon  armée  toute  prête  , ne  vouloir 
point  différer  de  faire  la  guer^  & de  rentrer  dans  fes  états , 
on  fe  retira  fans  avoir  rien  terminé.  XVIIT. 

L’empereur  étant  à PvCtebourg,  chargea  lecomtedc  Bures 
de  trouver  les  moyens  de  s’emparer  deFrancfort;&  le  treiziè»  au  duc  de 
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me  de  Décembre , il  écrivit  à Ulric  prince  de  Wirtemberg^ 
pour  lui  faire  des  reproches  de  ce  que  , malgré  tous  les  té-j 
moignages  d’amitié  & de  bienveillance  qu’il  lui  avoit  don- 
nés, il  s’etoit  allié  avec  les  rebelles,  & de  ce  que  non  con- 
tent de  s être  emparé  de  quelques  villes  de  l’empire , il  lui 
avoit  dtciaré  la  guerre  d'une  manière  injurieufe.  H ajoutoir, 
qu’il  avoit  donc  juftcment  mérité  la  peine  dont  on  punit  les 
par  jures,  les  prolcrits  & les  coupables  de  lèfe-majefté.  Que 
cependant  voulant  uler  de  clémence,  & avoir  égard  auxmi- 
fères  de  les  peuples.il  lui  accordoit  le  pardon,  à condition 
qu’aulTuôt  ces  lettres  reçues,  il  fe  rendroit  auprès  de  lui  fans 
aucune  condition , & lui  livreroit  fes  états  & fes  biens , pour 
être  ordonné  félon  fes  volontés  ; que  s’il  n’obéiffoit  on  le 
pourfuivroit  lui  & les  fiens  à feu  & a fang.  L’empereur  étoit 
alors  lur  les  frontières  du  pays  de  Wirtemberg  ,avec  fon  ar- 
mée commandée  par  le  duc  d’Albe.  Ulric  reçut  ces  lettres 
au  fort  deTuèle.iurune  haute  & inacceflible  montagne  où 
il  s’ étoit  retiré  ; & il  y répondit  le  vingtième  de  Décembre 
en  termes  fort  fournis , mandant  à l’empereur  qu’il  étoit  très- 
fâché  d’avoir  encouru  fadifgrace,  & qu’il  le  prioit  de  vou- 
loir lui  pardonner  pour  l’amour  de  Jefus  Chrift,  & de  ne 
point  févir  contre  lui  ni  contre  fes  fujets. 

Peu  de  temps  après  ceuxd’Ulin  voyant  l'armée  des  confé- 
dérés diflîpée,  & eux-mêmes  par  conféquent  fruftrés  desfe- 
cours  qu’ils  en  efpéroient,  vinrent  trouver  l’empereur  àRo- 
tebourg;maisce  prince  ne  voulut  pas  les  écouter  dans  cette 
ville,  & leur  fit  ordonner  de  le  fuivre  à Hall  ville  de  Soua- 
be , qui  s’étoit  aulfi  depuis  peu  réconciliée.  Ils  s’y  rendirent 
aulîîtôt , avouèrent  leur  faute  & en  demandèrent  pardon  : 
ce  qui  leur  fut  accordé,  à condition  de  payer  cent  mille  écus, 
& de  livrer  douze  pièces  de  canon  à l’empereur , qui  mit 
dans  la  ville  une  garnifon. 

L’éleéleur  Palatin,  intimidé  par  cet  exemple,  vint  aulîî 
trouver  Charles  V à Hall , & pria  Granvelle  de  lui  ménager 
une  audience , qui  lui  fut  accordée.  Dès  qu’il  fut  en  préfence 
de  l’empereur , il  lui  dit  en  lui  adreffantla  parole  : « Ce  n’eft 
» pas  tant  la  crainte  de  votre  puiffance,  que  la  confiance 
» que  j’ai  en  votre  bonté  , qui  me  fait  paroître  à vos  ge- 
» noux , pour  y recevoir  autant  de  preuves  de  votre  bien- 
n veillance , que  ma  faute  mérite  de  châtiment.  Quoiqu’elle 
» ne  l'oit  pas  fans  excul'es,  6 1 qu’elle  en  ait  de  légitimes,  j’ai - 
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» de  votre  clémence.  Car  voyant  que  vous  avez  tant  defa- 
» cilité  à pardonner  aux  plus  coupables,  j’aime  mieux  aban- 
» donner  mon  droit  & tout  ce  qui  pourroit  fervir  à ma  dé- 
» fenfe , que  de  ravir  à votre  bonté  la  moindre  partie  de  fa 
n gloire.  Recevez  donc  , s’il  vout  plaît , en  grâce  un  rebel- 
» le  qui  avoue  fa  faute,  & qui  vous  demande  avec  toute 
» forte  de  foumilfion  , le  pardon  d’un  crime  qu’il  a com- 
» mis  par  imprudence;  & recevez,  par  un  fi  grand  bien, 

« l’obéiflance  que  je  vous  dois  & qui  ne  fera  jamais  vio- 
» lée.  » L’empereur  lui  répondit  d’abord  d’un  ton  allez  fé- 
vère  ; mais  il  s’adoucit  fur  la  fin  , & l’ayant  embrafl'é  il  le 
fit  relever , le  rétablit  dans  fa  dignité , & lui  rendit  tous  les 
biens. 

Cette  facilité  de  Charles  V fit  de  la  peine  à Guillaume 
duc  de  Bavière , qui  efpéroit  de  fe  voir  honoré  de  la  dignité 
éleélorale  en.reconnoillance  de  fes  fervices.  Mais  l’empe- 
reur crut  qu’il  étoit  plus  avantageux  pour  l’utilité  publique 
& pour  fon  intérêt  particulier,  de  faire  grâce  au  comte  Pa- 
latin , qui  étoit  un  prince  puiflant  , & qui  avoit  autrefois 
fervi  l’empire  avec  zèle.  Il  crut  que  l’ayant  ainfi  détaché  de 
la  ligue  de  fes  ennemis,  il  pourroit  plus  aifément  l’attirer 
dans  fon  parti , & que  les  villes  rebelles , ou  touchées  de  fon 
exemple , ou  intimidées  par  fa  réduélion , rentreroient  plu- 
tôt dans  leur  devoir. 

Le  comte  de  Bures  defeenditenfuitedans  la  Heffe,& ayant  f a (je 
pris  la  ville  de  Darmftat , il  fit  mettre  le  feu  au  château  : Blires  meC 
de-!à  il  palTa  auprès  de  Francfort , fans  s’y  arrêter , à caufede  gïrnifon  dan* 
la  rigueur  de  la  faifon  & du  mauvais  état  de  fes  gens  ; il  fit  t ranc,to“  311 
palier  le  Rhin  a une  partie  de  Ion  armee,  quil  ht  arrêter  per(îl,r. 
à Mayence  ; & dans  le  temps  qu’il  ne  penfoit  à rien  moins  De  Thou  , 
qu’àFrancfort,lesdéputésdecetrevillevinrenrIetrouverpour 
le  foumettre  à l’empereur  & recevoir  fes  ordres.  Ils  prirent  ce  sieidan  ut 
parti , parce  qu’ils  favoient  que  Charles  V étoit  follicité  par  fop-  P • <>aU. 
ceux  de  Mayence  & de  Wormes,  & à leur  ôter  les  foires  ^ 
qui  les  avoient  rendus  fi  puiflans  & fi  riches.  Ainfi  le  comte 
de  Bures  entra  dans  leur  ville  , & ayant  reçu  d’eux  le  fer- 
ment de  fidélité  au  nom  de  l’empereur,  il  y mit  une  garni- 
fon  de  trois  mille  fantaflîns  & quatre  cents  hommes  de  cava- 
lerie. Enfuite  il  les  engagea  à envoyer  leurs  députés  à Hail- 
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bron , où  ctoit  ce  prince,  qui  les  reçut  en  grâce , leur  faifant 
payer  néanmoins  la  fomme  de  quatre  vingts  mille  écus. 

En  France  on  recommença  à pourfuivre  les  partifans 
de  la  nouvelle  réforme;  & il  y en  eut  une  expédition  allez 
fanglante  à Meaux  en  Brie.  Quoique  Guillaume  Briçon- 
net,  qui  avoit  été  évêque  de  cette  ville , 8c  qui  étoit  mort 
en  1533,  eût  tâché  de  réparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  à 
fon  diocèfe  en  y favorifant  le  Luthéranifme , il  y étoit  tou- 
jours relié  un  levain  d’erreurs  qui  ne  fit  qu’augmenter; 
enforte  qu’en  cette  année  1546,  un  grand  nombre  de  ces 
feélaires  furent  furpris  le  8e.  de  Septembre  dans  la  mai- 
fon  d’Etienne  Mangin.  Quelque  temps  auparavant , qua- 
rante ou  cinquante  cardcurs,  foulons  ou  tilferans , y avoient 
élu  pour  chef  un  certain  Jean  le  Clerc,  cardeur  de  laine, 
qui,  par  fes  emportemens  contre  l’églife  catholique,  s’é- 
toit  fait  beaucoup  de  profélites.  La  chofe  ne  put  demeurer 
long  temps  cachée  ; foixante  furent  pris  8c  conduits  à Paris 
prifonniers  dans  la  Conciergerie.  Là  on  fit  leur  procès,  & par 
arrêt  rendu  le  4e.  d’Oélobre,  quatorze  d’entre  eux  furent 
condamnés  à la  mort , 8c  renvoyés  à Meaux , où  ils  furent 
brûlés  vifs,  d’autres  fouettés  8t  bannis,  après  avoir  fait 
amende  honorable.  Cette  exécution  fe  fit  le  7e.  du  même 
mois  : les  coupables  ne  voulurent  avouer  à la  queflion  au- 
cun de  leurs  complices. 

La  re  igion  commençoit  auflî  à caufer  des  troubles  en 
EcolTe.  Depuis  que  le  cardinal  de  Saint  André  & le  comte 
d’Aran  eurent  commencé  à jouir  de  la  paix  que  le  roi  de 
France  leur  avoit  procurée,  ils  ne  penferent  plus  qu’à  mor- 
tifier les  ennemis  de  la  vraie  religion.  Dans  le  cours  de  cette 
année , on  fit  mourir  diverfes  perfonnes  pour  la  religion  à 
Pert,  à Saint-André,  6c  dans  d’autres  villes  ; mais  le  plus 
connu  eft  George  Sphocardou  Wiïchart.  On  dit  qu’il  étoit 
d’une  famille  noble  : après  avoir  fini  fes  études  à Cambrid- 
ge, 8c  y avoir  pris  quelque  teinture  des  nouvelles  erreurs , 
il  étoit  revenu  dans  fon  pays,  ou  il  débitoit  fes  fentimens , 
fur-tout  à Dundre.  Le  cardinal  Béton , qui  en  fut  averti , lui 
fit  défendre  de  prêcher  davantage.  Mais  Wifchart  quitta  cette 
ville,  8c  fe  retira  à Lothian  pour  exercer  la  même  fonélion  ; 
il  y fut  arrêté,  8c  envoyé  à Saint- André , où  le  cardinal  con- 
voqua une  affemblée  d’évêques.  Le  coupable  y fut  cité;  & 
lcriqu’on  fut  convaincu  par  fes  réponfes  qu’il  étoit  vraiment 
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tlérérique , le  magiftrat  le  condamna  aux  flammes.  On  l’at-  An 
tacha  à un  poteau  fur  un  bûcher  auquel  on  mit  le  feu  ; mais 
comme  il  vouloit  fe  plaindre , on  dit  qu'il  fut  étranglé  avant 
que  les  flammes  puffent  l’étouffer. 

La  mort  de  ce  malheureux  excita  une  conjuration  con-  XXIV. 
tre  le  cardinal.  Douze  hommes  qui  avoient  formé  cette  conf-  Meurtre  J* 
piration,  entrèrent  dans  Saint  André  le  29  de  Mai,  &Ielen-  “^dil 
demain  dès  le  matin , s’emparèrent  de  la  porte  du  palais  qu’ils  Saint- André, 
trouvèrent  ouverte.  Ils  fe  rendirent  eni'uite  à petit  bruit  juf-  Huma  ubi 
qu’au  logement  des  officiers , qu’ils  firent  fortir.  Etant  ainfi  t , 
maures  du  palais,  ils  avancèrent  vers  l'appartement  du  car-  P.  î94. 
dinal,  qui  dormoit  encore  : étant  éveillé  au  bruit  des  con-  Buchanan  , 
jurés,  il  barricada  fa  porte;  mais  aufîirôt  qu’il  les  entendit  W-  icot,<*  • 
parler  d’envoyer  chercher  du  feu , il  commença  à capituler , Lejle.  1. 1», 
& fe  rendit  à condition  qu’on  lui  fauveroit  la  vie.  Les  con- 
jurés lui  manquèrent  de  parole  : dès  qu’ils  le  virent  entre 
leurs  mains,  ils  fe  jetèrent  fur  lui  comme  des  furieux  & le 
maffacrèrent.  La  ville  étoit  déjà  en  rumeur,  les  amis  du  car- 
dinal fe  préparoient  à le  fecourir  ; mais  on  leur  montra  fou 
corps  par  la  même  fenêtre  où , peu  de  temps  auparavant , il 
avoit  paru  pour  être  fpefîateur  du  fupplice  de  Sphocard.  On 
ne  s’accorde  point  fur  ce  que  devinrent  les  meurtriers. 

Le  cardinal  Béton  étoit  Ecoffois;  il  fe  nommoit  David,' 

& étoit , félon  quelques-uns , de  la  famille  royale.  Il  vint  fai- 
re fes  études  à Paris  à Page  de  feize  ans , & il  y fit  de  très- 
grands  progrès;  enforte  qu’étant  retourné  dans  fa  patrie, 
il  s’acquit  la  faveur  & l’amitié  du  duc  d’Albanie , qui  avoit 
la  confiance  du  roi  Jacques  V.  Ce  prince  aima  auffi  Béton, 
goûta  fon  efprit,  l’honora  de  fa  bienveillance,  & le  jugea 
bientôt  capable  des  plus  grands  emplois.  Il  avoit  un  oncle 
évêque  de  Glafcow  , qui  fe  démit  en  fa  faveur  d’une  abbaye 
confidérable;  le  roi  l’envoya  auprès  de  François  I,  en  qua- 
lité d’ambaffadeur , ce  qui  lui  procura  l’évêché  de  Mire- 
poix  en  Languedoc;  & Jacques  V bientôt  après  le  nomma 
à l’archevêché  de  Saint-André.  Enfin  à la  recommanda- 
tion t'es  deux  rois , le  pape  Paul  III  le  mit  au  nombre  des 
cardinaux,  avec  le  titre  de  Saint-Etienne,  dans  la  promo- 
tion qu’il  fit  le  20  Décembre  de  l’année  1538;  ii  fut  de- 
puis légat  en  Ecoffe,  ou  il  s’oppofa  toujours  avec  zèle  à 
l’héréfie  naiffante.  ^y 

Le  facré  collège  fut  encore  privé,  dans  cette  année,  de  Mo«  au  car- 
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deux  autres  fujets  ; les  cardinaux  Garcias  Loayfa , & GrH 
muni.  Le  premier  étoit  Elpagnol , fils  de  Pierre  de  Loayfa^ 
& de  Catherine  de  Mendoza,  né  à Talavera,  ville  de  la 
nouvelle  Caffille,  àdouze  lieues  au  deffous  de  Tolède.  Etjnt 
entré  affez  jeune  dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  il  en  fut 
élu  généra!  dans  un  chapitre  tenu  à Rome.  Charles  V le  choi- 
fit  pour  fon  confeffeur  ; il  fut  aufli  fon  confeiller , prcfident 
du  confeil  des  Indes , commiffaire  pour  la  croifade , &:  grand 
inquifiteur  en  Efpagne.  Ensuite  il  fut  élu  évêque  d'Ofma  & 
de  Ségovie , puis  archevêque  de  Séville  ; ce  qui  l’obligea  de 
donner  la  démilfion  de  fon  généralat.  Enfin  à la  prière  de 
Charles  V , il  fut  mis  par  Clement  VII , le  1 1 de  Mars  1 5 3 <2, 
au  nombre  des  cardinaux  prêtres,  fous  le  titre  de  Sainte-Su- 
fanne,  & fut  reçu  dans  un  confiftoire  public  tenu  à Boulo- 
gne, ou  il  reçut  le  chapeau  des  mains  du  pape  le  19e.  du 
même  mois.  Il  mourut  à Madrid  le  22e.  d"  Avril  de  cette 
année. 

Le  fécond  fut  Marin  Grimant,  neveu  du  cardinal  Domini- 
que Grimani  mort  en  1 3 23.  11  fut  nommé,  le  5e.  de  Mai 
1527,  patriarche  d’Aquilée  par  Leon  X;  & enfuite  car- 
dinal prêtre  par  Clement  VII,  fousletitre  de  S.  Vital.il  ne  vint 
à Rome  qu’au  mois  de  Janvier  1 5 29 , & il  fut  alors  agrégé 
au  nombre  des  cardinaux  par  le  même  pape,  qui  l’employa 
en  différentes  légations  dans  l’Ombr  e,  à Péroufe,  & l’en- 
voya en  France  pour  négocier  la  paix.  Les  habitansdeCene- 
da  s’étant  plaints  de  lui  à la  république  de  Venife , parce  qu'il 
s’étoir  emparé  du  bien  de  cette  ville,  la  république  condamna 
le  cardinal , & adjugea  aux  citoyens  fon  domaine  temporel. 
Grimani , quoique  Vénitien , fe  plaignitau  pape,  que  fes  com- 
patriotes ie  fuffent  emparés  du  bien  d’une  églife,  fans  aucun 
refpeét  pour  la  dignité  du  fiége  apoftolique.  Le  pape  voulut 
en  avoir  raifon  , & obligea  les  Vénitiens  à faire  un  décret 
contraire,  qui  fit  rentrer  Grimani  dans  fes  anciens  droits. 
Au  relie  ce  cardinal  étoit  plus  propre  à l’adminiflration  des 
affaires  féculières,  qu’au  gouvernement  de  l’églife.  Il  mou- 
rut le  28c.  de  Septembre,  à Orviette,  & fut  enterré  dans 
l’églife  cathédrale,  d'où  fon  corps  fut  tranlportéà  Venife  , 
dans  l’églife  de  faint  François  de  la  Vigne. 

François  Viéloria  eft  le  feul  des  auteurs  eccléfiaftiques, 
qui  foit  mort  dans  cette  année  : il  fut  ainfi  nommé  d'une 
ville  de  Navarre,  lieu  de  fa  naiffance,  & fit  fes  études  à 

Paris 
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Paris , où  il  prit  même  des  degrés.  Etant  enfuite  retourné  

dans  fa  patrie  , il  entra  dans  l’ordre  de  faint  Dominique  » ( ‘*46- 

enfeigna  la  théologie  à Salamanque  , & compofa  beaucoup 
d’ouvrages  qui  ont  été  imprimés  après  fa  mort  à Lyon  , à illuftnbus 
Venife  & à Anvers.  Le  plus  eonfidérable  eft  la  fo  urne  des  “!J*- 

facremens  de  l’églife , parmi  fes  treize  leçons  de  théologie , f .,l/o  WliWof" 
fous  le  titre  de  Theolce.icœ  prœlcclioncs  , dont  les  trois  pre-  Hi/p. 
mieres  traitent  de  la  putflance  eccléfiaftique  & civile , & les 
deux  fuivantes,  du  droit  du  roi  d’Efpagne  für  les  perfonnes  i7J. 

& les  biens  des  Indiens.  La  fixième  eft  du  droit  de  la  guerre 
où  l’on  trouve  plufieurs  queftions  importantes  agitées.  La 
feptième  eft  du  mariage , compofée  à l’occafion  du  divorce 
du  roi  d’Angleterre.  La  huitième , qui  fait  la  première  du 
fécond  volume  , eft  de  l’accroiffement  & de  la  diminution 
de  la  charité.  La  neuvième  fur  la  tempérance;  & c’eft-là  où 
il  montre  qu’un  Chartreux,  dans  une  extrême  néceftité , eft 
obligé  de  manger  de  la  chair , s’il  le  peut  faire  fans  fcandaîe. 

La  dixième  parle  de  l’homicide , l’onzième  de  la  fimonie  , 

Ja  douzième  de  la  magie,  & la  treizième  examine  cette  quef- 
tion  : à quoi  l’on  eft  obligé  dès  le  moment  qu’on  a acquis 
l’ufage  de  la  raifon  ; il  y examine  fi  l’on  peut  avoir  une 
ignorance  invincible  de  Dieu.  Cet  auteur  traite  les  matières 
par  principes,  avec  beaucoup  de  méthode,  de  diftinûiou  ,de 
jugement  & de  folidité.Il  paroit  cependant  allez  indulgent  à 
l’égard  de  ceux  qui  donnent  des  bénéfices  en  vue  de  liaifon 
de  parenté  ou  d’amitié  , à la  recommandation  des  autres  , 
même  par  des  motifs  temporels.  Il  les  exeufe  non-feulement 
de  fimonie,  mais  encore  de  péché  mortel , fi  ceux  à qui  l’on, 
donne  ces  bénéfices  en  font  dignes.  Son  traité  du  droit  de  !a 
guerre  renferme  un  grand  détail. Dans  la  leçon  de  la  puiflance 
eccléfiaftique , il  nie  qu’elle  foit  dans  l’églife  univerfeile , & 
fait  réfider  celle  de  juridiétion  dans  la  perfonne  de  S.  Pierre 
& dans  fes  fuccefieurs.  Il  mourut  le  quatorzième  d’Août  à 
Salamanque  où  il  enfeignoit. 

Le  quatrième  de  Novembre  de  cette  année  1 546 , la  fa-  xxviir. 
culte  de  rhéologie  de  Paris  reçut  des  lettres  du  roi  François  I,  l e mi  man- 
par  lesquelles  ce  prince  leur  mandoit  d’examiner  avec  foin  ^ d'ex'imi-" 
l’édition  que  Robert  Etienne  avoir  donnée  de  la  bible  en  ner  la  bible 
1545  , avec  la  verfion  de  Leon  de  Juda  à côté  de  la  vuiga-  l,e  Ro’Jert 
te,&  des  notes  qu’on  artribuoit  à Vatable.  Ce  dernier  avoit 
une  û grande  connoiiTance  de  la  langue  hébraïque  , que  les  in  cell.judic. 

Tome  XIX.  K k, 


Digitized  by  Googl 


'50S  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,2 

- - Juifs  mêmes  afliftoient  fouvent  au*  leçons  qu’il  faifoit  à Pari* 

An.  t <4û  au  collège  royal , où  U expliquoit  l’écriture  fainte  avec  beau- 
rerU>°\,t  *[«  couP  ‘'  érudition. Le  grec  ne  lui  étoit  pas  moins  familier,  & 
appendice, p.  tout  2e  monde  couroif  avec  ardeur  pour  l’entendre.  Robert 
17.  & /.  i.p.  Etienne  qui  y alloit  comme  les  autres  , ayant  recueilli  les 
M}-  &/îî-  notes  que  cet  habile  profefleur  avoit  faites  fur  la  fainte  écri- 
ture dans  fes  leçons  publiques  , les  ajouta  à l'édition  de  la 
bible  dont  on  vient  de  parler  ; mais  au  lieu  de  les  donner 
dans  leur  pureté  & telles  qu’il  les  avoit  reçues  de  la  bouche 
de  Varable,  il  les  altéra,  en  forte  que  plufieurs  favorifoient 
les  nouvelles  erreurs.  L’univerfité  de  Louvain  , attentive  à 
s’oppolèr  à tout  ce  qui  pouvoit  préjudicier  à la  foi , s’éleva 
d’abord  contre  ces  notes  & les  condamna.  Ce  fut  peut-être 
ce  qui  excita  le  zèle  de  François  I.  Ce  prince  demandoit  à la 
faculté  de  Paris  la  même  attention  que  celle  de  Louvain  , 
& la  même  condamnation  s’il  étoit  néceflaire.  Sa  lettre  eft 
datée  de  Fontainebleau. 

XXIX.  La  religion  étoit  toujours  en  Angleterre  fur  le  même  pied 
Etat  d«  !a  qu’il  avoit  plu  au  roi  de  l’établir.  Mais  comme  ce  prince  ne 
/il'^'eTèrre"  Paro'Po't  Pas  avoir  encore  long-temps  à vivre  , les  réfor- 
Burnet , hift.  més  demeuroient  dans  le  filence,  efpérant  un  temps  plus  fa- 
de  la  réfur-  vorable  pour  établir  leurs  erreurs.  Par  une  raifon  toute  con- 
^467  ' tra*re  » ceux  re‘'i?'on  catholique  n’ofoient  s’oppofer 
directement  au  roi , de  peur  que  leur  réfifiance  ne  l’engageât 
à pafler  par-deflus  les  bornes  qu’il  s’étoit  preferites  ; & de- là 
nailfoit  une  complaifance  aveugle  pour  toutes  les  volontés 
de  ce  prince  , & le  pouvoir  excefiif  qu’il  avoit  pris  fur  tous 
fes  fujets  , & dont  il  faifoit  un  mauvais  ufage.  Depuis  quel- 
que temps  il  étoit  incommodé  d’un  ulcère  à une  jambe,  qui 
lui  caufoit  beaucoup  de  douleur, & qui  le  rendoit  quelquefois 
fi  chagrin  qu’on  ne  l’approchoit  qu’en  tremblant.  11  avoir 
toujours  été  févère , mais  il  le  fut  incomparablement  plus  fur 
la  fin  de  fa  vie.  S’oppofer  à fes  fentimens  , c’étoit  encourir 
ion  indignation,  & quoiqu’il  en  changeât  fouvent  lui  même, 
rarement  failoit-il  grâce  à ceux  qui  n’applaudiilbient  pas  à 
fon  inccnftance.  11  falloit  être  bien  de  fes  amis  pour  obrenir 
le  pardon  ; mais  auiïi  quand  on  l’étoit , ou  qu’il  étoit  très- 
prévenu  ,il  lui  arrivoit  fouvent  de  défendre  les  accufés , lors 
même  que  leur  crime  fembloit  confiant.  C’eft  ainfi  qu’il  fe 
rendit  protefteur  de  Cranmer  , archevêque  de  Canrorberi. 
Ce  prélat  fui  acculé  auprès  de  ce  prince  de  rejeter  les 
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fix  articles  , d'être  le  proteéleur  des  Sacramentaires  , & de 

favoriler  ouvertement  ia  nouvelle  réforme.  On  repréfenta  As-  '<45. 

, 1 XXX 

a Henri  qu’on  avoir  de  bonnes  preuves  de  ce  qu’on  avan-  Cranmer  • 

çoit  ; mais  qu’outre  que  la  dignité  du  prélat  & fon  crédit  le  archevêque 
mcttoient  prefque  à couvert  des  pourvûtes  de  la  juflice,  la  <!eCantorb«- 
manière  dont  fa  mujeAé  avoit  reçu  jufqu’alors  de  femblables  a'^prè^^Tu  roi 
plaintes  , fermoit  la  bouche  à tout  le  monde  : que  fi  néan-  d’Angieter- 
moins  on  voyoit  Cranmer  dans  la  tour  , alors  la  terreur  r*-  ^ 

ceffant,  on  s’expliqueroit  avec  liberté.  Henri  confentit  que  ut  j'uprà  , p. 
l’archevêque  reçût  ordre  de  comparoitre  le  lendemain  de-  47a.  & /uiv, 
vant  le  confeil , & fit  efpérer  qu’il  l’enverroit  à la  tour  s’il 
le  mériroit.  Peu  de  temps  après  le  roi  l’envoya  chercher  de 
nuit,  & lui  apprit  tout  ce  qu’on  tramoit  contre  lui.  Il  lui 
donna  toutes  les  inAruéiions  néceffaires  pour  fe  conduire  en 
cette  rencontre.  Il  lui  dit  de  paroître  au  confeil , de  deman- 
der qu’on  le  traitât  en  confeiller  d’état , qu’on  lui  confrontât 
lès  accufateurs  avant  que  de  rien  ordonner  fur  fon  f 11  jet;  & 
que  fi  on  refufoit  fes  demandes  , il  en  appelât  au  roi , qui 
pour  cet  effet  ne  fe  trouverait  point  au  confeil.  Dans  le 
même  temps  Henri  tira  de  fon  doigt  l’anneau  royal , & dit  à 
Cranmer  que  fi  l’on  faifoit  difficulté  de  recevoir  fon  appel, 
il  montrât  cet  anneau. 

Ces  inAruâions  données , l’archevêque  fut  cité  ,&  fe  pré-  XXXI; 
fenta  à la  porte  du  confeil , accompagné  d’un  huiffier;  mais  Le  ^ 
on  l’y  fit  attendre  fi  long-temps,  que  le  roi  en  étant  informé  mortifie  Yes 
par  fon  médecin , envoya  dire  auffitôt  qu’on  le  fit  entrer.  Il  ennemis, 
parut  donc  : on  lui  dit  qu’on  avoit  reçu  plufieurs  informa- 
tions contre  lui  & contre  fes  chapelains  , qui  protégeoient 
l’héréfie.  11  répondit  comme  le  roi  le  lui  avoit  ordonné;  & 
comme  les  confeillers  infiftoient , il  leur  dit  qu’il  ne  pouvoit 
affez  s’étonner  du  traitement  qu’on  lui  faifoit,  qu’il  fe  trou- 
voit  forcé  d’en  appeler  au  roi  ; & auffirât  il  produifit  l’anneau 
royal.  On  peur  juger  quelle  fut  leur  furprife  : ils  fe  levèrent 
& allèrent  trouver  Henri , qui  les  traita  fort  mal , & leur  dit 
qu’il  croyoit  avoir  un  confeil  fage  & prudent , & qu’il  n’é- 
toit  compofé  que  d’hommes  infenfés  : il  jura  qu’il  regardoit 
l’archevêque  comme  le  plus  fidelle  de  fes  fujets  , auquel  il 
avoit  de  grandes  obligations.  Le  duc  de  Norfolck  ayant  voulu 
juAifier  la  conduite  du  confeil , le  roi  lui  répartit  qu’il  ne 
vouloir  point  qu’on  maltraitât  des  perfonnes  qui  lui  étoient 
chères:  qu’il  favoit  les  divifions  & les  haines  qui  régneient 
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*i- • parmi  eux,  qu’il  les  feroit  celle  r,  ou  que  du  moins  il  en  puni» 

Au.  1546.  ro;t  [es  auteurs.  Enfuite  il  leur  commanda  de  Te  réconcilier 
avec  l’archevêque:  ce  qu’ils  rirent, du  moins  en  apparence. 

XXXII.  Cette  affaire  ayant  manqué,  on  en  fufcita  une  autre,  non 
le  deiie in  de  a Granmer  , mais  a la  reine  , qui  appuyoït  ouvertement  la 
perdre  la  rei-  prétendue  réformation  , & faifoit  prêcher  dans  fa  chambre 
11e  dans  l’ef-  jes  nouveaux  prédicateurs.  Comme  le  roi  aimoit  beaucoup 
prince.*  '*  cette  princefle,  il  avoit  fouffert  allez  volontiers  pendant  un 
Humct  ibid.  temps  qu’elle  lui  parlât  de  religion , & qu’elie  prit  queique- 
^ £>7,r  ' ^°'S  *e  Fart*  ^rote^ans  » ma's  e°fin  las  de  ces  difputes 
lheyras  °hîp.  Su*  ne  lui  piaifoient  plus  , il  commença  à regarder  la  reine 
d'Angleterre,  avec  affez  de  froideur.  Un  jour  il  s’en  ouvrit  à l’évêque  de 
£ jiiv"  461  ^*nt^ie^er  » qu>  approuva  fort  le  reffentiment  du  prince,  & 
le  chancelier  lui  fit  figner  des  articles  pour  informer  contre 
cette  princcfle  ; mais  le  papier  ayant  été  perdu  & retrouvé 
par  un  officier  de  la  reine  , elle  en  eut  auffîtôt  connoifian- 
ce  , & voulant  prévenir  le  coup  dont  elle  étoit  menacée  , 
elle  alla  trouver  le  roi  avec  une  contenance  affurée,  comme 
fi  elle  n’eût  rien  fu  de  ce  qui  s’étoit  pafie.  Ce  prince  la  mit 
d’abord  fur  les  matières  de  la  religion  ; elle  lui  répondit 
que  la  femme  avoit  été  créée  pour  être  foumife  à l’homme  , 
& pour  être  inftruite , & que  c’étoit  par  confèquent  du  roi 
qu’elle  devoit  apprendre  ce  qu’il  faüoit  croire.  Non , non  , 
lui  dit  le  roi , vous  êtes  devenue  dofteur  ; & bien  loin  que 
nous  puiflîons  vous  inffruire  , vous  êtes  capable  de  nous 
XXXIII  *n^ruire  vous-même.  La  princefle  répartit  qu’elle  voyoit 
Fdie  te  juf-  k'en  qu’il  avoit  mal  pris  la  liberté  avec  laquelle  elle  avoit 
tifie  & adou.  quelquefois  difputé  avec  lui  ; qu’elle  n’en  avoit  ufé  de  la 
cit  l’efprit du  forte  j que  p0ur  ]ui  faire  oublier  une  partie  de  fon  chagrin, 
Kivol.d'An.  & recevoir  de  lui  des  inffruélions  dont  elle  avoit  profité. 
gi erer reparle  Si  cela  eft  vrai , répliqua  le  roi , nous  fommes  bons  amis. 
P. d’Orléans,  £nfuite  j]  l’embrafla  , & l’afliira  qu’il  l’aimeroit  toujours. 
4}*.1 14  P‘  ï-e  lendemain  avoit  été  pris  pour  la  conduire  à la  tour  avec 
quelques-unes  de  fes  dames,  & quarante  gardes  étaient 
déjà  commandés  pour  cette  expédition.  Mais  ils  furent  con- 
tremandés  : & non-feulement  toute  cette  intrigue  échoua  , 
de  même  que  celle  qui  avoit  été  formée  contre  Cranmer  ; 
mais  l’une  & l'autre  retombèrent  (ur  une  partie  de  ceux  qui 
en  étoient  regardés  , ou  comme  les  auteurs , ou  comme  les 
complices. 

Gardiner , évêque  de  Winchefter,  en  fut  difgracié,  & la 
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roi  lui  fit  faire  défenfe  d’aflîfter  au  confeil , mais  l’orage  tom-  As.  ” I~4^  “ 
ba  principalement  fur  le  duc  de  Nortfolck  & le  comte  de  xXxiv.* 
Surrey  fon  fils  , qui  furent  mis  à la  tour  de  Londres  , fous  Le  duc  de 
prétexte  qu’étant  pour  la  religion  catholique  , il  y avoit  île 

queique  lieu  de  craindre  qu’après  la  mort  du  roi  ils  n’empè-  Surrey  , font 
chaffent  le  prince  Edouard  de  monter  fur  le  trône,  & ne  mh  à la  tour, 
fi  fient  tomber  la  couronne  fur  la  princeffe  Marie.  Il  y a ^ 
apparence  qu’on  ne  fut  pas  fâché  de  le  fervir  de  ce  pré-  Heur.  Vlli. 
texte  pour  perdre  deux  princes  qu’on  voyoit  avec  peine  ; & 
pour  colorer  ce  prétexte,  dès  qu’ils  furent  prifonniers  , on 
fit  favoir  au  public  que  ceux  qui  auroient  à dire  quelque 
chofe  contre  eux  , feroient  favorablement  écoutés.  On  ne 
manqua  pas  de  trouver  des  gens  qui  dépotèrent  que  le  duc 
& le  comte  avoient  des  deiTeins  pernicieux  contre  l’état , & 
qu’ils  n’atrendoient  que  la  mort  du  roi  pour  les  faire  éclater; 
quec'étoit  la  raifon  pour  laquelle  le  comte  de  Surrey  Reve- 
nu veuf,  avoit  refufé  plufieurs  grands  partis  ,dans  le  deffein 
d’époufer  la  princeffe  Marie  : & l’on  fut  faire  valoir  ces  ac- 
cufations  , quand  on  crut  qu’il  en  étoir  temps. 

Jufqu’alors  Henri  ne  fembloit  s’être  famiiiarifé  avec  le 
crime  , que  pour  faifir  les  occafions  de  punir  fes  propres  roi  Henri 
enfans  & leurs  mères.  En  répudiant  Catherine  d’Aragon,  il  Vlli , pour 
avoit  fait  déclarer  bâtarde  la  princeffe  Marie  fa  fille;  & en 
faifant  trancher  la  tête  à Anne  de  Boulen  , il  avoit  traité  Aci.  publics 
Elifabeth , née  de  ce  mariage,  comme  Marie  ; il  les  avoit  d'^»g let.  I. 
même  rendues  incapables  de  iuccéder  à la  couronne.  Un  tef-  p'  loo‘ 
tament  plus  mûrement  fait  redifia  ces  effets  de  fa  mauvaife 
humeur  : & voici  la  manière  dont  il  régla.lafucceffion,  fé- 
lon le  pouvoir  qui  lui  en  avoit  été  accordé  par  l’ade  du 
parlement  de  1543.  Edouard  fon  fils  & toute  fa  poftériré  , 
devoit  lui  fuccéder  immédiatement  ; & en  cas  qu’il  vînt  à 
mourir  fans  enfàns,  laprinceflè  Marie  étoit  nommée  en  fé- 
cond lieu , & fa  pofterité , à condition  qu’elle  ne  fe  marieroit 
point  fans  l’avis  & le  contentement  de  fes  exécuteurs  terta- 
mentaires,  qui  fe  trouveroient  alors  envie,  fans  quoi  elle 
feroit  déchue  de  fon  droit.  En  troifième  lieu , la  princeffe  Eli- 
fabeth , fous  les  mêmes  conditions  que  Marie.  En  quatrième 
lieu  , Françoife  Brandon , fille  aînée  de  Marie  fa  fœur  & du 
duc  de  Suft’olk.  En  cinquième  lieu.  Eieonore  Brandon  ,fceur 
cadette  de  Françoife.  Enfin  il  ajoutoit , que  s’il  arrivoit  que 
toutes  les  perfonnes  ci-defius  nommées  mouruffent  fans  pof- 

K k iij 


Digitized  by  Google 


5ii  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,- 

— ■ térirc , !a  couronne  pafferoit  à la  plus  proche  héritière.  Par- 

An.  i j 46.  ]à  il  ne  pouvoir  entendre  que  la  jeune  Marie  reine  d’Ecoffe  , 
petite  fille  de  Marguerite  fa  lœur  aînée  , qui  félon  l’ordre 
de  la  nature  auroit  dû  précéder  les  enfans  de  Marie , fœur 
cadette  du  roi.  Ce  teftament  étoit  daté  du  trentième  Dé- 
cembre 1 5 46  , & il  y nomnioit  pour  (es  exécuteurs  treize 
feigneurs  dont  la  plupart  étoient  membres  de  fon  confeil 
privé  : l’archevêque  de  Cantorberi , le  grand  chancelier , le 
comte  d’Hartford  & d’autres. 

XXXVI.  Outre  cet  arrangement , il  fit  encore  plufieurs  autres  dif- 
Legs  pieux  pofitionspar  ce  tellament:  il  laifla  quatre  mille  cinq  cents 
VMi*1  ar'fôn  î*vres  de  tente  * I3  ville  de  Londres  pour  fonder  un  hôpi- 
teftainent.0"  fous  le  nom  de  Jefus-Chrirt  , & joignit  à ce  don,  celui 
humet , h ifî  de  l’églife  des  Cordeliers  proche  de  la  porte  neuve  : il  don- 
de  Uréform  na  au(^  de  qUOi  & dequoi  renter  le  collège  de  la  Tri- 
479.  t<  lia  nité  dans  la  ville  de  Cambridge.  De  plus , Henri  ordon- 
la  té  fut.  de  noit  à fes  exécuteurs  de  payer  toutes  fes  dettes  ; il  faifoit 
S<L? Grand  prince Edouard  fon  fils, héritier  de  fes  meubles,  argen- 
défcje  de  ’ terie,  joyaux,  artillerie,  &c.  Il  donnoit  à Marie  & Elifa- 
Sander.  t.  1.  berh  , fes  filles  , une  penfion  de  trois  mille  livres  fterling  juf- 
qu’à  leur  mariage,  & à chacune  une  dot  de  dix  mille.  II 
léguoit  à la  reine  fa  femme , trois  mille  livres  flerling,  outre 
fon  douaire. 

XXXVII.  Ce  fut  en  cette  année  1546,  que  les  difei  pies  d’Ignace  de 
l.ei  jcfuites  Loyola  commencèrent  à enfeigner  dans  l’Europe  les  huma- 
à enfeigner  nités&  la  philofophie  , c’étoitfix  ans  après  la  confirmation 
dans  l'Euro-  de  leur  inftitut.  François  de  Borgia , duc  de  Gandie  ,qui  avoit 
'(IhnUnf'l',  vlcero*  de  Catalogne , fut  le  premier  qui  leur  ouvrit  cette 

h, fl.  jociëtat.  carrière.  Ce  prince  aimoit  ces  nouveaux  clercs  ou  religieux, 
/.  7.  «.  25.  & comme  ilétoit  veuf,  il  penfoit  même  à entrer  parmi  eux , 

ce  qu’il  fit  l’année  fuivanre  ; mais  en  attendant  ,il  fonda  dans 
^ la  ville  de  Gandie  un  collège,  où  ces  pères  pufient  enfeigner 
non-feulement  les  humanités,  mais  encore  la  philofophie  , 
& même  la  théologie.  Le  père  le  Fevre  , qui  étoit  alors  à 
Valladolid , fe  rendit  par  ordre  de  fon  général , auprès  du 
duc  pour  travailler  à ce  nouvel  établifiemenr,  & aufiitôt  que 
tout  fut  prêt , on  y envoya  des  profeffeurs.  Afin  que  ce  col- 
lège devînt  plus  célèbre , le  duc  obtint  du  pape  & de  l’em- 
pereur qu’on  l’érigeroit  en  univerfité,  & que  les  écoliers 
qui  y prendroient  des  degrés  , auroient  tous  les  privi- 
lèges dont  jouifibient  les  gradués  d’Aicala  & de  Salaman- 
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qtte.  Saint  Ignace  fit  lui -même  dos  règlemens  pour  ce 
collège. 

Ce  général,  voulant  bannir  toute  ambition  de  fa  fociété, 
pour  l’avenir  comme  pour  le  préfent , obtint  du  pape  uneex- 


An.  154C. 


XXXVIII. 
Ils  Renga- 
gent à renon- 

clufion  perpétuelle  de  tous  les  bénéfices , évêchés , abbayes  cer  aux  évé* 
& autres  pour  tous  Tes  difciples,  & ceux  qui  leur  fuccéde-  cW‘' 
roient.  Ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  cette  demande  au 
pape , fut  le  choix  que  Ferdinand , roi  des  Romains  & frère 
de  l’empereur , venoit  de  faire  du  père  le  Jay  pour  remplir 
l’évêché  de  Triefte.  Ce  pèreétoit  alors  à Trente,  & ce  fut 
là  qu’il  reçut  des  lettres  du  prince,  qui  lui  mandoit  le  choix 
qu’il  avoir  fait  de  lui  ; mais  Ferdinand  n’ayant  pu  obtenir 
fon  confentement , pria  le  pape  de  lui  ordonner  lui-même 
d’accepter  cette  dignité  , & ordonna  à fon  ambaffadeur  de 
pourfuivre  vivement  cette  affaire.  Ignace  informé  de  tout , 
en  écrivit  à Ferdinand , qui  après  avoir  reçu  cette  lettre , ne 
penfa  plus  au  père  le  Jay  , & chargea  fon  ambaffadeur  de  le 
dire  au  pape.  Mais  comme  d’autres  pouvoient  y penfer  à 
l’avenir , Ignace  follicita  l’exclufion  dont  nous  venons  de 
parler , & l’obtint. 

Le  défintéreffement  d’Ignace  augmenta  l’efiime  que  l’on  Sui^^^’ce 
avoit  pour  lui , & il  y eut  des  perfonnes  , même  de  l’autre  délivre  ft 
fexe , qui  voulurent  fe  foumettre  à fa  difeipline.  Ilabelle  Ro-  compagnie 
zella,  (à  bienfaitrice,  eut  tant  d’envie  de  le  revoir  , qu’elle 
alla  d’Efpagne  à Rome  pour  fe  mettre  fous  fa  direéfion.  Elle  Jigieufes. 
fe  joignit  avec  deux  dames  Romaines , & toutes  trois  obtin-  Mbadentira 
rent  du  pape  la  permiffion  de  faire  les  mêmes  vœux  que  les  "hj"'  B'i 
Jéfuites.  Ignace  ne  s’y  oppofa  pas  d’abord,  quoiqu’il  connût  14.  p.  jja', 
Lien  que  ces  fortes  de  directions  ne  convenoient  guère  à fon  Bouhours  vie 
inftitut,  fareconnoilTunce  & le  petit  nombre  decesreligieu-  Ÿ t ^ 
fes  l’y  déterminèrent  ; mais  il  ne  fut  paslong-temps  fanss’en 
repentir  ; bientôt  il  avoua  que  le  gouvernement  de  trois  dé- 
votes lui  donnoitplus  de  peine  que  toute  fa  compagnie.  On 
ne  finifloit  jamais  avec  elles  , il  falloit  à toute  heure  réfou- 
dre  leurs  queftions, guérir  leurs  fcrupuies,écouter  leurs  plain- 
tes, terminer  leurs  différents  ; & il  éprouva  qu’outre  le 
temps  que  perdent  les  perfonnes  de  ce  caractère , elles  en  font 
encore  beaucoup  perdre  à ceux  qui  les  conduifent , fans  en 
devenir  ni  plus  tranquilles,  ni  Couvent  plus  réglées.  C’eff  ce 
qui  l’engagea  de  recourir  au  pape  pour  lui  demander  de  le 
décharger  de  ce  fardeau  lui  & la  compagnie.  Sur  ces  rai  ions, 
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le  pape  fit  expédier  des  lettres  apoftoliques , par  lefquePes  H 
exempta  les  Jéfuites  du  gouvernement  des  femmes  qui  vou- 
droient  vivre  en  communauté,  ou  feules  , fous  l’obéiffance 
de  la  compagnie. 

Dans  l’année  précédente , ou  en  1 5 4 4,  Ignace  acquit  pour 
fa  compagnie  un  fujet , qu’il  fut  bientôt  après  obligé  de  ren- 
voyer. C’étoit  Guillaume  Poftel,  né  d’une  famille  allez  pau- 
vre à Barenton,  village  du  diocèfe  d'Avranches  dans  labafl’e 
Normandie , le  vingt- cinquième  de  Mars  1 5 1 o , félon  l’opi- 
nion la  plus  fûre.  Ayant  perdu  fes  parens  de  bonne  heure  , 
il  fortit  de  fon  pays , & vint  âgé  de  treize  ans  à Say  , villa- 
ge près  de  Pontoife  dans  le  Vexin  , ou  il  trouva  moyen  , 
malgré  fa  grande  jeunefle , de  fe  faire  maître  d’école.  Après 
y avoir  antaffé  quelque  argent , il  vint  à Paris  pour  conti- 
nuer fes  études  ; mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  de  quelques  fripons,  qui  lui  emportèrent , la  nuit  pen- 
dant qu’il  dormoit,  le  peu  d’argent  qu’il  avoit,  & tous  fes 
habits, enforte  qu'ils  le  lailfèrent  dansune  très-grande  difette. 
Le  froid  qu’il  eut  à fouffrir  dans  l’état  ou  cet  accident  l’a- 
voit  réduit , lui  caufa  une  dyffenterie  qui  le  conduifit  à l’hô- 
pital , où  il  demeura  plus  de  deux  ans  pour  fe  rétablir.  A 
peine  eut-il  commencé  à reprendre  fes  forces , que  la  cherté 
des  vivres , qui  étoit  extraordinaire  à Paris  dans  cette  an- 
née-Ià  , le  força  de  quitter  cette  ville , & de  s’en  aller  en 
Beaufîe  dans  le  temps  de  la  moifion  pour  y glaner.  Son  in- 
duftrie  & fon  travail  lui  procurèrent  de  quoi  acheter  un  ha- 
bit , & fournir  aux  frais  du  voyage  qu’il  fit  à Paris  dans  le 
mois  d’Oélobre  fuivant.Si-tôt  qu’il  y fut  arrivé , il  fe  mit  en 
fervice  dans  le  collège  de  Sainte-Barbe , où  il  commença  à 
étudier  avec  une  grande  application. 

Ayant  appris  qu’il  y avoit  encore  des  Juifs  , & qu’ils 
fe  fervoient  de  caraélères  hébraïques  , il  fit  tant  qu’il 
trouva  un  alphabet  hébreu  , qu’il  fut  bientôt  par  cœur  ; 
& ayant  enfuite  acheté  une  grammaire,  il  fit  en  peu  de 
temps  des  progrès  fort  confidérables  fans  le  fecours  d’au- 
cun maitre.  Il  n’en  fit  pas  de  moindres  dans  la  langue  grec- 
que , qu’il  apprit  en  très-peu  de  temps  à des  heures  déro- 
bées. Il  fit  aulfi  connoiffance  avec  un  feigneur  Portugais , 
dans  la  compagnie  duquel  il  apprit  l’efpngnol  en  peu  de  moi». 
Ce  feigneur  voulut  l’attirçr  en  Portugal , & pour  l’enga- 
ger à s’y  rendre , il  lui  offrit  une  chaire  de  profefieur , avec 
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une  penfion  de  quatre  cents  ducats.  Mais  Poftel  le  remercia  — — 

de  les  offres, aimant  mieux  fe  pcrfeélionner  dans  fes  études , An- 
que  d’enfeigner  aux  autres  ce  qu’il  croyoit  lui- même  n’en- 
tendre pas  encore  alfezàfond.  Sa  réputation  & fon  mérite 
lui  firent  beaucoup  d’amis  & de  protefteurs  , qui  le  mirent 
en  état  d’étud’ar  à fon  aife,  fans  vouloir  accepter  aucun  bé- 
néfice. François  l l’envoya  àConftantinople  avec  le  fieur  de 
laForeft , avec  qui  Poftel  venoit  tout  récemment  de  faire  le 
même  voyage.  Au  retour  de  cette  deuxième  courfe  , il  fut 
très- bien  reçu  du  roi  & de  la  reine  de  Navarre  fa  fœur  ; & 
ce  fut  peu  de  temps  après  qu’il  publia  un  alphabet  de  douze 
langues,  qui  fut  imprimé  à Paris  in- 40.  en  1538.  Dans  la 
même  année  il  parut  encore  de  lui  un  traité'fùr  les  origines 
hébraïques  ,&  l’affinité  de  diverfes  langues:  & l’on  croit  que 
ce  fut  vers  le  même  temps  qu’il  publia  fa  grammaire  arabe  , 
fans  marquer  l’année.  Il  étoit  fi  bien  à la  cour  , que  Fran- 
çois I le  nomma  profeffeur  royal  en  mathématique  & dans 
les  langues , avec  deux  cents  ducats  d’appointement,  & que 
la  reine  de  Navarre  lui  fit  auffi  une  penfion  ; mais  s’étant 
brouillé  avec  cette  princeffe , à l’occafion  du  chancelier 
Poyet  dont  il  voulut  prendre  les  intérêts,  il  quitta  la  Fran- 
ce , & vint  à Vienne  en  Autriche  , où  il  eut  encore  diffé- 
rentes aventures  qui  l’obligèrent  de  fe  réfugier  à Venife  , 
d’où  il  fe  rendit  à Rome  en  1 5 44.  Ce  fût-là  qu’il  voulutcon- 
noître  le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus.  Dès  qu’il  l’eut 
vu  , charmé  de  fes  manières  d’agir  , il  fit  vœu  de  prendre 
parti  avec  lui , & il  témoigna  fi  ardemment  le  fouhaiter  , 
qu'  Ignace  , à qui  le  nom  de  Poftel  étoit  déjà  fort  connu  , 
fe  crut  obligé  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes  novices,  & 
de  l’admettre  aux  épreuves  de  l’inftitur. 

Mais  ce  faint  reconnut  bientôt  que  l’apparence  l’avoit 
ébloui  ; car  ce  novice,  à force  d’avoir  Iules  Rabbins  & de  con- 
templer les  aftres,  s’étoit  mis  quantité  de  vifions  dans  la  tê- 
te , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  publier.  Ignace , après  avoir 
ufé  envers  lui  de  remontrances  charitables  & de  repréhen- 
fions  févères , le  mit  entre  les  mains  de  Lay nez  & de  Salme- 
ron  qui  étoient  encore  à Rome , & qui  tâchèrent  de  le  dé- 
tromper , en  lui  confeillant  la  leéture  de  faint  Thomas.  Il 
s’adrefiâ  même  au  vicaire  du  pape , homme  favant , & tour- 
à-jait  propre  à le  guérir  de  fon  entêtement.  Mais  voyant  que 
tous  ces  remèdes  étoient  inutiles , & que  Poftel  devenu  de 
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jour  en  jour  plus  vifionnaire  , faifoit  le  prophète , il  le  ren- 
voya de  fon  ordre , & défendit  à tous  ceux  de  fa  compagnie 
d’avoir  aucun  commerce  avec  lui.  C’étoit , comme  on  le 
croit , en  cette  année  1546,  ou  au  plus  tard  la  fuivante. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  même  année  1546, 
que  le  pape  Paul  111  demanda  à Ignace  deux  théologiens  de 
fa  compagnie  pour  affilier  au  concile  de  Trente  avec  fes 
légats.  Igiuce  choi lit  Jacques  Lay  nez  & Alphonfe  Salmeron, 
tous  deux  encore  très  jeunes , mais  fort  inflruits  de  la  théo- 
logie & des  affaires  de  la  religion.  La  crainte  qu'eut  ce  faint 
homme  que  le  titre  de  théologiens  du  pape  dans  une  fi  au- 
guile  affemblée  , ne  les  éblouît , l’engagea  à leur  donner  des 
avis  falutaires  avant  leur  départ.  Il  leur  recommanda  de 
n’avoir  en  vue  que  le  bien  de  l’églife  , le  falut  du  prochain 
& leur  propre  perfeéfion  ; de  dire  toujours  leur  avis  modef- 
tement , & d une  manière  qui  marquât  encore  plus  d’humi- 
lité que  de  fcience  ; d’obferver  avec  beaucoup  d’attention 
les  lentimens  de  ceux  qui  parleroient  les  premiers , afin  de 
parler  enfuite,  ou  de  le  taire  à propos  ; d’apporter,  dans  les 
difputes  qui  s’éleveroient  fur  les  matières  propofées , les  rai- 
fons  des  deux  partis  , pour  ne  point  paroirre  attachés  à leur 
jugement.  Et  comme  ces  deux  pères  y dévoient  trouver  le 
père  le  Jay , théologien  & député  du  cardinal  d’Ausbourg , 
Ignace  les  exhorta  à s’unir  à lui , à vivre  tous  trois  dans  une 
parfaite  intelligence , fans  avoir  ni  opinions  , ni  jugemens 
contraires  & à 11e  laifier  échapper  aucune  occafion  de  ren- 
dre lèrvice  à tout  le  monde. 

Le  vingt  unième  du  mois  de  Juin , quatre  jours  après  la 
cinquième ceffion , on  tint  une  congrégation  générale,  à la- 
quelle préfida  Marcel  Cervin  , nommé  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix  , parce  que  de  Monté  étoit  malade.  Lefecrétaire  Maf- 
farel  y lut , par  ordre  des  légats  ,un  écrit  contenant  les  ques- 
tions qui  regardoient  la  juftification.  Iiyétoit  marqué  qu’après 
la  condamnation  des  héréfies  fur  le  péché  originel , l’ordre 
exigeoit  qu’on  s’appliquât  à la  do&rine  de  la  grâce  qui  eft 
le  remède  du  péché , conformément  à la  méthode  Suivie  par 
la  confefllon  d’Ausbourg , que  le  concile  fe  propofoit  d’exa- 
miner toute  entière.  Que  pour  ce  fujet  les  pères  & les  théo- 
logiens dévoient  exactement  étudier  cette  matière.  Qu'au 
commencement  Luther  ayant  combattu  les  indulgences  , il 
avoit  connu  qu'il  faiioit  détruire  les  œuvres  de  ia pénitence. 
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au  défaut  defquelles  les  indulgences  fuppléent  ; & qu’il  avoit  

pour  cela  inventé  cette  doftrine  inouie  de  la  juftification  An*  I5'lo, 
par  la  feule  foi.  D’où  il  inféra  enfuite  que  les  bonnes  œu- 
vres ne  font  point  néceffaires , ni  par  conléquent  l’obfer- 
vation  de  la  loi  de  Dieu  & de  l’égliie.  Il  nia  la  vertu  des  fa- 
cremens  & l’autorité  des  prêtres  , le  purgatoire , le  facrifice 
de  la  meffe , & tous  les  autres  remèdes  établis  pour  la  ré- 
miffion  des  péchés.  De  forte  que  pour  établir  la  doélrine  ca- 
tholique , il  falloir  détruire  cette  héréfie  de  la  juftification 
par  la  feule  foi , & condamner  les  blafphèmes  de  cet  enne- 
mi des  bonnes  œuvres. 

Le  cardinal  de  Sainte- Croix  repréfenta , que  l’article  delà 
juftification  dont  on  vouîoittraiter,étoit  beaucoup  plus  obf- 
cur  que  celui  du  péché  originel , parce  que  les  anciens  théo- 
logiens avoient  parlé  fort  au  long  de  celui-ci , & qu’il  y en 
avoit  peu  qui  euffent  traité  de  celui  là  ; qu’on  ne  laifleroit 
pas  de  tirer  beaucoup  de  lumières  des  auteurs  catholiques, 
qui  depuis  vingt  ans  avoient  combattu  les  erreurs  de  Luther. 

Le  cardinal  Polus  ajouta  que  ces  deux  matières  avoient  beau- 
coup de  rapport  entre  elles,  parce  qu’en  connoilTant  la  perte 
des  biens  que  le  genre  humain  avoit  faite  dans  le  premier 
Adam , on  par  viend  t oit  au  recouvrement  de  ces  mêmes  biens 
dans  le  fécond.  Qu’il  falloit  donc  implorer  l’affiftance  divine 
avec  d’autant  plus  de  ferveur,  que  la  queftion  paroifloit  plus 
difficile.  Qu’il  ne  falloit  pas  fe  contenter  de  dire  , Luther  a 
dit  telle  chofe,  donc  elle  eft  fauffe  , l’adrefle  des  hérétiques 
confiftant  dans  le  mélange  du  vrai  avec  le  faux  ; mais  qu’il 
falloit  chercher  & examiner  l’erreur  fans  prévention  , dans 
la  feule  vue  de  découvrir  la  vérité  , & ne  pas  fuivre  l’exem- 
ple d’Albert  Pighius  , qui , en  combattant  l’héréfie  des  Lu- 
thériens touchant  le  péché  originel , eft  prefque  tombé  dans 
le  Pélagianifme.  Le  cardinal  Pacheco  dit , que  comme  on  ne 
Jrouvoit  pas  de  grands  fecours  pour  l’examen  de  cette  quef- 
tion, non-feulement  dans  les  anciens  fcolaftiques,  mais  dans 
les  anci  ens  conciles,  celui  de  Trente  devoit  y travailler  avec 
application.  Que  pour  cela  il  jugeoit  à propos  que  les  théo- 
logiens l’exaimnaïfenrentr’eux  dans  des  congrégations  parti- 
culières.pour  rapporter  leurs  fentimens  bien  digérés  dansl’af- 
femblée  des  pères,  qui  en  jugeroient,  afin  de  concourir  au 
décret  plus  clairement  & en  moins  de  temps.  U fe  plaignit 
(pnfuite  de  ce  que  plufieurs  s’abfentoient  du  concile  , de  n'y 
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revenoient  que  pour  répondre  Plaça  dans  les  feflions , fans 
s’embarraffer  des  matières  qui  avoient  été  traitées  dans  les 
congrégations.  A quoi  il  dit  qu’on  devoit  remédier  , enforte 
que  les  légats  n’accordaffent  pas  plus  de  quinze  jours  à ceux 
qui  voudroients’abfenter.Cervin  répondit  que  cetempséroit 
encore  trop  long  , & que  le  coadjuteur  de  l’évcque  de  V é- 
rone  n’avoit  pu  obtenir  que  huit  jours  pour  aflifter  à la  fête 
du  Saint-Sacrement  dans  fon  églife  ; mais  que  les  évêques 
prenoient  deux-mêmes  cette  liberté  fans  permiffion. 

Dansla congrégation fuivante,pourlefujet  de  la  réforma- 
tion , on  propol’a  celui  de  la  réfidence  des  évêques  ; le  cardi- 
nal deMonté , qui  y allîfta , ditque  tout  le  monde  fe  plaignoit 
depuis  long- temps  que  leséglifesfuffent  fanspafteurs,  & que 
ceux  qui  étoientdeftinéspour  les  gouverner , n’y  réfidaflent 
point.  11  ajouta  que  cette  abfence  étoit  la  caufe  de  tous  les 
maux  de  l’églife  ; que  par  cet  éloignement  des  pafteurs , le 
troupeau  n’étoit  point  inftruit , le  clergé  tomboit  dans  bien 
des  abus  ; que  perfonne  n’étoit  réformé.  Que  l’ivraie  fe  fe- 
moit  par- tout  & étouffoitle  bon  grain  ; que  de- là  croient  ve- 
nues les héréfies,  l’ignorance  ,1a  diffolution  des  peuples,  & 
la  corruption  deseccléfiaftiques.  Que  cette  abfence  des  évê- 
ques avoit  encore  fait  appeler  au  miniilère  de  l’églife  , des 
perfonnes  ignorantes  & indignes,  d’où  étoit  venu  l’abus  d’é- 
lever à lepifcopat  des  fujets  plus  propres  à toute  autre  chofe: 
ce  qui  perpétuoit  le  mal , & devenoit  une  i'ource  continuelle 
de  défordres.  Après  avoir  parlé  avec  force  fur  ce  fujet , le 
préfident  conclut  que  le  rérabliffement  de  la  réfidence  étoit 
le  remède  fouverain  qu’on  pouvoit  apporter  à tous  les  maux 
de  l’églife  ; que  les  conciles  & les  papes  l’avoient  toujours 
employé  avec  fuccès  : mais  qu’aujourd’hui  le  mal  étant  ex- 
trême, il  falloit  fe  hâter  d’ufer  des  remèdes  qui  pouvoient  le 
guérir.  Les  premiers  opinans  d’entre  les  évêques  approuvè- 
rent cet  avis  ; mais  Jacques  Cortefi , Florentin , évêque  de  V é- 
rone,  après  avoir  loué  ce  que  les  autres  avoient  dit,  ajouta 
que  quoiqu’il  fût  aufli  perfuadé  que  la  préfence  des  prélats  & 
des  curés  avoit  fervi  autrefois  à maintenir  la  pureté  de  la  foi 
parmi  les  peuples  & la  difcipline  parmi  le  clergé  , il  ne  pou- 
voit convenir  que  leur  abfence  fût  aujourd’hui  la  caufe  de 
la  corruption  préfente.  Les  évêques , dit-il , n’ont  ceffé  de 
réfuter , que  parce  que  cela  étoit  inutile  ; puisqu'ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  pour  maintenir  la  faine  doctrine  , pendant 
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itjue  les  moines  & les  quêteurs  avoient  la  liberté  de  prêcher  ■ ■ — * 

malgré  eux.  On  fait,  continua-t-il , que  les  erreurs  avoient  Am-  * 
commencé  en  Allemagne  par  les  prédications  de  Luther  , 
que  celles  du  Cordelier  Samfon  avoient  mis  le  défordreen 
Suiffe,  & que  les  évêques  réfidens  fe  feroient  inutilement 
oppofés  à tant  de  gens  munis  de  privilèges  ; que  les  prélats 
ne  pouvoient  pas  contenir  le  clergé  dans  fon  devoir,  puif- 
que  les  réguliers  étoient  exempts  de  leur  juridiction  ; que 
tous  les  chapitres  avoient  leurs  immunités,  & qu’il  y avoit 
même  peu  de  prêtres  particuliers  qui  n’euflent  quelques 
exemptions.  De  plus , qu’il  ne  dépendoit  pas  des  évêques  de 
choifir  des  fujets  capables,  àcaufe  des  concertions  qu’on  ac- 
cordoit  de  fe  faire  ordonner  par  dçs  évêques  titulaires , qui 
laiflbient  à peine  la  liberté  des  fondions  épifcopales  aux  or- 
dinaires: de  forte  que  l’on  pouvoir  dire  en  un  mot,  que  les 
évêques  r î réfidoient  point , parce  qu’ils  étoient  inutiles 
dans  leurs  diocèfes,  dont  ils  ainioient  mieux  s’éloigner  par 
prudence , que  d’étre  fans  ceflë  aux  prifes  avec  grand  nom- 
bre de  privilégiés  ; ce  qui  cauferoit  mille  défordres.  Il  con- 
clut, qu’avant  que  d'établir  la  réfidence  fous  certaines  pei- 
nes, il  failoit  ôter  tous  les  obftacles  qui  pouvoient  l’empê- 
cher. Cet  avis  de  l’évêque  de  Vérone  fut  confirmé  : les  légats 
confentirent  qu’on  mit  l’affaire  en  délibération  ; & quelques 
pères  furent  chargés  d’en  drefler  le  décret,  pour  être  enluite 
examiné. 

Quelques  jours  auparavant , dans  la  congrégation  du  XLIV> 
vingt- un  de  Juin  , on  avoit  chargé  quelques  théologiens  de  putî^'aVion1* 
travailler  à l’article  de  la  juftification , qu’on  réduifit  à fxx  qui  doivent 
points,  ta. Ce  que  c’eft  que  la  juftification  , ce  quefignifiece  ét,re 
nom  , quelle  eft  fa  nature,  & ce  qu’on  entend  quand  on  dit  "h^oïogiens* 
que  l’homme  eft  juftifié.  2°.  Quelles  font  fescaufes,  ce  qui  Pallav.  1 buL 
vient  du  côté  de  Dieu  &dela  part  de  l’homme. '30.  En  quel  *•  4>.«*  *•  * 
fens  on  doit  entendre  ces  paroles  de  l’apôtre  S.  Paul , que  *’ 
l’homme  eft  juftifîé  par  la  foi.  4°.QuelIes  fondes  œuvres  qui 
appartiennent  à la  juftification , qui  la  précèdent  & qui  lal'ui- 
venr;&  quels  font  les  facremens  qui  la  regardent.  50.  Ce  qui 
précède,  ce  qui  accompagne  & ce  qui  fuit  cette  juftification. 

6°.  Enfin  quelles  font  les  autorités  tirées  de  l’écriture  fainte  , 
des  conciles,  des  faints  pères,  & des  traditions  apoftoliques, 
pour  établir  ces  dogmes.  Sur  le  premier  article,  tousconvin- 
rent  quela  juftification  étoitun  partage  de  l’état  d’ennemi  de 
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Dieu,  à celui  d’ami  & d’enfant  adoptif.  Ils  dirent  que  fa  caufe 

A*»  «546.  formelle  étoit  la  charité  ou  la  grâce  infufe  dans  l’ame.  Un 
religieux  Servite,  nommé  Laurent  Mazocchius , foutint  que 
la  grâce  ne  nous  étoit  pas  intime , mais  que  c’étoit  la  préfen- 
ce  intérieure  du  Saint  Efprit  qui  nousallifle;  mais  il  ne  fut 
pas  écouté.  Quelques  autres  religieux  fur  le  fécond  article 
voulurent  dire  que  le  libre  arbitre  n’étoit  quecaufe  paflïve 
de  la  juftification,&  non  pas  caufe  aélive  : ce  qui  parut  héré- 
tique. On  convintfur  le  troifième  article,  que  l’homme  étoit 
juflifie  par  la  foi , non  pas  comme  caufe  entière , mais  com- 
me première  préparation , en  ce  que  la  foi  efl  nécefiaire 
pour  rendre  nos  aflions  bonnes  & acquérir  la  juflice.  Sur  le 
quatrième  article , on  dit  que  les  œuvres  qui  préparoient  à 
la  juflification , méritoient  la  juflice  , à raifon  de  ce  mérite 
que  les  théologiens  appellent  congru  ; mais  ces  mêmes  œu- 
vres, après  avoir  reçu  la  juflification,  animées  par  la  grâce 
devenues  plus  puiflantes  par  les  mérites  de  Jefus-Chrifl , 
dont  celui  qui  les  fait  efl  rendu  membre  vivant  : tous  con- 
vinrent qu’elles  méritoient,  comme  on  dit, dccondigno,  pour 
conferver,  augmenter  cette  même  grâce,  & obtenir  la  fé- 
licité éternelle.  On  dit  encore  beaucoup  d’autres  chofes  Ià- 
delTus. 

XLV.  Les  pères  partagèrent  la  qucflion  en  trois  états;  celui  d’un 

deiufthé-*  'nielle  adulte,  qui  commence  à fe  convertir , & efl  juflifie; 
riens  i exa-  celui  d’un  homme  qui  conferve  en  foi  cette  juflice  ; & celui 
miner  tou-  d’un  pécheurquiétanr  tombéla  recouvre.L’on  rapporta  toutes 
fication.  *es  erreurs  des  heretiques  concernant  ces  trois  états,  & on 
Pitllnv.  I.  8.  les  réduifit  à vingt-cinq.  1.  La  foi  fufTit  au  falut  & juflifie  toute 
C'4p  p 1 ^eu^e-  2-  La  foi  qui  juflifie  efl  la  confiance  qui  fait  croire 
Sari>!~  ut  (ll,e  *cs  Pochés  font  remis  par  les  mérites  de  J.  C.  & les 

j’uprti  1. 1.  p.  juftifiés  font  obligés  de  le  croire.  3.  Avec  la  foi  feule  nous 
rrt  ii  fuw.  pOUVons  comparoîrrc  devant  Dieu  , qui  ne  fe  fonde  point 
Æ;  de  nos  œuvres  ; la  feule  foi  rend  les  hommes  purs  & dignes 
de  recevoir  l’Euchariftie.  4.  Ceux  qui  font  des  aélions  hon- 
nêtes fans  le  Saint-Efprit  , pèchent , parce  qu'ils  agiffènt 
avec  un  cœur  impie  : & c’eft  un  péché  d’obferver  les  com- 
mandemens  de  Dieu  fans  la  foi.  5.  La  bonne  pénitence  efl 
de  mener  une  vie  nouvelle  ; celle  de  la  vie  paflée  n’efl  point 
néceffaire;  & le  repentir  des  péchés  aéluels  ne  difpofe  point 
à recevoir  la  grâce.  6.  La  foi  feule  juflifie  l'homme  fans  au- 
cune autre  difpofition , étant  le  moyen  ou  l’inftrument  pour 
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Yecevoir  la  promeffe  & la  grâce.  7.  La  crainte  de  l’enfer  » 
bien  loin  de  difpofer  à la  juilice  , eft  au  contraire  un  péché  ,î44* 
qui  rend  les  pécheurs  pires  qu’ils  ne  font.  8.  La  contrition 
qui  naît  du  fouvenir  & de  la  déteftation  des  péchés,  &en 
fait  pefer  l’énormité , la  laideur , la  multitude , & la  damna- 
tion éternelle  qui  les  fuit,  rend  l’homme  hypocrite  & enco- 
re plus  grand  pécheur.  9.  Les  terreurs  dont  les  pécheurs 
font  tourmentés  intérieurement  par  lesmouvemens  que  Dieu 
infpire , ou  extérieurement  par  les  prédicateurs , font  des  pé- 
chés ,jufqu’àce  que  la  foi  lesfurmonte.  10.  La  doétrinedes 
difpofitions  détruit  celle  de  la  foi,  & ôte  la  confolation  aux 
confciences.  1 1.  La  foi  feule  eft  néceff  ire  ; le  refte  n’eft  ni 
commandé,  ni  défendu  ; & il  n’y  a point  d'autre  péché  que 
l’incrédulité.  12. Qui  a la  foi  libre  de  la  loi,  n’a  aucun  befoin 
d’œuvres  pour  être  fauvé , parce  que  la  foi  donne  tout  abon- 
damment , & remplit  feule  toutes  les  obligations:  & nulle 
œuvre  de  celui  qui  a la  foi , n’eft  fi  mauvailê  qu’elle  fe  puiffe 
condamner.  1 3 . Le  baptifé  ne  fe  peut  damner  par  aucun  pé- 
ché, finon  par  l’incrédulité,  qui  feule  fépare  de  la  grâce  de 
Dieu.  14.  La  foi  & lesœuvres  font  contraires  entr’elles  , & 
enfeigner  la  néceflîté  des  œuvres , c’eft  détruire  la  foi.  1 3. 

Les  œuvres  extérieures  de  la  fécondé  table  du  décalogue,font 
une  pure  hypocrifie.  1 6.  Les  hommes  juftifiés  font  quittesde 
toute  faute  & de  toutepeine , & n’ont  pas  befoindefatisfaire 
en  cette  vie , ni  après  la  mort  ; enforte  qu’il  n'y  a point  de 
purgatoire.  17.  Quoique  les  juftifiés  aient  la  grâce  de  Dieu , 
ils  ne  fauroient  accomplir  la  loi , ni  éviter  de  pécher  mortel- 
lement. 18.  Leurobéiffanceàlaloieftfoible&  impureenfoi- 
même , & ne  devient  agréable  à Dieu  que  par  la  foi  qu’ils  ont, 
en  vertu  de  laquelle  les  reftes  du  péché  leur  font  pardonnés. 

19.  Le  jufte  pèche  dans  toutes  fes  œuvres,  & il  n’y  en  a 
pas  une  qui  ne  foit  péché  véniel.  20.  Toutes  les  aélions  des 
hommes  de  la  plus  fainte  vie , font  des  péchés  : les  bonnes 
œuvres  des  juftes  en  font  de  véniels  par  la  miféricorde  de 
Dieu , mais  de  mortels  félon  la  rigueur  de  fes  jugemens.  2 1. 

Quoique  le  jufte  doive  croire  que  fes  aélions  font  des  pé- 
chés , il  doit  aufli  être  certain  que  ces  péchés  ne  font  point 
imputés.  22.  La  grâce  & la  juftice  ne  font  autre  chofe  que 
la  volonté  divine  ; & les  juftes  n’ont  aucune  juftice  inhérente 
en  eux  ; & leurs  péchés  ne  fopt  point  effacés , mais  feule- 
ment remis  & n^n  imputés.  2 3 . Notre  juftice  n’eft  rien  que 
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l’imputation  de  la  juftice  de  Jefus-Chrift  ; & les  juftesonf 
befoin  d’une  continuelle  juftification  & imputation  de  la  juftt- 
ce  du  Sauveur.  2 4.  Tous  les  j uftes  font  admis  au  même  degré 
de  grâce  & de  gloire  ; & tous  les  Chrétiens  font  aufli  grands 
en  jullice  & en  fainreté , que  la  mère  de  Dieu.  25.  Les  œu- 
vres du  jufte  ne  méritent  point  la  béatitude  ; & l’on  ne  doit 
point  fe  confier  fur  les  œuvres , mais  feulement  fur  la  miféri- 
cordedeDieu. 

Le  28e.  il  y eut  une  congrégation  de  quarante-  cinq  théo- 
logiens pourexaminer  les  vingt-cinq  articles  qu’on  vient  de 
rapporter  , & fur  lefqucls  il  y eut  un  grand  partage  d’opi- 
nions, principalement  fur  l’article  de  la  juftification.  L’ar- 
chevéque  de  Sienne  fut  le  feul  qui  attribua  toute  la  juftifi- 
cation à J.  C.  fans  que  l'homme  y contribuât , ce  qui  déplut 
fort  aux  pères.  L’évêque  de  Matera  prouva  au  contraire  que 
les  œuvres  qui  conduifent  à la  juftification  & au  falut,  dé- 
pendent & de  la  grâce  & de  nous  ; & fe  fervit,  pour  le  mon- 
trer, dcTexemple  de  Zachée.  Il  s’étenditfort  au  longfur  plu- 
freurs  paffagesde  l’écriture-fainte  , qui  démontrent  que  la 
feule  foi  ne  fuflir  pas  pour  le  falut , qu  elle  exige  outre  cela 
des  effortsde  notre  liberté  & le  facrement  du  baptême.  11  ré- 
futa le  fentimentdes  Luthériens,  qui  prétendoient  que  le  li- 
bre arbitre  n’avoit  aucune  part  dans  la  juftification  , &que 
celle-ci  étoit  le  pur  ouvrage  de  la  grâce , & appuya  ce  qu’il 
avançoit,del’autorité  du  papeCeleftin  dans  fa  célèbre  épitre 
aux  évéquesdeFrance,  &de S.  Auguftin  furie  pfeaume  145. 
Il  ajouta  que  J.  C.  étant  la  vigne , & nous  les  branches  aux- 
quelles le  fruit  eft  attribué , il  s’enfuit  que  1 homme  peut  mé- 
riter en  portant  du  fruit. 

Dans  une  autre  afl'emblée,  Marc  Viguier , évêque  de  Sini- 
gaglia,  parlant  fur  la  même  matière,  fit  voir  que  la  foi  eft  la 
porte  par  laquelle  on  entre  dans  la  juftification  ; qu’il  ne  fuffit 
pas,  pour  arriver  au  but , d’entrer  par  cetre  vraie  porte  ; qu'il 
faut  encore  parcourir  la  lice  fansfe  repofer , en  quoiconfifte 
la  voie  descommundemensde  Dieu.  L’évêque  de  la  Cava  fit 
un  longdifcours  pour  montrerqu'ilfalloit  tout  attribuer  à la 
foi , & qu’aulfitôt  qu’on  la  pofoit,  fuivoit  la  juftification  , 
dont  les  compagnes  inféparables  étoient  l’efpérance  & la 
charité,  mais  non  comme  en  étant  les  caufes,  & ce  qui  la 
précède.  Ce  fentiment  fur  rejeté  par  les  pères  , levéque 
de  Cuftellamare  le  taxa  même  d’héréfie.  Bertanus  évêque 
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de  Fano  parla  plus  de  deux  heures  pour  prouver  deux  choies: 
l’une , qu’il  étoit  dit  que  l’homme  étoit  juftifié  par  la  foi , & 
non  pas  que  la  foi  lejuftifiàt;  parce  que  notrejuftice  n’eftpas 
la  foi  même , mais  que  nous  l’acquérons  par  la  foi  : l’autre  , 
que  quand  Ifaïedit  que  toutes  les  œuvresde  notrejuftice  font  ( 
comme  le  linge  le  plus  fouillé  , il  n'a  pas  voulu  parler  de  ces 
œuvres , comme  étant  toutes  corrompues , félon  le  fentiment 
des  Luthériens , mais  que  le  prophète  déploroit  feulemenc 
la  méchanceté  de  ce  peuple , chez  lequel  toutes  les  œuvres , 
quelque  bonnes  qu’elles  fuflent  en  elles- mêmes  , étoient 
fouillées  pour  l’ordinaire  d'une  infinité  de  taches. 

Les  évêques  d’Agde&  de  Lanciano  dirent  que  l’homme 
en  agiffant,  s'eftorçoit  d’acquérir  la  juftice,  parce  qu’il  eft 
en  fon  pouvoir  de  confentir  ou  de  ne  pas  confentir  ; enforte 
que  de  tous  leurs  difeours  on  pouvoit  inférer  qu’il  y avoir 
une  aflion  dans  la  liberté,  & que  ces  deux  termes,  aâive- 
irent  & librement,  étoient  pris  dans  le  mèmefens.  Ilsajou- 
tèrent  que, félon  l’Apôtre  , la  juftification  ne  venoit  point 
des  œuvres  qui  précèdent  la  foi  & qui  n’en  dépendent 
pas;  de  même  que  l’obfervation  des  cérémonies  légales  chez 
le  commun  des  Juifs  n’en  dépendoit  pas,  quoique  toute  leur 
confiance  fût  fondée  fur  elles.  L’évêque  de  Bitonte  parla 
aufli;  il  fit  voir  que  deux  choies inrervenoient  dans  la  jufti- 
fication  de  l’impie  ; la  première , d’étre  délivré  de  l’état  d’in- 
juftice  ; St  la  fécondé  , d’acquérir  la  juftice.  Mais  il  traita 
cette  matière  en  vrai  fcolaftique,  employant  plufieurs  ter- 
mes obfutrsqui  n’éclairciffoient  pas  la  queftion.  Il  combattit 
aufli  la  juftice  imputative  des  Luthériens. 

Ce  que  dit  Jules  Contarin , évêque  de  Iielluno , fut  défjp- 
prouvé  des  pères , parce  qu’il  attribuoit  tout  à la  foi  & aux 
mérites  de  Jefus-Chrift , & rien  aux  œuvres , qu’il  ne  regar- 
doitque  comme  des  fignes  ftériles  de  la  foi  & de  la  juftice. 
Il  ajouta  que  fi  au  jugement  dernier  J.C.  doit  faire  mention 
des  œuvres,  ce  n’eft  pas  qu’elles  méritent  la  gloire,  mais 
parce  qu’elles  prouvent  notre  foi.  D.e  manière  que  quand  le 
Sauveur  dit:  j’ai  eu  foif,  & vous  m’avez  donné  à boire  ; 
c’eft  la  même  choie  que  s’i  ldi  foi  t : votre  foi  s’eft  fait  connoî- 
tre  par  les  œuvres.  Tout  ce  qu’on  accorde  à l’efficace  de  nos 
œuvres,  eft  ôté  de  l’efficacité  du  fang  de  J.  C.  Ce  fentiment 
ainfi  expofé  rappela  dans  l’efprit  des  pères  le  fouvenir  des 
foupçons  & même  des  reproches  faits  au  cardinal  Gafpard- 
Tome  XIX.  L 1 
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. . .i  — Contarin , oncle  de  cet  évêque , d’avoir  penfé  aufli  peu  fai- 
An.  1546.  nemcnt  furie  mérite  des  œuvres. 

Bernard  Diaz , évêque  de  Calahorra , prit  une  voie  toute 
oppofée  pour  expliquer  la  juftification.  Il  dit  que  l’infidelle 
n’employoit  aucune  œuvre  pour  fe  frayer  le  chemin  à fa  vo- 
cation à la  foi , qu’elle  étoit  un  pur  don  de  la  libéralité  de 
Dieu  ; mais  qu’en  pofant  cette  vocation , il  étoit  libre  à l’hom- 
me appelé  d’y  confentir  ou  d’y  réfifter.  Il  obéit,  s’il  veut  : il 
croit , il  efpère , il  fe  convertit  à Dieu , qu’il  reconnoît  favo- 
rable à tous  ceux  qui  ont  recours  à lui  ; il  détefte  fes  péchés , 
il  fe  confirme  dans  la  pratique  de  la  loi , il  reçoit  le  baptême 
qui  lui  procure  la  grâce , & par  l’infufion  de  cette  grâce  il  de- 
vient jufie.Ainfi  tout  ce  que  nous  faifons  de  bonnes  œuvres 
vient  entièrement  de  nous-mêmes , & entièrement  de  Dieu  : 
de  Dieu , comme  le  premier  & le  principal  agent  : de  nous , 
comme  de  la  caufe  fécondé.  S’il  eft  donc  dit  que  l’homme 
eft  juftifié  parla  foi , c’eft  parce  qu’elle  nous  relève  de  cette 
baffeffe  qui  nous  eft  naturelle , qu’elle  imprime  en  nous  des 
mouvemens  audeffus  de  la  condition  de  notre  nature,  & 
qu'elle  fait  que  Dieu  nous  regarde  favorablement , étant 
déjà  entrés  dans  la  juftice. 

L'évêque  des  Canaries  parut  combattre  l’opiniondes  évê- 
ques delà  Cava&  deBelluno,&  dit  avec  les  autres  , que  les 
œuv  res  faites  dans  l’état  de  la  nature , avec  le  fecours  gén  éral 
de  Dieu  ,necontenoient aucun  mérite  pour  obtenirla  grâce; 
mais  qu’il  croyoit  que  Dieu  quelquefois  étoit  excité  par  ces 
1 œuvres  à l’accorder  par  un  effet  de  fa  bonté,  ce  qui  fut  défap- 

prouvé.  Comme  le  refuge  de  Luther  pour  foutenir  feserreurs, 
étoit  fondé  fur  le  paffage  de  S.  Paul , que  l’homme  eft  juftifié 
par  la  foi , ons’appliqua  avec  foinà  l’expliquer.  Tous  les  pè- 
res convenoient  que  la  foi  juftifié  ; mais  il  falloir  décider 
quelle  étoit  cette  foi , & comment  elle  rendoit  l’homme  jufte. 
L’écri  ture  lui  attribue  pluficurs  propriétés , qu’on  pouvoir  ap- 
pliquer à la  foi  feule.  Car  tantôt  ce  mot  eft  pris  pour  l’obli- 
f.om.  m.  î.  gation  de  tenir  fa  promeffe,  comme  dans  S.  Paul,  lorfqu’il  dit 
que  l'incrédulité  des  Juifs  na  pas  anéanti  la  foi  de  Dieu.  Tantôt 
1.  Cor.  xiu.  pour  le  don  de  faire  des  miracles  : Si  favois  une  foi , dit  le 
même  Apôtre  , capable  de  tranfporter  les  montagnes.  Tantôt 
Rom.  xtr.  pour  la  confidence , comme  dans  le  même  : tout  ce  qui  ne  vient 
pas  de  la  foi,  efl  péché.  Tantôt  pour  la  confiance  dans  les 
Jacob.  ».  c.  promejpes  (je  Dieu:  Prie{  avec  foi,  dit  S.  Jacques,  fans  héfiur. 
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Tantôt  enfin  pour  une  ferme  créance  de  tout  ce  que  Dieu  a 
révéié  , quoique  l’on  n’en  voie  rien.  On  donna  encore  d’au- 
tres lignifications  à ce  mot , jufqu’au  nombre  de  quinze. 

Dominique  Soto  , de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs , dit 
.que  c’étoit  donner  viéîoire  aux  Luthériens , que  de  divifer 
ainfi  la  foi  en  tant  d’articles  ; que  ce  mot  ncdevoit  fignifier 
que  deuxchofes:  l’une , la  vérité  de  celui  qui  affure  ou  qui 
promet  : l’autre,  le  confcmement  de  celui  qui  croit  ; que  la 
premièreconvient  à Dieu  , & ia  fécondé  à l’homme.  Qu’en- 
tendre par  ce  mot  une  alûtrance  ou  une  confiance,  c’é- 
toit abufer  du  terme;  que  la  confiance  ne  différoit  prefque 
point  de  l’cipérance  , de  forte  que  c’étoit  une  erreur,  & 
même  une  héréfie  de  dire  avec  Luther,  que  la  foi  jufti- 
fiante  cil  une  confiance  & une  créance  certaine  qu’a  le 
chrétien  que  fes  péchés  lui  font  pardonnésen  vertu  des  mé- 
rites de  J.  G".  Il  ajouta  que  cette  certitude  ne  pouvoir  jufti- 
ii'.r,  parce  que  c’eft  une  témérité  & un  péché,  l’homme  ne 
pouvant  fans  préemption  être  alluré  qu’il  cft  en  grâce.  Am- 
broife  Catarin  diloit  au  contraire , qu’encore  que  la  jufli- 
fication  ne  vienne  point  de  cette  confiance,  le  jufie  néan- 
moins peut  & même  doit  par  fa  foi  fc  croire  en  grâce:  Se 
plufieurs  furent  de  cet  avi  s.  André  Veg 1 dit  que  la  connoif- 
fance  qu’on  pouvoit  avoir  de  fa  jufiification , n’étoit  ni  une 
témérité,  ni  une  foi  certaine , mais  une conjeélure  par  la- 
quelle oncroyoit  qu’on  étoiten  grâce.  Et  cette  diverfité  de 
fentimens  d’où  dépendoit  la  cenfure  du  fécond  article,  par- 
tagea fort  les  pères  du  concile. 

Ils  convenoienr  tous  que  la  foi  juftifiante  eft  une  perfua- 
fion  déroutes  les  chofes  que  Dieu  a révélées , ou  que  l’é- 
güfe  ordonne  de  croire;  S:  confidérant  que  cette  foi  fe  trou- 
ve tantôt  avec  la  charité,  tantôt  fans  elle , ils  diiiinguoient 
une  foi  qui  fe  trouve  dans  les  pécheurs , appelée  informe , 
oifive , morte  ; & une  autre  dans  les  juftes,  animée  par  la 
charité,  & comme  telle  appelée  formée,  vive,  efficace.  Sur 
quoi  il  y eut  une  autre  difficulté;  quelques-uns  voulant  que 
lafoifeu!e,à  qui  l'écriture  attribue  le  faiut,  la  juflice  & la 
fanélification , fût  cette  foi  vive , ainfi  que  les  Catholiques 
d’Allemagne  l’avoient  dit  dans  leurs  colloques , & renfer- 
mât en  foi  la  connoiffimce  des  choies  révélées , les  prépara- 
tions de  la  volonté  & la  charité , en  quoi  Confifte  tout  Pac- 
compliffemsnt  de  la  loi:  de  forte  que  l'on  ne  pouvoit  pac 
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dire  que  la  foi  feule  jufti fie  ,puifqu’el le  n’eftpas  feule,  ayant 
la  charité  pour  compagne.  Mais  Antoine  Marinier , reli- 
gieux Carme , ne  vouloir  pas  qu’on  dit  que  la  foi  reçoit  fa 
forme  de  la  charité,  S.  Paul  difant  feulement  que  la  foi  opère 
par  La  charité.  Les  autres , par  la  foi  jufîifiante , entendoient 
la  foi  en  général , fans  rien  fpécificr. 

Le  Jéfuite  le  Jay  , théologien  du  cardinal  d’Ausbourg,' 
prétendit  que  S.  Paul,  en  difant  qu’on  eft  juffifié  parla  foi , 
avoit  en  vue  de  prouver  qu’on  eft  gratuitement  juftifié , par- 
ce que  la  feule  foi , entre  les  chofes  qui  conduifentà  la  juf- 
tice  , eft  un  don  purement  gratuit,  & que  le  refte  nous  eft 
accordé  par  la  foi  : par conféquent  cette  foi  fait,  non  pas 
que  nousfoyons  juftes,mais  que  nous  pouvons  l’être:  qu’au 
refte  la  foi  d’elle- même  ne  fuftit  pas, comme  on  le  voit  dans 
faintAuguftin  écrivant  à Boniface , lorfqu’il  explique  ce  qui 
eft  marqué  dans  le  fécond  chapitre  de  l’évangile  de  faint 
Jean , que  plufieurs  crurent  au  nom  de  Jcfus  Chrift , voyant 
les  miracles  qu’il  faifoit  ; mais  qu’il  ne  fe  fioit  point  à eux , 
parce  qu’il  les  connoifloittcus.  Qu’ainfi  la  foi  peut  fubftftcr 
lans  les  bonnes  œuvres  , & ne  fuftit  pas  dans  cet  état  pour 
attirera  foi  J.  C. 

Pendant  qu’on  tenoitees  congrégations , on  vit  arrivera 
Trente  le  vingt-fixième  de  Juin,  les  trois  ambaftadeurs  du 
roi  de  France  , d’Urfé,  Ligneris  & Pierre  Danez.  Dans  la 
congrégation  du  trentième  de  Juin  , on  propofa  de  quelle 
manière  on  les  rccevroit , & quel  rang  on  leur  donneroit. 
Le  cardinal  Pachecoloua  d’abord  la  piété  du  roi , &:  exhorta 
les  légats  à recevoir  fes  ambaffadeurs  avec  toutes  fortes  de 
marques  de  bonté  & de  reconnoiflance,  & dit  qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  leur  préfence  dans  les  feffions  & dans  les  con- 
grégations ne  fût  d’un  grand  poids  pour  ladécilion  des  ma- 
tières, ayant  beaucoup  de  prudence  & d’érudition. Que  quant 
à la  place  qu’on  devoir  leur  donner,  il  ne  lui  femblott  pas 
néceftaire  de  rien  décider  là-deffus  ; qu’il  croyoit  qu’il  n’y 
auroit  aucune  conteftation  avec  les  ambaffadeurs  de  l’em- 
pereur, ceux  du  roi  des  Romains  & des  autres  rois  fe  trou- 
vant ablèns.  Que  ft  toutefois  on  vouloir  prononcer  fur  ce 
point , il  n'y  avoit  pas  d'autre  parti  à prendre , que  de  s’en 
tenir  à ce  qui  s’étoir  pratiqué  dans  les  autres  conciles.  Tous 
les  pères  convinrent  qu’il  falloir  remettre  cette  affaire  à la 
prudence  des  légats. 
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Il  y en  eut  cependant  qui  réveillèrent  l’ancienne  difpute  An.  154S. 
de  la  préféance  que  prétendoit  avoir  le  roi  des  Romains. 

L’évèque  de  Matera  fut  du  nombre,  & dit  que  fi  on  vouloit 
fuivrc  ce  qui  s’étoit  pratiqué  dans  les  conciles,  il  étoit  fans 
difficulté  que  les  ambafladeurs  de  ce  prince  dévoient  précé- 
der ceux  du  roi  de  France,  comme  on  l'avoit  vu  dans  le 
concile  de  Latran.  A quoi  l’archevêque  d'Armach  répondit, 
qu'il  y avoit  quelque  différence  à faire  entre  Maximilien 
pour  lors  roi  des  Romains , & Ferdinand  qui  letoit  aujour- 
d'hui ; que  le  premier  étoit  feulement  appelé  roi  des  Ro- 
mains en  ce  temps- la,  parce  que,  quoiqu’éîu  empereur,  il 
n’étoit  pas  encore  couronné  en  cette  qualité  , ce  qui  n’em- 
péchoit  pas  qu’il  ne  jouit  de  tous  les  droits  atrachés  à l’em- 
pire. Que  Ferdinand  ne  fe  trouvoit  pas  en  pareil  cas , l’em- 
pire ni  lèsdroitsn’étantpasentre  fes  mains,  mais  entre  celles 
de  Charles  V.  Il  y eut  encore  quelques  contelbtions  fur  ce 
fujet,  dans  lefquelles  chacun  prétendit  avoir  raifon.  Cepcri- 
drnton  convint  de  s’en  rapporter  à la  prudence  des  légats  , 
qui  fe  chargèrent  de  pacifier  toutes  chofes. 

Les  ambaffadeurs  de  France,  irrités  de  ce  qu’on  avoit  mis  XLIX. 
en  délibération  leur  préléance,  firent  parler  aux  légats  par  cl<’f 

1 eveque  d Agde , & les  virent  oniuite  eux-memes  en  parti-  Francefur 
cuiicr  , pour  leur  proteffer  , que  fi  on  ne  leur  accordoit  la  la  dil'pute  de 
place  qui  convcnoitàleur  dignité  & à la  perfonne  du  prince 
qu'ils  repréfentoient,  ilsfe  retireraient  auffitôt,&  qu’ils  pré-  Ctjp.  j.n.  j. 
teudoient  occuper  le  premier  rang  après  les  ambaffadeurs  de 
l’empereur.  Les  légats,  pour  les  adoucir , leur  dirent  que  le 
plus  grand  nombre  des  évêques  avoit  opiné  en  leur  faveur „ 
en  reconnoiffant  qu’ils  dévoient  avoir  lapréféance,  Scqu’on 
n’avoit  eu  aucun  égard  au  fentiment  contraire  de  deux  ou 
trois  particuliers,  dont  l’avis  ne  tiroit  à aucune  conféquence. 
Usajouièrcnt  qu’on  ne  devoit  point  être  furpris  que,  dans 
une  fi  grande  affemblée,  où  chacunavoit  ialiberté  de  dire  ce 
qu'il  penfoit,  quelqu’un  ne  lut  pas  du  fentiment  des  autres  : 
que  d’ailleurs  ils  auroienr  fujer  d’être  contens , puii'que  les 
ambaffadeurs  du  roi  des  Romains  n'avoient  point  paru  dans 
le  concile  depuis  l’arrivée  de  ceux  de  l’empereur;  qu’ainfi 
il  n’y  avoit  pas  lieu  de  faire  un  procès,  n’y  ayant  perfonne 
qui  coi’.teftàt  leur  droit.  Les  ambaffadeurs  François  ne  pa- 
rodiant pas  tout- à-fait  contens  de  cette  réponfe,  demandè- 
rent quelque  temps  pour  en  délibérer. 

L 1 iij 


XLIX. 
Plainte  det 
aftiballadeur* 


Digitized  by  Google 


__  5a8  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

An.  154$  Pendant  ce  temps-là,  les  légats  avisèrent  des  moyens  qu’il 

falloir  prendre  pour  contenter  toutes  les  parties,  s’il  étoit 
poffible.  Ils  pensèrent  d’abord  que  la  voie  la  plus  iïire  étoit 
d’engager  lesambalfadeurs du  roi  des  Romains  à continuer 
de  ne  fe  point  trouver  aux  affemblées;  ce  qui  ne  laiffoitpas 
d’avoir  quelque  difficulté.  Mais  les  parties  levèrent  elles- mê- 
mes tous  les  obftacles.  Comme  elles  ne  tendoient  qu’à  ta  paix, 
& qu’elles  ne  fouhaitoient  que  des  moyens  honnêtes  pour  fe 
concilier,  elles  ne  tardèrent  pas  à s’accorder  entre  elles.  Sui- 
III  font  re  vant  C€t  accorc^’  dans  la  congrégation  du  8e.  de  Juillet,  les 
vis  dans  le  ambafladeurs  de  France  furent  reçus  avec  beaucoup  de  foien- 
concîie  , & nité  & de  grands  témoignages  d’eflime , & ils  occupèrent  les 
[eT C*mb  l/'i*  premières  places  immédiatement  après  ceux  de  l’empereur , 
•leurs  de  fans  qu’il  y eût  aucun  règlement  établi  pour  les  autres  arn- 
l'empereur.  bafladeurs qui  étoient  abfens.  Mendoza  même,  quoiqu'ilne 
j bid.  fut  point  trouvé  aux  autres  congrégations,  parce  qu’il 
étoit  malade  d’une  fièvre  quarte,  voulut  par  honneur  aflifter 
à celle-ci.  Quand  tout  le  monde  fe  futaflis,  on  lut  les  lettres 
de  créance  des  ambafladeurs  de  France,  qui  Ce  trouvèrent 
en  bonne  forme , & qui  étoient  datées  de  Fontainebleau  le 
trentième  de  Mars  1 5 45.  Le  roi  y applaudifi’oit  au  concile  , 
& témoignoit  combien  il  eût  fouhaité  de  pouvoir  s’y  trou- 
ver en  perfonne  ; mais  à (on  défaut , il  donnoit  par  ces  let- 
tres plein  pouvoir  à fes  ambafladeurs  d’agir , faire  & propo- 
fer  comme  il  auroit  fait  lui-  même  dans  tout  & pour  tout  ce 
qui  (èroir  jugé  ncceflfaire  pour  la  foi  chrétienne , la  pureté 
de  la  doftrine  évangélique,  la  paix&  la  réforme  du  clergé 
& des  autres  membres  de  l’églife  catholique, 
j T Après  que  ces  lettres  eurent  été  lues , Pierre  Danez  fit 

Difcours  de  un  long  & favant  difeours , où  dès  le  commencement  il  loua 
Pierre  Dr-  ]a  piété  des  rois  de  France,  leur  zèle  pour  la  religion  chré- 
ambafliHeiirs  t‘cnne  > & leur  attachement  au  faint  fiége.  Il  rappela  enfuita 
de  France  , dans  le  fouvenir  des  auditeurs , que  le  pape  faint  Gregoire- 
31:  concile.  Je-grand  avoit  donné  au  roi  C.hildebert  le  titre  de  Catholi- 
cotuiL  t 14  tltre>  ajoura-t-il,  que  tous  les  rois  de  France  ont  fi 
r-  1017.  (S-  dignement  rempli , en  foutenant  tcujours  la  vraie  foi , & 
n’ayant  jamais  fouflert aucune  fefte  dans  leurs  états,  ni  d’au- 
c„r.  \.  n.  j'  trc  religion  diiTérente  de  la  catholique  depuis  plus  de  mille 
t feq.  ans,  & en  procurant,  autant  qu’il  a été  en  eux  , la  conver- 
eom~cnt‘  i ^l0n  ^es  violâtres  & des  hérétiques  étrangers.  Il  entra  dans 
thfl]  jsü.  ' le  détail  des  grâces  que  l’églife  Romaine  avoit  reçues  de  la 
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France,  & rapporta  les  aâionsde  Pépin  & de  Charlemagne  ■■■ 

contre  les  Lombards  ; comment  le  pape  Adrien  I , tenant  An>  ‘S-*6, 
un  fynode  d’évêques , accorda  à Charlemagne  le  droit  d’élire 
le  pape.  Il  dit  encore,  que  quoique  Louis  le  Débonnaire, 
fon  fils  eût  renoncé  au  droit  d’élire  le  pape,  il  avoit  néan- 
moins ftipulé  que  les  papes  lui  enverroient  des  légats  pour 
cultiver  l’amitié  par  des  fervices  réciproques.  Que  les  pon- 
tifes Romains , chartes  de  leurfiége  ou  perfécutés,  s’étoient 
réfugiés  en  France  comme  dans  leur  afile  ordinaire.  Que 
les  François  s’étoient  expofés  à mille  dangers , avoient  pro- 
digué leur  vie  & leurs  biens  pour  étendre  les  limités  de 
l’empire  chrétien  , ou  pour  recouvrer  les  lieux  faints  ufur- 
pés  par  les  Barbares  , ou  pour  rétablir  les  papes  fur  le  fiége 
de  S.  Pierre. 

Enfuite  il  parla  de  François  I , fit  dit  que  ce  prince,  com- 
me héritier  de  la  piété  de  les  prédéceffcurs , avoit  toujours 
été  fort  attaché  à l’égiife  Romaine  ; qu’après  la  bataille  de 
Marignan , il  étoit  allé  trouver  Leon  X à Boulogne  pour 
s'unir  étroitement  à lui , & qu’il  avoit  toujours  confervé  la 
même  union  avec  Adrien  V I , Clément  VII  & Paul  III , em- 
pêchant par  fes  foins  que  l'on  ne  fît  aucun  changement  dans 
l’état  ecciéfiaftique  & dans  fes  ufages,  & voulant  que  routes 
les  affaires  de  la  religion  fuffent  remîfes  à la  déciûon  d’un 
concile  général.  Que  quoiqu’il  tut  d’un  naturel  doux,  il  avoit 
employé  la  févérité  par  tés  édits,  pour  conferver  àl’églife 
un  royaume , ou  cette  tempête  qui  avoit  renverfédes  nations 
entières , n’avoit  encore  rien  ébranlé.  Qu’il  connoiflôir  fi 
bien  l’utilité  que  la  religion  chrétienne  tiroir  d’avoir  l’évéque 
de  Rome  pour  chef,  qu’ayant  été  tenté  & invité , avec  des 
conditions  très-avantageufes,  à fuivre  l’exemple  d’un  autre 
prince,  il  avoit  mieux  aimé  perdre  l’amitié  de  fes  voifins  & 
fe  mettre  peu  en  peine  du  repos  de  fes  fujets , que  de  fe  dé- 
tourner de  fon  devoir , & faire  quelque  chofe  qui  intérefllt 
la  religion  catholique.  Qu’ayant  été  informé  de  la  convo- 
cation d’un  concile , il  y avoit  auffitôt  envoyé  quelques 
évêques , & que  voyant  à préfent  qu’on  y travailloit  férieu- 
femenr,  & que  les  feflions  y devenoient  fréquentes,  il  y 
avoit  député  fes  ambafladeurs  pour  folliciter  les  pères  de 
propofer  publiquement  la  doôrine  dont  tous  les  chrétiens 
dévoient  faire  profeflion,  & de  remettre  la  difeipline  ecclé- 
fiaftique  dans  l’état  qu’exigeoieiu  les  faints  canons:  apres 
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An.  1546.  ,j3ns  toute  l’étendue  de  Tes  états. 

Enfin  Danez  ajouta  que  les  mérites  des  rois  de  France 
envers  le  faint  fiége  étant  fi  grands , qu'il  étoit  jufte  qu'on 
eût  quelques  égards  à la  dignité  de  celui  qui  cccupoit  au* 
jourtl’hui  ce  trône , il  étoit  chargé  lui  & lès  collègues  de 
prier  le  concile  de  ne  pas  foufirir  qu’on  donnât  quelque  at- 
teinte aux  privilèges  de  (on  royaume,  dont  Louis  le  Débon- 
naire & les  fucceffeurs  avoient  toujours  joui  ; & que  l’églife 
Gallicane,  dont  le  roi  eft  le  tuteur,  fut  conlèrvée  dans  (es 
droits  & immunités,  affuranr  que  fi  les  pères  du  concile  le 
faifoient,  ils  n’auroient  jamais  lieu  de  s'en  repentir.  11  de- 
manda encore  qu’on  arrêtât  absolument  ce  qu’il  falloir  croire 
en  matière  de  religion  , & que  l’on  fit  de  bons  rcglemens 
pour  la  vie  & les  moeurs  des  eccléfiaftiques , afin  qu'on  les 
fit  obferver  étroitement. 


L1I.  Le  premier  des  légats  lui  répondit,  qu’on  n’entendoir 
Réponfe  du  jamais  parler  qu’avec  un  nouveau  plaifirdes  grandesaftions 
gat  "i'ram-  (^es  ro's  très  chrétiens , quoique  fi  célèbrespar  elles-mêmes, 
bart'adeur  de  & de  leur  zèle  pour  la  religion  & pour  le  fiége  apoftclique  ; 

^ mais  que  les  pères  avoient  encore  éprouvé  plus  particuüère- 
fvprdycàp.  3.  ment,  dans  le  récit  que  i’ambafladeur  venoit  d’en  faire,  l’im- 
11.  ta.  preiiion  que  fait  fur  l’efprit  un  difeours  fi  poli  & fi  éloquent. 

Qu’on  recevoir  les  lettres  de  créance  du  rot , comme  l’exi- 


geoit  le  droir , & comme  on  l’avoit  pratiqué  à l’égard  des 
ambaflâdeurs  de  l’empereur  ; & que  pour  eux , leur  préfen- 
ce  étoit  fi  agréable  au  concile,  qu’on  n’oublieroit  rien  pour 
leur  témoigner  combien  on  en  reffentoit  de  joie.  Que  les 
pères  remercioient  le  roi  très- chrétien  des  bonnes  difpofi- 
tions  dans  lefquelies  il  étoit  pour  le  bien  de  l’églife  , & du 
choix  qu  ’.tl  avoit  fait  de  perfonnes  fi  lages  & fi  célèbres  pour 
remplir  fa  place  au  concile.  Que  cette  fainteaflembléemet- 


toit  tous  fes  foins  à conferver  l'églife  Gallicane  dans  les  pri- 
vilèges, qui  étoient  fi  conformes  au  bien  de  la  religion  chré- 
tienne fit  au  défir  du  très- religieux  prince  qui  les  leur  re- 


commandoit  ; qu’ils  s’employeroient  de  même  à bien  réta- 
blir ladoélrinede  la  foi , & la  réformation  des  mœurs  dans 


le  clergé  : qu’enfin  la  France  & fon  églife  pouvoient  atten- 
dre du  concile  toutes  fortes  de  grâces , puifqu’on  étoit  rem- 
pli de  joie  des  témoignages  de  bonté  qu’un  fi  grand  roi 
voulait  bien  lui  accorder. 
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cois,  c’eft-à -dire  le  se.  de  Juillet,  les  théologiens  s’étoient  L,!I-  . 
'/r  ! . . . ° . , Examen  de 

aliembies  pour  examiner  les  points  qui  concernoient  les  œu-  f,ue(K0a 

vres;  & l'on  en  diftingua  des  trois  fortes,  les  unes  qui  pré-  des  œuvres, 
cèdent  la  foi  & toute  grâce , les  autres  qu’on  fait  après  avoir 
reçu  la  première  grâce,  & les  troifièmes  lorfqu’on  eft  juf- 
titîé.  A l’égard  des  premières,  on  demanda  fi  elles  étoient 
toutes  des  péchés  ; d’autant  plus , difoient  quelques-uns , qu’il 
y a desaélions  indifférentes  qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvai- 
fes,  & d’autres  qui  font  moralement  bonnes,  fur  quoi  on  cita 
les  aflions  des  infidelles.  Ambroife  Catarin  foutint  que , fans 
l’affiûance  particulière  de  Dieu , l’homme  ne  pouvoit  faire 
aucune  aèlion  qui  ne  fût  péché  : enforte  que , félon  lui , tou- 
tes les  aâions  des  infidelles  que  Dieu  n’appelle  point  à la  con- 
noifiance  de  la  foi , & toutes  celles  des  fidelles  qui  font  en 
péché , font  de  vrais  péchés  , quand  même  on  les  trouve- 
roit  héroïques  : parce  que  ceux  qui  les  louent,  les  confidè- 
rent  feulement  félon  l’extérieur  ; mais  que  qui  en  examinera 
les  circonflances,  en  découvrira  la  malice.  Qu’ainfi  Luther 
ne  devoir  point  être  condamné  en  cela,  mais  qu’ille  devoit 
être  fur  les  œuvres  qui  fuivent  la  grâce  prévenante  & pré- 
parent à la  juftification  ; comme  font  la  déteftarion  du  pé- 
ché, la  crainte  de  l’enfer  & les  autres  terreurs  de  la  conf- 
cience.  Dominique  Soto  combattit  vivement  cette  opinion 
de  Catarin , & il  la  traita  d'hérétique. 

Sur  ce  qui  préparoit  à la  j unification , les  théologiens  con- 
venoient  qu’après  le  premier  mouvement  divin  , il  naît  en 
nous  une  crainte  & une  connoiffance  de  la  malice  du  péché , 

& condamnoicnt  Luther,  qui  difoit  que  cette  crainte  étoit 
mauvaife,  ce  qui  n’efl  pas  vrai,  puifque  c’eft  Dieu  lui- même 
qui  excite  le  pécheur  à confidérer  Ion  péché,  & qu’on  ne 
peut  pas  dire  que  Dieu  le  pouffe  au  péché.  De  plus , le  de- 
voir des  prédicateurs  eil  d’étonner  les  impies  pour  les  faire 
paffer  de  l’état  du  péché  à celui  de  la  grâce.  Ur  quelle  plus 
grande  abfurdité  que  de  dire  qu’on  ne  peut  paffer  du  péché  à 
la  juftice , que  par  un  autre  pcchc  t Et  comme  on  objeftoit , 
que  toutesles  bonnes  œu  vrespeuvents’accorder  aveclagràcc; 
que  cette  crainteS:  les  autres  préparations  ne  pouvant  com- 
patir avec  elle , font  donc  mauvaifes  : le  Carme  Marinier  ré- 
pondit qu’il  ne  s’agiffoit  que  de  mots  : que  comme , en  paffant 
fl’un  grand  froid  a la  chaleur , l’on  paffe  par  un  degré  de 
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*An  i s 46  raoin(^re  froid»  qu*  n’eft  ni  un  chaud,  ni  un  froid  nouveau  J 
mais  un  froid  diminué  ; de  même  l’on  paflè  du  péché  à la  juf- 
tice  par  les  frayeurs  & par  Jcs  attritions  ou  craintes  de  l'en- 
fer , qui  ne  fontni  de  bonnes  œuvres,  ni  de  nouveaux  péchés , 
mais  de  vieux  péchés  exténués.  Mais  ce  religieux  fut  obligé 
de  fe  rétraéler  là-deffus,  par  les  oppofitions  que  formèrent 
tous  les  autres  théologiens  à ce  fentiment. 

Quant  aux  oeuvres  faites  en  grâce , la  queftion  ne  foufifir 
aucune  difficulté , parce  que  tous  convinrent  que  ces  œuvres 
étoient  parfaites , qu’elles  méritoient  la  vie  éternelle , & que 
l'opinion  de  Luther,  qui  en  fait  autant  de  péchés , eft  impie 
& lacrilége.  Et  fi  ce  fi  un  blafphème,  difoient-ils,  que  d’at- 
tribuer le  moindre  péché  véniel  à la  fainte  Vierge , com- 
ment pourra-t-on  entendre  dire  qu’elle  a péché  dans  toutes 
les  fondions?  La  terre  & l’enfer  devroient  s’entr’ouvrir  à 
ces  Wafphèmes. 

Le  1 3c.  du  même  mois  de  Juillet,  il  y eut  une  congré- 
gation générale,  dans  laquelle  le  cardinal  de  Monté  pro- 
pofa  l’examen  des  deux  autres  chapitres  de  la  jufiification 
conjointement , parce  que,  dit-il,  le  foin  qu’on  avoir  ap- 
porté à la  diicuffion  du  premier  donnerait  beaucoup  de  lu- 
mière pour  les  deux  autres.  Ce  que  le  jour  affigné  pour  la 
feffion  étant  proche,  demandoit  qu’on  fc  hâtât.  L’on  aver- 
tit auffi  les  pères  de  fe  difpofer  à nommer  quatre  prélats 
dans  la  congrégation  fuivante  pour  dreffer  le  décret  du  pre- 
mier article  de  la  juftificarion  qui  avoit  été  déjà  examiné. 
Elle  fe  tint  le  1 5e.  de  Juillet,  & l’on  nomma,  par  ferutins, 
l’archevêque  d’Arraach , & les  évéques  de  Cadix , de  Bicorne 
& de  Beicafiro  pour  former  le  décret. 

L1V.  Les  pères  ayant  été  priés  de  dire  leurs  avis  fur  les  deux  arti- 

Cn  propofe  c]es  qU’on  avoit  à difeuter;  & le  cardinal  Pacheco,  joint  à piu- 
le  concile,  fieurs arche veques,  ayant  expofece  qu  ils  en  penfoient,  Jac- 
P-illav.  ibid.  ques  Caucus,  archevêque  de  Corfoli , parlant  à fon  tour , dit 
'r^dtih'dia  **  n’®tofr  P°‘nt  venu  préparé  fur  cette  matière,  & qu’il 
i/o Maffartlli  croyoit  qu’on devoit  plutôt  penfer  à fortir  de  Trente,  où 
i i-  & 14 -Ju-  les  pères  fe  trouvoient  en  très-grand  danger,  par  la  guerre 
à if  ’/uni?'  k*  menaçoit  & par  la  proximité  des  ennemis  ; que  quant 
à lui , il  ne  vouloit  pas  fouffrir  un  fécond  martyre.  L’arche- 
vêque de  Sienne  appuya  ce  qu’avoir  dit  celui  de  Corfou  , & 
exagéra  le  danger  fur  le  bruit  qui  courait , que  le  duc  de  Wir- 
temberg,  jiprès  avoir  pris  Chiufa , s’avar.çoit  à grands  pas 
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avec  l'on  armée  pour  afïîéger  Infpruck.  L’évêque  de  Matera 
dit,  que  quoiqu’il  connût  le  péril  dans  lequel  on  le  trouvoit, 
il  n’en  étoit  pas  étonné;  & qu’il  étoit  prêt  à fubir  le  même 
fort  que  les  légats,  &às’expofer  à la  mort  avec  eux.  Ce  dan- 
ger prétenduqui  menaçoit  le  concile,  avoir  déjà  alarmé  les 
légats,  quienconféquenceavoientécritau  cardinal  Farnefe, 
avant  même  qu’on  fût  affuré  de  la  ligue  de  l’empereur  avec  le 
pape,  que  leur  féjour  à Trente  neconvenoit  ni  à leur  dignité 
ni  à leur  fureté , étant  environnés  de  foldats , qui  leur  feroient 
peut-être  éprouverleur  fureur;  qu’ils  n’avoient  aucunes  trou- 
pes capables  de  repouffer  l’ennemi  qui  menaçoit  de  toutes 
parts.  Qu’on  devoit  même  fe  tenir  en  garde  contre  ceux  de 
l’armée  de  Charles  V,qui  cherchoient  par  tout  des  fourrages 
& des  vivres,  fans  épargner  leurs  amis.  Qu’ils  croyoient  que 
c’étoit  une  conjonôure  favorable  pour  transférer  le  concile. 
Mais  comme  ils  craignoient  que  les  prélats  attachés  à l’em- 
pereur ne  s’oppofaffent  à cette  tranflation , & qu’ils  ne  rcf- 
taffent  toujours  à Trente  : ils  mandèrent  encore  au  cardinal 
Farnefe,  que  leur  avis  étoit  qu’il  feroit  à propos  que  le  pa- 
pe fit  une  bulle  pour  défendre  à ces  prélats  de  faire  aucun 
ftatut  ou  règlement  de  leur  autorité , tant  que  les  légats  & 
les  autres  prélats  feroient  abfens.  Aces  lettres  publiques, 
ils  en  ajoutèrent  de  particulières , où  ils  mandoient  la  même 
chofe.  Mais  cette  inquiétude  des  légats  ne  piut  pas  au  pa- 
pe, qui  ne  vouloir  ni  offenfer  l’empereur,  avec  lequol 
il  étoit  ligué,  ni  diffoudre  le  concile,  dans  un  temps  où 
la  guerre  n 'avoir  été  entreprife  que  pour  l’appuyer.  C’eft 
pourquoi  il  leur  fit  écrire  de  ne  point  abfoluinent  partir  de 
Trente.  Farnefe  même  écrivit  au  cardinal  de  Sainte-Croix, 
quebien-loin  de  manquer  de  courage  aux  approches  de  l’ar- 
mée, il  falloir  au  contraire  témoigner  plus  de  confiance , 
puifqu’on  ne  faifoit  la  guerre  que  pour  foumettre  les  rebelles 
au  concile  ; que  de  fe  retirer , ce  feroit  faire  perdre  toute 
confiance  aux  foldats  qui  étoient  à la  folde  du  pape , & les 
empêcher  d’obéir  à leurs  capitaines. 

Ces  ordres  envoyésauxlégatsde  demeurer  à Trente , les 
chagrinèrent  fort.  Marcel  Cervin  en  écrivit  à Maffée  le  6e. 
de  Juillet , & le  pria  de  repréfenter  au  pape  quel  pour- 
roit  être  le  but  de  l’empereur^ avec  fon  armée,  & s’il  n’y 
avoir  pas  lieu  d’appréhender  que  ce  prince  ne  voulût  donner 
jaloi  au  concile,  lui  preferire  les  matières  dont  il  devoit 
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traiter,  & les  voies  qu’il  falloir  prendre.  Maffée  repréfentâ 
tout  cela  au  pape,  qui  ne  changea  point  de  fentiment;  il 
vouloit  même  qu’on  ne  différât  pas  la  feffion,  & qu’on  la 
tînt  au  jour  marqué , malgré  les  remontrances  des  légats. 
Cependant  on  craignoit  ft  fort  à Trente  , que  plufieurs  pré- 
lats penfoient  à fe  retirer  ; mais  Mendoza  & Farnefe  les  re- 
tinrent. 

Dans  une  autre  congrégation  du  1 7e.  de  Juillet , où  l’on 
U^viveen-  exam'na  *es  articles  propofés,  il  y eut  une  conteftation  af- 
tre  l’évéque  fez  vive  entre  l’évêque  de  la  Cava  & celui  de  Chiron.  Le 
rie  la  Cava  St  premier,  malgré  l’accueil  peu  gracieux  que  les  pères  avoient 
rp„"  e fait  à fon  premier  difcours,  lorfque  dans  la  congrégation 
PnUav.  ubî  du  6e.  de  Juillet,  il  avoit  voulu  attribuer  la  jullifîcation 
"c  "i 1 CaF  * 'a  ^°‘  ^eu*e  ' Par'a  encore  fur  la  même  matière , & loin 
de  rétrafter  ce  qu’il  avoit  dit,  il  le  confirma  par  de  nou- 
velles raifons.  Il  avoit  fait  apporter  plufieurs  volumes  des 
écrits  des  pères,  il  en  lut  un  fi  grand  nombre  de  paffages, 
qu’il  prétendoit  favorables  à fon  opinion , & les  accompa- 
gna de  tant  de  réflexions , que  tout  le  temps  de  la  congréga- 
tion fe  paflà  à l’écouter,  fans  qu’on  pût  traiter  d’autres  ma- 
tiè'res.  Les  pères  s’étoient  levés  peur  fertir  de  la  faite,  tori- 
que Denis  Zar.netin , Grec  & évêque  de  Chiron , de  l’ordre 
des  Frères  Mineurs,  pariant  en  particulier  aux  évêques  de 
Brentinove  & de  Riéti , leur  dit  qu’il  réfuteroit  dans  la  pro- 
chaine congrégation  tout  ce  que  la  Cava  venoit  de  dire  , & 
qu’ii  feroit  voir  qu’on  ne  pouvoir  exeuferfon  fentiment  d'i- 
gnorance on  d’effronterie.  L’évêque , qui  avoit  entendu 
confufémcnt  Zannerin  parler  de  lui,  s’approcha,  & lui  de- 
manda ce  qu’il  avoit  à dire  contre  lui.  L’évéque  de  Chiron 
lui  répondit  avec  chaleur,  qu’il  avoit  dit  qu’on  ne  pouvoir 
exeufer  ou  fon  ignorance  ou  fon  effronterie. 

Cette  réponfe  irrita  fi  fort  l’évêque  de  la  Cava  , que  ce 
prélat,  oubliant  ce  que  la  raifon , la  religion  & lerefpeélqui 
étoit  au  moins  dû  a i’affemblée,  demandoient,  répliqua  à 
l’évêque  de  Chiron  avec  beaucoup  plus  de  vivacité  que  ce- 
liri-ci  ne  lui  avoit  parlé , & porta  même  la  témérité  jufqu’à 
le  frapper.  Les  préfidens  & les  pères  de  l’affemblée , troublés 
& indignés  de  cette  aéfion,  ordonnèrent  une  affemblée,  pour 
'pères  *gler  C2  rç11 y avoit  à faire  au  fujet  de  cette  querelle. 
s'Mk-mblent  Cette  affemblec  fe  tint  le  même  jour  après  midi.  Lcsam- 
povr  dedbé-  bafladeurs  ne  s’y  trouvèrent  pas , excepté  Mendoza , qu:  s’en 
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retirade  lui-même  avant  qu’on  eût  commencé  à délibérer  » Av"  , T 
& demanda  congé  au  concile  pour  aller  à Venife  où  il  avoit  rer  for  la  pu- 
quelque  affaire  à traiter  au  nom  de  l’empereur.  Quand  il  fe  ni,‘ou  lv:" 
fut  retiré  , le  préfident  dit  que  ia  faute  de  l’évêque  de  la  * * 

Cava  étoit  connue  de  tout  le  monde  ; qu’il  ne  vouloit  ni  Ki llav.  vti 
l’augmenter  ni  la  diminuer;  qu’il demandoir  feulement  l’avis  fuP'  "• l'  ^ 
des  pères , afin  de  procéder  enfuite.  On  écouta  donc  les  avis  *’ 
qui  furent  affez  partagés,  les  uns  inclinèrent  à la  douceur , 
d’autres  demandèrent  une  punition  févère  : plufieurs  furent 
d’avis  de  faire  enfermer  l’évêque  coupable  dans  quelque  en- 
droit honnête  ,fans  lui  Iaifler  ia  liberté  d’en  fortir:  quelques- 
uns  dirent  qu’il  falloir  renvoyer  cette  affaire  au  pape,  & que 
le  concile  en  avoit  bien  d’autres  à traiter , qui  étoient  plus 
importantes , & qui  tendoient  plus  direélement  au  but  pour 
lequel  il  étoit  affemblé. 

Les  légats  ayant  entendu  ces  différons  avis , conférèrent  5 Vlt^|ce 
enfemble  à voix  balte  , & prononcèrent  enfuite  qu’on  in-  rendue  cou- 
formeroit  du  crime  de  l’évêque  coupable , qu’il  feroit  cepen-  tre  cet  évê- 
dant  enfermé  dans  le  monafïère  de  faint  Bernardin  de  l’or-  JH*  les 
dre  des  Francifcains ; & qu’à  caufe  de  l’excommunication  t paliav.  at 
qu’il  avoit  encourue  en  maltraitant , par  voie  de  fait,  l’évê-  fup.t.C-  n.  6. 
que  de  Chiron , il  ne  feroit  permis  à perfonne  d’avoir  aucun 
commerce  avec  lui.  On  chargea  Maffarel , fecrétaire  du  con- 
cile, d’entendre  les  témoins , & de  drelfer  les  informations. 

Le  pape  en  étant  inftruit , en  fut  fort  touché , & fit  écrire 
à fes  légats  de  juger  l’affaire  avec  févérité.  Elle  fut  donc  dé- 
cidée le  28e.  de  Juillet.  Le  prélat , par  fentence  du  con- 
cile, fut  condamné  à un  banniffement  perpétuel  de  Trente 
& du  concile , & à aller  fe  jeter  aux  pieds  du  pape , afin  de 
lui  demander  l’abfolurion  de  l’excommunication  qu’il  avoit 
encourue.  Mais  le  pape,  voulant  adoucir  la  rigueur  de  cette 
fentence  , donna  pouvoir  à fes  légats  de  lui  donner  l’abfo- 
lution  , & de  le  renvoyer  à fon  évêché , s’ils  le  jugeoient  à 
propos.  Jacques  Jacobelle , évêque  de  Belcaüro , le  remplaça 
dans  le  concile.  LIX 

Comme  le  temps  approchoit  de  tenir  la  fixième  felfion  on  (Mojmfe 
afngnée  au  29e.  de  Juillet , & que  les  matières  qu’on  y <'e  proroger 
devoir  décider , n’avoient  pas  encore  été  affez  examinées,  1j  p^j/[“|î‘on* 
le  premier  des  légats  dans  une  congrégation  tenue  le  28e.  fup-  /,  g J.  7> 
du  même  mois  , propofa  de  proroger  cette  feffton  , d’au-  »•  *. 
tant  plus  qu’il  y avoit  encore  beaucoup  de  chofes  à difciuer 
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touchant  les  deux  derniers  articles  du  dogme , & fur  la  réfi- 
dence  des  évêques.  Le  préfident  remontra , que  quelques  dif- 
ficultés qu’il  y eût  d’achever  tout  ce  qui  redoit  à faire  , on 
pourroit  cependant  tenir  la  feflionau  jourmarqué,  en  omet- 
tant la  meffe  folennelle  &lefermon,  Sienaifemblant  les  pè- 
res le  lendemai  n matin , pour  délibérer  fur  les  décrets  que  l’on 
avoit  difpofés  & qui  fe  réduifoicnt  aux  trois  chapitresexami- 
nés  & difcutés.  Deux  raifons  le  portoient  à prendre  ce  parti. 
La  première , parce  qu’il  avoit  reçu  des  lettres  de  Rome , par 
lesquelles  on  lui  mandoit  que  le  pape  étoit  fort  oppofé  à 
cette  prorogat  on.  La  fécondé  , parce  que  plufieurs  perfon- 
nes  de  probité  & d'une  profonde  érudition  , lui  écrivoient 
qu  a Romeonapprouvoit  fort  la  forme  des  décrets , & qu'on 
pouvoitla  fuivre  en  toute  fureté.  Des  trois  légats , ce  cardi- 
nal étoit feul  dans  cette  congrégation:  Marcel  Cervin  étoit 
abfent  ; Polus  fe  trouvant  fort  incommodé , s’étoit  retiré  à 
Padoue  ; & fa  fanré  n’ayant  pu  s’y  rétablir  , il  fe  démit  de 
fa  légation  , & revint  à Rome. 

L’avis  du  cardinal  de  Monté  , pour  ne  point  proroger  la 
feflion,  fut  fort  contredit.  Le  cardinal  Pacheco  repréfènta , 
que  les  queftions  qu’on  devoit  définir  n’a  voient  point  étéaflez 
examinées , & que  ce  qui  reftoit  à faire  n’étoit  pas  l’ouvrage 
d’une  matinée.  Qu’il  jugeoit  donc  plus  à propos  de  différer 
la  feflion , & de  la  fixer  à un  certain  jour.  Plufieurs  furent 
du  même  avis.  Les  évêques  d’Afiorga  & de  Badajos  ajoutè- 
rent , que  la  fin  que  fe  propofoit  le  concile , étoit  de  traiter 
de  la  foi  & des  mœurs  en  même  temps  ; qu’on  l’avoit  ainfi 
réglé  ; & qu’agir  autrement , ce  feroit  donner  lieu  à beau- 
coup de  plaintes.  Le  légatrépondit  que  fondeflein  étoit  qu’on 
travaillât  à la  réformation  des  mœurs , & qu’il  n’avoit  pas 
intcntiond’engngcrieconcile  à violer  fes  promefles,que  puis- 
qu’il voyoit  la  plupart  des  pères  pencher  à la  prorogation  , 
il  ne  s’y  oppoferoit  point.  Qu’il  reffoit  feulement  à examiner 
fi  l'on  devoit  marquer  la  feflion  à un  jour  fixe  ou  non.  Qu’il 
croyoit  qu’il  falloit  prendre  ce  dernier  parti, parce  que  fi 
l’on  fixoit  le  jour  , un  grand  nombre  d’événcmens  qu’on  ne 
pouvoit  prévoir,  obligeroient  encore  à différer , ce  qui  mar- 
queroit  de  l’inconflance.  Que  le  meilleur  expédient  étoit  donc 
de  biffer  ce  jour  au  choix  des  pères,  enforte  que  la  feflion 
prochaine  (è  tiendroitdans  le  temps  le  plus  convenable.  Mais 
Pacheco  répliqua,  que  jufqu’alors  on  a voit  toujours  afligné  un 
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jour  fixe  aux  fefiions  ; que  le  changement  de  cette  coutume 
étoit  d’une  grande  importance,  principalement  où  il  yavoit 
une  raifon  particulière  de  ne  le  point  faire  : que  les  pères 
croiroientauffitôt qu’on avoitdeffein  de  diffoudre  leconcile, 
ce  qui  donneroit  à la  plupart  une  jufte  occafion  de  quitter 
T rente , & de  fe  retirer  ; ce  qui  fut  confirmé  par  l’archevêque 
d’Aix  & l’évêque  de  Torre. 

Mais  l’archevêque  de  Corfou  revint  à fon  premier  fenti- 
ment , & dit  qu’on  feroit  beaucoup  mieux  de  traiter  du  dé- 
part des  prélats  & de  la  tranflation  du  concile.  Pacheco , fa- 
chant  combien  l’empereur  étoit  éloigné  de  cette  tranflation, 
répondit  à cet  archevêque , qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  dire 
fon  avis  fur  des  choies  que  le  préfident  ne  lui  demandoit  pas  : 
ce  quicaufa  quelque  altercation  entre  eux.  L’archevêque  de 
Matera  prit  le  parti  de  celui  de  Corfou , & dit , que  perfifter 
dans  la  réfolution  de  demeurer  à Trente  dans  les  conjonétu- 
res  préfentes , c’étoit  tenter  Dieu  : qu’il  lui  paroiffoit  évident 
qu'il  étoit  permis  aux  pères  de  fe  retirer , & que  puifqu’on 
exeufoit  les  prélats  abfens , à caufe  des  dangers  qu’il  y avoir 
de  fe  mettre  en  chemin , il  n’y  avoit  pas  moins  de  péril  à 
craindre  pour  ceux  qui  reftoient , fe  trouvant  environnés 
d’une  armée  d’hérétiques  ; qu’autrement , ceux  qui  obéif- 
foient , feroient  de  pire  condition  que  ceux  qui  réfiftoient  : 
qu’il  ne  doutoit  point  que  l’empereur  informé  de  tout,  ne 
fût  des  premiers  à conlêntir  à cette  tranflation  , & même 
à l’approuver.  , 

Le  cardinal  Pacheco  répliqua  à ces  raifons  , & entraîna 
plufieurs  évêques  dans  fon  parti  ; ce  qui  confumale  tempsen 
vaines  difputes , & empêcha  de  conclure.  Le  légat  fut  donc 
obligéde  renvoyer  la  condufionàuneautre aflemblée, après 
qu’il  en  auroit  communiqué  avec  fes  collègues.  Pacheco  lui 
répliqua  qu’avant  que  defeféparer,  il  falloir  marquer- un 
jour  fixe  pour  la  feflion  prochaine , qu’autrement  on  regar- 
deroit  le  concile  comme  diflous,  & que  ce  n’étoit  pas-là 
l’intention  de  l’empereur , qui  ne  vouloit  ni  interruption  ni 
tranflation.  Le  préfident  lui  répondit  que  le  danger  de  voir 
dilToudre  le  concile , ne  dépendoit  point  de  l’incertitude  du 
jour  auquel  on  tiendroit  la  feflion  , mais  de  la  terreur  qu’inf- 
piroient  aux  pères  les  armées  dont  ils  étoient  environnés,  & 
qu’on  en  dcübcrcroit  dans  la  prochaine  congrégation.  Après 
quoi  l’afTemblée  finit,  & chacunfe  retira.  Deux  joursaprès , 
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An.  1546,  c’eft-à-dire  le  trentième  de  Juillet,  il  y eut  encore  plus  dé 
difputes  & de  conteftations  au  fujet  de  la  prorogation  de 
la  feilion , fur-tout  entre  le  cardinal  de  Monté  & celui  de 
Trente,  & aucun  ne  voulant  céder  , on  fe  fépara  encore 
fans  rieti  décider. 

I e Le  Prem'er  d’Août  on  fit  l’ouverture  du  jubilé , dont  la 

hlie  un  jubilé  bulle  , drefféc  le  quinzième  de  Juillet,  avoit  été  publiée 
à Home.  le  vingt-cinquième.  Le  pape , après  un  long  récit  des  maux 
dont  l’héréfie  affligeoit  l'églife,  difoii  dans  cette  bulle , qu’il 
avoit  fait  affembler  le  concile  pour  extirper  l’erreur  : mais 
que  voyant  l’opiniâtreté  des  hérétiques  qui  méprifoient  le 
concile  & refufoient  de  s’y  foumettre,  il  avoit  jugé  à pro- 
pos d’employer  la  force  , ne  fachant  pas  d’autre  remède  à 
un  fi  grand  mai.  Que  dans  cette  circonftance  , il  falloit  que 
chaque  fidelle  eût  recours  à Dieu  par  la  prière,  le  jeûne  & la 
confeflion  accompagnée  d’une  fmcère  & véritable  contri- 
tion , pour  obtenir  i’heureufe  ifllie  d’une  guerre  qui  n’avoit 
pour  objet  que  la  gloire  de  Dieu , l’extirpation  des  héréfies& 
l’exaltation  de  l’églife.  Ce  jubilé  fut  caufe  que , depuis  le  pre- 
mier jour  du  mois  d’Août  jufqu’au  douzième,  on  ne  tint  point 
de  congrégation  , afin  qu’on  pût  vaquer  à la  prière. 

LXIII.  Tout  ce  qui  venoit  de  fc  palier  dans  la  dernière  con- 
Ira a*  Sr^gatlon>  î°'nt  à la  peur  qu’on  avoit  de  l’armée  ennemie, 
vaille  à faiie  ne  fervoit  qu’à  confirmer  les  légats  dans  la  penfée  de  tranf- 
transférer  le  férer  le  concile.  Marcel  Cervin  plus  modéré  & moins  fuf- 
C<Pa)lav  lib  Pe<^  <lue  Ies  autres  cardinaux  , parce  qu’il  n’avoit  eu  aucu- 
8.  c.  8.  n.  1.  ne  part  dans  les  difputes  & dans  les  conteftations , entreprit 
de  gagner  Madrucce  pour  l’engager  à faire  confemir  l’empe- 
reuràcette  tranflation,  fie  fe  fervit,  pour  y réufîîr  ,de  la  mé- 
diation de  Bertanus , évêque  de  Fano  , intime  ami  de  ce 
cardinal.  Il  lui  repréfenta  que  , fi  le  pape  vouloit  agir  d’au- 
torité , il  étoiten  état  de  rappeler  les  pères  de  Trente  ; mais 
que  , pour  éviter  les  allions  d’éclat  ,til  feroir  plus  à propos 
que  Madrucce  fe  joignît  à lui  pour  avoir  le  coni'entement  de 
l’empereur.  Qu’il  étoit  imposable  que  le  concile  demeu- 
rât plus  long-temps  à Trente  , que  l’air  n’y  étoit  pas  fain , 
que  les  vivres  y manquoient  ; qu’on  s’y  trouvoit  environ- 
né d’ennemis  ; que  les  payfans  des  environs  , infeélés  de 
l’héréfie , s’élevoient  contre  les  pafteurs  ; qu’en  y demeurant 
on  expofoit  le  concile  à une  ruine  entière;  qu’enfin  pour 
ne  donner  aucun  loupçon  aux  Allemands  , on  pourroit  fe 

tranfporter 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -QUARANTE -TROISIÈME.  53* 
porter  à Lucques  ou  à Sienne  , qui  étoient  des  villes  libres 
dépendantes  de  l’empereur. 

Bertanus  , évêque  de  Fano,  étant  entrédanslesfentimens 
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de  Cervin , détermina  le  cardinal  Madrucce  à agir  auprès  de  envoient  à 
l’empereur  ;&  iifut  choiii  pour  aller  vers  ce  prince  au  nom 
des  légats  ; ceux-ci  envoyèrent  dans  le  même  rempsà  Rome  p3pe  jt  S 0pc 
Achille  de  Graflis  .avocat du  concile  ,domeftique  du  car-  polirions  Uo 
dinal  de  fainte  Flore  , qui  faifoit  les  fondions  de  cardinal  1 
neveu  en  l’abl'encede  Farnefe.  Bertanus  rencontra  en  ch e-yuf,ran.  1.  ù, 
min  un  fecrétaire  de  Madrucce,  qui  lui  apprit  que  Tempe-  L 
reurétoitfort  irrité  de  ce  qu’on  vouloir  transférer  le  concile, 

& qu’il  menaçoit  de  s’accorder  au  plutôt  avec  les  Luthé- 
riens , & de  prendre  toutes  les  metiires  convenables  à fes 
propres  intérêts.  11  crut  donc  , comme  le  penfoit  ce  fecré- 
raire,  qu’il  feroit  mieux  de  retourner  fur  fes  pas,  que  d’al- 
ler s’exposer  à un  refus  difgracieux.  Il  revint  à Trente  , où 
il  arriva  deux  jours  après  en  être  parti  : de  Grnflis  fut  rap- 
pelé auflî  ; mais  on  l’envoya  prefque  auffitôt  à Rome , pour 
y porter  la  nouvelle  des  difpofitiousde  l'empereur , fit  de  fa 
réfiftance  à la  tranflation  du  concile.  L’évêque  de  Fano  par- 
tit auflï  pour  la  même  ville  peu  de  temps  après  , pour  infor- 
mer le  pape  de  ce  qui  s'étoit  paffé , fit  lui  reprtiènrer  que  , 
pour  calmer  les  Allemands,  il  éroità  propos  de  laifler  encore 
le  concile  à Trente  environ  deux  mois.  Madrucce  efpéroic 
par  la  fe  mettre  à couvert  des  troubles  que  cauferoit  cette 
tranflation  , fit  qu’on  n’auroit  pas  manqué  d’attribuer  à l'a 
vivacité  St  à lôn  imprudence. 

Avant  que  ces  députés  fuflent  arrivés  à Rome  , on  reçut  l.XV. 

à Trente  des  lettres  par  lefquellesle  pape,  informé  de  i’a-  Iet!rei 

larme  que  caufoit  le  voifmage  de  l’armée  ennemie,  confen-  tou- 

toit  à la  tranflation  du  concile , fur  les  raifons  qui  lui  a voient  chant  cett# 

été  mandées  par  fes  légats  , St  il  leur  envovoit  une  bulie  , t'anftation.. 

. . ,,  . ...  . . , ’ Ptillav.  ibt- 

oans  laquehe  on  avoit  înlere  cette  ciaule  , que  le  concile  ne 

feroit  transféré  qu’à  condition  que  la  plupart  despères  lede-  Et  litteris 
niandaffent  S:  le  voululTent.  Le  pape  enjoignit  de  meme  à fes  ^r^‘f  * ^’r* 
légats  , que  fi  la  choie  arrivoit , ils  propofaflent  la  ville  de  ^ 4.  Au&ujli. 
Lucques,  comme  hors  des  états  de  l’cgiile , fit  afleâionuée à 
l’empereur, enforte  qu’on  ôteroit  pur-ia  tout  foupçon.  I!  leur 
ordonnoit  encore  de  ne  rien  décider  fans  avoir  pris  aupara- 
vant l’avis  de  ce  prince  ; fit  leur  mavquoir  qu’il  fouhaitoit  fort 
qu’avant  qu'on  changeât  de  ville  pour  le  concile  , on  établit 
Tome  XI X,  M m 
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la  décret  de  la  juftification , & celui  de  la  réfidence  des  évê- 
ques , afin  que  les  pères  ne  fuiTcnt  pas  oififs.  Que  cependant 
les  légats  dévoient  moins  penfer  à exécuter  ce  qu’ils  fouhai- 
toient,  qu’à  examiner  ce  qui  le  pouvoit  faire. 

Lecardinal  Farnefe,  quin’étoit  pas  encore  parti  de  Trente 
lorfqiteces  ordres  du  pape  arrivèrent , les  fit  voir  aux  pré- 
lats Impériaux , qui  en  furent  très-émus  ; ils  s’y  oppofèrent 
fortement,  & obtinrent  enfin  qu’on  ne  prendroit  aucunes 
mefures  fur  la  tranfiation  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  de  nou- 
veaux ordres  du  pape.  Le  légat  Marcel  Cervin  mettoir  ce- 
pendant tout  en  œuvre,  pour  perfuader  à Farnefe  de  ne  point 
fe  défifler  & de  pourfuivre  vivement  fon  entreprife  ; il  lui 
repréfenta  la  fituation  fàcheufe  dans  laquelle  ils  étoienr  tous 
expofés  , prêts  à fe  voir  emmenés  captifs , fi  les  armes  des 
Proteilans  avoient  l’avantage  ; que  de  cette  tranfiation  dé- 
pendit la  dignité  dufiége  apoftolique,Ia  fureté  des  évêques, 
la  liberté  ou  la  clilTolution  du  concile;  que  fi  les  armes  de  l'em- 
pereur avoient  un  heureux  fuccès , & qu’il  y eût  quelque  ef- 
pérance  de  faire  accepter  les  décifions  gu  concile  iaux  peu- 
ples qui  s’étoient  féparés  de  l’églife  , alors  les  pères  pour- 
roient  retourner  à Trente  avec  bienféancc,  & même  avec 
avantage,  fans  que  leur  perfonne  courût  aucun  danger.  Far- 
nefe écouta  ces  raifons  , & partit  de  Trente. 

Les  affaires  ainfi  difpofées  ,!es  légats  tinrent  une  congré- 
gation générale  le  douzième  du  mois  d’ Août, dans  le  deffein  de 
tecueiilir  les  fuffrages,pcur  favoir  fi  la  tranfiation  feroit ap- 
prouvée dés  pères  ,&  quelle  ville  en  choifiroit  jenforte  que, 
fi  le  pape  réitéroit  fes  ordres,  on  fût  tout  prêt  à partir.  Mais 
les  légats  ayant  reçu  des  lettres  du  cardinai  Farnefe  ,qui  leur 
mandoit  de  différer , & de  ne  point  traiter  de  cette  affaire  juf- 
qu’à ce  qu’on  eût  reçu  la  réponfe  du  pape  , on  ne  délibéra 
pas  fur  ce  fujet.  Les  ménagemens  qu’il  étoit  à propos  d’avoir 
pour  l’empereur , avoient  porté  Farnefe  à écrire  ainfi  , fur- 
tout  depuis  que  ce  prince  lui  eut  fait  favoir  fes  intentions. 

L’empereur  avoit  répondu  en  effet  à Jerome  de  Corregio, 
qui  lui  avoit  été  envoyé  par  le  cardinal  Farnefe  , qu’il  fou- 
haitoit  que  le  concile  continuât , & qu’on  n’y  fît  aucune 
nouvelle  entreprife  , & que  quand  il  parloir  ainfi  , c’éroit 
moins  fesintérêts  qu’il  avoit  à cœur,  que  la  gloire  de  Dieu& 
l'heureux  fuccès  de  cette  affaire  ; puifqu'il  étoit  vrai  que  , fi 
le  concile  venoit  à fe  diffoudre  ou  à être  transféré , rien  ne 
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ïe  pourroit  plus  empêcher  de  s’accorder  avec  !es  Proteftans , ■ - - 

& de  fç  procurer  une  paix  qui  ledéiivreroit  de  bien  des  (oins.  'l^âi 
Et  comme  Farnefe  avoir  fait  auffi  informer  l’empereur  par  ..  “ 

Corregio  de  la  difpute  qui  s’étoit  élevée  entre  les  cardinaux  diar. 

dans  la  congrégation  du  vingt-neuvième  de  Juillet , & qu’il 
lui  avoir  fait  propofer  de  retirer  Madrucce  de  Trenre  fous  yutlC 
quelque  prétexte  ; ce  prince  avoir  ajouté  , qu’il  étoit  àpro-  »pud  R«y- 
pos  que  ce  cardinal  demeurât  à Trente  dans  les  conjonélu-  nald  h:3C  a,i'- 
res  préfentes  , ou  il  falloit  traiter  avec  Farnefe  des  a vanta-  " ° 1'" 

ges  & du  progrès  du  concile , & prendre  des  mefures  cer- 
taines afin  de  pourvoir  à fa  fureté  : qu'enluire  il  examineroit 
-s’il  étoit  à propos  ou  non  quece  cardinal  quittât  fa  ville  épif- 
copale.Cefut  donc  cette  déclaration  de  l’empereur  qui  obli- 
gea Farnefe  à mander  aux  légats  de  ne  rien  propofer  dans  la 
congrégation , jufqu’à  ce  qu’on  eût  appris  la  vo  onté  du  pape. 

Le  nonce  Veraile  écrivit  la  même  chofe  , qui  fut  confirmée 
par  l’ambafladeitr  Mendoza.  Il  mandoit  que  l’empereur  étoit 
tellement  contraire  à la  tranflation  du  concile,  qu’il  mena- 
^oit  de  fon  indignation  tons  ceux  qui  oferoient  en  parler , & 
qu’il  étoit  particulièrementirrité  contre  le  légat  Cervin, qu’il 
regardoit  comme  l’auteur  de  ce  deffein. 

Malgré  ces  plaintes  & ces  menaces  de  l’empereur  , & fans 
fe  mettre  en  peine  des  troubles  que  la  traniLrion  du  concile 
exciteroir  parmi  les  Allemands  & les  Efpagnols  , ies  légats 
perfiftèrent  dans  leur  deffein,  efpérantque  le  pape  les  yeu- 
torileroit.  Ils  tinrent  une  congrégation  le  treizième  du  mois 
cl’ Août,  dans  laquelle  le  cardinal  de  Monté  exhorta  les  pè- 
resàne  point  quitterTrente  , & à ne  rien  craindre,  d’autant 
plus  que  l’empereur  remporteroit  beaucoup  d’avantages  fur 
les  ennemis.  L’évêque  de  faint  Marc  appuya  le  fentiment  du 
légar  par  un  long  difeours.  On  n’ofa  cependant  preffer  le 
pape  à entreprendre  une  affaire  d’une  fi  difficile  exécution, 

& qui  ne  pouvoit  manquer  de  caufer  bien  des  troubles.  Les 
légats  feco;: tentèrent  de  lalouhairer  & de  l’approuvertacite- 
rient , en  demandant  feulement  au  pape  qu’il  eût  la  bonté  de 
recevoir  leur  démiffion  , en  les  laiffant  partir  de  Trente , & 
mettant  en  leur  place  d’autres  légats  qui  fuffent  moins  fuf- 
peéls  & moins  odieux  à l’empereur.  Cetie  aflaire  n’alla  pas 
plus  loin  alors  , & l’on  ne  penl’a  plus  qu’à  reprendre  i’exa- 
men  des  quefiions  de  foi. 

L’on  tint  donc  une  congrégation  le  vingtième  d’Août,dans 
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*-  laquelle  on  reprit  les  articles  de  la  juftification,  & l’on  exa* 

ALXVIU  rn'na  de  nouveau  la  minute  des  canons  dreffés  pour  la  con- 
nu reprend  damnation  des  vingt-cinq  propofitions  rapportées  ci-deffus. 
l’examen  des  On  propofade  c'noifir  des  pères  pour  former  les  anathèmes 
"‘0,1S  fur  ces  vingt-cinq  articles,  qu’on  croyoit  avoir  été  fuffifam- 

tnent  examinés.  Trois  évêques  & trois  généraux  furent  nom- 
més peur  y travailler  fous  la  direction  de  Marcel  Cervin.  Mais 
lorfque  la  minute  de  ces  canons  fut  mifeà  l'examen  des  con- 
grégations , les  mêmes  difputes  recommencèrent  auflîtôt  fur 
la  certitude  de  la  grâce , fur  les  œuvres  morales  des  infidelles 
&dcs  pécheurs , fur  le  mérite  congru,  l’imputation , la  diffé- 
rence de  la  grâce  &de  la  charité, & même  avec  plus  de  cha- 
leur qu 'auparavant.  Le  légat, qui  vouloit  qu’onexaminât  ces 
matières  à fond,  preflbit  fort  les  évêques  à ne  laifler  rien 
paffer,  enforteque  la  feule  dilputede  la  certitude  de  la  grâce 
dura  plufieurs  jours  & partagea  les  prélats  & les  théologiens. 


Marcel  Cervin  voulut  finir  la  difpute,  en  difant  qu’il  falloir 
fe  donner  le  temps  de  penfer  à ce  qui  avoit  été  agité , pour  en 
mieux  juger , fie  fit  trouver  bon  qu’on  traitât  des  œuvres 
préparatoires  & de  l’obfcrvation  de  la  loi  : ce  qui  fit  que  plu- 
fieurs entrèrent  dans  la  queftion  du  libre  arbitre. 

I.XIX.  On  nomma  des  prélats  & des  théologiens  pour  faire  des 
r».,nt  la  i;.  extraits  des  livres  des  Luthériens,  & en  tirer  les  articles  qut 
berté , tires  paroîtroient  dignes  de  ccnfure.  On  les  réduifit  au  nombre  de 
Lutîle'1®1  de  ^K-  *’  ^'eu  caufc  totale  de  nos  œuvres , bonnes  ou 
Prt//ivj  uti  mauvaifes.  La  vocation  de  faint  Paul  n’eft  pas  plus  l’œuvre 
fup.  I.  8.  c.  de  Dieu,  que  l’adultère  de  David  & la  trahifon  de  Judas. 


li'FnP  ' 2-  Pcrfonne  n’efi  maître  de  fes  penfées  en  bien  ou  en  mal  , 
Sarj  i , htjl.  & tout  dépend  d’une  néceflïté  abfolue  ; enforte  qu’il  n’y  a 
du  ioriCm  de  point  de  libre  arbitre  en  nous  , fi  ce  n’efi  par  fiftion.  3.  Le 
r".u , /.  2.  ii5re  arbitre  efi  perdu  par  le  péché  d’Adam  , & n’eft  que 
le  nom  d’une  chofe  qui  n’exifie  point  ; & quand  l’homme 


fai:  ce  qu’il  peut,  il  pèche  mortellement.  4.  Le  libre  arbitre 
n’eft  que  pour  le  mal , ne  pouvant  faire  le  bien.  5.  C’eft  un 
inftrument  inanimé  qui  ne  coopère  à rien.  6.  Dieu  ne  conver- 
tit que  ceux  qu’il  lui  plaie , & les  convertit  quoiqu’ils  ne  le 
veuillent  pas  & qu’ils  fe  roidiffent  contre  lui.  On  procéda  à 
l’examen  de  ces  articles. 


Les  deux  premiers  furent  unanimement  condamnés, comme 


amant  de  blafphèmes  contre  Dieu  ,foutenus  autrefois  parles 
Manichéens , les  Prifcillianiftes  & Wiclef.  Mais  le  troifième 
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'article  excita  quelque  difpute , auffi  bien  que  le  cinquième  & m"* 

lefixième.  An>  ,54Û* 

On  paffa  enfuite  à l’examen  de  la  doélrine  des  Proteftans  ilie 

touchant  la  prédeftination  , & l’on  tira  des  livres  des  Zuin-  d.autre,  arti. 
gliens  fept  articles  fur  cette  matière,  dont  le  premier  croit:  clés  touchant 
que  dans  la  prédeftination  & la  réprobation , tout  vient  de  1,1  Prc deftiua- 
la  volonté  de  Dieu , & qu’il  n’y  a rien  de  la  part  de  l’homme. 

Le  deuxième  : que  les  prédeftinés  ne  peuvent  jamais  Te  dam- 
ner , ni  les  réprouvés  fe  fauver.  Le  troifième  : qu’il  n’y  a que 
les  élus  & les  prédeftinés  qui  foient  véritablement  juftifiés. 

Le  quatrième,  que  la  foi  oblige  les  juftifiés  de  croire  qu’ils 
font  du  nombre  des  prédeftinés.  Le  cinquième  : que  les 
juftifiés  ne  fauroient  perdre  la  grâce.  Le  fixième  : que  ceux 
qui  font  appelés  , & ne  font  pas  du  nombre  des  prédefti- 
nés , ne  reçoivent  jamais  la  grâce.  Le  feptième  enfin  : que 
le  jufte  doit  croire , de  certitude  de  foi,  qu’il  perfévérera 
toujours  dans  la  juftice,  & que  s’il  perd  la  grâce , il  la  recou- 
vrera toujours. 

Quant  au  premier  article , beaucoup  de  théologiens  le  re- 
gardoicnt  comme  catholique , & tenoient  même  pour  faux  le 
contraire.  Selon  S.  Thomas  , difoient-ils , & le  commun  des 
dofteurs , Dieu  avant  la  création  du  monde  a choifi  dans  tou- 
te la  maffe  du  genre  humain,  un  certain  nombre  de  créatures 
pour  être  fauvées  par  fa  pure  miféricorde  ; ce  qui  s’appelle 
prédeftination  : le  nombre  de  ces  prédeftinés  eft  fixe  & déter- 
miné , fans  qu’il  s’y  en  puiffe  ajouter  un  feul.  Les  autres  ne 
fauroient  fe  plaindre , parce  que  Dieu  leur  a préparé  un  fe- 
cours  fuffifant  pour  faire  leur  falut , quoiqu’en  effet  il  n’y  ait 
que  les  élus  qui  doivent  être  fauvés.  Ces  théologiens  ap- 
puyoient  leur  fentimentde  l’autorité  de  S.  Paul,  qui  parlant  1 ^ ”• 

de  la  prédeftination  de  Jacob  & de  la  réprobation  d’Efaii,  dit  1 ‘Ii’“  iU 
que  l’arrêt  en  étoitprononcéavantleurnaiffance,nonpasen 
vue  de  leurs  œuvres , mais  par  le  bon  plaifir  de  Dieu  : & que 
comme  de  deux  vafes  faits  d’une  même  maffede  terre, le  potier 
en  deftineun  pour  des  ufages  honorables,  & l’autre  à des  ufa- 
ges honteux,  de  même  Dieu  choifit  ceux  qu’il  veut  d’entre  Rom‘  '*•  lC* 
la  maffe  des  hommes,  & laiffe  les  autres.  Sur  quoi  S.  Paul 
rapporte  ce  que  Dieu  dit  à Moife  , je  ferai  miféricorde  à 
qui  il  me  plaira  de  la  faire  : & en  conclut  que  cela  ne  dé- 
pend ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court;  mais  de 
Dieu  qui  fait  miféricorde , qui  la  fait  à qui  il  lui  plait , fit 
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qui  endurcit  qui  il  lui  plaît.  Ils  ajoutoient  que  c’étoit  pour 
cela  que  le  même  apôtre  appelle  Je  tonfeil  de  la  prédeftination 
&de  la  réprobation , la  profondeur  des  tréfors  de  la  fageffe  & 
delà  feience  de  Dieu,  dont  les  jugemens  (ont  impénétrables 
S:  les  voies  incompréhenfibles.  lis  citoient  encore  un  grand 
nombre  de  paffages  de  S Auguftin,  qui  leur  paroiffoit  dans 
tous  fes  ouvrages  très-  favorable  à cette  doétrine.  Cefenti- 
ment  ne  laiffa  pas  d'être  contredit.  11  y eut  des  théologiens 
qui  prétendoient  qu’il  falloir  attribuer  la  caufe  de  la  prédefti- 
nation au  confentement  de  l’homme , & ils  condamnoienr  le 
premier  fentiment  comme  trop  dur.  Catarin  , prenant  une 
route  mitoyenne , foutientainfifonopinion. 

» Dieu  par  fa  bonté , dit  il , a élu  un  petit  nombre  d’hom- 
« mes , qu’il  veut  abfolununt  fauver  ; & pour  cet  effet , il 
» leur  a préparé  des  moyens  efficaces  & infaillibles.  Quant 
» aux  autres , il  veutaufti  qu’ils  foient  fauves , & à cette  fin 
» il  leur  a préparé  un  fecours  fuffifanr,  qu’il  leureft  libre 
» d’accepter , d’ou  dépend  leur  falut  ; ou  de  refufer , ce  qui 
» caufe  leur  damnation.  De  ceux  ci,  quelques  uns  fe  fau- 
» vent,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  du  nombre  des  élus  , parce 
» qu’ils  acceptent  ce  fecours  ; & les  autres  fe  damnent , 
» parce  qu’ils  refufent  de  coopérer  avec  Dieu  qui  les  veut 
*>  fauver.  La  caufe  de  la  prédeftination  des  premiers,  eft  la 
« feule  volonté  de  Dieu  : le  falut  des  féconds  vient  de  l’ac- 
» ceptation  & du  bon  ufage  de  fa  grâce  ; & la  réprobation 
» des  derniers , de  la  prévifion  du  refus,  ou  de  l’abus  qu’ils 
n en  doivent  faire.  Les  pafl'agesde  l’écriture , où  tout  s’attri- 
» bue  absolument  à Dieu , fe  doivent  entendre  feulement 
»>  des  premiers.  Les  averti  ffemens,  les  exhortations  & les 
n fecours  généraux  fe  vérifient  dans  les  autres  qui  vont  par 
n la  routecommune,  lefquels  fe  fauvent  s’ils  coopèrent,  & 
» fe  perdent  par  leur  faute  s’ils  ne  le  font  pas.  Le  nombre  des 
» élus  eft  réglé  ; mais  celui  des  autres  qui  fe  fauvent  par  la 
a voie  commune,  c’eft-à-dire  parleur  propre  volonté,  n'eft 
j*  point  fixé,  finon  en  tant  que  les  œuvresd’un  chacun  font 
n prévues.  » 

Selon  ces  opinions  qu’on  vient  de  rapporter , on  cenfura 
différemment  le  fécond  article.  Catarin  regardoit  la  première 
partie  comme  vraie , eu  égard  à l’efficacité  de  la  volonté 
de  Dieu  envers  fes  élus.  II  condamnoit  la  fécondé  comme 
ftuiiè , à caufe  de  la  fuffifance  du  fecours  qu’il  prétendoit  que 
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Dieu  donne  à tous  les  hommes , & de  la  liberté  qu’ils  ont  d'y  — 

coopérer.  Les  autres  rhéologiefls , qui  atrribuoient  la  caufe  AN>  * 
de  la  prédeftinationau  confentetnent  de  l’homme,  ccr.dam- 
noienr  l'article  entier.  Mais  les  défenfeurs  de  l’opinion  do  S. 

Auguftin  diftinguoient  cet  article,  qu’ils  croyoient  véritable 
dansun  fens,  & faux  dans  un  autre,  c’eft-à-dire  que  les  élus, 
confidérésavecledécretde!’é!eéiion,ne  pouvoient  être  dam- 
nés ; mais  que  fi  on  Iesconfuléroit  fimplcmcnt  comme  hom- 
mes, féparément  du  décret  d’éleélion , on  pourroit  dire  qu’ils 
auroient  pu  être  damnés , parce  qu’ils  auroient  pu  n’étre  pas 
éius.  Par  exemple,  un  homme  qui  pleure  , ne  peur  pas  rire 
dansun  fens, c’eft-à-dire,  ne  peut  pas  joindre  enfemble  les 
pleurs  avec  le  rire  ; maisil  le  peut  dans  un  autrefens,  en  fépa- 
rant  ces  deux  aéles. 

Les autresarticlesfurentcenfurésd’unconfentementuna-  0 LXXII: 
rime.  On  convint  que  telle  avoit  toujours  été  la  foi  de  l’égli-  & cenfur  eUs 
fe , que  plufieurs  reçoivent  la  grâce  , la  confervent , la  per-  autres  a:ti- 
dent , & enfin  fe  damnent  : témoins  Saul,  Salomon,  Judas , cles‘ 

& d’autres.  Pour  la  cenfure  du  cinquième  article  on  appor- 
toitle  témoignage  du  prophète  Ezechiel,  où  Dieu  dit:  Que  ***-  & 
fi  le  jufte  s’écarte  de  fa  juftice,&fe  laiffe  aller  à l'iniquité,  je  ^x'oJ.’xxxiiu 
ne  me  fou  viendrai  point  des  bonnes  œuvres  qu’il  aura  faites,  Luc.  x« 

Sur  le  fixième , on  dit  que  cette  vocation  ferait  une  dérifion 
impie  , fi  les  appelés  qui  auroient  fait  leur  devoir , étoient 
exclus , & fi  les  facremens  ne  leur  fervoient  de  rien.  Le  fcp- 
tième  fut  condamné  de  témérité , avec  une  exception  de  ceux 
à qui  Dieu  a révélé  qu’ils  étoient  écrits  fur  le  livre  de  vie, 
comme  à Moïfe  & aux  Apôtres.  Cet  examen  fini,  l’on  forma 
les  anathèmes  fur  la  matière  de  la  prédeftination,  pour  les 
inférer  parmi  ceux  de  la  juftification.  Mais  pour  éviter  la 
confufion , l’archevêque  de  Corfou  propofa , que  comme  il  y 
avoit  des  articles  cenfurés  avec  des  reftriéfionsou  des  aug- 
mentations , il  falioît  les  ajouter  aux  anathèmes  , pour  ne 
pas  condamner  abfolument  des  propofitions  qui  pouvoient 
avoir  un  bon  fens.  D’autres  foutenoient  qu’il  fuffifoit  qu’une 
propofition  eût  un  mauvais  fens  pour  la  condamner,  & que 
les  anciens  conciles  en  avoient  agi  ainfi , en  condamnant  les 
propofitions  hérétiques  , fans  limitation  & telles  qu’elles 
étoient;  & prétendoient  que,  pour  condamner  un  article  eit 
matière  de  foi , il  fuffit  qu’il  ait  un  fens  faux , qui  puiffe  faire 
tomber  les  ftmples  dans  l’erreur. 

Mm  iv 
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L’évêque  deScnigagliapropofadeféparer  la  doélrine  ca- 
tholique de  !a  doélrine  hérétique , & défaire  deux  décrets, 
l’un  qui  enfeignât  tout  de  fuite  le  fens  de  l'égiife  , & l’au- 
tre qui  anathématisât  le  fens  contraire.  Et  cet  av is  fut  embraf- 
fé  de  tous  les  pères  : on  en  envoya  une  copie  à Rome , & l’on 
en  dillribua  des  exemplaires  à chaque  évêque.  Le  cardinal 
Cervin  fut  chargé  de  la  compcfition  des  décrets  & des  canons. 
Jufqu’au  commencement  de  Janvier  fuivant , il  fe  tint  un 
grand  nombre  de  congrégations  foit  de  prélats , foit  de 
théologiens,  où  ce  cardinal  conféroit  furfon  travail,  afin  de 
profiter  des  avis  de  chacun. 

On  n’avoit  pas  négligé  l’affaire  de  la  réformation  : l’on 
avoit  propofé  d’abord  de  traiter  des  qualités  requifes  dans 
ceux  qui  afpiroient  aux  grandes  prélatures;  mais  cette  quef- 
tion  fut  différée , pour  agiter  celle  delà  réfidence  des  évêques. 
Dès  le  mois  de  Juiller , le  cardinal  de  Monté  avoit  engagé  les 
pères  à fe  retrancher  fur  lcsobftadesà  la  réfidence.  L’évêque 
de  la  Torre  propofa  qu’on  fit  feulement  choix  de  quelques 
prélats  pour  recueillir  le  fentiment  des  autres.  Viguier , évê- 
que de  Senigaglia , crut  qu’il  feroit  mieux  de  choifir  par  na- 
tions : mais  les  légats  craignant  que  cela  ne  donnât  occafionà 
des  affemblées  particulières,  & qu’on  ne  voulut  traiter  dans 
la  fuite  les  queftionsdela  même  manière,  ce  qui  avoit  été  dé- 
fendu par  une  bulle  du  p.ipe,répondit  qu’on  ne  vouloitpas  dl* 
vifer  le  concile;  que  fi  les  évcques  d’une  nation  vouloient 
propofer  enfentble  ce  qui  concernoit  leur  pays,  onlesécou- 
teroit  volontiers  : mais  qu’ils  ne  pou  voienr  pasaller  plus  loin, 
par  les  engagemens  qu’iisavoient  avec  le  pape.  Ce  qui  fut  bien 
reçu  de  tous,  & même  des  Efpagr.ols.  I!  y eut  donc  quelque  in- 
terruption pour  traiter  cette  matière , & ce  ne  fut  que  fur  la 
fin  de  Décembre  qu’on  la  reprit  plus  férieufement,  parce 
que  la  queflion  de  la  juilification avoit  aflèz  occupé  kspères 
& les  théologiens. 

Comme  l’on  avoit  fouvent  agité,  au  fujet  de  la  réforma- 
tion , fi  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  ou  non  , les  légats 
ne  manquèrent  pasd’en  donner  avis  au  pape,  qui  leur  man- 
da de  ne  pas  fouffrir  qu’on  agitât  davantage  cette  queflion, 
& que  fi  on  la  propofoit , de  faire  entendre  qu’il  ne  s'tjgif- 
foit  point  d’examiner  dans  le  concile  fi  la  réfidence  ef^  de 
droit  divin  ou  non , maisde  réformer  les  abus;  Stquecorrtmq 
la  non  réfidence  en  étoit  un,  il  falloit  feulement  p enfer  au* 
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peines  que  le  concile  pouvoit  impofer  , pour  arrêter  cet 
abus,  à ceux  qui  étant  chargés  du  foin  des  âmes,  ne  réfide- 
roient  pas.  Dans  cette  même  lettre , le  pape  avertiffoit  fes  lé- 
gats de  veillera  ce  que  l’on  n’inférât  point  que  les  cardinaux 
qui  pofledoient  des  évêchés  ,feroient  fournis  aux  mêmes  pei- 
nes que  les  autres  évêques  s'ils  ne  réfidoient  pas.Mais  quoique 
les  légats  fufTent  exaâs  à faire  exécuter  les  ordres  du  pape , & 
ne  propofaffent  que  l’obligation  de  réfider , & les  inconvé- 
niens  dont  l’abfence  des  prélats  étoit  caufe  , néanmoins  la 
plupart  des  théologiens  & principalement  les  Dominicains  , 
opinoient  pour  décider  la  réfidence  de  droit  divin.  Deux 
d’entre  eux  qui  étoient  Efpagnols, Barthelemi de  Caranza  qui 
fut  depuis  archevêque  de  Tolède  , & Dominique  de  Soto  , 
foutinrent  ce  fentiment  avec  beaucoup  de  force  ; mais  la  plu- 
part des  canoniftes , & les  évêques  Italiens  vouloient  que  la 
réfidence  ne  fût  néceffaire  que  de  droit  pofitif&  humain. 

Ambroife  Catarin  , quoique  de  l’ordre  de  faint  Domini- 
que , avança  cette  opinion,  que  l’épifcopat  étoit  d’inftitution 
divine  dans  le  pape  feul , & d’inflitution  papale  dans  tous 
les  autres  évêques,  à qui  le  pape  alligne  le  nombre  des  bre- 
bis qu'ils  ont  à paître  ; & que  comme  il  leur  en  peut  af- 
figner  un  grand  ou  un  moindre  nombre  , & même  ôter  à 
ceux  qu’il  lui  plaît , la  puiffancc  de  paître  , il  peut  aufii  leur 
commander  de  faire  leur  charge  ou  par  eux-mêmes  ou  par 
autrui.  Thomas  Campegge  , évêque  de  Feitri , difoit  que 
l’évêque,  au  témoignage  de  faint  Jerome,  cil  d’inftitution 
divine  ; mais  que  la  divifion  des  évêchés  cil  d’inftiturion 
eccléfiaflique.  Que  Jefus-Chrill  adonné  le  foin  de  paître  à 
tous  les  Apôtres , mais  fans  les  lier  à aucun  lien  ; témoin 
leurs  aélions  & celles  de  leurs  difciples:  & que  l’églife  a 
inftituè  la  divifion  du  troupeau , afin  qu’il  fût  mieux  gou- 
verné. Tout  cela  fut  difeuté  dans  une  congrégation  qui  fe 
tint  le  troifième  de  Janvier. 

On  en  tint  une  autre  générale  le  quatrième  de  Janvier , 
dans  laquelle  de  Monté  , fur  la  requête  qu’on  lui  préfenta 
d’obliger  non-feulement  les  évêques,  mais  encore  les  cardi- 
naux à réfider  dans  leurs  évêchés  , dit  que  lui  & fes  collè- 
gues pouvoient  protefter  à l’affemblée  qu’ils  étoient  tous 
difpofés  à la  réfidence  , & qu’il  pouvoit  affurer  la  même 
chofe  des  autres  membres  du  facré  collège;  mais  qu’eu  égard 
au  rang  qu’ils  tenoient  dans  l’églife  , il  ne  jugeoit  pas  à pro- 
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pos  qu’on  les  nommât  dans  le  décret  ; qu’on  pouvoit  feufe^ 
ment  fe  fervir  de  certains  termes  généraux  qui  compren- 
droient  ceux  des  cardinaux  qui  poffederoientdes  évêchés.  Et 
quelques-uns  ayant  fait  inftance  qu’il  falloir  auflî  défendre 
qu’un  feul  pofTédât  plufieurs  évêchés , comme  on  I’accordoit 
aux  cardinaux , le  premier  des  légats  répondit  qu’on  ne  pou- 
voit tout  à la  fois  pourvoir  à tant  de  chofes  , qu’on  parie- 
roit  de  cela  dans  la  fuite  : qu’il  y avoit  à la  vérité  des  cardi- 
naux qui  jouiflbient  de  plufieurs  églifes , mais  qu’il  y avoit 
des  raifons  particulières  qui  concernoient  la  gloire  de  Dieu; 
&il  cita  l’exemple  du  cardinal  Madrucce,  qui  après  avoir 
accepté  l’évêché  de  Trente , avoit  encore  été  nommé  à une 
autre  églife  pour  le  bien  public. 

On  renouvel  la  enfuite  la  difpute  qui  avoit  été  déjà  agi- 
tée fur  le  titre  du  concile  , & l’on  demanda  avec  beau- 
coup d’inftance  qu’on  mît  à la  tête  des  décrets  , le  faint 
concile  reprèfentant  f eglife  univc'ftlle  , prétendant  que  l'im- 
portance de  la  matière  exigeoit  qu’on  employât  ce  titre. 
Pour  confirmer  ce  fentiment  , l’on  obferva  que  dans  le 
volume  des  rites  eccléfiaftiques , imprimé  , & approuvé 
par  le  pape  Leon  X , dans  le  livre  premier  au  chapitre  de 
concilia  , il  eft  dit  que  quand  le  pape  eft  préfent  au  con- 
cile , les  decrets  portent  en  tète  le  nom  du  fouverain  pon- 
tife, en  y ajoutant,  avec  l’approbation  du  faint  concile  : 
mais  que  quand  le  pape  eft  abfent , tout  fe  fait  au  nom  du 
concile  , en  ajoutant  le  titre  dont  on  a parlé.  Les  légats  ne 
firent  que  répéter  les  raifons  qu’ils  avoient  déjà  rapportées 
au  commencement  ; & quant  au  livre  des  rites  qu’on  ci- 
toit,  ils  dirent  qu’il  étoit  faux  que  l’ufage  fut  tel , quoi- 
qu’on l’aflurât , comme  ils  le  démontrèrent  par  plufieurs 
exemples  ; qu’au  refte  ce  livre  n’étoit  d’aucune  autorité  , 
& que  dans  l’approbation  de  Leon  X , il  n’étoit  fait  men- 
tion que  du  privilège  accordé  au  libraire  , pour  défendre 
aux  autres  l’impreflion  de  ce  livre.  Enfuite  les  mêmes  légats 
répondirent  à toutes  lesautres  raifons  qu’on  avoitailéguées , 
& par-là  imposèrent  filence  aux  prélats  , qui  toutefois  ne 
furent  pas  contens.  Dans  le  même  temps  on  reçut  une 
bulle  du  pape  , datée  du  fixième  de  Janvier , par  laquelle 
il  donnoit  pouvoir  à fes  légats  de  preferire  tout  ce  qu’ils  ju- 
geroient  à propos  avec  le  confentemenrdu  plus  grand  nom- 
bre des  pères  : de  forte  qu'après  de  longues  difputes  on  com- 
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pofa  le  décret  que  nous  rapporterons , en  parlant  de  ce  qui  — 

iùt  fait  & publié  dans  la  feflion.  An>  1 î47' 

Jamais  on  ne  vit  tant  de  variations  qu’il  s’en  trouva  dans  PdUvu.H.9. 
les  fentimens  des  pères  du  concile , au  fujet  de  ces  décrets. 

Le  cardinal  Pacbeco  avec  quelques  évêques  Efpagnols  vou- 
loient  que , pour  obliger  les  évêques  à la  réfidence,  on  or- 
donnât qu'il  le  tiendroit  tous  les  deux  ans  des  conciles  pro- 
vinciaux , où  les  prélats  feroient  jugés  par  leurs  confrères , 
en  cas  qu’ils  y euffent  manqué.  D'autres  , avec  Lippoman 
évêque  de  Vérone , difoient  qu’il  n’y  avoir  aucun  fruit  à ti- 
rer de  ces  conciles,  qui , pour  l’ordinaire,  ne  feconduifoient 
que  par  la  volonté  des  princes,  qu’on  nepouvoit  lesaflera- 
bler  qu’avec  leur  permiflion  , & que  fouvent  e'étoit  une  oc- 
cafion  pour  eux  de  s’oppofer  au  fouverain  pontife  , & d’agir 
contre  le  faint  fiégequand  ils  n’en  étoient  pas  contens;qu’on 
en  a un  grand  nombre  d’exemples  depuis  trois  cents  ans  : 
qu’il  éioit  vrai  que , dans  les  premiers  fiècles , on  en  tiroir 
quelque  avantage  ; que  cependant  ils  avoient  été  la  caufe 
de  beaucoup  d’héréfies.  Il  y en  avoit  d’autres  qui  deman- 
doient  que  les  peines  qu’on  ordonneroit  contre  les  évêques 
non-réfidens  , furent  plus  févèresque  celles  des  anciens  ca- 
nons. Quelques-uns  vouloient  qu’on  déclarât  en  termes  ex- 
près , que  les  rois  mêmes  ne  pourroient  pas  retenir  les  évê- 
ques auprès  d’eux  pour  être  du  nombre  de  leurs  confeillers. 

D’autres  demandoient  que  les  réguliers  qui  font  vagabonds 
& hors  de  leurs  monaftères  , puffent  être  punis  par  les  or- 
dinaires fans  aucune  exception. 

Dans  une  fi  grande  variété  d’opinions  ,les  légats  efpéroient 
que  plufieurs  prendroient  la  voie  de  la  modération , Iorfqu’on 
viendroit  à la  décifion  ; mais  ayant  vu  que  , dans  la  der- 
nière congrégation , plufieurs  avoient  paru  opiniâtrément 
attachés  à leur  fentiment , ils  prièrent  les  pères  de  s’accorder 
pour  la  prochaine  feflion  , & de  n’y  point  faire  paroître  cet 
cfprit  de  difcorde  & de  divifion  qui  ne  ferviroit  qu’à  décrier 
le  concile  ; de  tâcher  , au  contraire , que  le  public  vît  avec 
plaifir  qu’on  étoit  uni , & que  le  tout  s’étoit  pafle  dans  une 
parfaite  tranquillité.  On  tint  encore , avant  la  feflion , une 
congrégation  pour  lire  & examiner  les  décrets  concernant 
la  foi , que  le  cardinal Cervin  avoit  eu  ordre  dedrefler  ; ces 
décrets  étoient  chargés  d’un  fi  grand  nombre  de  notes  & de 
remarques , qu’on  fut  obligé  de  les  refaire  jufqu’à  trois  fois , 
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& de  les  retoucher  même  enfuite  dans  beaucoup  d’endroits? 
' Nous  ne  parlerons  feulement  ici  que  des  derniers  & prinr 

LXXV1I  C‘paUX  chanSemcns- 

Changement  Dans  le  premier  chapitre  où  il  eft  parlé  de  l’impuiflance 
faits  aux  dé-  de  la  nature , il  eft  dit  qu’il  faut  confelTer  que  tous  les  hom- 
ci  ers  concer-  mes , ayant  perdu  l’innocence  dans  la  prévarication  d’A- 
Puüjv.  °/ib  ^am  > & étant  devenus  enfans  de  colère  par  la  nature  , 
8.  c.  n.  comme  il  a été  expliqué dansle  décret  fur  le  péché  originel  ; 
$.  & 7.  ces  derniers  mots  furentajoutés , afin  qu’on  ne  réveillât  pas 
la  difpute  touchant  la  fainte  Vierge.  Le  décret  ajoute , que 
les  Gentils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  fe  délivrerdu  péché, 
ni  de  la  puiffance  du  diable  & de  la  mort , par  les  forces  de 
la  nature , ni  même  les  Juifs  par  la  loi  de  Moife  : on  changea 
ces  derniers  mots  en  ceux-ci , par  la  lettre  de  la  loi  de  Moife. 
A l’occafion  du  libre  arbitre  , il  étoit  dit  dans  le  même  cha- 
* V l P‘tre  n'^tolt  P35  éteint  dans  l’homme  , mais  feulement 

tum.  * bltJT‘  » on  mit  en  la  place  de  ce  dernier  mot , **  mais  dim'e- 


**  Viribus  nui  de  force  6*  abattu. 

nu^tum'&in  Dans  le  chapitre  cinquième  , en  parlant  de  la  néceflîté 
tlinatum.  de  Pe  préparer  à la  juftification  dans  lesadultes  ; on  lit  qu’ert- 
core  que  Dieu  touche  le  cœur  de  l’homme  par  la  lumière 
du  Saint-Efprit , l’homme  n’eft  pas  néanmoins  tout-à-fait 
fans  rien  faire , en  recevant  cette  infpiration , puif qu'il  U 
peut  rejeter.  On  avoit  mis  auparavant , puifquil  ejl  en  fa  puif~ 
fance  de  ne  la  pas  recevoir. 

Dans  le  fixième  chapitre  il  eft  dit  que  l’homme  fedifpofe 
à la  juftice , lorfqu’excité  & aidé  par  la  grâce  de  Dieu , con- 
cevant la  foi  à l’occafion  de  la  parole  qu’il  entend , il  fe  porte 
librement  vers  Dieu  , &c.  Qu’il  eft  juftifié  de  Dieu  par  la 
grâce  , par  la  rédemption  qui  eft  en  Jefus-Chrift.  Enfuite 
lorfque  fe  reconnoiflant  pécheur , il  pafle  dé  la  crainte  de  la 
juftice  divine  qui  eft  utile  pour  l’ébranler , jufqu’à  la  confi- 
dération  de  la  miféricorde  de  Dieu , & s’élève  à l'efpéran- 


ce  , &c.  Ces  derniers  mots  furent  vivement  combattus  par 
l’archevêque  d’Armach  dans  différentes  congrégations,  fou- 
tenant  que  la  première  juftification  de  l'infidelle  qui  a l’u- 
fage  de  raifon  , ne  vient  point  de  la  crainte,  mais  de  lcf- 
pérance  ; & dans  la  fuite  après  avoir  long-temps  parlé  pour 
défendre  fon  opinion  , il  fe  rendit  à l’avis  des  autres. 

11  eft  encore  dit  dans  ce  même  chapitre  , que  l’homme  fe 
confiant  que  Dieu  lui  fera  favorable  pour  l’amour  de  Jefu*r 
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Chrift,  commence  à l’aimer  comme  fource  de  toute  juflice , 
dètcflant  fes  péchés,  &c.  Le  concile  enfeigne  en  cet  endroit 
la  manière  dont  Dieu  difpofe  les  pécheurs  à la  juflification, 
& dit  qu’après  leur  avoir  donné  la  foi  & l’efpérance , il  faut 
qu’ils  commencent  à l’aimer  comme  fource  de  toute  juflice. 
Ce  décret  avoit  d’abord  été  formé , fans  qu’on  y eût  inféré 
ces  paroles.  Mais  Salvador  Alepus , archevêque  de  Saffari , 
Claude  le  Jay  de  la  compagnie  de  Jefus , Lippoman , coad- 
juteur de  Vérone  , & Pie  , général  des  Cordeliers , repré- 
fentèrent  fortement  la  nécelîitè  qu’il  y avoit  d’y  inférer 
quelques  aéles  d’amour  de  Dieu  ; ce  qui  ayant  reçu  quelque 
contradiélion  , fut  néanmoins  foutenu  par  les  théologiens  , 
qui  firent  enforte  que  le  décret  fut  compofé  en  la  manière 
qu’il  paroît  aujourd’hui. 

Au  commencement  du  neuvième  chapitre,  où  l’on  difoit 
que  les  péchés  n’étoient  pas  remis  par  la  certitude  qu’on  a de 
la  rémiffion , le  légat  fit  changer  le  mot  de  certitude  en  celui 
de  préemption , ou  confiance préfomptueufe.  A la  fin  du  même 
chapitre , au  lieu  de  dire  que  perfonne  ne  fait  certainement 
qu’il  ait  reçu  la  grâce  de  Dieu  ; on  y mit  ces  mots-ci  : de 
certitude  de  foi , pour  contenter  les  difciples  de  faint  Thomas , 
qui  demandoient  encore  qu’on  ajourât  catholique.  A quoi  les 
partifans  de  Catarin  s’étant  oppofés  au  lieu  de  dire  , de  foi 
catholique , on  dit  de  foi  qui  ne  foit  fujette  à aucune  erreur.  Ce 
qui  contenta  les  uns  & les  autres. 

Les  chofes  étant  ainfi  arrêtées  , on  procéda  à la  fixième 
fêfiîon  qui  fe  tint  le  treizième  de  Janvier  1547,  jour  de  l’oc- 
tave de  l’Epiphanie  , & à laquelle  affilièrent  les  deux  légats 
de  Monté  & Cervin  , ( Polus  , comme  on  a dit , s’en  étant 
retourné  à Rome) , les  deux  cardinaux  Madrucce  & Pacheco, 
dix  archevêques,  quarante- cinq  évêques  ; Claude  le  Jay  , 
Jéfuite,  procureur  du  cardinal  d’Ausbourg,  Ambroife  Pelar- 
gue,  Dominicain,  procureur  de  l’archevêque  deTrèves,  deux 
abbés  & cinq  généraux  d’ordres.  11  ne  s’y  trouva  aucun  am- 
bafladeur  de  princes , parce  que  ceux  de  France  , qui  feuls 
ètoient  à Trente , refusèrent  de  fe  rendre  à la  feflion , afin , 
difoient-ils,  de  ne  faire  aucune  peine  à l’empereur,  qu’ils  fa- 
voient  ne  devoir  pas  prendre  en  bonne  part  les  matières  qui 
alloient  y être  décidées  ; de  quoi  iis  étoient  allurés  , depuis 
qu'ils  avoient  appris  que  Mendoza,  ambaffadeur  de  ce  prince, 
avoit  refufé  d’y  affilier , ce  qu’il  n'auroit  pas  fait , s’il  avo.r 
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cru  que  l’empereur  ne  l’eûc  pas  trouvé  mauvais.  Et  comme 
on  preffoit  les  François  de  paroître  à la  felîion , ils  répondi- 
rent qu’ils  y viendroient , fi  le  cardinal  Pacheco  y alfidoit  au 
nom  de  l’empereur  & le  confirmoit  par  écrit  ; ce  que  ce 
cardinal  n’ayant  pas  voulu  faire,  les  ambaflàdeurs  François 
demeurèrent  dans  leurs  logis, & ceux  de  l’empereur  reçurent 
ordre  de  fortir  de  Trente. 

Après  qu’André  Cornaro  , archevêque  de  Spalarro  , eut 
chanté  folennellement  la  méfié  du  Saint-Efprit  & le  fermon 
prêché  par  Thomas  Stella  , evéque  de  Salpi , on  chanta  les 
litanies  , un  diacre  lut  l’évangile , vous  êtes  le  fcl  de  la  terre  ; 
& le  cardinal  de  Monté , comme  préfident  & premier  légat  * 
fit  un  difeours  qui  comrr.ençoit  par  ces  paroles  du  prophète 
Ifaie  : Leve^-votts , Jérufultm  , recevez  la  lumière  ; car  voilà  que 
votre  lumière  efl  venue,  & que  la  gloire  du  Stigneur  s'ejl  levée  fur 
vous , qu'il  appliqua  à l’églife  comme  l’époufe  chérie  de  J.C. 
fur  laquelle  les  artifices  des  hérétiques  ne  pourront  préva- 
loir. Ce  prélat  , après  fon  difeours  , entonna  l’hymne  du 
S.  Efprit , fr’eni  Creator,  qui  fut  pourfuivie  par  les  chantres. 
Enfuite  les  deux  légats  s’approchèrent  du  grand  autel , & 
s’aflirent  tournés  vers  les  pères  qui  tous  prirent  leurs  places 
fuivant  l'antiquité  de  leur  promotion.  L’archevêque  de  Spa- 
larro reçut  des  mains  des  légats  les  deux  décrets  qui  dévoient 
être  publiés  dans  cette  felfion  , l’un  de  la  juftification  , l’au- 
tre de  la  réfidence , monta  fur  l’ambon , & en  fit  la  leélure  à 
voix  haute,  commençant  par  le  premier  qui  comprenoit  feize 
chapitres,  avec  trente-trois  canons  contre  les  hérétiques. 

On  lut  d’abord  une  introduction  conçue  en  ces  termes  : 
«s’étar.t  répandu  en  ces  derniers  temps,  au  malheur  de  ptu- 
» fieurs  âmes  & à la  ruine  de  l’union  de  l’églife  , certains 
» fentimens  erronés  & une  doélrine  entièrement  contraire 
»>  à la  vérité  , touchant  la  juftifkaûon  : le  faint  concile  de 
» Trente  , œcuménique  & général , légitimement  aflemblé 
» fous  la  conduite  du  Saint-Elprit  , les  révérendiflimes  lei- 
» gneurs  Jean-Marie  de  Monté  , évêque  de  Paleftrine  , & 
» Marcel  du  titre  de  Sainte-Croix  en  Jérufalem , prêtres  car- 
v dinaux  de  la  fainte  églife  Romaine , & légats  apoftoliques 
n à lattre  , y préfidant  au  nom  du  très-faim  père  en  Jelits- 
» Chrift  Paul  III , pape  par  la  providence  divine  , a réfolu  , 
» en  l’honneur  & à la  gloire  du  Dieu  tout-puifiant,  pour  la 
» tranquillité  de  l’églife  & pour  le  falut  des  urnes , d'expofer 
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à tous  les  fidelles  chrétiens , la  véritable  & faine  do&rine  — - . .A 


j>  touchant  la  juftification , telle  que  l’a  enfeignée  le  foleil  de  An.  1147, 
»>  juftice  Jefus-Chrift,  l’auteur  & le  confommateur  de  notre 
» foi , que  les  Apôtres  nous  ont  laiffée , que  leglife  catholi- 
» que  a toujours  tenue  & gardée  par  l’infpiration  du  Saint- 
» Efprit,  défendant  très-  étroitement  que  perfonne  à l’avenir 
» ne  foit  affez  téméraire  pour  s’cn  former  une  autre  créance, 
v>  ni  pour  prêcher  ou  enfeigner  fur  cette  matière  autrement 
« que  ce  qui  eft  déclaré  & défini  par  le  préfent  décret.  » 

Enfuite  ori  lit  les  chapitres  ainft  conçus. 

Le  faint  concile  déclare  premièrement , que  pour  entendre  Chapitre  T. 
fincèrcment  & comme  il  faut  la  doéïrine  de  la  juftification  , 
il  eft  néceflaire  d’abord  de  reconnoître  & de  confefler  que  imure  & île 
tous  les  hommes  ayant  perdu  l’innocence  dans  la  prévarica-  ja  foi  pour  la 
tion  d’Adam,  & étant  devenus  impurs,  & comme  dit  l’A-  )uft,[,cat,on 

, . .,  r des  nomme». 

pôtre  , enfans  de  colere  par  la  nature  , ainfi  qu  il  a ete  ex-  Ephcf.  11.  j. 
pliqué  dans  le  décret  fur  le  péché  originel , ils  étoient  de- 
venus jufqu’à  un  tel  point  efclavcs  du  péché  , & fous  la 
puilfancc  du  démon  & de  la  mort  , tpie  non-feulement  les 
Gentils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  s’en  délivrer , ni  de  Ce 
relever  par  les  forces  de  la  nature , mais  les  Juifs  mêmes 
ne  le  pouvoient  faire  par  la  lettre  de  la  loi  de  Moife,  quoi- 
que le  libre  arbitre  ne  fut  pas  éteint  en  eux , mais  feulement 


afFoibli. 

D’où  il  eft  arrivé  que  le  Père  célefte , le  Père  des  miféri-  chapitre  ir 
cordes  & le  Dieu  de  toute  cortfolation  , qui  même  avant  la  De  lu  con- 
loi  avoit  promis  fon  fils  Jefus-Chrift,  & qui  enfuite , dans  le  <luite  deDie“ 
temps  de  la  loi,  s’en  étoit  de  nouveau  déclaré  à plufieursfaints  t?r“s  je '"re- 
pères , l’a  enfin  envoyé  aux  hommes  , lorfque  les  temps  fe  vénemeut  de 
font  trouvés  heureufement  accomplis , & pour  racheter  les 
Juifs  qui  étoient  fous  la  loi,  & pour  faire  que  les  Gentils  , 
qui  ne  recherchoient  point  la  juftice,  parvinffent  à la  jufti- 
ce  , & qu’ainfi  tous  fuftent  rendus  enfans  adoptifs  : c’eft  lui 
que  Dieu  a propofé  pour  être  , par  la  foi  que  nous  aurions 
en  fon  fang  , la  propitiation  pour  nos  péchés , & non- feu- 
lement pour  les  nôtres  , mais  aulîi  pour  ceux  de  tout  le 


monde. 


Mais  encore  qu’il  foit  mort  peur  tous  , tous  néanmoins  Chapitre  III. 
ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort , mais  feulement  ceux  <J';,lont  ce  ;X 
auxquels  le  mérite  de  fa  pafîîon  eft  communiqué.  Car  de  p"r 
même  que  les  hommes  ne  naitroient  pas  injuftes  & coupa- 
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■ ■ - ■ blés , s’ils  ne  defccndoient  & ne  tiroient  leur  origine  de  la' 
An.  1547.  race  d'Adam  , puifque  c'eft  par  cette  fuite  de  générations 
qu’ils  contraétent  par  ion  moyen,  lorfqu’ils  font  conçus, 
l’injuftice  qui  leur  devient  propre  : de  même  s’ils  ne  renaif- 
foient  en  Jefus-Chrift , ils  ne  feroient  jamais  juftifiés , puif- 
que c’eft  par  cette  renaifïance  , en  vertu  du  mérite  de  fa 
pafllon  , que  la  grâce  par  laquelle  ils  font  juftifiés  , leur  eft 
fohff.  1.  iz.  donnée.  C’eft  pour  ce  bienfait  que  l’Apôtre  nous  exhorte  à 
rendre  continuellement  des  a&ions  de  grâces  à Dieu  le  Père, 
qui  nous  a rendus  dignes  d’avoir  part  au  fort  & à l’héritage 
des  fainrs  dans  la  lumière  , & qui  nous  a retirés  de  la  puif- 
fance  des  ténèbres  , & nous  a transférés  dans  le  royaume 
de  fon  fils  bien-aimé  , par  lequel  nous  fommes  rachetés  , Si 
nous  avons  la  rémiftion  de  nos  péchés. 

Chapitre  IV.  Ces  paroles  de  faint  Paul  font  voir  que  la  juftification  de 
Æfte<,u>,'uft!'  l *mP'e  n e^  autre  chofe  que  la  tranfiation  & le  pafiage  de 
f.cation  de  l’état  auquel  l’homme  naît  enfant  du  premier  Adam  , à 1 état 
l’impie  , St  de  grâce  & d’enfant  adoptif  de  Dieu  , par  le  fécond  Adatn 
lefcftUdaM  Jefus-Chrift  notre  Sauveur  ; & ce  paffage  ou  cette  tranfta- 
la  loi  de  grâ-  tion , depuis  la  publication  de  l’év angiîe , ne  fe  peut  faire 
«e-  fans  l’eau  de  la  régénération , ou  fans  le  tléfir  d’en  être  lavé , 

Jean. ni.  j.  félon  qu’il  eft  écrit:  que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l’eau 
& du  Saint-Lfprit , il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu. 

Chapitre  V.  Le  faint  concile  déclare  de  plus , que  le  commencement 
fké ia  l*e  k jl,,Tifieation  dans  les  adultes,  fe  doit  prendre  de  la  grâce 
adultes  Ve”  prévenante  de  Dieu  par  Jefus  Chrift,  c’eft-à-dire  de  fa  vo- 
P réparent  & cation,  par  laquelle,  fans  qu’il  y ait  aucun  mérite  de  leur 
la  jt.fnfica-  part  jjs  jont  appelés  : de  manière  qu’au  lieu  de  l’éloigne- 
«Ile  procède.  ment  oe  Dieu  dans  lequel  usetoient  auparavant  par  leurs  pe* 
chcs , ils  viennent  à être  difpofés  par  la  grâce  qui  les  excite 
& qui  les  aide  à i'e  convertir  pour  leur  propre  juftification , 
confentant  fie  coopérant  librement  à cette  même  grâce  ; en- 
forte  que  , Dieu  touchant  le  cœur  de  l’homme  par  la  lumière 
de  fon  Efprit  faint , l’homme  pourtant  ne  foit  pas  tout-à-fait 
fans  rien  faire,  recevant  cette  infpiration  , puifqu’il  la  peut 
rejeter,  quoiqu’il  ne  puiffe  pourtant,  par  fa  volonté  libre, 
fe  porter  lans  la  grâce  de  Dieu  à la  juftiec  devant  lui.  C’eft 
Zc.'htir  1 j p0l!rclU3*  lorfqu’il  eft  dit  dans  les  fainres  lettres  : convertif- 
fez-vous  à moi , tk  je  me  convertirai  à vous  ; nous  fom- 
hbrm.11.11,  mcs  avertis  notre  liberté.  Et  lorsque  r.ous  répondons. 

Seigneur , 
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Seigneur , convertiflez-nous  à vous,  & nous  ferons  conver-  An  j 
tis  ; nous  reconnoiffons  que  nous  fommes  prévenus  de  la 
grâce  de  Dieu. 

Or  les  adultes  fe  difpofenr  à la  juftice',  premièrement  lorf-  Chapitre  vr. 
qu’excités  & aidés  par  la  grâce  de  Dieu,  la  foi  étant  conçue  L“  ,:v'mer,e 
en  eux  à l’occafion  de  la  parole  qu’ils  entendent , ils  fe  pur-  parution.1'^* 
tent  librement  vers  Dieu , croyant  & tenant  pour  vérita- 
bles les  chofes  que  Dieu  a révélées  & promifes , & ceci 
fur-tout, que  le  pécheur  eft  juftifié  de  Dieu  par  fa  grâce , par 
la  rédemption  que  Jefus-Chrift  nous  a acquife  ; enfyite  lorf- 
que  fe  reconnoiffant  pécheurs , fie  puispalfant  de  la  crainte  de 
la  juftice  divine  qui  d’abord  a fervi  à les  ébranler , jufqn’à  la 
confidération  de  la  miféricorde  de  Dieu , ils  s’élèvent  à l’ef- 
pérance,  fe  confiant  que  Dieu  leur  fera  favorable  pour  l’a- 
mour de  J.  C.  & commencent  à l’aimer  comme  fourcc  de 


toute  juftice  , &:  pour  cela  ils  s’excitent  contre  leurs  péchés 
par  une  certaine  haine  & déteftation , c’eft- à-dire,  par  cette 
pénitence  qui  doit  précéder  le  baptême  : enfin  lorfqu’ils  * 
prennent  la  réfolution  de  recevoir  le  baptême , de  commen- 
cer une  nouvelle  vie , de  garder  les  commandemcns  de 
Dieu.  C’eft  touchant  cette  difpofition  qu’il  eft  écrit  : que 
pour  s’approcher  de  Dieu , il  faut  premièrement  croire  qu’il  « *•  6- 

eft  , & qu’il  récompenfera  ceux  qui  le  recherchent.  Mon  Man.  u.  ç. 
fils,  ayez  confiance , vos  péchés  vous  font  remis.  La  crainte  EeeUf.  1. 17. 
du  Seigneur  chafle  le  péché.  Faites  pénitence  , & que  cha- 
cun de  vous  foit  baptifé  au  nom  de  J.  C.  pour  la  rémiflion 
de  fes  péchés,  & vous  recevrez  le  don  du  S.  Efprit.  Allez  n.  ?*?. 
donc,  & enfeignez  toutes  les  nations , les baptifant  au  nom  xxvtu“‘îg' 
du  Père , & du  Fils , & du  S.  Efprit , les  inftruifant , &c.  & /.  Reg.  vu. 
enfin  : préparez  vos  cœurs  au  Seigneur.  *• 

Cette  difpofition  ou  préparation  eft  fuivie  de  la  juftifica-  Chapitra 
don  même,  qui  n’eft  pas  feulement  la  rémiflion  des  péchés.  Y1*-  gue 
mais  aufliia  falsification  & le  renouvellement  de  l’homme  J"*,,,1* 
intérieur  par  la  réception  volontaire  de  la  grâce  & des  dons  & quilles  en 
qui  l’accompagnent.  D’où  il  arrive  que  l’homme  d’injufte  fo,lt  les  cau- 
devient  jufte , & ami  d’ennemi  qu’il  étoit,  pour  être  , félon  fes‘ 
l’efpérance  qui  lui  en  eft  donnée , héritier  de  la  vie  éternel- 
le. Cette  juftification  , fi  on  en  recherche  les  caufes , a pour 
finale  la  gloire  de  Dieu  fit  de  J.  C.  & la  vie  éternelle.  Pour 
caufe  efficiente , elle  a Dieu  même , en  tant  que  miféricor- 
dieux , qui  lave  & fanftifie  gratuitement  par  le  fceau  & l’onc- 
Tome  XIX.  N n 
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»,  tion  de  l’Efprit- Saint  promis  par  les  écritures,  qui  eft  la  , 

An.  1547.  gage  de  notre  héritage.  Pour  caufe  méritoire,  elle  a Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift, l'on  très-cher  ôcunique  fils, qui  par  l’a- 
mour extrême  dont  il  nous  a aimés , nous  a mérité  la  jufti- 
fication , & fatisfait  pour  nous  à Dieu  Ton  père  par  fa  très- 
fainte  paflîon  fur  la  croix , lorfque  nous  étions  fes  ennemis. 
Pour  caufe  inftrumentelle  , elle  a le  facrement  de  la  foi  , 
fans  laquelle  perfonne  ne  peut  être  juftifié.  Enfin  fon  uni- 
que caufe  formelle  eft  la  juftice  de  Dieu , non  la  juftice  par 
laquelle  il  eft  jufte  lui-même,  mais  celle  par  laquelle  il 
nous  juftifie  , c’eft-à-dire , de  laquelle  étant  gratifiés  par  lui , 
nous  fommes  renouvelés  dans  l’intérieur  de  notre  ame  ; & 
non-feulement  nous  fommes  réputés  juftes , mais  nous  fom- 
mes avec  vérité  nommés  tels  , & le  fommes  en  effet , rece- 
vant la  juftice  en  nous , chacun  félon  fa  mefure , St  félon  le 
partage  qu'en  fait  le  Saint-Efprit , comme  il  lui  plaît , & 
fuivant  la  difpofition  propre  & la  coopération  d’un  chacun. 
Car  quoique  perfonne  ne  puiffe  être  jufte , que  celui  auquel 
les  mérites  de  la  paflion  de  Notre-Seigneur  font  commu- 
niqués ; il  faut  pourtant  entendre  que  cette  juftification  fe 
fait , enforte  que  par  le  mérite  de  cette  même  pafiîon  , la 
charité  de  Dieu  eft  aufit  répandue  par  le  même  S.  Efprir  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  font  juftifiés,  &yeft  inhérente.  D'où 
vient  que  dans  cette  juftification  l’homme , par  Jefus-Chrift 
dans  lequel  il  eft  enté , reçoit  aufiî  tout  enfemble  avec  la  ré- 
mifîion  des  péchés  , tous  ces  dons  infus , la  foi , l’efpérance 
& la  charité  ; car  fi  l’efpérance  & la  charité  ne  fe  joignent  à 
la  foi,  elle  n’unit  pas  parfaitement  avec  J.  C.  ni  elle  ne  rend 
pas  à l'homme  un  membre  vivant  de  fon  corps.  C’eft  ce  qui 
Jacob!, u zo.  a donné  lieu  à ces  vérités  : que  la  foi  fans  les  œuvres  eft 
Calat.  ».  6.  morte  & inutile.  Et  auflî  qu’en  Jefus-Chrift,  ni  la  circon- 
cifion  ni  l’incirconcifion  ne  fervent  de  rien , mais  la  foi  qui 
opère  par  la  charité.  C’eft  cette  foi  que  les  catéchumènes, 
félon  la  tradirion  des  Apôtres , demandent  à l’églife  avant  le 
facrement  de  baptême , lorfqu’ils  demandent  la  foi  qui  donne 
la  vie  éternelle  , que  la  foi  feule  ne  peut  pas  donner  fansl’ef- 
pérance  & la  charité.  Et  pour  cela  on  leur  répond  auffitôt 
Matth.  xtx.  cette  parole  de  J.  C.  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie , gar. 

*?•  dez  les  commandemens.  C’eft  pourquoi  aulîitôt  qu’ils  fônt 

nés  de  nouveau  par  le  baptême,  recevant  cette  juftice  chrè. 
tienne  & véritable , comme  la  première  robe  qui  leur  eft  don_ 
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rée  par  Jefus-Chrift , en  la  place  de  celle  qu’Adam  a per-  » — 1 
due  pour  lui  & pour  nous  par  fa  défobéiffance , ils  reçoi-  An-  ‘S474 
vent  aufli  en  même  temps  le  commandement  de  la  confer- 
ver  blanche  & fans  tache  , pour  la  pouvoir  préfenter  en 
cet  état  devant  le  trône  de  Jefus-Chrift  , pour  obtenir  la 
vie  érerneile. 

Quand  donc  l’Apôtre  dit  que  l’homme  eft  juftifié  par  la  Chapitre 
foi&  gratuitement,  ces  paroles  doivent  être  entendues  en  V|,‘-  Com- 
ce  fens,  qui  a toujours  été  celui  que  l’églife  catholique  a ^ * j que rTm - 
tenu  & a fait  entendre  aux  fidelies  d’un  confentement  per-  pie  ett  juflï- 
pétuel  ; (avoir,  que  nous  fournies  dits  juftifiés  par  la  foi  , fi(J  Pa* Ia 
parce  qu’en  effet  la  foi  eft  le  commencement  du  falut  de  ^Vnt.'1** 
l’homme,  le  fondement  & la  racine  de  toute  juftification  , Rom. 
fans  laquelle  il  eft  impoflible  de  plaire  à Dieu , & d’arriver 
à l’affociation  de  fes  enfans.  Et  de  même  , nousfommes  dits  Uebr.  n. 
juftifiés  gratuitement,  parce  qu’en  effet  rien  de  tout  ce  qui 
précède  la  juftification , foit  la  foi , foit  les  œuvres , ne  mé- 
rite la  grâce  même  de  la  juftification.  Car  fi  c’eft  une  grâ- 
ce, elle  ne  vient  pas  des  œuvres  : autrement , comme  dit  Rom-  **•  c* 
l’Apôtre , la  grâce  ne  feroit  pas  grâce. 

Or  quoiqu’il  faille  croire  que  les  péchés  ne  font  remis  & Chap.  IX. 
ne  l’ont  jamais  été  que  par  la  pure  & gratuite  miféricorde  Vai^e "cou-1 
de  Dieu,  àcaufe  de  Jefus-Chrift:  il  ne  faut  pas  cependant  fiance  des 
fe  vanter  d’avoir  une  certitude  & une  préfomptueufe  con-  hércdçuej, 
fiance  qu’ils  nous  font  remis,  & fe  repofer  fur  elle  feule  , 
puifqu’elle  peut  fe  rencontrer  dans  des  hérétiques  & des 
ichifmatiques , & qu’elle  s’y  rencontre  même  aujourd’hui , 
où  l’on  fait  valoir  avec  tant  de  chaleur  contre  l’églife  ca- 
tholique, cette  confiance  vaine  & éloignée  de  toute  piété. 

11  faut  bien  fe  garder  auffi  de  foutenir  qu’il  foit  néceffaire 
que  ceux  qui  font  véritablement  juftifiés  , doivent  être  eux- 
mèmes  dans  cette  créance  ferme  & tout  à-fait  indubitable 
qu’ils  font  juftifiés  ; ni  queperfonne  ne  foitabfous  de  fes  pé- 
chés , & nefoitjuftifié,  s’il  ne  croit  fermement  être  abfous 
& juftifié  ; ni  enfin  que  ce  foit  par  cette  feule  confiance  que 
l’abfoiution  & la  juftification  s'accompliffe  : comme  fi  l’on 
devoit  inférer,  que  celui  qui  n’a  pas  cette  ferme  créance, 
doutât  des  promeffes  de  Dieu  & de  l’efficace  de  la  mort  &c 
de  la  réfurreftion  de  Jefus-Chrift.  Car  de  même  qu’aucun 
fidelle  ne  doit  douter  de  la  miféricorde  de  Dieu  , du 
mérite  de  Jefus-Chrift , de  la  vertu  8:  de  l’efficace  des  (acre- 

N u ij 
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Chapitre  X. 
De  l’accroil- 
femf  nt  de  la 
julUlication  , 
après  l’avoir 
reçue. 

1î y ht f.  it.  19. 

xxxvill.  8. 
Col  1 1 1 . 5 • 
II.  Cor.  rv. 
J6. 

jtyoc.  xxll. 

il. 


E%teh  18. 
J.'.cob.  1t.11. 

Ornt.  Pomi- 
tiic.  pojl  Peu  - 
iccofien. 
Chapitre  XI. 
Del’obferva- 
tion  des  corn- 
mandemens 
de  Dieu  , de 
leur  nécefiitc 

& pénibilité. 

Joan.  tu. 
24. 


1.  J oan.v.  } . 
Matth. 11,  jo. 


Joan.  xiv. 


15- 


Matth.  vi. 

»>. 


5,8  histoire  ecclésiastique, 

mens  : aufli  ert-il  vrai  que  chacun  jetant  les  yeux  fur  foU 
même , & coniidérant  les  propres  foiblefles  & fon  indifpo- 
fition , a lieu  de  craindre  & d’appréhender  pour  fa  grâce  ; nul 
ne  pouvant  favoir  de  certitude  de  foi , c’eft-à-dire  d’un* 
certiiude  qui  ne  foit  fujette  à aucune  erreur,  qu’il  ait  reçu 
la  grâce  de  Dieu. 

Les  hommes  étant  donc  ainfi  juftifiés  & faits  domeftiques 
& amis  de  Dieu  , s’avahçar.t  de  vertu  en  vertu , fe  renoo- 
veilent  de  jour  en  jour  , c’eft-à-dire  qu’en  mortifiant  les 
membres  de  leur  chair , & les  faitant  fervir  à la  piété  & 
à la  juftice,  pour  mener  une  vie  faintc  clans  l'obfervation  des 
commandemens  de  Dieu  & de  l’églife,  ils  croiffent  par  les 
bonnes  œuvres  avec  la  coopération  de  la  foi , dans  cette 
même  juftice  qu’ils  ont  reçue  par  la  grâce  de  Jefus-Clirift, 
& font  ainfi  de  plus  en  plus  juftifiés  , félon  ce  qui  eft  écrit  : 
que  celui  qui  eft  jufte , foit  encore  juftifié.  Et  aufli  : n’ayez 
point  de  honte  d’être  toujours  juftifiés  jufqu’à  la  mort.  Et 
encore:  vous  voyez  que  l’homme  efl  juftifié  par  les  œuvres, 
& non  pas  feulement  par  la  foi.  C’eft  enfin  cet  accroiflemenr 
de  juftice  que  la  l'aime  églife  demande , quand  elle  dit  dans 
fes  prières:  donnez-nous.  Seigneur  , l’augmentation  de  la 
foi , l’efpc rance  & la  charité. 

ür , perfonne , quelque  juftifié  qu’il  foit , ne  doit  s’eftimer 
exempt  de  l’obfervation  des  commandemens  de  Dieu  , ni 
avancer  cette  parole  téméraire  & interdite  par  les  pères  fous 
peine  d’anathemé , que  l’obfervation  des  commandemens  do 
Dieu  eft  impoflîbleà  un  homme  juftifié  : car  Dieu  na  com- 
mande pas  des  chofes  impoflîbîes  ; mais  en  commandant  il 
avertit  & de  faire  ce  que  l’on  peut , & de  demander  ce  qu’on 
ne  peur  pas  faire , & il  aide  afin  qu’on  le  puifle.  Ses  corn- 
mandcmens  ne  font  pas  pefans,  fon  joug  eft  doux  6c  fon  far- 
deau léger.  Car  ceux  qui  font  enfans  de  Dieu  aiment  J.  C.  & 
ceux  qui  l’aiment  gardent  fa  parole,  comme  il  le  témoigne 
lui-même.  Ce  qui  n’eft  pas  au-deflus  de  leurs  forces,  avec  le 
fecours  de  Dieu.  Car  quoique,  dans  cette  vie  mortelle  , les 
plus  faints  & les  plus  juftes  ne  laiflent  pas  de  tomber  quel- 
quefois dans  des  fautes  du  moins  légères  & journalières , 
qu’on  appelle  aufli  péchés  véniels  , néanmoins  ils  ne  ceftens 
pas  pour  cela  d’étre  juftes;  de  forte  que  quand  ils  dil'ent  à 
Dieu  : Seigneur,  pardonnez- nous  nos  offenfes  1 cette  parole 
dans  leur  bouche  eft  humble  & véritable  tout  eniemble.  En 
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effet  les  juftes  fe  doivent  fentir  & reconnoître  d’autant  plus  An  t ^ 
obligés  à marcher  dans  les  voies  de  la  juftice,  qu’étant  déjà 
affranchis  du  péché  & devenus  ferviteurs  de  Dieu,  ils  font 
en  état , en  vivant  avec  tempérance  , avec  juftice  & avec 
piété , d’avancer  dans  la  grâce  par  J.  C.  même , par  lequel 
ils  y ont  eu  entrée  ; car  Dieu  n’abandonne  point  ceux  qui  Tit.  11..11. 
font  une  fois  juftifiés  par  (a  grâce , s'il  n’en  eft  auparavant 
abandonné.  Perfonne  donc  ne  fe  doit  flatter  ni  s'applaudir 
en  foi  mente  pour  avoir  feulement  b foi , dans  la  penlée 
que  par  cette  feule  foi,  il  eft  établi  héritier,  & qu’il  aura 
part  à l’héritage , encore  qu’il  ne  foufifre  point  avec  J.  C. 
pour  être  aufli  glorifié  avec  lui.  Car,  (comme  dit  l’Apôtre,)  Hebr.  v.  9. 
/efiis-Chrift  lui-même,  quoiqu’il  fikt  Fils  de  Dieu , a appris 
l’obéiffance  par  l’expérience  des  choies  qu’il  a fouffertes,  & 
tout  étant  confommé  en  lui , il  eft  devenu  la  caulê  du  falut 
éternel  pour  tous  ceux  qui  lui  obéiflent.  C’eft  pourquoi  le 
même  Apôtre , parlant  à ceux  qui  font  juftifiés , leur  dit  : ne 
favez-vous  pas  que  dans  la  carrière  tous  courent  véritable- 
ment, mais  un  feul  remporte  le  prix  ? Courez  doncenforte  ; Cor.1x.14. 
que  vous  le  remportiez.  Pour  moi  je  cours,  &jene  cours 
pas  au  hafard  ; je  combats , & je  ne  donne  pas  des  coups  en 
l’air  : mais  je  châtie  mon  corps , & je  le  réduis  en  fervitude, 
de  peur  qu’après  avoir  prêché  aux  autres  , je  ne  fois  moi- 
même  réprouvé.  S.  Pierre,  le  prince  des  Apôtres,  ditauûi:  Ir-  1* 
travaillez  à affurer,  par  vos  bonnes  œuvres,  votre  vocation  1 °‘ 

& votre  éleélion  ; car  agiffant  de  la  forte,  vous  ne  pécherez 
jamais.  Ce  qui  fait  voir  que  ceux-là  contredirent  à la  doctri- 
ne orthodoxe  de  la  religion,  qui  foutiennent  que  le  jufte, 
dans  toute  bonne  œuvre,  pèche  au  moins  véniellement;  ou, 
ce  qui  eft  encore  plus  infupportahle,  qu’il  mérite  les  peines 
éternelles  : de  même  que  ceux  qui  difent  que  les  juftes  pè- 
chent dans  toutes  leurs  aétions,  fi,  outre  l’intérêt  de  la  gloire 
de  Dieu  qu’ilsont  principalement  en  vue  en  les  faifant , ils 
jettent  aufli  les  yeux  fur  la  récompenfe  éternelle  pour  exci- 
ter leur  langueur  & pour  s’encourager  eux-mêmes  à courir 
dans  la  carrière , puifqu’il  eft  écrit:  j’ai  porté  mon  cœur  à p/„l.  cxvm. 
l’accompliffement  de  vos  commandemens , à caufe  de  la  n. 
récompenfe  ; & que  l’Apôtre  S.  Paul  dit  de  Moife , que  dans  ffeb r.  u.ic, 
ce  qu’il  faifoit,  il  envifageoit  la  récompenfe. 

Perfonne  aufli,  tandis  qu’il  eft  dans  cette  vie  mortelle,  Ch*p“reXII. 
J3£doit  prelumer  du  inylijre  licret  de  iaprédeftinanon  d$  point  préfu- 

Nn  ii; 
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bés depuis  le 
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de  leur  rêpa- 
latiun. 


f6o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

Dieu , de  forte  qu’il  fort  certainement  alluré  qu’il  eft  du 
nombre  des  prédeftinés , comme  s’il  étoit  vrai  qu’étant 
juftifié , il  ne  pût  plus  pécher , ou  que  s’il  péchoit , il  dût 
fe  promettre  affurément  de  fe  relever  : parce  que , fans  une 
révélation  particulière  de  Dieu,  on  ne  peut  favoir  qui  font 
ceux  que  Dieu  a choifis. 

11  en  eft  de  même  du  don  de  perfévérance , duquel  il  eft 
écrit,  que  celui  qui  aura  perfévéré  jufqu’à  la  fin , fera  fau- 
vé.  Ce  qu’on  ne  peut  obtenir  d’ailleurs,  que  de  celui  qui  eft 
tout-puiffant  pour  foutenir  celui  qui  eft  debout , afin  qu’il 
continued’ètre  debout  jufqu’à  la  fin,  aufli  bien  que  pour  re- 
lever celui  qui  tombe.  Mais  perfonne  là-deffus  ne  fe  peut 
rien  promettre  de  certain  d’une  certitude  abfolue,  quoique 
tous  doivent  mettre  & établir  une  confiance  très- ferme  dans 
le  fecours  de  Dieu , qui  achèvera  & perfe&ionnera  le  bon 
ouvrage  qu’il  a commencé,  en  opérant  en  nous  le  vouloir 
& l’effet , fi  ce  n’eft  qu’ils  manquent  eux-mémes  à fa  grâce. 
Cependant  que  ceux  qui  croient  être  debout,  prennenr  gar- 
de de  ne  pas  tomber  ; & qu’ils  travaillent  à leur  falut  avec 
crainte  & tremblement,  dans  les  travaux,  dans  les  veilles, 
dans  les  aumônes , dans  les  prières,  dans  les  offrandes,  dans 
les  jeûnes , dans  la  pureté  : car  fachant  que  leur  renaiffance 
ne  les  met  pas  encore  dans  la  poffeflion  de  la  gloire , mais 
feulement  dans  l’efpérance  de  l’obtenir,  ils  ont  raifon  d’ap- 
préhender pour  le  combat  qui  leur  refte  à foutenir  contre  le 
diable,  le  monde  & la  chair,  dans  lequel  ils  ne  peuvent 
êrre  viélorieux , s’ils  ne  fe  conforment , avec  la  grâce  de 
Dieu  , aux  fentimens  de  l’Apôtre,  qui  dit:  nous  fommes 
redevables , mais  ce  n’eft  pas  à la  chair  pour  vivre  félon 
la  chair  ; car  fi  vous  vivez  félon  la  chair  , vous  mourrez  ; 
mais  fi  vous  mortifiez  par  i’efprit  les  pallions  de  la  chair , 
vous  vivrez. 

A l’égard  de  ceux  qui  par  le  péché  font  déchus  de  la 
grâce  de  la  juftification  qu’ils  avoient  reçue,  ils  pourront 
être  juftifiés  de  nouveau,  quand,  Dieu  les  excitant,  ils  fe- 
ront enforte , par  le  moyen  du  facrement  de  pénitence , 
de  recouvrer,  en  vertu  du  mérite  de  J.  C.  la  grâce  qu’ils 
auront  perdue.  Car  cette  manière  de  juftification  eft  la  ré- 
paration propre  pour  ceux  qui  font  tombés  : c’eft  ce  que  les 
faints  pères  nomment  fi  à propos  la  fécondé  table  après  le 
naufrage  de  la  grâce  qu’on  a perdue  ; & ç’a  été  en  effet , 
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èn  faveur  de  ceux  qui  tombent  dans  le  péché  depuis  le  bap-  ^ J?4"* 
téme , que  Jefus-Chrill  a établi  le  facremenr  de  pénitence , Mitth.  11.15- 
quand  il  a dit  : recevez  le  Saint-Efprit  ; les  péchés  feront  re-  Juann 
mis  à ceux  à qui  vous  les  remettrez,  & ils  feront  retenus  à î}> 
ceux  à qui  vous  les  retiendrez.  De  là  vient  qu'il  faut  bien 
faire  entendre  que  la  pénitence  d’un  chrétien  après  être  tom- 
bé dans  le  péché,  eft  fort  différente  de  celle  du  baptême  : 
car  non-feulement  elle  demande  qu’on  ceffe  de  pécher  , & 
qu’on  ait  fon  crime  en  horreur,  c’eft-à  dire  qu’on  ait  le 
cœur  contrit  & humilié  ; mais  elle  enferme  encore  la  con- 
feflion  facramentale  de  fes  péchés  au  moins  en  défir , pouf 
la  faire  dans  l’occafion  , & l’abfolution  du  prêtre,  avec  la 
fatisfaélion  par  les  jeûnes,  les  aumônes , les  prières  , & les 
autres  pieux  exercices  de  la  vie  fpirituelle,  non  pas  à la  vé- 
rité pour  la  peine  éternelle,  qui  eft  remife  avec  l’offenfe  par 
le  facremenr , ou  par  le  défir  de  le  recevoir , mais  pour  la 
peine  temporelle , qui,  félon  la  doélrine  des  faintes-lettres, 
n’eft  pas  toujours,  comme  dans  le  baptême,  entièrement 
remife  à ceux  qui , ingrats  des  bienfaits  de  Dieu  & de  fa 
grâce  qu’ils  ont  reçue , ont  contrifté  le  S.  Efprit , & ont  pro- 
fané fans  rei'ped  le  tefliple  de  Dieu.  C’eft  de  cette  pénitence  Apoc.  11.  %. 
qu’il  eft  écrit  : fouvenez-vous  de  l’état  d’où  vous  êtes  dé- 
chu , faites  pénitence,  & reprenez  l’exercice  de  vos  premiè-  cor.  vu. 
resœuvres.  Et  encore  ce  mot  : la  trifteflè  qui  eft  félon  Dieu,  «o. 
produit  pour  le  falut  une  pénitence  ftable.  Et  cet  autre  : faites  t M,irc‘  Vl11, 
pénitence , faites  de  dignes  fruits  de  pénitence.  luc  , g. 

Pour  s’oppofer  aux  malins  artifices  de  certains  efprits  qui  chapitreXV. 
par  des  paroles  douces  & flatteufes  féduifent  les  cœurs  des  Que  la  gràc* 
perfonnes  fimples  ; il  eft  à propos  aufli  de  bien  établir  que  la  fe  l,e.ri?  I,ar 
grace  delà  juftmcatton  qu  on  a reçue,  fe perd  non-leulement  tei,&non  pas 
par  le  crime  de  l’infidélité,  par  lequel  la  foi  feperdaulfi;  la  toi. 
mais  même  par  tout  autre  péché  mortel , par  lequel  la  foi  ne  ^sm-xvl-lS* 
fe  perd  pas.  Et  nous  ne  faifons  en  cela  que  foutenir  la  doc- 
trine de  la  loi  divine , qui  exclut  du  royaume  de  Dieu  , 
non-feulement  les  infidelles , mais  les  fidelles  aufli , s’ils  font 
fornicateurs , adultères , efféminés , fodomites,  voleurs  , cor.Vi. 
avares,  ivrognes,  médifans , ravill'eurs  du  bien  d’autrui , Phdipp,  iv. 
& tous  autres  fans  exception  ; qui  commettent  des  péchés 
mortels , defquels  ils  fe  peuvent  abftemr  par  le  fecours  de 
la  grâce  de  Dieu  , & pour  la  punition  defquels  ils  font  fé-  ».  Cor.  \n 
parés  de  la  grâce  de  Je  (us  Chrift. 

N n iv 
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, Les  hommes  étant  donc  juftifiés  de  cette  manière  , foi* 

Chapitre  qu’ils  aient  toujours  confervé  la  grâce  qu’ils  ont  une  loi* 
d ■ * Uu  fi  J;1  reÇue  » ^°'t  CIU  ^S  l’aient  recouvrée  après  l’avoir  perdue,  il 
cation  ’ c’tft-  ^aut  leur  mettre  devant  les  yeux  les  paroles  de  l’Apôtre:  em- 
à-dire  du  mé-  ployez-vous  de  plus  en  plus  dans  l’exercice  des  bonnes  œu- 
ritr  bc>  bon.  vres , & fâchez  que  Nofre-Seigneur  ne  laiflera  pas  votre 
en*  "uoVVl  trava*I  Gns  técompenfe  ; car  Dieu  n’eft  pas  injufte  pour  ou- 
confifte.  blier  vos  bonnes  oeuvres , & l’amour  que  vous  avez  fait  pa- 
t . Cor.  xv.  roître  pour  Ton  nom.  Et  ne  perdez  pas  votre  confiance , dont 
îTrSr.  vi.  to  *a  récompense  doit  être  très- grande.  C’eftainfi  qu’il  faut  par- 
Uebr.  k.  js.  1er  de  la  vie  éternelle  à ceux  qui  travaillent  utilement  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  carrière , & qui  efpèrent  en  Dieu  ; en  la 
leur  faifant  voir  & comme  une  grâce  promife  aux  enfans  de 
Dieu  par  miféricorde  à caufe  de  J.  C.  & comme  une  ré- 
comper.fe , qui , félon  la  promeffe  de  Dieu  même , doit  être 
fidellement  rendue  à leurs  bonnes  œuvres  & à leurs  méri- 
lt,  xim.  vt.  tes.C’eft  cette  couronne  de  juftice  , que  l’Apôtre  difoit  lui 
S.  être  réfervée  après  fa  courfe  & fon  combat , & lui  devoir 

être  rendue  par  le  jufle  juge,  & non-feulement  à lui , mais 
à tous  ceux  qui  aiment  fon  avènement.  En  effet  Jefus-Chrift 
, lui-méme  influant,  pour  ainfi  dire , & répandant  continuel- 

lement fa  vertu  dans  ceux  qui  font  juftifiés,  comme  le  chef 
dans  fes  membres,  & le  fepde  la  vigne  dans fes  branches  ; 
& cette  vertu  précédant , accompagnant  & Suivant  toujours 
leurs  bonnes  œuvres , qui  fans  elle  ne  pourroienr  être  en 
aucune  manière  agréables  à Dieu  ni  méritoires , il  faut  croire 
après  cela  qu’il  ne  manque  plus  rien  à ceux  qui  font  juftifiés , 
pour  être  cenfés  avoir  par  ces  bonnes  œuvres  faites  en  la 
vertu  de  Dieu , pleinement  Satisfait  à la  loi  divine  , félon 
l’état  de  la  vie  préfente,  & avoir  véritablement  mérité  la  vie 
éternelle  pour  l’obtenir  eafon  temps,  pourvu  toutefois  qu’ils 
meurent  dans  la  grâce.  C’eft  à ce  Sujet  que  Notre-Seigireur 
fean.  iv  14.  Jefus-Chrift  dit  : fi  quelqu’un  boit  de  l’eau  que  je  lui  don- 
nerai , il  n’aura  jamais  Soif  ; mais  cette  eau  deviendra  en  lui 
une  fontaine  réjaiiliffante  jufques  dans  la  vie  éternelle.  Nous 
ne  prétendons  pas  établir  par-là  que  notre  juftice  nous  Soit 
propre  comme  de  nous-mêmes , ni  diffimuler  & exclure  la 
juftice  de  Dieu;  carcette  juftice,  qui  eft  appelée  nôtre  parce 
que  nous  fournies  juftifiés  par  elle , en  tant  quelle  eft  en  nous 
inhérente , eft  elle-même  la  juftice  de  Dieu , parce  qu’il  la 
répand  en  nous  par  le  mérite  de  /el’us-  Ghrift.  Mais  il  ne  faut 
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pas  encore  omettre  ici, qu 'encore  que  dans  les  feintes  lettreson  ■"  - 

donne  tant  aux  bonnes  œuvres,  que  J.  C.  lui-même  promette  ^uh  ,$x47‘t. 
que  celui  qui  préfenteraun  verre  d’eau  froide  au  moindre  des 
liens , ne  demeurera  pas  fans  récompenfe  , & que  l’Apôtre 
rende  auffi  témoignage  : que  le  moment  fi  court  & fi  léger  1,  Cor.  tv.17. 
desaffliélionsque  nousfouffrons  en  cette  vie,  produit  en  nous 
la  durée  éternelle  d’une  gloire  fouveraine  & incomparable  ; 
à Dieu  ne  plaife  néanmoins  qu’un  Chrétien  fe  confie  & le 
glorifie  en  foi  • même  & non  p3s  dansleSeigneur , dont  la  bon- 
té envers  tous  les  hommes  eft  fi  grande,  qu’il  veut  bien  que  les 
propres  dons  deviennent  leurs  mérites;  mais  plutôt  étant  tous 
charges  de  beaucoup  de  fautes , chacun  doit  avoir  devant  les 
yeux  auili-bien  lafévérité&  le  jugement , que  lamiféricorde 
& la  bonté  de  Dieu.  Et  perfonne  ne  fe  doit  juger  foi-même , ^or.  tv. 
quand  il  ne  fe  fentiroit  coupable  de  rien,  parce  que  toute  la  4-  & $• 
vie  & la  conduite  des  hommes  , ne  fera  pas  examinée  ni 
jugée  par  le  jugement  des  hommes , mais  par  celui  de  Dieu , M itth.  xvt. 
qui  portera  la  lumière  jufqu’au  plus  profond  des  ténèbres,  & 
découvrira  les  delïeins  des  cœurs  les  plus  cachés,  & ce  lera  Rom.  11, 16- 
alors  que  chacun  recevra  de  Dieu  (a  véritable  louange  , & 
qu’il  rendra , comme  il  eft  écrit , à chacun  félon  fes  œuvres. 

Après  cette  explication  de  la  doétrine  catholique  touchant 
la  juftification,que  chacun  doit  embrafferfidellement&conf- 
tamment , puifqu'autrement  on  r.e  peut  être  juftifié:  le  conci- 
le a trouvé  bon  de  joindre  les  canons  fuivans,  afin  que  cha- 
cun puiffe  favoir  ce  qu’il  doit  tenir  & fuivre  , mais  auffi  ce 
qu’il  doit  fuir  & éviter.  Ces  canons  font  au  nombre  de  trente- 
trois  , tous  accompagnés  d’anathèmes  contre  ceux  qui  fou- 
♦iendront  la  doétrine  qui  y eft  condamnée.  Les  voici  : 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  peut  être  juftifié  devant  LXKX. 
Dieu  par  fes  propres  œuvres  , faites  feulement  félon  les  lu-  j.  t.ou* 
tnières  de  la  nature , ou  félon  les  préceptes  de  la  loi , fans  tification!"  * 
la  grâce  de  Dieu  méritée  par  J.  C.  qu’il  foit  anathème.  Si  l.abbe  colt, 
quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  Dieu  , méritée  par  J.  C.  n’eft  eo£*'  *■ P’ 
donnée  qu’afin  feulement  que  l’homme  puiffe  plus  aifément  canon.  1. 
vivre  dans  la  juftice  & mériter  la  vie  éternelle  ; comme  fi , Cau.  1 1. 
par  le  libre  arbitre  fans  la  grâce  , il  pouvoit  faire  l’un  & 
l’autre , quoique  pourtant  avec  peine  & difficulté  : qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que , fans  l’opération  prévenante  c«i.  1 1 r. 
du  Saint-Eiprit  & fans  fon  lecours , un  homme  peut  faire  Ex  tonett. 
des  aûes  de  foi,  d’efpérance  & de  charité  &de  repentir  , 
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tels  qu’il  les  faut  faire  pour  obtenir  la  grâcede  la  juftification  : 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  le  libre  arbitre , 
mu  & excité  de  Dieu  en  donnant  fon  confentement  à Dieu 
qui  l’excite  & qui  l’appelle , ne  coopère  en  rien  à fe  prépa- 
rer & à fe  mettre  en  état  d’obtenir  la  grâce  de  la  juftifiira- 
tion , & qu’il  ne  peut  refiifer  fon  confentement  s’il  le  veut  ; 
mais  qu’il  eft  comme  une  chofe  inanimée,  fans  rien  fciire  & 
purement  paflîf  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  , 
depuis  le  péché  d’Adam  , le  libre  arbitre  de  l’homme  eft 
perdu  & éteint,  que  ce  n’eft  qu’un  être  qui  n’a  que  le  nom 
fans  réalité  , ou  enfin  une  fiôion  & une  vaine  imagination  , 
que  le  démon  a introduite  dans  léglife  : qu’il  foit  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’homme  de 
rendre  fes  voies  mauvaifes , mais  que  Dieu  opère  les  mau- 
vaifes  œuvres  auffi-bien  que  les  bonnes  œuvres  , non-feule- 
ment en  tant  qu’il  les  permet , mais  fi  proprement  & fi  véri- 
tablement par  lui-même , que  la  trahiion  de  Judas  n’eft  pas 
moins  fon  propre  ouvrage  , que  la  vocation  de  S.  Paul  : 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  toutes  les  a étions 
qui  fe  font  avant  la  juftification,  de  quelque  manière  qu’el- 
les foient  faites , font  de^véritables  péchés  , ou  qu’elles  mé- 
ritent la  haine  de  Dieu  ; ou  que  plus  un  homme  s’efforce  de 
fe  difpofer  à la  grâce  , plus  il  pèche  grièvement  : qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  crainte  de  l’enfer  qui  nous 
porte  à avoir  recours  à la  miléricorde  de  Dieu , & qui  eft 
accompagnée  de  la  douleur  de  nos  péchés,  ou  qui  nous  fait 
abftenir  de  pécher, eft  un  péché,  ou  qu’elle  rend  les  pécheurs 
encore  pires  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’hom- 
me eft  juftifié  par  la  feule  foi , enforte  qu’on  entend  par-là 
que , pour  obtenir  la  grâce  de  la  juftification  , on  u’a  befoin 
d’aucune  autre  chofe  qui  y coopère,  & qu’il  n’eft  pas  même 
néceffaire  en  aucune  manière  que  l’homme  fe  prépare  & fe 
difpofe  par  le  mouvement  de  fa  volonté  : qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  les  hommes  font  julles  fans  la  juf- 
tice  de  Jefus-Chrift , parlaquelle  il  nous  a mérité  d’étre  juf- 
tifiés  ; ou  que  c’eft  par  elle-même  qu’ils  font  formellement 
juftes  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  hommes 
font  juftifiés  , ou  par  la  feule  imputation  de  la  juftice  de  Je- 
fus  Chrift  , ou  par  la  feule  rémiffion  des  péchés  en  excluant 
la  grâce  & la  charité  qui  eft  répandue  dans  leurs  cœurs  par 
le  Saint- Efprit , & qui  leur  eft  inhérente  i ou  bien  que  la 
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grâce  par  laquelle  nous  Tommes  juftifiés , n’eft  autre  chofe 
que  la  faveur  de  Dieu  r qu’il  Toit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  la  foi  juftifiante  n’eft  autre  chofe  que  la  confiance  en  la 
divine  miféricorde  , qui  remet  les  péchés  à caufe  de  J.  C. 
ou  que  c’eft  par  cette  lèule  confiance  que  nous  fommes  juf- 
tifiés: qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’il  eft  nécef- 
faireà  touthomme , pour  obtenir  la  rémillion  de  Tes  péchés, 
de  croire  certainement  & fans  héfiter  fur  fes  propres  foi- 
bleffes  &'  fur  l'on  indifpofition , que  fes  péchés  lui  font  remis  : 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  eftabfous 
de  fes  péchés  & juftifié  , de  ce  qu’il  croit  certainement  être 
abfous  & juftifié  ; ou  que  perfonne  n’eft  véritablement  juf- 
tifié , que  celui  qui  le  croit  être  juftifié  ; & que  c’eft  par 
cette  feule  foi  ou  confiance  , que  l’abfolution  &lajuftifica- 
tion  s’accomplit  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un 
homme  né  de  nouveau  par  le  baptême  , & juftifié  , eft  obli- 
gé félon  la  foi  de  croire  qu’il  eft  alfurément  du  nombre  des 
prédeftinés:  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  foutientd’une 
certitude  abfolue  & infaillible  , s’il  ne  l’a  appris  par  une  ré- 
vélation particulière , qu’il  aura  alfurément  le  don  de  perfé- 
vérance  jufqu’à  la  fin  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  la  grâce  de  la  juftification  n’eft  que  pour  ceux  qui  font 
prédeftinés  à la  vie  ; & que  tous  les  autres  qui  font  appelés , 
font  à la  vérité  appelés  , mais  qu’ils  ne  reçoivent  point  la 
grâce  , comme  étant  prédeftinés  au  mal  par  la  puiflànce  de 
Dieu  : qu’il  foitanathème.  Si  quelqu’un  dit  que  lescomman- 
demcns  de  Dieu  font  impoffibles  à garder  , même  dans  celui 
qui  eft  juftifié  & dans  l’état  de  grâce  : qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  dans  l’évangile  il  n’y  a que  la  feule  foi  qui 
foit  de  précepte  ; que  toutes  les  autres  chofes  font  indiffé- 
rentes , n’étant  ni  commandées  ni  défendues , mais  biffées 
à la  liberté,  ou  que  les  dix  commandemens  ne  regardent 
point  les  chrétiens:  qu’il  foitanathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un 
homme  juftifié , quelque  parfait  qu’il  puiffe  être , n’eft  pas 
obligé  à l’obfervation  des  commandemens  de  Dietl&  de  l’é- 
glife  , mais  feulement  à croire  ; comme  fi  l’évangile  necon- 
fiftoir  qu’en  lafimple&  abfolue  promeffe  de  la  vie  éternelle, 
fans  aucune  condition  d’obferver  les  commandemens:  qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  Jefus-Chrift  a été  donné 
de  Dieu  aux  hommes , en  qualité  feulement  de  Rédempteur, 
auquel  ils  doivent  mettre  leur  confiance  ; & non  pas  aulfi 
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1 comme  légiflateur,  auquel  ils  doivent  obéir  : qu’il  l'oit  ana- 

As.  1547.  thème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  juftifié  peut  perfévé- 
Can.  xml.  rer  <jans  ia  juftjte  qu’il  a reçue , fans  un  fecours  particulier 
de  Dieu , ou  au  contraire  qu’avec  ce  fecours  même  il  ne  le 
Can  xxni  Pas  : ^°‘t  anathème. Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 

une  fois  juftifié  ne  peut  plus  pécher , ni  perdre  la  grâce  ; & 
qu’ainfi  lorfque  quelqu’un  tombe  en  péché , c’eftune  marque 
qu!il  n’a  jamais  été  véritablement  juftifié;  ou  au  contraire, 
qu’un  homme  juftifié  peut  pendant  toutefa  vieévitertoute* 
fortes  de  péchés,  même  les  véniels,  ft  ce  n’eft  par  un  privilège 
particulier  de  Dieu,  comme  c’eft  le  fentiment  de  l'églife  à l’é- 
gard de  la  bienheureufe  Vierge  : qu'il  foit  anathème.  Si  quel- 
Can.  xxiv.  qu’un  dit  que  la  juftice  qui  a été  reçue,  n'eftpas  confervée  8t 
augmentée  au  fil  devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres;  maisqua 
ces  bonnes  œuvres  font  les  fruits  feulement  de  la  juftificariou 
& les  marques  qu’on  l’a  reçue  , non  pas  une  caufe  qui  l’aug- 
Can.  xxv.  meme:  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’en  quelque 
bonne  œuvre  que  ce  foit,  le  jufte  pèche  au  moins  vénielle- 
ment  ; ou  même , ce  qui  eft  encore  plus  infupportable , qu’il 
pèche  mortellement,  &qu’ainfi  il  mérite  les  peines  éternelles; 
& que  la  feule  raifon  pour  laquelle  il  n’eft  pas  damné  , c’eft 
parce  que  Dieu  ne  lui  impute  pas  ces  œuvres  à damnation c 
Can.  xxvi.  qu’il  loit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  juftes  ne  doi- 
vent point , pour  leurs  bonnes  œuvres  faites  en  Dieu  .atten- 
dre ni  efpérer  de  lui  la  récompenfe  éternelle  par  fa  miféri- 
corde  & par  le  mérite  de  J.C.  pourvu  qu’ils  perfevèrenr 
jufqu’à  la  fin , & en  faifant  bien  & en  gardant  fes  comman- 


Can  xxvit  ^ea,ens  : foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu'il  n’y  a 

point  d’autre  péché  mortel  que  le  péché  d’infidélité  ; ou 
que  la  grâce  qu’on  a une  fois  reçue,  ne  fe  perd  par  aucun 
autre  péché , quelque  grief  & quelque  énorme  qu’il  foit,  que 
Çan.  xxrnt.  Par  ce*u'  d’infidélité  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que , la  grâce  étant  perdue  par  le  péché  , la  foi  fe  perd  auffi 
toujours  en  même  temps  ; ou  que  la  foi  qui  refte  n’eft  pas  une 
véritable  foi , quoiqu’elle  ne  foit  pas  vive  ; ou  que  celui  qui 
à la  foi  fans  la  charité  , n'eft  pas  chrétien  : qu’il  foit  anathè- 
Can  me.  Si  quelqu’un  dit  que  celui  qui  eft  tombé  dans  le  péché 
depuis  le  baptême , ne  peut  pas  fe  relever  avec  le  fecours 
de  la  grâce  de  Dieu  ; ou  bien  qu’il  peut  à la  vérité  re- 
couvrer la  grâce  qu’il  avoit  perdue , mais  que  c’eft  par  la 
feule  foi , fans  le  fecours  du facrement  de  pénitence, contre 
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ce  que  leglife Romaine  & univerfelle,  inftruite  par  J.C. & ■— 

par  fes  Apôtres , a jufqu’ici  cru  , tenu  & enfeigné  : qu’il  foir 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’à  tout  pécheur  pénitent  qui  a Can.  xxx. 
ceçu  la  grâce  de  la  juftification , l’offenfe  eft  tellement  remi- 
fc  , & l’obligation  à la  peine  éternelle  tellement  effacée  & 
abolie , qu’il  ne  lui  relie  aucune  obligation  de  peine  tempo- 
relle à payer,  foit  en  cette  vie,  l'oit  en  l’autre  dans  le  pur- 
gatoire, avant  que  l’entrée  au  royaume  du  ciel  lui  puiffe 
être  ouverte  : qu’il  foi:  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu'un  Can.  xx«n. 
homme  juftifié  pèche , lorfqu’il  fait  de  bonnes  œuvres  en  vue 
de  la  récompense  éternelle  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  Cau.  xxxiu 
dit  que  les  bonnes  œuvres  d’un  hommejuftifié  fomtellement 
les  dons  de  Dieu , qu’elles  ne  foient  pas  aufli  les  mérites  de 
cette  homme  juftifié  ; ou  que  par  ces  bonnes  œuvres  qu’il 
fait  par  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu , & par  les  mérites 
de  J.  C.  dont  il  eft  un  membre  vivant,  il  ne  mérite  pas  vé- 
ritablement une  augmentation  de  grâce,  la  vie  éternelle  & 
la  poffefiion  de  cette  même  vie,  pourvu  qu'il  meure  en  grâ- 
ce , & même  aufli  augmentation  de  gloire  : qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  par  cette  doélrine  catholique  Can.  xxxm, 
touchant  la  juftification , expofée  parle  faint  concile  de 


Trente  dans  le  préfenr  décret , on  déroge  en  quelque  cho- 
fe  à la  gloire  de  Dieu  ou  aux  mérites  de  Notre  Seigneur 
J.  C.  au  lieu  de  reconnoitre  qu’en  effet  la  vérité  de  no- 
tre foi  y eft  éclaircie , & la  gloire  de  Dieu  & de  J.  C.  y 
eft  rendue  plus  éclatante  : qu’il  foit  anathème.  On  lut  en- 
fuite  le  décret  de  ia  réformation,  qui  contient  cinq  chapi- 


tres ainft  exprimés. 

Le  même  S.  concile , les  mêmes  légats  du  ftége  apoftolique 
y préfidant  ; voulant  fe  préparer  à mettre  la  main  au  rétablif-  : 
fement  de  la  difeipline  eccléfiaftique  extrêmement  relâchée,  1 
& à la  correâion  des  mœurs  dépravées  du  clergé,  aufli- bien  1 
que  du  peuple  chrétien  ; a jugé  à propos  de  commencer  par 
ceux  qui  ont  la  conduite  & le  gouvernement  des  églifes  ma-  1 
jeures , étant  certain  que  le  falut  des  inférieurs  dépend  de  la 
vertu  & de  l’intégrité  de  ceux  qui  gouvernent.  Efpérantdonc  ! 
de  la  miféricorde  de  notre  Seigneur  & Maître,  & de  l’appli-  | 
cation  attentive&  foigneufe  de  fon  vicaire  en  terre , qu’à  l’a-  , 
venir  on  ne  verra  plus  éiever  au  gouvernement  des  églifes , 
qui  font  des  charges  capables  de  faire  trembler  les  anges,  que 
ceux  qui  s’en  trouveront  tout-à-  fai  t dignes,  & dont  la  conduite 
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— « ■*  paffée , & toute  la  vie  occupée  avec  approbation  depuis  leur 
* J47*  tendre  jeuneffe  jufqu’à  l’âge  parfait , aux  exercices  de  la  dif- 
cipline  ecdéfiaftique,  rendra  un  favorable  témoignage  de 
leurs  perfonnes  conformément  aux  ordonnances  des  faints 
pères:  il  exhorte  tous  ceux  qui , fous  quelque  nom  & quelque 
titre  que  ce  foit , font  prépofés  à la  conduite  des  églifes  pa- 
triarcales , primatiales,  métropolitaines  & cathédrales, 
quelles  qu’elles  foient , & entend  qu’ils  foient  tenus  pour 
avertis  par  ce  préfent  décret  d’être  attentifs  fur  eux-mémes 
& fur  tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint- El'prit  les  a 
établis , pour  gouverner  l’égliiè  de  Dieu  qu’il  a acquife 
par  fon  fang  ; de  veiller,  comme  l’ordonne  l’Apôtre , de  tra- 
vailler à tout  avec  foin , & de  remplir  leur  miniftère.  Mais 
qu’ils  fâchent  qu’ils  n’y  peuvent  pas  i'atisfaire,  s’ils  abandon- 
nent les  troupeaux  qui  leur  font  commis,  comme  des  paf- 
teurs  mercenaires , & s’ils  ne  s’attachent  pas  à la  garde  de 
leurs  brebis , du  fang  defquelles  il  leur  fera  demandé  comp- 
te par  le  fouverain  juge  ; puifqu’il  eft  très-certain  que,  fi  le 
loup  a dévoré  les  brebis,  ce  n’eft  pas  une  excufe  recevable 
pour  un  pafteur , d’alléguer  qu’il  n’en  a rien  fu. 

Cependant  comme  il  s’en  trouve  quelques-  uns  en  ce  temps  , 
qui , par  un  abus  qu’on  ne  fauroit  affez  déplorer , oubliant  eux- 
mêmes  leur  propre  falur,  & préférant  leschofes  delà  terre 
à celles  du  ciel , les  intérêts  humains  à ceux  de  Dieu,  font  toute 
l’occupation  de  leur  vie  d’être  continuellement  errans  & va- 
gabonds en  di  verfes  cours , ou  dans  le  foin  & l 'embarras  des  af- 
faires temporelles , abandonnant  leur  bergerie , & négligeant 
le  foin  des  brebis  qui  leur  font  commifes  : le  faint  concile  a 
jugé  à propos  de  renouveller , comme  il  renouvelle  en  effet , 
en  vertu  du  préfent  décret,  contre  ceux  qui  ne  réfidentpas, 
les  anciens  canons  autrefois  publiés  contre  eux , mais  qui , 
par  le  défordre  des  temps  & des  perfonnes,  fe  trouvent  pref- 
que  tout-à-fait  hors  d’ufage.  Et  même , pour  rendre  encore 
la  réfidence  plus  fixe,  & tâcher  de  parvenir  par-là  à la  ré- 
formation des  mœurs  dans  l’églife,  il  a réfolu  d’établir  & 
d’ordonner  ce  qui  fuit. 

Si  quelque  prélat,  de  quelque  dignité,  grade  & préémi- 
nence qu’il  foit,  tans  empêchement  légitime,  & fans  caufe 
juffe  & raifonnable , demeure  fix  mois  de  fuite  hors  de  fon 
diocèfe,  ablentde  l’églifepatriarchale , primatiale,  métropo- 
litaine ou  cathédrale,  dont  il  fe  trouvera  avoir  la  conduite. 
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fous  quelque  nom,  & par  quelque  droit,  titreoucaufequece  ^ 1547. 
puiffe  être  ; il  encourra  même  de  droit  la  pei  ne  de  la  privation 
de  la  quatrième  partie  d’une  année  de  fon  revenu , qui  fera  ap- 
pliquée par  fon  fupérieur  cccléfiaflique  à la  fabrique  de  l’é- 
glile  & aux  pauvres  du  lieu.  Que  s’il  continue  encore  cette 
abfence  pendant  fix  autres  mois,  il  fera  privé  dès  ce  moment- 
là  d’un  autre  quart  de  fon  revenu,  applicable  en  la  même 
manière. Mais fi'la  contumace  va  encore  plus  loin,  pour  lui 
faire  éprouver  une  plus  févère  cenfure  des  canons,  le  mé- 
tropolitain, à peine  d’encourir  dès  ce  moment-là  l’interdit 
de  l’entrée  de  l’églife,  fera  tenu  à l’égard  des  évêques  fes  luf- 
fragans  qui  feront  abfens  ; ou  l’évêque  fuffragant  le  plus  an- 
cien qui  fera  fur  le  lieu,  à l’égard  du  métropolitain  abfent, 
d’en  donner  avis  dans  trois  mois , par  lettres  ou  par  exprès , 
à notre  faint  père  le  pape , qui , par  l’autorité  du  fouverain 
fiége , pourra  procéder  contre  les  prélats  non-réfidens , fé- 
lon que  la  contumace  plus  ou  moins  grande  d'un  chacun  l’exi- 
gera , & pourvoir  les  églifes  de  pafteurs  qui  s’acquittent  mieur 
de  leur  devoir,  fuivant  que,  félon  Dieu,  il  connoitra  qu’il  fera 
plus  fahttaire  & plus  expédient. 

Pourceux  qui  font  d’unedignité  inférieure  à celle  desévê-  Chapitre  IL 
ques,  & qui  pofl'cdent  en  titre  ou  en  commende  quelque  bé-  ®enc^*â 
néfice  eccléftaftique  que  ce  foir,  qui  demande  réftdence  per-  gar,i  t]cs  au. 
fonnelle  de  droit  ou  de  coutume;  les  ordinaires  des  lieux  treseccléfiaf- 
auront  foin  de  les  y contraindre  par  les  voies  de  droit  con-  tlïue,‘ 
venables , dont  ils  uferont  félon  qu’ils  jugeront  le  plus  à pro- 
pos pour  le  bon  gouvernement  des  églifes,  & pour  l’avan- 
cement du  fervice  de  Dieu,  eu  égard  à l’état  des  lieux  & à 
la  condition  des  perfonnes;  fans  que  les  privilèges  ou  induits 
perpétuels  pour  être  exemptsde  réftder , ou  pour  recevoir  les 
fruits  pendant  l’abfence , piaffent  valoir  en  faveur  de  qui  que 
ce  foit.  Quant  aux  permiflîons  & difpenfes  accordées  auffi 
pour  quelque  temps  & pour  des  caufes  véritables  & légitimes, 
qui  feront  reconnues  relies  par  l’ordinaire,  elles  demeure- 
ront en  leur  force.  En  tels  cas  néanmoins  il  feradu  devoir  des 
évêques,  comme  délégués  du  fiége  apoftoliqueà  cet  effet, 
de  pourvoir  au  foin  des  âmes , comme  aune  chofe  qui , pour 
quelque  caufc  que  ce  foit,  ne  doit  jamais  être  négligée;  en 
commettant  d’habiles  vicaires,  & leur  affignant  une  portion 
honnête  du  revenu,  fans  qu’aucun  privilège  ni  exemption 
puiiTe  être  mile  en  ufage  à cet  égard. 
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1!  y eut  une  grande  conteftation  dans  le  concile  toucharft 
la  claufe  de  ce  fécond  chapitre,  où , en  parlant  des  évêques , 
on  ajoute,  comme  délégués  dufiége  apoflohquc.  L’évêque  de  Ti- 
rol  lut  fur  cela  un  écrit , dans  lequel  il  foutenoit  que  l’évéque 
avoit  droit  & autorité  par  l'on  caraflère  : au  contraire , Pi- 
ghin  évêque  d’Alif,  & auparavant  auditeur  de  rore,  & l’é- 
vèque  d’Albe , auditeur  de  la  chambre , voulant  décider  com- 
me dans  les  tribunaux , foutinrent  que  la  propofition  de  l’é- 
vêque de  Tirol  étoit  hérétique,  fuivant  le  canon  Omnes , dans 
lequel  Nicolas  II  prononce  que  toutes  les  églifes  ont  été  inf- 
tituées  par  celle  de  Rome  ;&  ils  demandèrent  que  l’écrit  du 
prélat  fut  examiné.  Sur  cette  conteftation , le  premier  légat 
ordonna  imprudemment  à l’évêque  de  donner  fon  papier, 
commettant  ainfi  l’autorité  du  concile  & la  Tienne  pareille- 
ment .-mais  l’èvéque  ayant  donné  fon  écrit,  le  cardinal  de 
Monté  raccommoda  l’aftâire,  & rit  rendre  le  papier  à l’évê- 
que. I!  eft  certain  que  cette  claufe  eft  contraire  en  France  à 
l’autorité  du  roi  ; parce  que  nul  ne  peut  en  fon  royaume  exer- 
cer le  pouvoir  de  délégué  par  le  pape,  en  quelque  forte  & 
manière  que  ce  foit,  fans  fon  exprelFepermiflion  enregiftrée 
dans  les  cours  de  parlement,  comme  il  fut  jugé  le  1 o.deMars 
de  cette  même  année  1 5 47. 11  eft  pourtant  vrai  que  ce  dé- 
cret étoit  très-néceflaire  pour  réformer  les  abus  quis’étoient 
introduits. 

Les  autres  chapitres  font  ainfi  conçus.  Les  prélats  des  égli- 
fes  s’appl  iqueront  avec  prudence  & foi n à corri  ger  tous  les  ex- 
cès de  ceux  qui  leur  font  fournis  ; & nul  eccléfiaftique  fécu- 
Iier  ,fous  prétexte  d’aucun  privilège  perfonnel , ni  aucun  ré- 
gulier demeurant  hors  de  fon  monaftère,  fous  prétexte  non 
plus  de  quelque  privilège  de  fon  ordre  qu'il  puilfe  alléguer, 
ne  fera  cenfé,  s’il  tombe  en  faute,  à couvert  de  la  vifite, 
de  la  correélion  & du  châtiment  de  l’ordinaire  du  lieu , com- 
me délégué  pour  cela  du  Gége  apoftolique , conformément 
aux  conftitutions  canoniques. 

Les  chapitres  des  cathédrales  & des  autres  églifes  ma- 
jeures , & les  perfonnes  particulières  qui  les  compofent,  ne 
fe  pourront  mettre  à couvert,  par  quelque  exemption  que 
ce  foit,  coutumes,  jugemens,  fermens,  concordats,  qui  ne 
peuvent  obliger  que  les  auteurs  & non  pas  leurs  fuccefleurs , 
de  pouvoir  être  viiités,  corrigés,  châtiés  toutes  les  fois  qu’il 
fe  trouvera  néceffaire , même  de  l’autorité  apoftolique , par 
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leurs  évêques  ou  autres  prélats  fupérieurs  ; foit  par  euxfeuls.»  An.  1547. 
foit  avec  ceux  qu’ils  trouveront  bon  de  prendre  pour  adjoints» 
félon  les  ordonnances  des  canons. 

Il  ne  fera  permis  à aucun  évêque , fous  quelque  prétexte 
de  privilège  que  ce  puilfe  être , d’exercer  les  fondions  épif-  que,  ne  aoi_ 
copales  dansle  diocèfe  d’un  autre  évêque,  fans  la  permiiîion  vent  faire au- 
expreife  de  l’ordinaire  du  lieu , & à l’égard  feulement  des 
perfonnes  founiifes  au  même  ordinaire.  S’il  fe  trouve  qu’on  ]lors  je  iCUÏ 
en  ait ufe  autrement,  l’évèquefera  de  droit  fufpens  des  fonc-  diocèfe. 
tions  épifcopales  ; & ceux  qui  auront  été  ordonnés , de 
l’exercice  des  ordres  qu’ils  auront  reçus.  On  voit  dans  ce 
chapitre  avec  quelle  attention  le  concile  a recueilli  l’efprit& 
la  force  de  tous  les  canons  précédens,  pour  établir  la  juri- 
diction de  l’évêque  diocélain.  A l’égard  de  ceux  qui  en  dé- 
pendentpour  l’ordination  ; il  y a pourtant  des  exceptions  à 
cette  règle , qu’on  trouve  dans  les  canonises  ; mais  il  eft  Notes  fur 
toujours  vrai  de  dire  que  l’ordonnance  en  général  eft  fon-  ,e  cor,fi/e  '•* 
dée  fur  plufieurs  raifons  rapportées  dans  les  pères  & dans  les  r 'ajjicod^p. 
conciles.  Ces  raifons  font  que  l’évêque  eft  confidéré  dans  ioj.  Us  Juiv , 
chaque  diocèfe,  comme  l’epoux  de  fon  églife;  & tous  les 
eccléfiaftiques  qui  dépendent  de  lui  & qu’il  inftitue  , font 
regardés  comme  fes  enfans:  qu’il  doit  avoir  le  choix  & la  > 
difpofition  de  fesminiftres,  lefquels  font  comme  fes  députés 
& fes  vicaires  : que  cette  entreprife  contre  les  droits  altère 
l’union  & la  charité  : qu’elle  infpire  un  efprit  de  révolte  aux 
inférieurs,  qui  fe  rendent  coupables  du  péché  de  défobéillkn- 
ce  envers  leur  fupérieur  légitime. 

Après  qu’on  eut  lu  ces  deux  décrets  de  la  juftification  & 
de  la  réformation , le  concile  les  approuva  ; & le  préfident 
ayant  demandé  aux  pères  s’ils  approuvoienr  qu’on  indiquât  LXXXII. 
la  feflion  fuivante  pour  le  jeudi  après  le  premier  dimanche  Le  duc  de 
de  carême , qui  cette  année-là  tomboit  au  troiftème  de  Mars, 
tous  y confentirent.  avec  l’empc- 

Cependant  l’empereur  détacha  du  parti  des  Proteftans,  un  rc”r\^ 
desprincipauxchefsdelaligue.  11  avoit  envoyéleducd’Albe  com2.  i.  ,g. 
dansWirtemberg;  &ce  général,  après  y avoir  fait  quelques  ,>  -48.  (rosi. 
conquêtes,  avoit  tellement  ravagé  le  pays,  que  le  duc  de  idlt^n 
Wirtemberg/ollicité  d’ailleurs  par  le  prince  Palatin,  crut  qu’il  pe„p. 

étoit  de  fa  prudence  de  ne  pas  différer  plus  long  temps  à fe  p.  86. 
réconcilier  avec  l’empereur.  11  lui  en  fit  parler;  & les  con-  <Wcjr-  ** 
unions  du  traite  ayant  ete  acceptées  de  part  &d  autre,  la  I(i  JIt 
Tome  XIX.  Oo 
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t - - paix  fut  conclue  entre  ces  deux  princes.  Le  duc  deWirtembere» 

At*.  1547.  fe  foumettoit  par  ce  traité  à l’obfervation  de  tous  lesédits  de- 
l’empereur  ; il  promertoit  d’abandonner  de  bonne  foi  le  parti 
Proreftant,  & de  ne  donner  aucun  fecours  ni  à l’eleâeur  de 
Saxe  ni  au  lant  grave  ; ils’engageoit  encore  de  payer  une  fom- 
me  confidérable , en  dédommagement  des  frais  de  la  guerre 
qui  avoit  été  entreprife  contre  lui. Le  traitéayant  étéfignéà 
ces  conditions  le  3 e.  de  Janvier,  Balthazar  Gutling,  Louis 
Fravembourg,  & Jean  Fefler,  députés  du  duc,  arrivèrent  à 
Hailbron  cinq  jours  après,  & fe  jetèrent  aux  piedsde  l’empe- 
reur, auquel  ils  repréfentèrentqueleur  prince  ne  pouvant  pa- 
roître  lui-même , parce  qu’il  étoit  malade , ils  étoient  chargés 
de  lui  en  faire  fes  excufes.  Qu’il  avouoit  publiquement  fa  faute, 
qu’il  en  étoit  très-fâché,  & qu’il  prioit  S.  M.  impériale  par 
font  ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré  dans  la  religion , de  lui  ren- 
dre fon  amitié , & de  pardonner  à lui  & à fon  peuple.  Qu’il  fe 
foumettoit  aux  conditions  de  paix  qu’on  lui  avoit  propofées  , 
& qu’aulïitôt  que  fa  fanté  pourroit  lui  permettre  de  fe  rendre 
en  perfonne  auprès  de  l’empereur , il  ne  manqueroit  pas  de  le 
faire , pour  lui  protefter  qu’il  n’oublieroit  jamais  les  témoi- 
gnages de  fa  bonté.  L’empereur  leur  fit  répondre  par  Naves  , 
qu’il  recevoir  la  fatisfaèlion  du  duc,  parce  qu’il  reeonnoifloit 
fa  faute  & lui  en  demandoit  pardon  ; qu’il  pardonnoit  de  mê- 
me à fesfujets,  pourvu  qu’ils  obfervafient  les  conditions  de  la 
paix , & qu’ils  fiflênt  leur  devoir  à l’avenir.  Après  ces  députés 
on  vit  arriver  ceux  de  Méming , de  Bibrac , de  Ratisbonne  & 
deKempten,  qui  implorèrent  la  clémence  de  l’empereur  à ge- 
noux ; le  fuppliant  de  leur  pardonner,  de  les  rétablir  dans  leur 
premier  état,  &de  les  conferver  dans  leurs  privilèges.  L’em- 
pereur leur  fit  prêter  ferment  que  déformais  ils  lui  feroienr  fi- 
delles, qu’ils  quitteroientl’alliancedel’éleéieur  deSaxe  & du 
lantgrave,  qu’ils  ne  leur  donneroient  aucun  fecours  , qu’ils 
fuivroient  les  lois  de  l’empire , & qu’ils  ne  feroient  aucune 
alliance  contraire  à fes  intérêts.  Ces  députés  vouloient  de- 
mander qu’on  ne  changeât  rien  dans  leur  religion  : maisNaves 
leur  confeilla  de  n’en  point  parler , puifque  l’empereur,  dèsle 
commencement  de  la  guerre, avoit  aflez  déclaré  fes  in  tentions. 
Qu’ainfi  ilsne  demanda  fient  aucune  afiürance  là-deffus;  parce 
que  fi  ce  prince  les  refufoit,  il  agiroit  contre  les  lettres  qu'il 
avoit  publiées;  & s’il  l’accordoit , ilmécontenteroit  le  pape 
qui  vouloit  ubi'olument  éteindre  la  do&rine  des  Proteftans. 
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Dans  ce  même  temps  il  arriva  unefédition  à Gènes , qui 
donna  beaucoup  d’occupation  à l’empereur.  Pierre- Louisde 
Fiefque  , jaloux  de  la  grande  fortune  d’André  & Jannetin 
Dorra,  que  l’empereur  avoit  élevés  à un  fi  haut  degré  de 
puiffance  ôed’autorité,  que  non-feulement  ils  effaçoient  toü-  steiian  ubi 
tes  les  autres  familles,  mais  qu’ils  tenoient  la  ville  & la  répu  fuprà,tih.  18. 
blique  dans  une  entière  dépendance  ; réfolut  de  fe  faire  lui-  p'  t 

mémefouverain  de  Gènes , en  failant  mourirces  deux  hom  Com.  1. 14.  n. 
mes.  Ayant  gagné  quelques  fcélérats  , il  partit  avec  eux  de  ai 

nuit , attaqua  Jannetin  Doria , & le  tua  d’un  coup  d'arquebufe.  hu'pe 
André  Doria  l'on  oncle,  quiétoit  au  lit  attaqué  de  la  goutte,  hifl.l,  j.  «.  t. 
ayant  eutendu  le  bruit,  fe  fit  emporter  parfes  domeftiques  6c 
fe  fauva.  Déjà  la  ville  étoit  prefqueau  pouvoir  des  fédirieux , 
fortisbien  armés  du  palais  de  Fiefque,  lorfque  les  forçats  dos 
galères,  voulant  profiter  de  ce  defordre  , pensèrent  à rom- 
pre leurs  chaînes  & à fe  mettre  en  liberté.  Fiefquey  accou- 
rut pour  les  arrêter;  & voulant  paffer  d'une  galère  à l’autre, 
comme  c’étoit  de  nuit , il  tomba  dans  la  mer , où  il  demeura 
fans  qu’on  put  trouver  fon  corps;  de  forte  que  ceux  de  fon 
parti  fe  voyant  fans  chef , prirent  l’épouvante  & s’enfuirent* 
quelques- uns- à Marfeille  , & d'autres  ailleurs  : ainfifurdijfi- 
pée  cette  conjuration.  L’empereur  fort  affligé  de  la  mort  de 
Jannetin  Doria  , accufa  les  Farncfes  d’avoir  tramé  cette 
confpiration.  Maisjoequi  letouchadavantage,  fut  d’entendre 
dire  que  François-I  y avoit  partr&  qu’il  avoit  mémeengagé 
fecrétementde  Fiefque  à l’entreprendre.  Ses  foupçcms  n’a- 
voient  cependant  aucun  fondement  ; non  feulement  le  roi  de 
France  me  penfoit  point  à arrêter  le  cours  de  fes  conquêtes,  il 
ne  fut  pas  même  fe  prévaloir  du  traité  dépaix  qu’il  venoit  de 
conclure  avec  le  roi  d’Angleterre , & qui  lui  eut  pu  faciliter 
les  moyens  de  porter  la  guerre  dans  le  Milanès. 

Quoique  l’éieéieur  de  Saxe  eut  été  contraint  de  lever  Le 
fiége  qu’il  avoit  mis  devant  Leipfick , il  ne  laifla  pas  cepen- 
dant de  fe  rendre  maître  de  la  Turinge  & de  la  Mifnie  * & 
d’enlever  à Maurice  tout  le  pays  dont  il  s’éroit  emparé.  Il  fit 
même  un  traité  avantageux  avec  l’évèque  de  Magdebourg , iï* 
& il  eut  encore  la  fatisfaèlion  de  voiries  Bohémiens,  à qui  le  p’  ÛJi* 
roi  des  Romains  avoit  ordonné  de  venir  au  fecoursde  Mau- 
rice , s’en  retourner  chez  eux  fanscongé.  Ferdinand  réitéra 
inutilement  fes  ordres , les  habitans  de  Prague  rèfolurent  dé 
«l’y  point  acquiglçer  : ils  prièrent  même  le  fénat  de  rempli-, 
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■ treràce  prince  que  ce  feroit  violer  leur  liberté,  & que  d'aif- 

An.  1547-  ieurs  ils  ne  pouvoiem  pas  honnêtement  prendre  les  armes  con- 
tre l’éleâeur , qui  enplufieurs  articles  profeffoit  la  même  reli- 
gion qu’eux,  & qui  de  plus  les  avoir  autrefois  fecourus  contre 
les  Turcs.  Ferdinand  voulut  leur  perfuader  que  cetteguerre 
ne  regardoit  point  la  religion , qu’il  ne  s y agifïoit  que  de 
purur  des  rebelles;  & qu’à  l’égard  des  Turcs,  ilnavoit  pas 
tenu  àl’éie&eur  de  Saxe  qu’ils  n’atraquaffent  la  Hongrie  fit  la 
Bohême,  qu’il  les  en  avoitfollicités,  & qu’il  leur  avoit  pro- 
mis,s'ils  vouloient  rompre  la  trêve , de  les  favorifer  : mais  tou- 
tes ces  raifons  ne  firent  aucune  impreffionfur  les  Bohémiens,' 


& ne  furent  point  capables  de  leur  faire  changer  de  fentimenr. 
.Cependant  Maurice  preffoit  vivement  l’empereur  de  lui  don- 
ner- du  fecours , fit  ce  prince  lui  envoya  un  corps  d’armée 
confidérable , fous  la  conduite  d’Albert  de  Brandebourg. 
LXXXV.  L'affaire  de  l’archevêque  de  Cologne  fut  heureufement  ter- 
L’aflaire  de  minée  dans  le  même  temps.  Grtà  dit  ailleurs  que  le  pape  avoit 
l’archevêque  exc0nimuniéceréleâieur,  fie  l’avoit  privé  de  fa  dignité  & de 
Jde  terfcine"e  touteadminifttation  fpirituelle,  en  transférant  fon  droit  pour 
fans  bruit,  l’archevêché  à Adolphe  delamaifondes  comtesde  Schawetn- 
SUidau  bourg , que  le  prélat  avait  auparavant  choifx  pour  foncoad- 
’u' 1 8’  juteur.  Comme  le  pape  avoit  envoyé  les  bulles  pour  enjoindre 
à tous  les  états  du  pays  de  reconnoître  & recevoir  Adolphe 
pourleur  arcbevêque.&qu’üpreffoitl’empereur  de  faire  exé- 
cuter fa  fentence;  ce  printe,  après  tant  davantage!  rempor- 
tés fur  les  Proteftans,  envoya  pour  ambaflàdeurà  Cologne, 
Philippe  de  Lalain , gouverneur  de  Gueldres , & un  dofteur 
en  droit  , nommé  Ulric  Viglius  Zuichem  , quf, ayant  fait  af- 
fembler  les  états  de  la  province,  leur  commandèrent  de  la  part 
de  l’empereur  de  ne  plus  obéir  à leur  ancien  archevêque , de 
ne  reconnoître  que  le  coadjuteur , de  lui  obéir  comme  à leur 
.prélat,  & de  lui  rendre  fol  .fit  hommage  comme  à leur  vrai 
fit  légitime  feigneur.  Les  eccléfiaftiques  fe  fournirent  de  boa 
cœur  à ces  ordres;  mais  le  nobleffe , quelqyes-unesdes  meil- 
leures familles , fit  les  députés  des  villesVen  excusèrent , fur 
ce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fe  fouftraire  de  l’obéiflàn- 
_ce  de  celui  auquel  ils  avoient  été  fi  long-temps  fournis , & 
duquel  ils  étoient  très-contens , l’ayant  toujours  regardé 
; comme  un  bon  prince , auquel  ils  étoient  de  plus  liés  par  le 
ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  juré. 

.Leduc de Cieves,  dans  i’appréhenfion  que  le  voifinage 
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ti’atrirât  une  partie  de  l’orage  fur  fes  états,  travailla  férieufe- 
ment  pour  trouver  une  voie  d’accommodement  dans  cette 
affaire.  Il  envoya  quelques-uns  des  liens  pour  engager  le  cler- 
gé à ne  faire  aucune  pourlùite,  jufqu’à  ce  qu’011  eût  parlé  à J,u*leJfe 
l’archevêque , & l’ayant  obtenu  avec  affez  de  peine , les  com-  m*c  volon- 
tés de  Manderfcheid  & de  Newenar  fe  rendirent  maîtres  de  tairemeut  e» 
l’efprit  du  prélat.  Ils  lui  firent  envilâger  tous  les  malheurs  . 

auxquels  il  expoferoit  fes  peuples,  fi  la  guerre  étoit  une  De  Thon, 
fiais  portée  dans  fes  états;  & comme  c’étoit  un  vieillard  ubifwrd. 
d’un  efprit  facile,  il  fe  rendit  ailement  à ces  raifons. S’étant 
donc  démis  volontairement  de  l’on  archevêché,  il  difpenfa  cap.  ij.n^ 
fes  fujets  du  ferment  de  fidélité,  & reconnut  Adolphe  pour  »• 
fon  fucceffeur.  Cette  démilfion  fe  fit  le  25.  de  Janvier.  Mais 
l’averfion  qu’on  avoir  conçue  contre  lui,  ne  fe  termina  pas 
à fa  perfonne  : Frédéric  fon  frère,  ancien  évêque  de  Munl- 
ter&  prévôt  del’églife  de  Bonn,  futaulîi  privé  de  fa  digni- 
té , & Jean  Gropper  fut  mis  en  là  place  : le  comte  de  Stol- 
berg,  doyen  de  Cologne,  fut  aufft  démis  de  fa  charge  & 
banni  de  la  ville , pour  avoir  toujours  fuivi  le  parti  de  l’an- 
cien éleéteur  ; & tout  ce  que  Bucer  avoir  ordonné  fut  abo- 
li. Quant  à l’archevêque  Herman  , il  fe  retira  dans  fon  com- 
té de  Weiden  , où  il  mourut  dans  fon  héréfie,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans  ; mais  cette  mort  n’arriva  que  cinq 
ans  après. 

L'affoibliffement  du  parti  Proteftant,  qui  perdoit  toujours  LXXXVIT. 
quelque  chofe  de  temps  en  temps,  mortifia  beaucoup  l’élec-  demai' 
teur  de  Saxe , qui , pour  réparer  lies  pertes , fe  mi  t en  devoir  de  de  du  fecours 
tirer  avantage  des  grandes  intelligences  qu’il  avoir  mena-  roii  de 
gées  en  Bohème  avec  ceux  qui  y profeffoient  la  même  reii-  Angleterre 
gion.  Pour  cet  effet , avec  fes  troupes , il  s’approcha  des  fron-  si  idan  ubi 
tières  de  ce  royaume  ; mais  il  manqua  fon  coup,  par  la  pré-  >9- 

voyance  & les  foins  que  le  roi  Ferdinand  avoit  apportés  p'  ÛÛI* 
pour  faire  échouer  ce  deffein.  Il  fut  contraint  de  reprendre  le 
chemin  de  Saxe,  & cette  dernière  difgrace  le  toucha  d’au- 
tantplus  fenfiblement , que  dans  le  même-temps  il  apprit  une 
nouvelle  très-fàcheufe  pour  fon  parti  : ce  fut  le  peu  de  fuc- 
cès  de  la  négociation  de  lès  ambaffadeurs.  Ils  étoient  d’abord 
venus  en  France , pour  engager  le  roi  à leur  accorder  quel- 
ques fecours , & ils  en  avoient  obtenu  cent  mille  écus  pour 
l’élefleur  leur  maître,  & autant  pour  le  lantgrave.  De-là 
ils  avoient  palTé  en  Angleterre,  ou , trouvant  le  roi  ex> 
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trêmement  malade , ils  ne  purent  entrer  en  aucune  négo^ 
ciation. 

La  maladie  du  roi  Henri  VIII  alloit  toujours  en  augmen- 
tant, & perfonne  n’ofoit  l’avertir  que  fa  fin  étoit  prochaine. 
Chacun  craignoit  que  ce  prince  ne  regardât  cet  avis  chari- 
table comme  un  crime,  & ne  le  fit  punir , félon  un  a£fe  du 
parlement , qui  déclaroit  traîtres  tous  ceux  qui  feroient  allez 
hardis  pour  prédire  la  mort  du  roi.  Enfin  le  chevalier  Tho- 
mas Denny,  l’un  de  fes  confeillers  privés,  eut  allez  de  har- 
dieffe  pour  l’avertir  qu’il  n’avoit  plus  que  fort  peu  de  temps 
à vivre  : il  mourut  en  effet  la  nuit  du  28  au  29  de  Janvier 
de  cette  année  1547,  âgé  de  cinquante-fix  ans,  après  en 
avoir  régné  trente-fept  & neuf  mois.  Quelques  auteurs  ont 
dit  qu’à  la  mort  il  donna  quelques  marques  de  pénitence  , 
d’autres  de  défcfpoir  : les  uns  veulent  qu’il  foit  mort  catho- 
lique, les  autres  qu’il  ait  perfévéré  dans  le  fchifme  : il  peut 
bien  être  entré  de  tout  cela  dans  les  derniers  fentimens  d’un 
prince , qui  n’ayant  encore  pu  fe  défaire  des  jufles  fenti- 
mens de  la  vraie  religion , où  toutes  les  vérités  font  fixes , 
s’en  étoit  voulu  faire  une  faulfe,  où  fon  efprit  toujours  flot- 
tant n’avoit  encore  pu  rien  fixer. 

La  mort  de  ce  prince  fut  tenue  fecrète  durant  trois  jours  ; 
& l’on  continua  les  féances  du  parlement  jufqu’au  31  du 
mois,  auquel  jour  la  nouvelle  en  fut  annoncée  par  le  chan- 
celier, qui  déclara  que  le  parlement  étoit  caflé.  En  même- 
temps  le  jeune  Edouard,  qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  neuf 
ans,  fut  proclamé  roi.  On  fuivit  en  cela  la  volonté  du  prin- 
ce fon  père;  il  l’avoit  ainfi  ordonné  par  fon  teftament,  & 
avoit  nommé  feize  tuteurs  entre  lefquels  étoit  Edouard  Her- 
ford,  Zuinglien  caché,  oncle  du  nouveau  roi,  qui  portoit 
depuis  peu  le  titre  de  duc  de  Sommerfet,  & qui  fut  appelé  le 
protcâeur  du  roi  & du  royaume. 

Le  roi  François  I ne  furvécut  Henri  VIII , que  d’environ 
deux  mois.  La  mort  de  ce  prince  le  toucha  fenfiblement, 
non-feulement  parce  qu’il  fouhaitoit , pour  le  bien  de  fon 
royaume,  affermir  davantage  l’alliance  qu’il  venoit  de  con- 
trarier avec  lui , mais  aufft  parce  qu’étant  à peu  près  de  même 
âge,  il  regardoit  cette  mort  comme  un  avertiffement  que  ia 
fienne  n’étoit  peut-être  pas  fort  éloignée.  Audi  remarqua-t- 
on  que , depuis  ce  temps-là , toute  f à joie  fut  changée  en  une 
««rçtnç  niélarççlie  qui  nçle  quitta  plus  ; «ne  fièvre  J ente  qui 
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isy  joignit , caufée  par  un  ulcère  dont  il  étoit  incommodé  »>  ■ 

depuis  plufieurs  années , acheva  de  l’abattre;  & cette  fié-  rî47- 
vre  étant  devenue  plus  violente , le  contraignit  de  s’arrêter 
à Rambouillet,  où  il  mourut  le  trente-unième  de  Mars , 
âgé  de  cinquante-deux  ans,  fix  mois  & dix-neuf  jours, 
après  un  règne  de  trente  deux  ans , trois  mois  , moins  un 
jour.  Son  cœur  fut  mis  après  fa  mort  fous  un  pilier  de  mar- 
bre , dans  l’églifc  des  religieufes  de  Hautebruyere  ; & foa 
corps  fut  porté  à faint  Denis , avec  une  pompe  û magnifi- 
que , qu’on  y compta  jufqu’à  onze  cardinaux  & plus  de  qua- 
rante prélats.  Il  y fut  proclamé  prince  clément  en  paix , vic- 
torieux en  guerre  , père  & reftaurateur  des  bonnes  lettres 
& des  arts  libéraux.  En  effet  dans  toutes  les  occafions  il 
donna  des  marques  de  foneflime  à plufieurs  grands  perfon- 
nages  qu’il  attira  de  toutes  pans  par  fes  libéralités.  De  la 
première  femme  qu’il  eut , favoir , la  princeffe  Claude  fille 
de  Louis  XII  & d’Anne  de  Bretagne , il  eut  trois  fils  & trois 
filles,  dont  il  ne  lui  refta  que  Marguerite  qui  fut  mariée 
à Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoie  , & Henri  qui  lut 
■fuccéda.  . 

Si  la  mort  du  roi  d’Angleterre  guérit  Fefprit  de  Tempe-  xcï. 
reur  des  penfées  fàcheufes  qui  l’agitoient , il  eft  certain  que  L’empereur 
c#l!e  de  François  I acheva  de  rendre  fon  efprit  tranquille.  jj”  'j1' 
11  ne  put  toutefois  refufer  cet  éioge  au  mérite  de  celui  qu’il  mortdeHen- 
avoit  toujours  regardé  comme  fon  ennemi:  « Qu’il  étoit ri  VIH  & de 
» mon  un  prince  doué  de  fi  grandes  qualités  , qu’il  ne  fa-  Fran<,0is 
n voit  quand  la  nature  en  pourroit  produire  un  femblabie.» 

Il  envoya  de  célèbres  ambaffadeurs  à Londres  & à Paris , 
pour  faire  fes  complimens  de  condoléance  aux  fucceffeurs 
de  ces  deux  princes  : mais  en  fecret  il  ne  laiffa  pas  d’étre  ravi 
de  leur  mort.  Et  en  effet,  c’étoientles  feuls  princes  qui  pou- 
voient  fournir  contre  lui  de  puiffans  fecours  à l’électeur  de 
Saxe;  celui-ci  s’en  flartoit  même  & le  publioit  hautement, 

& il  y a toute  apparence  que  l’empereur  ne  Tauroit  peut- 
être  jamais  pu  abattre,  fi  ces  deux  appuis  ne  lui  euffent  pas 
manqué  en  même-temps , & dans  une  conjonéture  où  il 
avoit  encore  tout  à efpérer  de  la  rébellion  des  Bohémiens. 

Auffi  l’éleéteur  deSaxe  ne  paroifl'oit  pas  fort  alarmé  des  XCIT. 
progrès  & des  conqutêes  de  l’armée  de  l’empereur.  Le  trci-  deLj^cae  jr 
zième  de  Février  il  écrivit  au  confeil  de  Strasbourg , pour  horte^'ecu* 
conjurer  les  liabitans  de  cette  ville  à demeurer  fermes  dans  deStrasbourg 
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*An  tî47  ^eur  devoir  » & à fe  défendre  courageufement.  Pour  les  y 
à demeurer  animer,  il  leur  manda  qu’ils  feroient  aidés  par  les  Suiffes,  & 
fermes  ajouta  que  de  fon  côté  il  voudroit  bien  leur  donner  des 
comm  T i8*  Preuves  de  l’eftime  qu’il  faifoit  d’eux  ; mais  qu’il  en  étoir  em- 
p . Û54.  pêché  par  des  guerres  domeftiques,  auxquelles,  s’il  plailbit  à 
Dieu  de  mettre  fin  à fon  avantage,  il  ne  leur  manqueroit  pas 
au  befoin.  Que  les  députés  des  villes  & états  de  Saxe  étoient 
déjà  affemblés  àMagdebourg,  qu’on  traitoit  avec  eux  d’af- 
faires pour  lefquelles  on  avoir  indiqué  une  diète  à Francfort, 
& qu’il  efpéroit  que  tous  feroient  leur  devoir,  & qu’ils  ne  fe 
fépareroient  pas  de  l’alliance. 

XCïll.  Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  venu  dès  le  6e.  de  Fé- 
Demandes  vrier  à Letmeric  aux  frontières  de  là  Bohême , avec  un  de 
n'  1™ 'juxBu  *es  rçu'  fe  nommoitauffi  Ferdinand  : & après  y avoir  atten- 
hémirns.  du  deux  jours  les  feigneurs  & les  états  du  royaume,  il  leur 
sieidan  ubi  fit  un  long  difcours  pour  les  exhorter  à donner  promptement 
/«r  /.  18.  p.  £ju  fecours  au  duc  Maurice,  & à prendre  les  armes,  tant  à 
ùe  Thou  , caufe  de  l’ancienne  alliance  faite  entre  eux  & ce  duc,  que  par- 
ti,'?. 1.4. n. }.  ce  qu’ils  étoient  vaffaux  de  l’empereur;  & fur  ce  que  quel- 
ques-uns alléguoient  qu’en  cela  leur  liberté  étoit  bleffée  , il 
les  afTuraque  ce  qu’ils  feroient  ne  leur  porteroit  aucun  préju- 
dice pour  l’avenir.  Ces  députés  répondirent  qu’il  s’agiffoit 
d’une  affaire  fur  laquelle  on  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans 
le  confentement  de  tous  les  étatsdu  royaume , & ils  fuppliè- 
rent  Ferdinand  de  les  faire  affembler  au  plutôt,  afin  qu’on  y 
pût  agir  félon  les  lois  & les  coutumes  du  pays.  Qu’à  l’égard 
de  l’ailiance  qui  étoit  entre  la  Bohême  & la  Saxe,  elle  ne  leur 
permettoit  pas  de  prendre  les  armes  contre  l’éleéleur,  puif- 
qu’il  ne  s’agiffoit  pas  des  intérêts  de  la  Bohême.  D’autres,  du 
nombre  desquels  étoient  les  gouverneurs  des  villes,  crai- 
gnant d’offenfer  le  roi  des  Romains,  offrirent  leur  fervice,  & 
promirent  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre , s’ils  ne  pou- 
voient  s’y  trouver  ; & ce  prince  les  en  remercia. 

XCIV.^  La  nobleffe  de  Bohême  & ceux  de  Prague  continuèrent 
tn  w-ns  B°rSi,'«  cependant  leurs  Sollicitations  auprès  du  roi  desRomains,  pour 
tmeiiguepour  la  convocation  des  états:  ils  le  prièrent  par  leurs  lettres  de 
conitrver^  l’indiquer  au  aoe.  de  Mars;  mais  ce  prince  infiftant  fur 
e'sie'd  ibid.  ce  <lu'  av°it  été  fait  à Letmeric,  ne  leur  voulut  point  per- 
j>.  65 0.  & de  mettre  de  délibérer  de  nouveau  : & tout  ce  qu’ils  purent 
■iboM  utfup.  obtenir,  fut  que  l’affemblée  des  états  fe  tiendroità  Prague 
k j Se.  d’Avril  , à condition  que  jufqu’à  ce  temps  - là 
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ils  ne  s’affembleroient  point.  Mais  quatre  jours  après  qu’ils 
eurent  écrit  ces  lettres , perfuadés  que  Ferdinand  les  vouloit 
tromperais  firent  une  ligue  générale  pour  la  confervation 
de  leur  liberté  ; & ayant  établi  des  lois  pour  la  guerre , ils 
choifirenr  pour  général  Gafpard  Rhlug,  à qui  ils  donnèrent 
trente  mille  hommes  d’infanterie  & douze  mille  chevaux , qui 
furent  levés  dans  tous  les  lieux  du  royaume.  Le  roiFerdinand, 
le  duc  Maurice  & Augufte  fon  frère,  entrèrent  auflîtût  dans 
la  Bohême  avec  leur  armée.  Ceux  du  pays  s’en  plaignirent 
& envoyèrent  dire  au  duc  & à fon  frère  , qu’ils  euffent  à fe 
retirer  promptement  fans  faire  aucun  dégât , & ques’ils  ne  le 
faifoient,  ils  prendroient  la  réfolution  qui  conviendroit.  Le 
roi  diffimula  , & leur  répondit  le  26e.  de  Mars  , qu’ils  ne 
dévoient  pas  trouver  mauvais  qu’il  eût  conduit  des  trou- 
pes étrangères  dans  la  Bohème , qu’il  n'avoit  en  cela  aucun 
mauvais  deffein , que  c’étoit  feulement  pour  fe  joindre  plus 
facilement  avec  l’empereur  qui  y venoit  : & comme  s’il  eût 
ignoré  le  fujet  des  levées  qui  avoient  été  faites  dansle  royau- 
me, il  avertit  ceux  de  Prague  de  ne  fe  charger  , ni  eux  , ni 
ceux  du  pays,  d’aucunes  dépenfes  inutiles , puifque  l’éleâeur 
de  Saxe  s’étoit  retiré. 

En  effet  cet  éleâeur  , au  commencement  du  même  mois 
de  Mars,  étoic  parti  d’Aldebourg  , &étoit  allé  attaquer  Al- 
bert de  Brandebourg  qui  étoit  renfermé  dans Rochlic.  L’ac- 
tion commença  dès  la  pointe  du  jour  , elle  fut  affez  vive  , 
mais  enfin  l’éleéleur  ayant  fait  battre  la  ville  à coups  de  ca- 
non , & ayant  fait  donner  l’affaut , la  garnifon  fut  obligée 
defe  rendre  aux  conditions  de  ne  fervir  de  fix  mois  contre 
les  confédérés.  Mais  ce  fut  le  moindre  avantage  que  l’élec- 
teur rencontra  dans  cette  conquête  : la  prife  d’Albert  de  Bran- 
debourg qui  fut  arrêté  par  Erneft  de  Lunebourg,  étoit  tout 
d’une  autre  confédération;  auffi  l’éleéleur  revenu  à Aldebourg 
l’écrivit  fur  le  champ  aux  Bohémiens , dont  il  ménageoit 
pour  lors  l’alliance , & les  affura  en  même  temps  qu’ils  le 
trouveroient  toujours  très-difpofé  à les  fecourir  , quand 
l’occafioo  s’en  préfenteroit. 

Pour  leur  en  donner  des  preuves  plus  complètes , il  leur 
envoya  Nicolas  Minquitz  : celui-ci  étant  demeuré  malade  fur 
ie  chemin,  écrivit  aux  états  de  Bohême,  lesprianr  de  vouloir 
députer  quelques-uns  d’entr’eux  pour  traiter  avec  lui.  Cette 
4écnirdie  les  obligea  d’écrire  deux  jours  après  à l’élefteur , 
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An  IJ47-  qu’ils  lui  promettoient  de  renouveller  avec  lui  l’alliance , & 
qu’ils  le  prioient  cependant  de  leur  envoyer  du  fecours  con- 
tre le  duc  Maurice  & Ton  frère , qui , à la  follicitation  du  roi 
Ferdinand,  étoient  venus  les  attaquer,  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  voulu  fe  défifter  de  l’union  qui  étoit  entr’eux  & la  mai- 
fon  de  Saxe.  De  plus  ils  écrivirent  le  trentième  de  Mars  aux 
principaux  feigneurs  de  Moravie,  pour  les  exhorter  de  s’unir 
à eux  & de  prendre  conjointement  les  armes , dans  la  vue  de 
conferver  leurcommune  patrie  contre  desimpiesque  l’empe- 
reur & le  roi  des  Romains  avoient  fait  venir  pour  ruiner 
l’Allemagne.  C’eftainfi  qu’ils  appeloient  les  Italiens, les  Ef- 
pagnols  & les  Hongrois.  Ferdinand  ne  pouvant  plus  dillî- 
muler,  écrivit  à ceux  de  Prague  des  lettres  pleines  de  mena- 
ces, leur  commandant  abfolument  de  quitter  les  armes.  Les 
états  du  royaume  s’en  difculpèrent,  fur  ce  qu’ils  ne  l’avoient 
fait  que  pour  s’oppofer  à la  violence  de  ceux  qui  les  étoient 
venus  attaquer  en  l'on  abfence  ; & ne  perdant  point  de  vue 
les  intérêts  de  l’éicfteur  de  Saxe , ils  le  fupplièrent  encore 
d’engager  l’empereur  à s’accommoder  avec  ce  prince , qui  ne 
défiroit  que  la  paix. 

XCVU  L’empereur  étant  venu  à Nuremberg , qui , quoique  de  la 
L’empereur  ligue  de  Snialkalde , étoit  toujours  demeurée  neutre,  y fut 
ei't  reçu  dans  reçu  avec  toute  forte  de  magnificence.  Il  y trouva  une  infini- 
Dc'lkou  %.  ^ deperfonnesqui  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  Et  dans  le 
même  temps  l’éleéleur  de  Brandebourg , qui  jufques  là  étoit 
demeuré  dans  la  neutralité , prit  le  parti  de  l’empereur , 6c 
envoya  fon  fils  aîné  Jean-George  au  roi  des  Romains.  Ceux 
de  Bamberg , voifins  de  la  Bohème  & de  la  Saxe , députèrent 
auffi  à Charles  V , pour  le  prier  d’empêcher  que  robéifTance 
qu'ils  vouloient  lui  conferver  , neleurcaulàt  quelque  dom- 
mage. Ce  prince  accepta  deux  cents  chariots  chargés  de  vi- 
vres , qu’ils  lui  prcfentèrent  ; & leur  envoya  le  comte  Fran- 
çois de  Landriano,  pour  obferver  les  démarches  de  l’ennemi, 
& pourvoir  à la  lureté  de  la  ville.  Cependant  le  roi  Ferdi- 
XCVIII  nand  partit  de  Drefde  avec  le  duc  Maurice  & Jean-George 
Il  écrit  aux  de  Brandebourg  , 6t  fe  rendit  à Egra  où  l’empereur  arriva 
états  de  Ko-  un  jour  avant  lui , & il  y tint  confeil. 
même  'que  fut  de  là  qu’il  écrivit  le  huitième  d’Avril  aux  états  de 

Ferdinand.  Bohème.  Il  leur  manda  qu’il  n’envouîoit  qu’à  l’éle&eur  de 
r ' y/ ’UJUjb‘  ‘'axe  dans  cette  guerre:  que  ce  n’étoit  point  pour  le fujet 
“j,  p .‘oûj.’  de  la  religion  qu’il  avoitpris  les  armes,  mais  feulement  pour 
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idompter  les  rebelles  : qu’ils  fe  difpofaflent  donc  à lui  fournir  ■ ■ « 

des  vivres  pour  l’entretien  de  fon  armée  ; qu’ils  miffent  bas  An.  *S47* 
les  armes , & qu’ils  fe  retiraflent  chacun  dans  leur  pays  pour 
y vivre  en  repos.  Quatre  jours  après , le  roi  Ferdinand 
leur  écrivit  dans  les  mêmes  termes  : il  les  avertiffoit  de  plus, 
que  s’ils  vouloient  demeurer  armés,  ils  auroient  & l’em  pereur 
& lui  pour  ennemis  , & qu’on  ne  laifferoit  pas  leur  rémérité 
impunie.  A quoi  il  ajouta  , que  ce  qu’ils  avoient  écrit  en  fa- 
veur de  l’éleéleur  de  Saxe , le  furprenoit  beaucoup , vu  qu’il 
n’avoitpas  li  bien  mérité  de  la  Bohême,  de  l’empereur  & de 
lui , qu’ils  dufTent  intercéder  pour  ce  prince  , fans  craindre 
de  déplaire.  Enfin  il  leur  dit,  que  pour  ce  qui  concerne  la 
convocation  des  états  , il  tâcheroit  de  leur  donner  fatisfac- 
tion  le  plutôt  qu’il  feroit  poflible.  Ces  lettres  furent  reçues  à 
Prague  ; & à la  vue  du  danger  qui  menaçoit , on  follicita  les 
peuples  à prendre  les  armes  pour  la  défenfe  delà  liberté  pu- 
blique. Ceux  de  Prague  écrivirent  même  à Ferdinand  pour 
le  difpofer  lui  & l’empereur  à ne  point  trouver  mauvais  s’ils 
fe  mettoient  en  état  de  fe  défendre , & s’ils  ne  fe  déclaroient 
point  contre  l’élcéfeur  de  Saxe  , avec  lequel  ils  avoient 
fait  une  alliance  qui  ne  leur  permettroit  jamais  de  l’aban- 
donner. 

Sur  ces  entrefaites , le  roi  des  Romains  ayant  afltgné  les  XCIX. 


états  à Prague  pour  le  dix-huitième  d’ Avril , y envoya  Jean  Le  duc  de 
de  Bravius  évêque  d’Olmutz  , & quelques  autres  de  fescon- 
feillers.  Ils  étoient  chargés  de  l’excufer  auprès  de  l’affemblée,  luccès  pour 
s’iln’y  afliftoitpas  en  perfonr.e,  & leurs  infiruflions  tendoient  la  réconcilia- 
principalement  à demander  qu’on  quittât  les  armes,  & qu’on  ^ 

renonçât  à l’alliance  avec  l’éleéleur  de  Saxe  : ils  dévoient,  en  xe. 
cas  de  refus  , s’oppofer  à tout  ce  qu’on  délibéreroit,  & en  . °c  T*ûu  , 
cas  d’obéiffance , permettre  qu’on  continuât  de  traiter  les  af- J"  1‘  4' 
faires  fuivant  l’ordre  qui  en  avoit  été  prefcrit.  La  perte  que  le 
parti  Proteftant  vcnoit  de  faire  de  l’éleéleur  de  Brandebourg , 
la  conduite  que  tenoit  l’empereur  pour  contenir  les  villes  de 
l’Allemagne  dans  leur  devoir , les  foumiffions  que  plufieups  de 


ces  villes  venoient  de  lui  rendre,  &Ia  hauteur  avec  laquelle 
il  fembloit  méprifer  les  mouvemens  des  Bohémiens , tout  cela 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  inquiéter  l’eleâeur  de  Saxe.  Il 
engagea  donc  Sybille  fon  époufe  à écrire  au  duc  de  Cleves , 
frère  de  cette  princefie , pour  le  prier  d’aller  trouver  l’empe- 
rçur,  & le  porter,  s’il  étoit  poffible , à la  paix.  Le  duc  y 
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| alla  ; mais  quelque  chofe  qu’il  repréfentât,  il  ne  put  rien  ob- 

‘ ,J4?‘  tenir  : l’empereur  lui  dit  même,  avec  affez  d’aigreur,  que 
l’éleâeur  n’avoit  d’autre  parti  à prendre  que  de  venir  fe  re- 
mettre à fa  difcrétion.  L’éleéfeur  ayant  perdu  toute  efpérance 
de  ce  côté-là , ne  fongea  plus  qu’à  fe  bien  défendre  , &pour 
être  plus  en  état  de  conferver  les  pays  qu’il  poffédoitau-délà 
de  l’Elbe  , il  pafià  promptement  ce  fleuve  , réfolu  d’oppofer 
toutes  fes  forces  à celles  de  l’empereur. 

Première  Cependant  on  tenoit  toujours  quelques  congrégations 
congrégation  pour  fe  préparer  à la  feptième  feffion  du  concile.  La  première 
a Ur  é sC°jaCile  CCS  congr^Sat‘ons  étoit  générale , & qui  fut  affemblée 

xkme  dès  le  quinzième  de  Janvier  , fut  employée  à délibérer  fur 

tion.  les  matières  qu’on  devoit  traiter.  Le  cardinal  de  Monté  s’y 

tvn^Trid^i  P*3'?0’1  d’abord  des  dernières  conteftations , & de  ce  que  les 
9-  c.  j.  U.  5 . pères  paroiffoient  trop  attachés  à leurs  fentimens,& dit  : que 
vingt-huit  a voient  absolument  approuvéle  décret  ; que  qua- 
tre avoient  demandé  qu’on  mît  à la  tête  ces  paroles , rcprc- 
fcntant  féglifc  urùverfellc  ; que  pareil  nombre  opinoit  pour  une 
réformation  entière  ; que  fix  avoient  fouhaité  qu’on  nom- 
mât les  cardinaux  dans  ce  décret  ; que  douze  étoient  d’avis 
qu’on  n’impofât  pas  aux  évêques  non-réfidens  de  plus  grande 
peine  que  celle  qui  étoit  ordonnée  par  le  droitcommun.  Or, 
difoit-il , dans  une  fi  grande  diverfité  de  fentimens , com- 
ment peut-on  établir  quelque  chofe  de  fixe  ? Enfuite  après 
avoir  juftifié  ce  qui  avoit  été  fait , il  pria  les  pères  d’être  à 
l’avenir  plus  unis , & de  fi  bien  digérer  les  queftions  avant 
que  d’expofer  ce  qu’ils  penfoient , que  tout  fut  reçu  d’un 
commun  accord.  11  ajouta,  que  comme  rien  n’avoit  plus  de 
rapport  à la  juftification  , que  les  facremens  qui  font  les 
moyens  pour  être  juflifiés , il  croyoit  qu’il  falloir  en  faire  le 
fujetdela  feffion  fuivante,&  qu’on  pourroit  encore  confulter 
fur  les  moyens  d’ôter  les  obftacles  de  la  réfidence.  Cet  avis  fut 
approuvé  ; mais  comme  la  matière  étoit  d’une  trop  grande 
étendue  pour  une  feffion,  tous  convinrent  qu’on  commence- 
Mefures  ro‘t  Par  ^es  facremens  en  général , & qu’on  traiteroit  dans  la 
dn  piéndenc  fuite  de  chacun  en  particulier. 

poiii  traiter  Deux  jours  après  les  pères  s’étant  affemblés  , c’eft-à-dire 
àe  la  réfor-  dix-feptième  de  Janvier,  le  légat  dit  que , pour  joindre  la 
mation.  réformation  au  dogme,  ou  pourroit  examiner  les  abus  qui  fe 
Vathiuc.  ubt  rencontrentdansl’adminiftration  desfacremens.Ilajoutaqu’on 
afz.  ^ 3,  établiroitdes  congrégations  de  prélats  & de  canonises  ,pout 
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fconfulter  fur  ces  abus , en  chercher  les  remèdes  , & former  — 

le  décret  : & parce  que  ces  congrégations  fur  la  foi  & fur  la  An-  ij47* 
réformation  pouvoient  fe  rencontrer  dans  un  même  jour,  il 
fut  dit  que  le  cardinal  de  Sainte- Croix  préfideroit  à celle  où 
l’on  traiteroit  des  dogmes  , & celui  de  Monté  à l’autre  où 
l’on  parleroitde  la  réformation  : que  l’un  des  préfidens  feroit 
un  mémoire  des  erreurs  des  nouveaux  hérétiques  fur  les  là- 
cremens  : que  l’autre  entreroit  dans  le  détail  des  obftacles  à 
la  réfidence  , qui  reftoient  à examiner.  Ce  qui  fit  beaucoup 
de  plaifir  aux  pères  , ravis  qu’on  voulût  bien  retoucher  le 
décret  de  la  réfidence  , & que  cette  affaire  ne  fût  pas  finie  , 
parce  qu’ils  avoient  encore  beaucoup  de  chofes  à dire  là- 
deffus. 

Dans  la  congrégation  du  même  jour  , qui  fut  générale CIF; 
on  préfenta  un  extrait  qu'on  avoit  fait  des  livres  de  Luther  O"  pr°pofo 
& autres  hérétiques,  touchant  les  facremens , afin  qu’on  en  arUcUs'fiK* 
examinât  les  propofitions  dans  les  aflèmblées  particulières , lesfacremeni 
qu’on  vît  fi  tous  ces  articles  étoient  hérétiques  ou  erronés,  ei^généraP 
& qu’on  laiflàt  les  quellions  qui  n’appartenoient  point  au  Sarpîhifloirc 
fujet.  Ces  propofitions  étoient  au  nombre  de  quatorze  , & du  concile  de 
neregardoient  que  les  facremens  en  général  .-elles  portoient,  1 r‘"te  > *■ 

z.  que  ce  qu’on  appeloit  vrais  facremens  , ne  va  pas  au  p‘ 
nombre  de  fept.  2.  Que  les  facremens  ne  font  pas  néce flai- 
res , la  foi  feule  fuffifant  pour  obtenir  la  grâce.  3.  Que  l’ex- 
cellence des  facremens  eft  égale.  4.  Que  ceux  de  la  loi  nou-, 
velle  ne  dogwfjit  point  la  grâce  à ceux  qui  n’y  mettent  pas 
d’obftadd)  $.»Qp’ils  n’ont  jamais  donné  la  grâce  ni  effacé 
les  péchés , mais  que  c’eft  la  foi  du  facrement  qui  le  fait.  6. 

.Qu’auflitôt  après  le  péché  d’Adam,  Dieu  a inftitué  les  facre- 
mens,  par  le  moyen  defquels  il  a donné  la  grâce.  7.  Que  la 
ugrâce  n’eft  donnée  par  les  facremens,  qu’à  ceux  qui  croient 
que  leurs  péchés  leur  font  remis.  8.  Que  la  grâce  n’eft  pas 
toujours  donnée  dans  les  facremens , ni  à tous  en  vertu  du 
facrement  même  , mais  feulement  quand  & comme  il  plaît 
à Dieu.  9.  Qu’aucun  facrement  n’imprime  cara&ère.  10. 

Qu’un  mauvais  miniftre  ne  confère  point  de  facrement.  1 r. 

Que  tous  les  chrétiens  , hommes  & femmes  , ont  pouvoir 
d’adminiftrer  la  parole  de  Dieu  & les  facremens.  12.  Que 
tous  les  pafteurs  ont  le  pouvoir  de  changer  la  forme  des  fa- 
cremens , de  l’augmenter  , ou  de  l’abréger.  1 3 . Que  l’inten- 
,tion  du  miniftre  n’eft  pas  néceffaire,  & n’opère  rien  dans  le 
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facrement.  1 4.  Enfin  que  les  facremens  n’ont  été  inftitués 
que  pour  nourrir  la  foi. 

On  joignit  à ces  articles,  ceux  qui  regardoient  le  baptême, 
au  nombre  de  dix  fept , dont-on  fit  aufli  la  lefture.  1.  Qu’il 
n’y  a point  de  vrai  baptême  dans  i’églife  Romaine.  2.  Que 
le  baptême  eft  libre  , & non  néceflaire  au  f'alut.  3.  Que  le 
baptême  , conféré  par  les  hérétiques  , n’eft  point  un  vrai 
baptême.  4.  Que  le  baptême  eft  la  pénitence.  5.  Qu’il  eft  un 
figne  extérieur  , comme  de  la  craie  rouge  fur  les  moutons  ; 
& qu’il  n’a  point  de  part  dans  la  juftificarion.  6.  Qu’il  fe  doit 
renouveller.  7.  Que  le  vrai  baptême  eft  la  foi  par  ou  l’on 
croit  que  les  péchés  font  pardonnes  aux  pénitens.  8.  Que  le 
baptême  ne  détruit  point  le  péché,  mais  fait  feulement  qu’il 
n’eft  point  imputé.  9.  Que  le  baptême  de  J.  C.  & celui  de 
faint  Jean  ont  la  même  vertu.  1 o.  Que  celui  de  J.  C.  n’a 
point  anéanti  celui  de  faint  Jean , mais  y a ajouté  la  prO- 
meffe.  1 1.  Que  de  toutes  les  cérémonies  du  baptême  , la 
feule  immerfion  eft  néceflaire , & qu’on  peut  omettre  les 
autres  fans  péché.  11.  Qu’il  vaut  mieux  laifler  les  enfans 
fans  baptême , que  de  les  baptifer  pendant  qu’ils  ne  croient 
point.  13.  Que  les  enfans  n’ayant  point  de  foi  propre  , ne 
doivent  point  être  baptifés.  1 4.  Que  ceux  qui  ont  été  bap- 
tifés  dans  leur  enfance , doivent  être  rebaptifés  quand  ils 
font  adultes , parce  qu’ils  n’ont  pas  cru.  1 5 . Et  qu’il  faut  leur 
demander  s’ils  veulent  ratifier  leur  baptême  , & s’ils  le  re- 
fufent , on  doit  les  laifler  en  liberté.  1 6l  (£a&  'les  pêchés 
commis  après  le  baptême , font  pardonné^^r-te  feul  fouve- 
nir  d’être  baptifés.  17.  Que  le  vœu  du  baptême  n’a  point 
d’âutre  condition  que  celle  de  la  foi , & même  annulle  tous 
les  autres  vœux. 

On  propofa  enfuite  à examiner  les  articles  touchant  le 
facrement  de  confirmation  , qui  n’étoient  qu’au  nombre  de 
quatre.  1.  Que  la  confirmation  n’eft  pas  un  facrement.  2. 
Qu’elle  a été  inftituée  par  les  pères  , & qu’elle  ne  contient 
point  de  promefle  de  la  grâce  de  Dieu.  3 . Qu’elle  eft  aujour- 
d’hui une  cérémonie  inutile , & qu’autrefois  ce  n’étoit  qu’un 
compte  que  les  enfans  rendoient  de  leur  créance  en  face  de 
l’églife , lorfqu’ils  étoient  parvenus  à l’âge  de  raifon.  4.  Que 
l’évêque  n’eft  pas  le  feul  miniftre  légitime  du  facrement  de 
confirmation , & ne  l’eft  pas  plus  que  tout  autre  prêtre. 

Tous  ces  articles  furent  examinés  par  le*  théologiens, dgtj* 
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les  congrégations  particulières  qui  fuivirenr.  La  première  prcv  

pofition  fur  le  nombre  des  facremens , fut  reconnue  héréti-  AN^y S47’ 
que  ; & tous  les  Pères  convinrent  du  nombre  de  fcpt , fondés  Examen  fur 
fur  la  tradition  des  deux  églifes  grecque  & latine  ; fur  l’auto-  le  nombre 
rité  du  concile  de  Florence,  qui  n’a  décidé  que  ce  qui  eft  venu  ^“n^acre* 
par  fuccelfion , depuis  J.  C.  & les  Apôtres , jufqu’à  lui.  L’on  püu  'iv.  hifl : 
détermina  ce  nombre  de  fept  fur  la  définition  propre  du  fa-  cane.  Trid.  I. 
crement , qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  certain  fjgne  fenfible  j'  "* 
marqué  par  des  cérémonies  au  nom  de  J.  C.  qui , pourvu  que 
les  conditions  requifes  s’y  trouvent , confèrent  très-certai- 
nement la  grâce.  On  fit  remarquer  que  l’on  ne  mettoit  pas  au 
nombre  des  facremens  la  bénédiftion  d’un  abbé , la  création 
des  cardinaux  , le  martyre , ni  autres  chofes  femblables  : 
parce  que  les  deux  premières  cérémonies  ne  confèrent  pas 
la  grâce  ; & que  fi  le  martyre  la  conféroit , ce  n’étoit  pas 
avec  certaines  cérémonies  établies  pour  cela , le  martyre 
étant  plutôt  en  haine  de  J.  C.  qu’en  fon  nom.  Jean  Carava- 
jal , Cordelier,  fit  remarquer  que  Gabriel  Biel  avoit  cru  qpe 
la  réception  de  l’eucharifiie  étoit  un  facrement  particulier 
qui  donne  la  grâce  : mais  cette  remarque  ne  fit  rien  changer 
au  nombre  déterminé  des  facremens.  On  parla  aufli  de  la 
cérémonie  de  laver  les  pieds , dont  quelques  Pères  avoient 
parlé  comme  fi  ç’eût  été  un  facrement  ; mais  on  expliqua  les 
endroits  de  ces  pères  ; on  dit  beaucoup  de  chofes  pour  prou- 
ver ce  nombre  de  fept  : & fur  ce  que  quelques-uns  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  ajoutât  ces  paroles  ni  plus  ni  moins , & fou- 
tenoient  qu’il  ne  falloit  pas  aller  plus  loin  que  le  concile  de 
Florence , le  quatrième  de  Carthage , Hugues  de  faint  Vic- 
tor & d’autres  anciens  ; on  leur  répondit  qu’en  ces  temps- 
là  il  ne  s’agilïoit  pas  de  combattre  les  deux  erreurs  qui  fefont 
élevées  depuis  : l’une,  qu’il  n’y  a que  deux  ou  trois  facre- 


mens : l’autre , que  le  facrement  n’eft  qu’un  certain  figne , qui 
avertit  que  la  promette  de  la  grâce  eft  contenue  dans  les 
faîntes  écritures , telles  que  font  l’aumône  & la  prière. 


On  procéda  enfuite  à l’examen  du  fécond  article  de  la  né-  CVI. 

ceflité  des  facremens.  Quelques-uns  vouloient  que , les  fa-  9"  ,c*3n’'"e 
,,  ^ , • rr  ■ n r r * I article  «Ici» 

cremens  n étant  pas  tous  egalement  neceliaires,  on  le  fervit  néceflité  des 


de  quelques  diftinétions , parce  qu’il  y en  a qui  font  incom-  facreSieas, 


patibles  enfemble , comme  l'ordre  & le  mariage.  Mais  d’au 


très  prétendoient  qu’il  falloit  ablolument  condamner  l'arti- 
cle pour  deux  raifons;  la  première,  parce  qu’il  fuffit  qu’il 
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y ait  feulement  un  facrement  néceflaire,  pour  rendre  la  pro^ 
pofition  fauffe  ; l’autre , parce  que  tous  les  facremens  font  en 
quelque  façon  néceffaires  , les  uns  abfolument  , les  autres 
conditionnellement.  Et  comme  il  y avoit  des  prélats  qui  ne 
trouvoient  pas  à propos  qu’on  formât  des  articles  de  foi  équi- 
voques, on  les  fatisfit  en  inférant  dans  le  canon  ,/i quelqu'un 
dit  que  les  facremens  ne  font  pas  néceffaires , mais  fuperflus  : terme 
qui  étend  la  fignification  du  premier.  Plufieurs  étoient  d’avis 
qu’on  ne  parlâr  pas  de  la  fécondé  partie  du  même  article  , 
qui  dit  que  la  foi  feule  fuffit  pour  obtenir  la  grâce , ayant  été 
déterminé  dans  la  feflïon  précédente , que  la  feule  foi  ne  fuffit 
pas.  Et  cela  fut  caule  qu’on  s’étendit  fur  le  vœu  du  baptême. 
Le  carme  Marinier  dit  qu’il  n’y  avoit  que  les  fcolaftiques  qui 
euffent  employé  cette  expreffion , de  facrement  reçu  par  vau  ; 
& que  quelque  vraie  qu’elle  tut , l’antiquité  ne  l’avoit  jamais 
connue , & qu’elle  fouffroit  de  grandes  difficultés,  puifqu’on 
lifoit  que  Corneille  le  centenier  & le  bon  Larron  avoient 
reçu  la  grâce  fans  aucune  connoiffance  du  baptême  : que 
même  plufieurs  païens  qui  fe  convertifloient  en  voyant  la 
confiance  des  martyrs , & fouffroient  eux  - mêmes  fur  le 
champ  pour  la  même  caufe , n’avoient  aucune  connoiffance 
des  facremens , pour  en  former  le  défir. 

On  répondit  à ce  religieux , qu’encore  que  cette  expreffion 
fût  tirée  des  fcolnftiques  , l’on  devoir  croire  cependant  que 
J.  C.  en  avoit  enfeigné  la  fignification , & tenir  la  chofe  pour 
une  traditionapoftolique.  Que  fur  lesexemples  de  Corneille  , 
du  bon  Larron  & des  martyrs, il  falloit  diftinguer  deux  fortes 
de  vœux  de  facrement  ; l’un  diftinél,&  fait  avec  connoiflance 
de  la  chofe  défirée  , l’autre  moins  diftinél  & plus  général  , 
qu’il  eft  au  moins  néceflaire  d’avoir.  Qu’on  peut  accorder 
que  Corneille  , le  bon  Larron  & les  martyrs  n’avoient  pas 
eu  le  premier  vœu;  mais  qu’ils  l’auroient  eu,  s’ils  avoient  été 
inftruits  des  facremens.  Les  autres  en  convenoient  comme 
d’une  vérité , mais  ne  vouloient  pas  qu’on  en  fît  un  article  de 
foi. Toutes  ces  difficultés,  faute  de  pouvoir  être  conciliées, 
furent  renvoyées  à la  congrégation  générale. 

Quant  au  troifième  article  qui  parloit  de  l’excellence  des 
facremens , quoique  chacun  le  crût  faux , les  théologiens  con- 
venant tous  que  le  baptême  eft  plus  que  tous  les  autres  fa- 
cremens quant  à la  néceffité’&  utilité  ; le  mariage  quant  à 
l’ordrç  du  temps  ; la  confirmation  quantà  la  dignité  du  minif- 

tre. 
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tre  ; l’euchariftie  quant  à l’adoration  qui  lui  cft  rendue , com-  * 

me  contenant  l’auteur  de  tous  les  facremens.  Comme  l’on  ne  An>  ,5<*7« 
pouvoir  pas  décider  quel  étoit  le  plus  excellent  de  tous,  fans 
uferde  diftinâion , quelques-uns  concluoient  à biffer  cet  ar- 
ticle : d’autres  vouloient  qu’on  expliquât  routes  les  préro- 
gatives de  chaque  facrement.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  prit  un 
milieu , qui  fut  d’ajouter  a l’article  la  claufe  , félon  différent 
rapports,  laquelle  fut  acceptée  du  plus  grand  nombre , quel- 
ques raifons  que  puffent  alléguer  les  autres , qui  furent  pour- 
tant obligés  de  fe  rendre  à cet  avis. 

Le  quatrième  article , qui  dit  que  les  facremens  ne  produi-  cviir. 

fentpointlagrâce,futunanimeme»tcenfuréde  touslesthéo-  Examen  de 
logiens;  mais  il  y eut  des  conteftations  affez  vives  fur  la 
manière  dont  les  facremens  produi  lent  la  grâce  dans  ceux  qui  melis  pio.iJil 
n’y  mettent  aucun  empêchement.  Et  quand  on  voulut  expli-  feut  la  grâce.' 
quer  comment  la  grâce  eft  contenue  dans  les  facremens,  la 
difpute  alla  fi  loin  entre  les  Dominicains  & les  Cordeliers , 
que  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  qui  préfidoit  à ces  congré- 
gations, fut  obligé  d’empêcher  qu’on  ne  paflàt  outre , en  di- 
fant  qu’on  verroit  à la  fin  s’il  étoit  néccffaire  de  décider  ou 
d’omettre  ce  point.  Il  pria  de  plus  les  généraux  des  deux  or- 
dres de  porter  leurs  religieux  à parler  avec  plus  de  modeftie. 

& de  charité, en  leur  remontrant  qu’étant  venus  àT rente  pour 
combattre  les  héréfies,  ils  en  fulciteroient  de  nouvelles  par 
leurs  difputes  opiniâtres.  Les  légats  mandèrent  auffi  à Rome , 
que  ces  religieux  prenoient  tant  de  liberté , que  fi  l’on  n’y 
apportoit  un  prompt  remède,  les  fuites  en  feroient  très-fà- 
chcufcs  ; d'autant  plus  que  fi  une  fois  le  bruit  fc  répandoit 
dans  le  monde,  que  ces  deux  ordres  fe  cenfuroient  l’un  l’au- 
tre , parce  que  les  Dominicains  reprochoient  aux  Cordeliers 
que  leur  opinion  approchoit  du  Luthéranifme , il  en  pouvoir 
arriver  du  fcandalc  & du  déshonneur  au  concile. 

O11  étoit  réioiu  de  ne  point  parler  du  cinquième  article,  CIX. 
fi  les  facremens  donnent  la  grâce  & effacent  les  péchés;  cet  0,1  examine 
article  ayant  déjà  été  décidé  en  parlant  de  la  foi.  Mais  Bar-  ' 
thelemi  Miranda  remontra  que  Luther  avec  ce  paradoxe,  que  cent  ici  pe- 
lés facremens  ne  donnent  point  la  grâce  autrement  qu’en  ex- 
citant  la  foi , avoir  inféré  que  les  facremens  de  l’ancienne  loi 
avoient  la  même  vertu  que  ceux  de  la  loi  nouvelle.  Opinion 
contraire  à la  doétrine  de  l’églife  ât  des  pères,  qui  enfeignent 
que  les  anciens  facremens  étoient  feulement  des  fignes  de  la 

• Tome  XIX,  P p 
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An.  i 547.  grâce,  mais  que  les  nouveaux  la  contiennent  & la  produifent; 

6;  qu’ainfi  certe  queilion  devoit  être  traitée  expreflemenr. 
Son  avis  fut  unanimement  reçu,  excepté  que  les  Cordeliers 
trouvèrent  à redire  à ce  terme  de  F ancienne  loi , & vouloient 
qu’on  mît  de  la  loi  de  Moïfe , parce  que  la  circoncifion  pro- 
riuifoit  aufTi  la  grâce,  mais  n'étoit  pas  un  facrementdelalot 
mofaïque,  puifque  J.  C.  avoir  dit  lui-méme  qu’elle  ne  venoit 
point  de  Moïfe,  mais  des  pères;  & de  plus,  parce  que  les 
autres  facremens , avant  le  temps  d’Abraham , conféroient 
& produifoient  la  grâce.  A quoi  les  Dominicains  répliquè- 
rent , que  S.  Paut  dit  clairement  qu’ Abraham  a reçu  la  cir- 
concifion , feulement  comme  un  figne  de  la  juftice  de  la  foi  : 
de  forte  qu’étant  le  premier  qui  l’a  reçue , cela  montre  qu’el- 
le n’a  été  inftituée  que  pour  être  un  figne.  Pour  arrêter  ces 
difputcs,  on  déclara  qu’il  n’étoit  point  à propos  de  parler 
encore  une  fois  de  cette  queftion  dans  le  préfent  décret, 
ayant  été  traitée  dans  la  feflion  précédente. 

CX.  Le  fixième  article  futd’abordeenfuré  par  les  Dominicains, 

Si  étant  infti-  parcc  qu’il  fuppofoit  que  les  facremens  inftirués  aufîïtôt  après 
ap-ès  le  pé-  *e  peche  d Adam,  donnoient  la  grâce  ; ce  qu  ils  nioient , tou- 
ché, ils  don-  dés  fur  la  détermination  du  concile  de  Florence , qui  dit  que 
noient  la  grâ- jes  facremens  de  l’ancienne  loi  ne  produifoient  point  la 
grâce,  mais  défignoient  qu’elle  devoit  être  donnée  par  le 
mérite  de  la  paflïon  de  J.  C.  Mais  comme  faint  Bonaventure 
avoit  dit  que  la  circoncifion  conféroit  la  grâce  en  vertu  de 
l’œuvre  même,  & que  Scot,  qui  étoit  de  même  avis, 
avoit  encore  ajouté  qu’auflitôt  après  le  péché  d’Adam, 
Dieu  avoit  inlïitué  un  facrement  qui  conféroit  la  grâce 
aux  entans  de  la  même  manière  : les  Cordeliers  difoient  que 
l'article  ne  pouvoir  pas  être  cenfuré,  & que  dans  le  fenti- 
ment  de  S.  Thomas,  qui  dit,  qu’avant  la  venue  de  J.  C.  les 
enfans  étoient  fauves  par  la  foi  de  leurs  pères,  & non 
en  vertu  des  facremens,  les  Chrétiens  feroient  de  pire 
condition  que  ne  l’étoit  celle  des  enfàns  nés  & morts  fous 
la  loi , puifque  la  foi  des  pères  ne  fert  de  rien  aux  premiers , 
CXI.  ^ s’ils  lie  reçoivent  le  baptême.  Ainfi  cet  article  parodiant  pro- 
tiPdesYacrc-  kable  a pluficurs,  on  jugea  à propos  de  l’omettre. 
me,is.  On  cenfura  d’une  voix  unanime  le  feptième  & le  huitième 

Palliiv.  hifi.  artide , dont  l’un  difoit  que  la  grâce  n’étoit  donnée  par  les 
^"cap  'i.n.  facremens,  qu’à  ceux  qui  croyoient  leurs  péchés  remis  ; 8i 
1 . & jeq.  l’autre , que  la  grâce  n’çft  pas  donnée  toujours  & à tous , en 
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vertu  des  facremens,  mais  comme  il  plaît  à Dieu,  & quand 
il  lui  plaît.  Sur  le  neuvième  article  qui  regardoit  lecaraftère, 
Jerôme  Oleafter,  Dominicain  Portugais , vouloit  qu’on  dé- 
cidât que  le  caraftère  eft  une  qualité  Spirituelle  , que  tous  les 
facremens  imprimoient  dans  l’ame  avant  l’infufion  de  la 
grâce;  mais  que  cette  qualité  eft  de  deux  fortes  : l’une  inef- 
façable, qui  s’appelle  proprement  caraâère  : l’autre  qui  fe 
peut  perdre  & acquérir,  qui  n’eft  qu’un  ornement.  Que  les 
facremens  qui  donnent  la  première,  ne  fe  réitèrent  point, 
parce  que  leur  effet  dure  toujours  ; mais  que  ceux  qui  ne 
donnent  que  la  fécondé,  fe  réitèrent  quand  leur  effet  eft  per- 
du. Mais  on  n’eut  aucun  égard  à ce  fentiinenr  ; & les  pères 
du  concile  voyant  que  l’écriture-fainte  parle  fouvenr  de 
fceau  du  Saint- Efprit,  & de  gages,  que  lesdoéleurs  de  l’é- 
glife  grecque  & latine  ont  attribués  à trois  facremens , au 
baptême , à la  confirmation  & à l’ordre , conclurent  de-là 
qu’il  n’y  avoit  que  ces  trois  facremens  qui  imprimaffent  un 
caraâère,  & que  c’eft  pour  cela  qu’on  ne  peut  les  réitérer; 
ce  que  Seripand , général  des  Auguftins,  affura  comme  un 
article  non- feulement  probable,  ainfi  que  le  penfoient  quel- 
ques-uns , mais  très-certain. 

Le  dixième  article , qu’un  mauvais  miniftre  ne  confère 
point  de  facremens,  fut  cenfuré  d’un  confentemenr  unani- 
me : faint  Auguftin  ayant  traité  cette  matière  à fonds,  dans 
fes  livres  contre  les  Donatiftcs  ; outre  que  cette  erreur 
avoit  été  condamnée  parmi  celles  de  Wiclef,  dans  le  concile 
de  Confiance.  Ce  faint  dofteur  dit  que  l’eau  n’eft  ni  profa- 
ne, ni  adultère,  quand  on  invoque  le  nom  de  Dieu  fur  elle, 
quoique  cette  invocation  fe  fàffe  par  des  profanes  & des 
adultères,  parce  que  ni  le  nom  ni  la  créature  ne  font  point 
adultères: or  le  baptême  de  J.  C.  confacré  par  les  paro- 
les évangéliques,  eft  faint  & dans  les  adultères  & par  les 
adultères,  quoiqu’ils  foient  impurs;  parce  que  fa  fainteté 
ne  peut  être  violée,  & que  la  vertu  divine  eft  toujours  dans 
le  facrement,  ou  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  font  bon  ufa- 
ge , ou  pour  la  damnation  de  ceux  qui  le  profanent.  La  lu- 
mière du  foleil  eft-elle  fouillée , pour  paffer  par  des  lieux  im- 
mondes? De  même  le  baptême  de  J.  C.  peut-il  être  fouillé 
par  les  crimes  de  ceux  qui  l’adminiftrent? 

L’onzième  article,  qui  adinettoit  indifféremment  toutes 
fortes  de  perfonnes  pour  miniftres  des  facremens,  fut  auffi 

Pp  ij 
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■ - — unanimement  condamné,  commecontraireàrécrinire-fam- 

An.  i s47-  te,  à la  tradition  & à la  pratique  de  l'églifc  univerfelle.  Ileft 
vcnt'^v.'imr-  d°nc  certain  qu’à  l’exception  du  baptême,  que  tout  homme 
tu  t lcitacrc-  peut  adminiftrer  dans  le  cas  de  nécefiité , il  y a un  ordre  établi 
JI1C  c X”  t*  ans  CTU* vcut  flue  *es  min>^res  des  facremens  aient  une 

1.  C\l>r.  ep.  vocation  particulière, conformément  à ladoârinede  S.  Paul, 
h-  ti.  qui  dit  que  Dieu  a établi  dans  fon  églife,  premièrement  des 
i.  Aup.  cpijl.  Apôtres,  en  fécond  lieu  des  prophètes, troifièmementdesdoc* 

nl.alutiia.  1 , e ■ j • , , ... 

tours;  les  uns  pour  faire  des  miracles,  les  autres  pour  guérir  les 
malades , &c.  Ce  qui  a été  confirmé  par  le  consentement  una- 
nime des  faints  pères,  qui  dans  leurs  ouvrages  ont  fait  men- 
tion d’évêques, de  prêtres, de  diacres, de  fous-diacres  & autres. 
CX1V.  Le  douzième  article,  qui  dit  que  tous  les  pafteursontl’au- 
Du  change-  torité  d’amplifier,  d’abréger,  de  changer  comme  il  leur  plait* 
fermeté  s'il-  Sorme  des  facremens , eut  fcefoin  de  diftinélion , parce  qu’il 
cr.iucas.  po.ivoit  avoir  deux  fens.  Car  ou  l’on  entend  par  la  forme  les 
paroles  eflentiellcs,  dans  lequel  fens  on  dit  que  tous  les  fa- 
cremens ont  pour  matière  l’élément  fenfible,  & pour  forme 
la  parole;  ou  bien  l’on  entend  toute  la  cérémonie  du  minif- 
tre , qui  renferme  beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  point  de 
nécefiité , mais  feulement  de  bienféance.  Cela  pofé , les  théo- 
logiens confeillèrentde  fairedeux  canons,  dans  l'undefquels 
on  condamneroit  ceux  qui  difent  que  la  forme  peut  être  chan- 
gée , puifque  J.  C.  en  eft  l’inftituteur  ; & dans  l’autre  on  dé- 
clarerait, qu’encore  que  les  chofes  accidentelles  puiflent  être 
changées,  néanmoins,  quand  c’eft  un  ufage  introduit  par 
l’autorité  publique  &reçu  d’un  commun  confentement,  il  ne 
doit  pas  être  libre  à chacun  de  le  changer. 

Le  treizième  article,  qui  traite  de  l’intention  du  miniftre,' 
fut  plus  débattu  que  les  autres,  à caufe  du  fentiment  d’Am- 
broife  Catarin , évêque  de  Minori.  On  ne  pouvoit  réeufer 
huiLivie.  ubi  l’autorité  du  concile  de  Florence,  qui  décide  formellement 
ftp.  l.ç.cap,  que  l’intention  du  miniftre  eft  néceflaire:  mais  la  difficulté 
o.  h.  i.  itfiq.  £tojt  d’établir  quelle  forte  d’intention  étoit  néceflaire , vu 
qu’on  en  diftingue  de  trois  fortes  : l’aftuelle,  c’eft-à-dire , de 
vouloir  actuellement  une  chofe,  & en  y réfléchiflant  actuel- 
lement ; la  virtuelle , qu’on  définit  l’intention  avec  laquelle 
le  miniftre  agit,  en  vertu  de  celle  qu’il  a eue  d’abord,  & qui 
n’a  point  été  interrompue  par  un  acte  contraire,  quoiqu’il 
nepenle  pas  aéluellement  à conférer  un  facrement  ; enfin  l’ha- 
bituelle, qui  n’eft  autre  qu’une  facilité  à conférer  les  lacre- 
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'mens  , parce  qu’on  les  a plufieurs  fois  adminiftrés  , fans  - — 

réfléchir  fur  ce  qu’on  fait.  On  examina  long  temps  laquelle  An.iJ47» 
de  ces  intentions  étoit  néceffaire.  On  dit  que  l'habituelle  ne 
fuffifoit  pas , parce  qu’il  n’y  a ni  advertance,  ni  délibération, 

& qu’elle  peutfe  rencontrer  dans  une  petfonne  endormie  , 
dans  un  homme  ivre  & dans  un  fou , qui  ne  font  pas  capa- 
bles dedéliberer , ni  de  réfléchirfur  ce  qu’ils  font.  Que  l’ac- 
tuelle efl  la  meilleure  , enforte  que  les  miniftres  doivent 
faire  tout  leur  poffible  pour  l’avoir  ; que  cependant  elle 
n’efl  pas  néceflaire  pour  la  validité  des  facremens,  parce 
que , comme  dit  faint  Thomas , il  arrive  quelquefois  qu’elle  5 jhomas 
eft  impoflible,  & qu’un  homme  qui  veut  fortement  s’appli-  r^t.  quxji. 
quer  à une  chofe , ne  laiffe  pas  de  penfer  à une  autre.  Enfin  6-*-  r,ru 
que  la  virtuelle  fuffit,  puifqu’il  paroit  qu’elle  eft  proprement  a ’ 
l’intention  aéhiellequi  a précédé  l’adminiftration  du  facre- 
inent,&qui  demeure  encore  dans  le  miniftre  au  moment 
qu’il  confère  le  facrement , puifqu’elle  n’a  pas  été  révo- 
quée par  une  affion  contraire. 

Cependant  la  commune  folution  fut,  qu’en  adminiftrant 
les  facremens,  il  falîoit  avoir  intention  de  faire  ce  que 
l’égüfe  fait,  c’cft-à-dire  , d’appliquer  la  matière  à la  for- 
me , & d’unir  l’un  avec  l’autre. 

Ambroife  Catarin  expliqua  ainfi  cette  intention.  Puifque  rxvi 
les  Luthériens,  dit-il,  ne  donnent  point  d’autre  vertu  aux  fa-  Sentiment 

cremens , que  d’exciter  la  foi , qui  néanmoins  peut  être  ré-  j!e  Catarin 

... , ,,  ..  ..  . . . ‘ , fur  l’inten- 

veillee  d une  autre  maniéré  : il  leur  importe  peu  de  rece-  tion  llu  rai. 

voir  le  vrai  facrement,  qu’ils  difent  même  n’étre  pas  né-  niftre. 
ceffaire  ; outre  qu’ils  trouvent  hors  de  raifon  que  la  malice 
du  miniftre  impie  qui  n’a  pas  l’intention  de  conférer  le  vrai 
facrement , puiffe  nuire , attendu  qu'il  faut  regarder  à ce 
que  le  fidelle  reçoit , & non  pas  à ce  qui  lui  eft  donné.  Mais 
cela  importe  aux  Catholiques,  qui  comme  il  efb  vrai , attri- 
buent au  facrement  l'efficacité  pour  donner  la  grâce  à tous 
ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obliacie , puifqu’il  arrive  ra- 
rement que  la  grâce  s’obtienne  par  un  autre  moyen  ; comme 
en  effet  les  enfans  & les  gens  Amples  n’arrivent  au  falut  que 
par  cette  voie , & les  hommes  ordinaires  ontde  fi  foibies  dif- 
pofitions,  qu’elles  ne  fuffit  oient  jamais  fans  le  facrement  : de 
forte  qu’il  importe  aux  chrétiens  de  (avoir  s’ils  reçoivent  un 
vrai  & efficace  facremenr.  Car  fi  un  prêtre  qui  a la  charge 
de  quatre  ou  cinq  mille  âmes  eft  incrédule.,  mais  bon 
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in.,  hypocrite  ; & fi  dans  l’abfolution  de  Tes  pénirens , dans  i’ad-' 

1 547 • minifiration  du  baptême,  & dans  la  confécration  de  l'eu* 
chariftie  , il  aune  intention  fecrète  de  ne  point  faire  ce  que 
l’églife  fait,  il  faudra  dire  que  tous  les  enfans  de  cette  pa- 
roiffc  font  damnés,  tous  les  pénirens  non  abfous , & tous  les 
communians  auffi  vides  que  s’ils  n’avoient  rien  reçu. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  la  foi  y fupplée.  Car  pour  les 
enfans , il  eft  certain  que  non  : & quant  aux  autres , félon  la 
doctrine  catholique  , la  foi  ne  ùuroit  faire  l’effet  dufacre- 
menr,  & fi  elle  le  fa;t  une  fois,  pourquoi  ne  le  peut-elle 
pas  faire  toujours  ? Or  de  donner  tant  de  pouvoir  à la  foi , 
ce  feroit  ôter  toute  vertu  aux  facremens,  & donner  dans 
l’héréfie  de  Luther.  D’ailleurs  quelle  affliélion  feroit-ce  à un 
bon  père,  fi  voyant  fon  enfant  moribond,  il  venoit  à dou- 
ter de  l’intention  du  prêtre  qui  l’auroitbaptifé?  Quelle  pei- 
ne d’efprit  auroit  un  homme, qui  n’ayant  qu’une  difpofirion 
imparfaite  en  recevant  le  baptême,  ne  fauroit  fi  le  prêtre 
auroit  l’intention  de  le  baptifer  , & craindroit  que  ce  fut 
un  faux  chrétien  qui  en  fît  le  femblant  ? Doute  qu’on  pour- 
roit  pareillement  avoir  dans  la  confeffion&  dans  la  commu- 
nion. Mais , dira  quelqu’un  , ces  cas  font  rares.  Plût  à Dieu 
qu’il  fut  vrai , & que  ce  fiècie  corrompu  ne  donnât  pas  fu- 
jet  de  croire  qu’ils  font  rrès-fréquens.  Et  quand  même  cela 
n’arriveroit  qu’une  fois , nefe  peut-il  pas  faire  qu’un  prêtre 
impie  adminiftre  le  baptême , fans  en  avoir  l’intention  , à 
un  enfant  qui  devienne  évêque  d’une  grande  ville  , tienne 
long-temps  le  fiége , & ordonne  beaucoup  de  prêtres  ? Or  cet 
évêque , comme  n’ayant  point  été  baptifé , ne  feroit  pas  non 
plus  ordonné,  ni  par  conféquent  ceux  qu’il  auroit  promus  : 
de  forte  que  cette  ville-là  feroit  fans  l’euchariftie  & la  con- 
feffion , qui  ne  fauroient  être  fans  le  vrai  facrement  de  l’or- 
dre , & de  lîçrdre  même  qui  ne  fe  peut  conférer  que  par 
un  véritable  évêque.  C’eft  ainfi  que  la  feule  aâion  d’un  mi- 
niftre  impie  feroit  un  million  de  nullités  dans  les  facremens. 

Qu’on  ne  dife  point  que  Dieu  par  fatoute-puiffance  & par 
des  remèdes  extraordinaires , fuppléeroit  chaque  jour  aux 
befoins  de  ce  peuple:  car  il  eft  plus  fur  de  croire  que  fa  pro- 
vidence a mis  fi  bon  ordre  à tout , qu’il  ne  peut  arriver  de 
tels  accidens.  Dieu  y a donc  pourvu  en  ordonnant  que  le  fa- 
crement qui  feroit  adminiftré  avec  les  cérémonies  qu’il  a 
inffituées , feroit  fon  effet,  quoique  le  minière  eût  une  autre 
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intention.  Et  cela  ne  répugne  pointa  la  doétrine  commune  | 
des  théologiens,  niàia  détermination  du  concile  de  Flo-  N‘  ,547, 
rence,  qui  dit  que  l’intention  eft  néceflaire.  Ce  qui  ne  fe 
doit  pas  entendre  de  l’intention  intérieure,  mais  de  l’exté- 
rieure, ou  plutôt  de  celle  que  l’aâion  extérieure  montre, 
quoiqu’intérieurement  il  y en  ait  une  contraire.  Par  où  ceffent 
tous  les  inconvéniens,  qui  autrement  feroient  infinis.  Et  là- 
deflùs  Catarin  cita  l’affaire  qui  arriva  à Alexandrie , où  des 
enfans  jouant  fur  le  bord  de  la  mer , fe  mirent  à imiter  les 
miniftres  de  l’églife  ; & Athanafe , qu’ils  avoient  choifi  pour 
leur  évêque , en  baptifa  quelques-uns  d'entre  eux  qui  n’a- 
voient  pas  encore  reçu  le  baptême.  Alexandre  évêque  l’ayant 
appris , fe  fit  amener  tous  les  enfans  qui  avoient  été  du  jeu , 
leur  demanda  ce  qu’ Athanafe  leur  avoit  fait  & dit  , tk 
fur  leur  rapport  approuva  ces  baptêmes , comme  faits  dans 
toutes  les  formes  de  l’églife.  Preuve,  continua  Catarin, 
que  cette  a&ion  extérieure  fuftit  fans  l’intention  intérieure 
du  miniftre.  Le  concile  ne  condamna  point  cette  opinion. 

Enfin  le  quatorzième  article  fur  les  facremens  en  géné- 
ral , où  l’on  difoit  que  les  facremens  n’avoient  été  inftitués 
que  pour  nourrir  la  foi,  fut  condamné  fans  difficulté  , eu 
égard  à ce  qui  avoit  été  dit  fur  les  autres. 

L’on  examina  enfuite  les  articles  qui  concernoient  les  cXVII. 
deux  baptêmes.  Les  deux  premiers  furent  cenfurés  fans  diffi-  On  examin» 
culte.  Sur  le  troifième , on  convint  que  !e  baptême  conféré  J.** 
par  les  hérétiques  eft  bon  .quand  ils  y appliquent  la  matière  me. 

&la  forme  & l’intention,  fuivant  le  concile  de  Florence.  La  PalUtvic.  ubi 
plupart  furent  d’avis  d’omettre  le  quatrième  article  , qui  fup'  1 5'  c’ 
porte  que  le  baptême  eft  pénitence  , parce  que  les  évangé-  7 ' ' 7 
liftes  difenr  que  faint  Jean  a prêché  le  baptême  de  pénitence , 
que  faint  Paul  appelle  le  baptême  du  nom  de  pénitence,  & 
que  plufieurs  pères  ont  parlé  de  même,  enforte  que  fi  l’on 
condamnoit cet  article, ce  nepouvoit  être  que  dans  le  fens 
que  le  baptême  eft  le  facrement  de  pénitence.  Les  cinq , fix , 
fept&  huitième  furent  aufli  cenfurés.  Les  neuf  & dixième  , 
quiparloient  du  baptême  de  faint  Jean,  fouffrirent  quelques 
difficultés;  mais  ils  furent  condamnés  en  ce  que  les  héréti- 
ques fembloient  égaler  ce  baptême  avec  celui  de  J.  C.  quoi- 
que la  différence  paroifle  dans  les  propres  paroles  de  ce 
faint  précurfeur,  lorfqu’il  dit:  je  vous  baptife  dans  l’eau  ; Uattb.  lui 
mais  celui  qui  viendra  après  moi  , vous  baptifera  dans  le 
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S.  E'prit  & fans  le  feu  ; comme  s’il  avoir  voulu  dire  : le 
baptême  qu’il  vousdo.inera,  ne  fera  pas  feulement  comme 
le  mien,  une  cérémonie  extérieure  faite  fur  vos  corps; 
maisil  vous  donnera  le  S.Efprit,quicotnmeun  feu  pénétre- 
ra jufqu’au  fond  de  vos  âmes,  & les  purifiera  de  leurs  feuil- 
lures. On  apporta  plufieurs  explications  desfaints  pères  pour 
montrer  que  le  baptême  de  S.  Jean  n’étoit  que  dans  l’efpé- 
rance  de  la  rémifiion  des  péchés,  qui  ne  devoit  être  obtenue 
que  par  celui  de  J.  C.  dont  le  premier  préparoit  la  voie. 
Ainfila  propofition  étoit  digne  de  cenfure  ,en  ce  que  les  hé-  - 
rétiques  égalant  ces  deux  baptêmes,  inféroient  que  comme 
celui  de  S.  Jean  ne  donnoit  pas  la  grâce,  mais  n'en  étoit 
qu'un  figne , celui  de  J.  C.  ne  la  donne  pas  non  plus. 

Sur  l’onzième  article  qaiparloit  des  cérémonies, quelques- 
uns  vouloient  qu’on  difiinguât  les  eflentielles  des  accidentel- 
les , difant  qu’iln’y  avoitqueles  premières  qu’on  ne  pouvoit 
omettre  fans  péché.  D'autres  feutenoient  qu’excepté  le  cas 
d’une  nécefiité  prenante,  on  ne  peut  en  omettre  aucune  , 
puifquel’églife  qui  eft  régie  par  le  S.  Efprit , ayant  inftirué  les 
unes  & les  autres , elles  font  toutes  néceffaires  à caufe  du 
précepte , quoiqu’elles  ne  foient  pas  de  la  fubftance  du  baptê- 
me. Ils  alléguèrent  plufieurs  décrets  des  papes  & des  conciles 
qui  parlent  de  quelques  - unes  de  ces  cérémonies,  qui  fe- 
roient  inutiles , fi  chacun  avoit  la  liberté  de  les  changer.  Et 
quoique  l’immerfion  fût  la  figure  la  plus  exprefle  de  la  mort , 
de  la  fépulture  & de  la  réfurrcéüon  de  J.  C.  l’endroit  de  l’ar- 
ticle qui  en  parle,  ne  laifla  pas  d’être  condamné  de  tous 
les  théologiens , feulement  parce  que  l’afperfion  & l’infiifion 
de  l'eau  dont  parlent  les  prophètes , fe  devoit  entendre  lit- 
téralement du  baptême.  Les  trois  articles  fui  vans  , douze  , 
treize  & quatorzième,  qui  traitoient  du  baptême  des enfans , 
éprouvèrent  la  même  condamnation  , aufii  bien  que  le  quin- 
zième, conforfnément  à une  cenfure  de  l’univerfité  de  Paris 
qui  condamna  Erafmelà-ddîiis.  Le  feizième  ayant  beaucoup 
de  connexion  avec  le  quatrième, fut  cenfuré  de  même,  com- 
me dérruifant  la  pénitence,  un  des  fept  facremens.  Enfin  le 
dix-feptièmeétoitcontraire  au  propre  miniftère  du  baptême, 
au  commencement  duquel  le  catéchumène  eftaverti , que  s’il 
veut  aller  au  ciel,il  faut  qu’il  obferve  tous  les  commandemens. 

On  pourfuivit  de  même  les  articles  dufacrement  de  confir- 
mation , qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  quatre  ; & les  trois 
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premiers  ne  fouffrirent  point  de  difficulté.  On  Centura  lepre-  - — — 

mier  qui  nioit  qu’elle  fût  un  facrement,  & le  fécond,  qui  ^ Confirma, 
difoit  qu’elle  ne  contenoit  aucune  promeffe  de  la  grâce.Quant  t;0n. 
au  troifième,où  en  lifoit  qu’autrefois  ce  n’étoit  qu’un  compte  Patin*.  ibidj 
que  les  enfans  rendoient  de  leur  foi  en  préfence  de  l’églife , l‘a9' c'  7’ 
on  cita  plufieurs  paffages  des  conciles  & des  anciens  auteurs 
qui  parlent  de  chrême  & d’onéfion,  noms  qui  ne  conviennent 
point  à ce  compte  ni  à l’inftruéfion  , & l'on  dit  que  fi  cette 
cérémonie  s’ptoit  pratiquée  quelquefois  , elle  ne  faifoit  pas 
l’effence  de  ce  facrement.  Ainfi  l’on  condamna  l’opinion  de 
Luther,  qui  reprend l’églife  d’avoir  fait  de  l’impofttion  des  (apti^Babi. 
mains  un  facrement,  en  difant  qu’on  peut  faire  un  même  fa-  lonii. 
crement  du  pain  parce  que  l’écriture  dit  qu’il  fortifie.  Pour 
nous , dit-il , nous  cherchons  des  facremens  d'infiitution  di- 
vine , ce  que  n’a  point  la  confirmation , qui  n’cft  qu’un  rite 
eedéfiaftique  & unecérémonie  facramentale , fembiable  aux 
cérémonies  de  la  bénédiûion  de  l’eau  & d’autres  chofes.De 
même  Calvin  , qui  enfeigne  que  c’étoit  autrefois  une  coutu- 
me établie  dans  l’églife  de  préfenter  à l’évêque  des  adultes  Calvin , l.  4: 
pour  promettre  d’accomplir  les  mêmes  devoirs  qu’on  exi-  inftîtut.  c.  19. 
geoit  de  ceux  qui  fe  faifoientbaptifer , étant  avancés  en  âge,  4’ 
qu’ils  étoiem  examinés  fuivant  la  formule  du  catéchifine,  & 
que  pour  rendre  cette  cérémonie  plus  vénérable , on  y ajou- 
toit  l’impofition  des  mains.  C’eft  là-defiiis  que  fut  fondée  la 
cenfure. 

Il  y eut  quelques  contefiations  fur  le  quatrième  article, 
en  parlant  du  miniftre  de  ce  facrement , qu’on  prétendoit 
être  l’évêque  feul , enforte  que  la  confirmation  conférée  par 
un  prêtre  feroit  nulle  , comme  l’a  cru  Adrien  VI.  Ce  qui  ~ 
faifoit  la  difficulté , étoitque  le  pape  faint  Grégoire  écrivant 
à l’évéque  Janvier,  lui  manda  qu’ayant  appris  que  quelques 
perfonnes  avoient  été  fcandalifées  de  ce  qu’il  avoit  défendu 
aux  prêtres  d’oindre  du  faint  chrême  ceux  qui  avoient  été 
baptifés , ( ce  qu’il  avoit  fait  conformément  à l’ancien  ufage 
de  fon  églife  ; ) néanmoins , pour  lever  ce  fcandale  , i!  per- 
mettoit  aux  pretres  d’oindre  du  faint  chrême  les  baptifés  fur 
le  front , où  il  n’y  auroit  point  d’évêques.  Mais  le  Cordeliers 
s’en  tenant  à la  doflrine  de  faint  Bonavenrure  , qui  attribue 
ce  miniftère  à l’évéque  feul , difoient  que  ce  ne  fut  qu’une 
permiffion  donnée  par  ce  faint  pape  une  feule  fois , & même 
à regret  , pour  éviter  le  fcandale  d’un  peuple  , ou  bien 
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U i^mh  - que  l’onâion  qu’il  permit  n’étoit  pas  le  facrement  de  con- 
An.  i S47»  formation. 

Quant  aupaffage  citéde  S.  Grégoire  I,  il  n’eft  pas  certain 
que  ce  faint  pape  ait  voulu  parler  en  cet  endroit  de  Ponction 
confirmatoire , mais  feulement  de  quelque  cérémonie  pure- 
ment eccléfiaftique , dans  laquelle  les  prêtres  de  Sardes  fai- 
foient  |fur  le  front  une  onflion  que  les  autres  prêtres  dejl’é- 
glife  Romaine  avoient  coutume  de  faire  fur  la  poitrine.  Et  ce 
qui  autorife  ce  fentiment , eft  que  faint  Grégoire  ne  déclare 
pas  milles  toutes  les  onéfions  faites  jufques-Ià  par  ces  prê- 
tres. De  plus  qu’il  n’avertit  point  ceux  qui  avoient  reçu  cette 
onélion  de  recevoir  la  confirmation.  Enfin,  que  pourjufti- 
fier  b défenfe  qu’il  avoit  faite  , Ü n’apporte  que  l’ufage  an- 
cien de  l’églife  Romaine , fans  faire  mention  ni  de  l’inftiru- 
tion  de  J.  C.  ni  de  la  foi  de  toutes  les  églifes. 

Cette  longue  difpute  fut  caufe  qu’on  inféra  dans  le  canon 
le  terme,  ordinaire , en  parlant  du  miniftre  de  ce  facrement, 
parce  cju’il  y en  avoit  quelques-uns  qui  vouloient  qu’on  ne 
fît  aucune  mention  de  cet  article  , à caufe  de  l’autorité  du 
concile  de  Florence , qui  décide  que  les  papes , pour  des  cau- 
fes  graves , peuvent  accorder  cette  difpenfe  aux  fimples  prê- 
tres,pourvu  qu’ils  fe  fervent  du  chrême  confacré  par  l’évêque. 

Fin  du  Tome  dix-neuvième. 
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Albert  cardinal  & archevêque  de  Mayen- 
ce, fon  hiftoire  St  fa  mort , 37/ 

Alcandre  , jerôme  , eft  fait  cardinal  ,66. 

Son  hiftoire  î<  la  mort , 171 

Alphon/'e  de  Portugal  cardinal.  Son  hif- 
toire & fa  mort  , 208 

Alviice\  , Jean  de  Tolède  , eft  fait  cardi- 
nal, t;o 

Ambcffadcurs  de  France  , leur  arrivée  a 
Trente  pour  le  concile  , 516.  On  y 
dé'ibère  fur  leur  réception  , ibid.  On 
difpute  fur  la  préléance  au-deflus  de 
ceux  du  rûi  des  Romains  , 357.  En 
font  irrités  & s’en  plaignent  , ibid. 
Seat  teju*  & placés  après  les  atubaf- 


baflâdeurs  de  l’empereur  , y?S 

Angleterre  , fon  clergé  fe  plaint  des  ré- 
formateurs, sq.  Fait  des  articles  de  re- 
ligion , 55.  Révolte  dans  ce  royaume 
ou  plusieurs  font  pendus,  no.  La  p?c- 
fécutioft  y continue  fous  Henri  Vlff  , 
128.  Le  clergé  examine  la  nouvelle  ver- 
fion  de  la  bible  , 167.  Difpute  a cette 
occafion  . ibid.  Etat  de  la  religion  dans 


ce  royaume , 50S 

Anne  de  Bou’en.  Foy-ej  Boulen. 

Anmbaut  dans  Turin  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  toi , 17.  Jacques  d’Annebaut 
fon  parent  , fait  cardinal , 316 

Antimonictu.  Commencement  de  leur 
fcife , 1 4 1 

Aquoviva,  Vincent,  d’Aragon,  eft  fait 
cardinal,  2~o 

Archidiacres , leurs  devoirs  dans  les  vili- 
tes  qu’ils  font , 44 

Ardinghelli  , Nicolas  , Florentin  , fait 
cardinal , 317 

Arles  , Charles  V n’ofe  l’afliéger , ai 
Armagnac  , George  d’ , François,  fait 
cardinal,  3 :6 

Articles  qu’il  faut  croire  & jurer  , pro- 
posé» par  la  faculté  de  théologie  , 281. 


Autres  ptopofés  par  Henri  Viîl  à fon 
parlement,  170.  Cranmer  en  combat 
quelques-uns,  t~t . Ils  font  reçus , 17a. 
On  cherche  ceux  qui  les  réfutent , 174 
AjfembUc  de  Bâle  cher  les  S aillé  s , 1. 
Autre  à Wirtemberg  pour  l’union  des 
Sacramentaires  Ôt  des  Luthériens  , 2 
djlorga , évêque  de , l’oppefs  au  ptég 
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fuient  du  concile  qui  veut  changer  un 
, décret , 41 4 

Avalos  , Gafpard  d’  , Efpagnol  , fait 
cardinal,  316.  Son  hiftoire  & fa  mort , 

373 

Avenement  de  Jefus-Chrift , conduite  de 
Dieu  dans  ce  myftère,  553 

Autorité  de  l'égliie  pour  l’écriture-fain- 
te , examinée  à Ratisbonne , 113 

B 

Am  a , Thomas,  Dominicain,  fait 
cardinal , 271 

Baptême.  On  examine  à Ratisbonne  ce 
qui  concerne  ce  facrement  , ait . Quef- 
tion  fur  les  enfans  qui  meurent  fans 
l’avoir  reçu  , 46'».  De  ceux  qui  font 
tombés  après  le  baptême,  <k  de  leur 
réparation  , jdo.  On  propofe  dans  le 
concile  l’examen  des  articles  de  ce 
facrement,  5S3.  Examen  de  ces  arri- 
cles,  59j 

Barbtroujfe  , général  de  la  flotte  des 
Turcs  , 123 

Bornes , Robert , fon  fupplice  en  Angle- 
terre , 200 

Bafle.  Aflemblée  des  Suifles  Zuingliens 
dans  cette  ville  , t 

Baume , Pierre  de  la  , évêque  de  Ge- 
nève , vient  trouver  l'empereur , SS. 
Faute  qu’il  commet  en  quittant  fa  ville , 
ibid.  Il  cft  mis  au  rang  des  cardinaux, 
176.  Sa  mort  & fon  biftoire  , 327 

Bcda  , Noël,  fon  hifloire  & fa  mort , 

1 14 

Bellay  , Jean  du,  ambafladeur  de  Fran- 
ce à la  diète  de  Spire  , 312.  Sur  le  re- 
fus d’un  fauf-conduit  il  retourne  en 
France  aves  fes  collègues,  313 

Bembo , Pierre,  Vénitien  fait  cardinal, 

150 

Eénéjîccs  , abus  de  leurs  collations,  pen- 
fions  , permutations  , difpenfes  , &c. 
XC2.  Autres  abus  dans  la  réfldence  , 

105 

Bernard! , Jean , ajourné  par  la  faculté 
de  théologie  à comparoitre  , 292 

Béton  , David  , Ecoflois  , cardinal , fa 
mort , 67.  Autre  Béton  aufli  Ecoflois  , 
cardinal  de  S.  André  eft  alDfliné  en 
Ecoflè  , >5°,  505 

Bible  donnée  au  peuple  d’Angleterre  en 
An^lois , 52.  Nouvelle  édition  diftri- 
hute  au  même  peuple  , 132.  Henri 
VIH  fait  un  flatut  pour  permettre  de 
la  lire,  175.  Autre  bible  de  Robert 
Etienne , examinée  en  Sorbonne  par 
ordre  du  roi , 507 

Biens  eccléfiaftiqucs , dont  les  catholi- 
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ques  demandent  la  reftitution  , t<yA 

Bitante , évêque  de  , fon  difeours  à l'ou- 
verture du  concile  de  Trente,  36 G 

Bohémiens.  Demandes  que  leurfaitFer- 
dinand , & leur  réponfe , 57S.  Font  une 
ligue  pour  conferver  Dur  liberté  , ibid, 
l’empereur  leur  écrit  , 5S0 

Bonne r , fon  mandement  pour  obliger 
d’obéir  au  roi  Henri  VIII,  26S 

Boreia,  Roderic,  fait  cardinal , 06.  Son 
hilfoire  & fa  mort,  ni.  François  d« 
Borgia  , ce  qui  caufe  fa  retraite  hors 
du  monde  , 1 57.  Henri  de  Borgia  de 
Gandie  cft  fait  cardinal  , 177.  Son  hif- 
toire  & fa  mort  , 209.  Français  duc 
de  Gandie  fonde  un  collège  dans  fa 
ville  pour  les  Jéfuites,  51a 

Boucherai  , Nicolas , religieux  de  Li- 
teaux , cenfuré  par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , 373- 

Boulen , Anne  de  , commencement  de 
fa  difgrace,  48.  Elle  eft  arretée  avec 
cinq  autres  , 49.  Son  interrogatoire 
& ion  fupplice,  49,  50. La  fucceflioa 
ôtée  à fes  enfans  , 52 

Bourbon  , cardinal  de  , archevêque  de 
Sens  , reçoit  une  lettre  de  la  faculté 
contre  les  hérétiques  de  fon  diocele  , 

Breuil , Pierre  du,  fon  fupplice  à Tour- 
nay  , . 341 

Brunfwick  , Henri  de,  fait  la  guerre  au* 
proteftar.s  , 355.  Expéditions  du  Lant— 
grave  de  Heffe  contre  lui,  356.  11  fe 
rend  au  même  Lantgrave  avec  (on  fils, 

ibid . 

Bueer  propofe  aux  Suifles  l'union  avec 
les  Luthériens  , 1.  Ses  négociations 
pour  cette  union,  135.  Ses  contefta- 
tions  avec  les  Luthériens  , ibid.  Son 
difeours  pour  la  conformité  des  deux 
fentimens  dans  le  fond  , 131.  Un  de» 
théologiens  proteftans  de  la  conférence 
de  Ratisbonne,  41a 

Buchanan  mis  en  prifon  par  ordre  du 
roi  d’Ecofle  , tSo 

Budi , Guillaume  , fon  éloge , fa  mort  Sc 
fes  ouvrages , 212 

Bulle  pour  la  convocation  du  concile  à 
Mantoue  , 22.  Pour  réformer  la  cour 
de  Rome  ,2t.  Pour  prolonger  le  terme 
du  concile  qu'on  indique  à Vicenze  , 
123.  Excommunication  contre  Henri 
VIII  , 131.  Autre  pour  la  faire  exé- 
cuter, ibid. Autre  qui  proroge  le  con- 
cile autant  qu'il  plaira  au  pape,  159. 
Autre  pour  confirmer  l’inftitut  de  S. 
Ignace,  207.  Autre  qui  convoque  le? 
concile  à Trente,  261.  Autre  qui  re- 
. nouvelle  cette  convocation  , 32B 
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Patrie,  Idelette  , veuve  d’un  Anabap- 
tiffe  , époufée  par  Calvin,  176 

B-Jeto  , lieu  de  l’entrevue  du  pape  & 
de  l’empereur , 293 

C 

S~iAbaret  défendu  les  jours  de  di- 
manche  , jS 

CabrUrts.  Voye\  Merindol. 

C'jcjî  , Paul  Emile  de  , cardinal , fon  hif- 
toire  ôc  fa  mort,  rit 

Cajetan , Nicolas , fait  cardinal  , 6dL  Son 
commentaire  d'un  autre  Cajetan  fur  le 
nouveau  teftament  cenfuré  , 334 

Calvin  publie  fon  livre  de  l’inftitution 
chrétienne,  24.  Plan  & deffein  de  cet 
ouvrage  , ibîd.  Erreurs  qu’il  y avance 
fur  l'incertitude  du  falut  , So.  Sur  le 
baptême,  Sl.  Sur  l’eucharifte  , Si.  Sur 
les  cérémonies,  &£L  Ses  autres  erreurs 
for  d’autres  points  , ibid.  Ce  qu’il  dit 
des  vœux  , S7.  11  fe  retire  en  Italie 
auprès  de  la  ducheffa  de  Ferrare  , ibid. 
Le  duc  de  Ferrare  le  chaffe  de  fes 
états,  SS.  Il  s’arrête  à Genève,  8c  y 
établit  Farci , ibid.  Il  fait  recevoir  a 
Genève  un  formulaire  de  foi  8c  fon 
catéchifme  , 1 19.  11  écrit  à ceux  de 
ton  parti  en  France  , 140.  Ileffchaffé 
de  Genève , ibid.  11  fe  retire  à Stras- 
bourg , ibid.  Son  mariage  avec  la  veuve 
d'un  Ànabaptille  , 176.  11  affilié  à la 
diète  de  Katisbonne  , 140.  Il  cil  rap- 
pelé à Genève  , & s’y  établit  pour 
toujours , iSo,  Règlemcns  qu’il  y fait 
fur  la  doétrine  & la  difeipline , ibid. 
Scs  inflitutions  brûlées  par  arrêt  du 
parlement , 291.  Il  réfute  les  erreurs  des 
Anabaptiffes  ÔC  des  libertins , 30a.  Son 
différent  avec  Caflalion  , 32t.  Sa  lettre 
à la  reine  de  Navarre  , 3S0 

Campegÿc , fon  difeours  à la  diète  de 
Wormes  , 19a.  Mort  du  cardinal  Lau- 
rent Campegge , 177 

Cnpitc-Fcrrco  , Jérôme  de,  Romain,  fait 
cardinal,  > 317 

Caraccioli , Marin  , cardinal,  fon  lu f- 
toire  ôc  fa  mort , 151 

Caraffe  , Jean- Pierre  , fait  cardinal  , ûÎL 
Autre  cardinal  Caraffe,  nommé  Vin- 
cent. Son  hiftoire  &,  fa  mort,  149 
Cardinaux.  Abus  qu’ils  ne  réfident  pas 
dans  leurs  évêchés,  105.  Cardinaux 
créés  par  Paul  III  , 150.  Autre  pro- 
motion par  le  même  pape  , 176.  Autre 
promotion  au  nombre  de  huit,  270 
Carpi , cardinal  de  . légat  auptès  de  l'em- 
pereur Charles  V , 17.  Rodolphe  Pio 
de  Carpi , fait  cardinal , Ci/ 


599 

Cafali , ambaffadeur  du  roi  d’Angleterre 
a Rome , ; ÿ 

Ca/lalion  , Sebaftien  traduit  la  bible  cil 
Latin,  311.  II  fe  brouille  avec  Calvin 
au  lujet  de  cette  verfion  , ibid. 

Caftel-Alto , ambaffadeur  du  roi  des 
Romains  au  concile  de  Trente  , 369 

Catarin  , Ainbroife  , Dominicain  , fon 
difeours  à la  troifième  feflion  du  con- 
cile , 404-  Son  fentiment  fur  la  pré- 
deflination , 544.  Sur  l’intention  du 
miniftre  des  facremens  , 591 

Catherine  d'Aragon  , époufe  d’Henri 
VIII  roi  d’Angleterre.  Sa  mort,  46. 
Sa  lettre  à ce  monarque  avant  que  de 
mourir , 42 

Cuva,  évêque  de  la,  fes  emportemens 
jufqu'a  frapper  l’évêque  de  Chiron  dans 
le  concile,  534.  Les  légats  le  font  en- 
fermer dans  un  monaltère  , 33;.  Le 
pape  envoie  à fes  légats  pouvoir  de 
l’abfoudrc  , ibid.  L’on  fait  informer  con- 
tre lui  ôc  entendre  les  témoins  , ibid. 
Cenfurts  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  fur  quelques  proportions , 71 , 
37;.  Autre  cenfure  fur  d'autres  pro- 
portions , 119.  Cenfure  de  l'ouvrage 
intitulé  Cimbalum  mundi , 141.  Autres 
ccnfures , 179  , ajff.  Cenfure  qu’elle 
porte  de  quelques  livres  , 232  , 25 3. 
Cenfure  contre  Jean  Pernocel.  Voyc{ 
Faculté , 332 

Cervin,  Marcel  , fait  cardinal,  177.  H 
eff  un  des  légats  du  pape  au  concile 
de  Trente,  3 $7.  Travaille  i le  faire 
transférer , ; 38 

Cefarini  , Alexandre  , Romain  , fait  car- 
dinal , fon  hitloire  8c  fa  mort  , 271 

Challant , Louis  Gorrcvod  de,  cardi- 
nal, fa  mort,  67 

Chapitres  de  chanoines,  les  ordinaires 
ont  droit  de  les  vifiter  , $70 

Charles  V empereur,  marie  fa  fille  na- 
turelle avec  Alexandre  de  Medicis  , j. 
Il  part  de  Naples  8c  arrive  à Rome, 
ibid.  Les  libéralités  qu’il  y fit , 6.  .Ses 
conférences  avec  le  pape,  7.  11  y dé- 
libère avec  le  fouverain  pontife  fur  le 
lieu  du  concile,  ibid.  Les  ambaffudeurs 
de  France  vont  le  trouver  , 8c  il  les 
amufe  , S.  Il  refufel’inveftiture  du  du- 
ché de  Milan  pour  le  dauphin  de  Fran- 
ce , ibid.  Son  difeours  contre  Fran- 
çois 1 en  plein  conûffoire  , ibid.  Offre 
qu’il  fait  à ce  prince  , 10.  Il  veut  in- 
terpréter fon  difeours  à la  fatisfaétion 
du  roi,  12.  Sa  converfation  avec  Velly 
ambaffadeur  de  France,  13.  Il  part  de 
Rome  , i_4-  Le  cardinal  dëLorraine  va 
le  trouver  à Sienne,  ibid.  Il  vient  en 


Digitized  by  Google 


6oo  TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Provence  dont  il  prétend  fe  rendre 
maître  , 19.  Il  fe  préfente  devint  Aix  , 
alficge  Marfeille  6c  fe  retire,  ia,  et. 
Il  écrit  au  pape  & veut  que  Bofio  foit 
évêque  de  Malte , Sgj  20.  Il  fe  plaint 
à Ghinucci  que  le  pape  avoit  nommé 
à cet  évéché  , go.  Il  écrit  au  grand- 
maître  de  Malte  , <ji.  S°n  entrevue 
avec  François  I à Aigues-mortes  , 121. 
Il  reçoit  uneambaflade  des  princes  pro- 
teftans, 1S1.  Sa  réponfe  à ces  ambaf 
fadeurs  , 184.  Sa  lettre  à i’élefteur  de 
Saxe  6c  au  Lantgrave  , 18;.  11  écrit 
aux  proteflans  touchant  la  diète  de 
Wormes,  ioi.  11  fait  rompre  la  con- 
férence de  Wormes,  entre  les  catho- 
liques & les  proteftans  , 194.  Il  arrive 
à la  diète  de  Katisbonne  , atS.  Il  y fait 
des  propofttions  acceptées  par  les  deux 
part  es  , ri 9.  Il  y préfente  le  livre  de  la 
concorde, iro.Les  éleéfeucs  lui  donnent 
leur  réponfe  à les  proportions , 2qq. 
Les  catholiqu:$8c  les  légats  fe  plaignent 
a lui,  2qq.  11  congédie  la  diète  de  Ra- 
tisbonne  , 2 q8.  Grâces  qu’il  accorde  aux 
proteftans  > 239.  11  fe  plaint  du  duc  de 
Clcves  , ibid.  Il  part  de  Ratisbonne  & 
va  en  Italie,  377.  Il  s’embarque  & ar- 
rive à Lucques  , ib.  Son  entrevue  avec 
le  pape  dans  cette  ville  , 24t.  Il  con- 
voque une  diète  à Spire  , eq6.  Son 
entrevue  avec  le  pape  à Bufteto  , iqq. 
Il  reçoit  des  ambafladeurs  des  princes 
proteftans  , 29;.  La  réponfe  qu'il  leur 
fait , ibid.  Ceux  d’Hildesheim  accufés 
devant  lui,  292.  Sa  lettre  à ceux  de  Co- 
logne , ibid.  Son  arrivée  à Spire  pour 
la  diète  , qt6.  Plaintes  qu'il  y fait  con- 
tre le  roi  rie  France , 313,  11  crée  un 
grand  maître  des  chevaliers  de  Prude, 
3 1 ç . Il  reçoit  un  bref  du  pape  contre 
fe  décret  de  Spire,  518.  Sa  réponfe  , 
319.  il  arrive  à la  diete  de  Wormes , 
q;  q.  11  trouve  les  Luthériens  obftinés 
à reftifer  le  conc  le  , ibid.  11  propofe 
aux  légats  des  difficultés  à fon  ouver- 
ture , ce  qui  les  embarralfe  , jôi  &•  /. 
Ecrit  au  concile  pour  le  prier  d’agir 
lentement  contre  les  hérétiques  , 40t. 
11  fait  tenir  une  conférence  de  théo- 
logiens à Ratisbonne  , 409.  Ecrit  à 
ceux  de  cette  conférence , 411.  En- 
voie François  de  Tolède  pour  fonam- 
balfadeur  à Trente.  42S.  Viiite  du  Lant- 
grave au  fujet  de  la  guerre  dont  on  mt- 
naçoit  les  proteftans  , 439.  Ce  qu’il  fait 
répondre  à ce  Lantgrave  , ibid-  Autre 
entrevue  avec  le  même,  444.  Son  am- 
bsffadeur  s’oppofe  dans  le  concile  à 
l'examen  de  la  doctrine,  461.  L’empe- 


reur arrive  à Ratisbonne , 48g.  Il  ou- 
vre la  diète  dans  cette  ville  , ibid.  En- 
voie Madrucce  cardinal  de  Trente  à 
Rome,  484.  Fait  écrire  à plufieurs  villes 
des  proteftans  , 48; ■ Propofe  au  pape 
une  ligue  contre  eux  , 486.  La  fait  fi- 
gner  par  le  cardinal  de  Trente,  48S. 
Publie  unmanifefte  pour  juftifierfes  ar- 
mes , 4SÔ.  Ecrit  a l'archevêque  de  Co- 
logne pour  l’empêcher  d’entrer  dans 
cette  guerre  , 492.  Prend  Dil'inghen  , 
Donavcrt  & d’autres  villes  , 494.  In- 
vertit Maurice  de  l'éleflorat  de  Saxe  , 
49S.  Les  proteftans  lui  demandent  la 
paix  , joo.  Mais  il  exige  trop  d'eux  , 
ibid.  Ecrit  au  duc  de  Wirtemberg  , qui 
lui  répond  , 501  , 402.  Se  rend  maître 
d'Ulm  , 502.  Il  pardonne  à l’éleéteur 
Palatin , ib.  Il  fait  mettre  garnifon  dans 
Francfort,  jcj.  S’oppofe  a la  tranfla- 
tion  du  concile,  qqç.  Fait  connoître  for» 
oppofition  , s 41  ■ Ce  qu’il  répond  à 
l’éloignement  du  cardinal  de  Trente 
qu’on  lui  demande , ibid.  Fait  fa  pain 
avec  le  duc  de  Wirtemberg , ;7t . . Ap- 
prend  la  mort  d’Henri  VIII  & de  Fran- 
çois  I 6c  n’en  eft  pas  fiché  , s 77.  Il  efl 
reçu  dans  Nuremberg, 

Charles  duc  de  Savoie  accufe  François  I 
par  fes  envoyés  à Spire  , P4 

Chajfanée  premier  préfident  au  parle- 
ment de  Provence  , 342.  La  part  qu’il 
eut  dans  l’affaire  de  Cabrières  , ibid. 
Chrétiens , danger  de  leurs  églifes  à CP. 
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Chrifiiern  111  roi  de  Danemarck , reçu 
dans  la  ligue  des  proteftans,  14? 

Cimbatum  mundi  cenfuré  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  142. 

Clarius  , Iiidore  , fon  avis  fur  les  tex- 
tes de  l’écriture-l’ainre,  424 

Clercs  majeurs  , quels  font  leurs  devoirs, 
16.  Simples  Clercs  , comment  ils  doi- 
vent être  inftruits , 42 

Clermont  de  Lodève  , Guillaume  doCaf- 
tclnau,  cardinal.  Sa  mort , an 

Clejius  ou  deCloif.  ( Bernard  ) cardinal, 
fon  hiftoire  8c  fa  mort , 177 

Clcves , Anne  de , princelfe, arrive  en  An- 
gleterre,  176.  Henri  Vf  II  la  trouve  lai- 
de 6c  l'époufe  avec  peine, tè.  Son  maria- 
ge avec  ce  prince  elt  bientôt  après  cafté, 
199.  Elle  content  a ce  divorce  , ibid. 
C lèves  , duc  de  , s’emploie  fans  fuccès  à 
la  réconciliation  du  duc  de  Saxe  , 5 St 
Clichtoue  , Jolie  , auteur.  Sa  mort , 3 20. 
Ses  ouvrages  , qoq.  Son  traité  de  la 
défenfe  du  concile  de  Sens  , 304.  Son 
anti-luther  , qoq . Sa  défenfede  l’églife 
contre  les  Lutnenens  , tbiJ. 
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Cloches  , pourquoi  on  les  bénit,  38  1 
Clochas  , évêque  de  , ne  veut  pas  qu’on 
reçoive  l’écriture  6c  la  tradition  avec 
un  pareil  rcfpeét,  4?i 

Coadjuteurs,  dans  la  compagnie  établie 
par  S.  Ignace  , iSü 

Cochlce  écrit  contre  Luther  au  fujet  des 
Antimonécns,  iiiSL  Autre  ouvrage  de 
cet  auteur  contre  Morifin  Anglois  , 
ibid.  Il  répond  à Jean  Sturmius  fur  la 
réformation  de  l’égtife  , tûr^lladrefle 
un  ouvrage  au  roi  des  Romains  contre 
les  Luthériens  , 114.  Récrit  fur  les  lix 
articles  des  proteftans,  Si  pour  la  paix 
de  l’églife.  2i3-  Autre  écrit  fur  le  dou- 
ble mariage  du  Lantgrave,  aüL  Autre 
ouvrage  contre  les  Luthériens  , 1/5. 
Il  écrit  encore  contre  Luther  & d’au- 
tres hérétiques  , 308.  Autres  ouvrages 
contre  les  Luthériens  & les  Zuingliens, 
320.  Ecrit  contre  Bucer  , & adreffe  fon 
ouvrage  aux  princes  & députés  des 
villes  catholiques,  377.  Autres  traités 
du  même  auteur  contre  les  Luthériens , 

37S 

Ceeci , Pomponne  , Romain,  fait  cardi- 
nal , 270.600  hifloire  8c  fa  mort  , 171 
Cccji , Frédéric  , Romain  , fait  cardinal , 

Collèges, on  n’y  doit  mettre  que  des  gens 
fages  Sc  habiles  , 4a 

Cologne,  fonarchevêque  embr-ffe  le  Lu- 
théranifme  , 290.  Son  clergé  députe  à 
cet  archevêque  , 336.  Il  s’alfembie  con- 
tre le  même,  ibid.  boa  appel  au  pape 
& à l’empereur  contre  l’archevêque  , 
737.  Le  prélat  répond  à cet  appel  , 
Ibid.  Il  eft  vivement  pourfuivi  par  fon 
clergé,  354.  Lps  princes  proteftans  s’af- 
femblent  a Vezel  & l’intérelfent  pour 
lui , 407.  Il  eft  excommunié  par  le  pa- 
pe pour  avoir  embraffé  la  nouvelle  ré- 
forme , 443.  Son  affaire  fe  termine  fans 
bruit,  574.  Il  fe  démet  volontairement 
de  fon  éleftorat , 373 

Commandemens  de  Dieu , leur  obferva- 
tion  néceffaire  & poffible , 338 

Conception  delà  fainte  Vierge  , difputes 
fur  cette  queftion  dans  le  concile  , 470. 
Le  coucile  laide  cette  queftion  indécife 
malgré  les  avis  différens , 471.  Difficul- 
tés touchant  le  décret  qu’on  en  veut 
faire  , 480 

Concile  prorogé  autant  qu'il  plaira  au 
pape,  1 39.  Concile  de  Cologne  & fes 
fla tuts  , 24.  Concile  de  Trente  , on 
commence  fon  ouverture  , 365.  Dif- 
cours  de  l’évêque  de  Bitonte  a cette 
ouverture  , 366.  Première  feffion  de  ce 
concile,  ibid.  Exhortation  des  légats 


aux  pères  du  concile , 367.  Première 
congrégation  générale  où  l’on  propofe 
quelques  règlement  , 369.  Le  pape 
nomme  les  officiers  du  concile  , 370. 
Autres  congrégations  du  concile  , 371. 
Ordres  du  pape  à fes  légats  pour  le  con- 
cile , ibid.  Congrégation  avant  la  fé- 
condé feffion,  384.  Conteftations  fur 
les  abbés,  ibid.  Reglemens  fur  les  fuf- 
frages  par  procureurs  , 3S5.  Grande 
difpute  fur  le  titre  qu’on  donneroit  au 
concile , ibid.  On  propofe  de  tupprimee 
le  nom  des  légats  a la  tête  des  décrets  , 
387.  Les  évêques  de  France  demandent 
que^ leur  roi  l'oit  nommé  dans  les  dé- 
crets , 3S8.  Propofition  fur  la  manière 
d'opiner  , 389.  Deuxième  feffion  du 
concile , ibid.  On  y publie  un  décret 
pour  les  règlemens  fur  les  mœurs  , 390. 
On  renouvelle  la  difpute  fur  le  titre  des 
décrets,  393.  On  propofe  l'ordre  qu’on 
doit  tenir  dans  l’examen  des  matières 
394 , 39;.  L’on  convient  qu’on  ttaitc- 
teroit  enfemble  le  dogme  8c  la  réfor- 
mation, 399.  Le  pape  envoie  à fes  lé- 
gats des  ordres  contraires  , 400.  Con- 
grégation pourlireles  titres  aux  prin- 
ces, Si  fur  le  cachet  du  concile, 401. On 
divife  les  évêques  du  concile  en  trois 
clalfes  , 4QI.  On  propofe  le  délai  de 
l’examen  du  dogme  & de  la  réforma- 
tion, 402,  &•  fuiv.  Un  évêque  propo- 
fe de  faire  un  décret  pour  la  publication 
du  fymbole  , 403.  On  y confent,  ibid, 
Troifième  feffion  où  Ambroife  Catarin 
fait  le  difeours  , 404.  On  y publie  le 
décret  du  fymbole  , 403.  Suite  des 
congrégations  du  concile  , 413.  Le 
préhdent  propofe  les  queftions  qu'on 
doit  examiner  , 414.  On  commence 
par  les  livres  de  la  fainte  - écriture  , 
413.  On  examine  enfuite  la  tradition , 

417.  Différentes  difputes  à ce  fujet  , 

418.  Examen  qu'on  fait  des  livres  de 
l'écriture  fainte  , 420 , 42t.  Sentiment 
des  théologiens,  423  , 6-  fuiv.  Examen 
des  fens  6c  des  interprétations  de  l’é- 
criture-fainte , 423,  426.  Congrégation 
où  l’on  réfout  ces  queftions  , 423.  Au- 
tre pour  mettre  la  dernière  main  aux 
décrets  , 430.  Le  concile  répond  à l'am- 
baffadeur  de  l'empereur  , 4 ; t . Qua- 
trième feffion  , où  l’on  publie  les  ca- 
nons des  livres  de  l’écriture-fainte , 433, 
Décret  touchant  les  livres  canoniques, 
ibid.  Autre  touchant  l’édition  6c  l’ulago 
des  livres  facrés,  433.  On  n’y  pronon- 
ce rien  contre  les  évêques  abfens,  437- 
Congrégations  apres  la  feffion  , 446. 
On  y propofe  l’établiffgine&t  des  fliés; 
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logatix , 44 S.  On  y parie  tie  l’exemp- 
tion lies  réguliers  , 440 . On  règle  leurs 
pouvoirs  , 431.  De  la  faculté  qu’ils  au- 
ront ce  prêcher  dans  leurs  eglifes  , 
4fS-  De  la  réltdence  des  évêques  , 
ai  ).On  le  dilpofe  a traiter  des  dogmes 
de  la  foi,  463.  L’ambaffadeitr  de  I èm- 
peteur  s’y  oppofc  , ibid.  On  commen- 
ce par  l’examen  du  péché  originel  , de 
la  cranlmilfiun , de  les  maux , du  remè- 
de , Stc  , .\6i , & J'uiv.  Embarras  des 
peres  pour  er.  former  le  décret,  467. 
Examen  qu’on  en  fait  dans  une  con- 
grégation , 4CS.  Ce  qu’on  y établit 
comme  de  foi , 469.  On  y lailfe  indé- 
cife  ia  queihon  de  la  conception  de  la 
laintc  Vierge,  470.  471.  Cinquième 
ictlion  fur  le  péché  oiiginel , 471-  Ca- 
nons fur  ce  péché  au  nombre  de  cinq , 
ibid.  Décret  touchant  les  leéleurs  en 
théologie  , 475.  Sa  fécondé  partie  fur 
les  prédicateurs  & quêteurs  , 47S.  Dif- 
licul-.és  fur  le  décret  où  l’on  parle  de 
la  conception  de  la  fainte  Vierge, 
4S0.  Autres  difficultés  fur  le  décret  de 
la  réformation,  4Sl.  Congrégation  où 
l'on  propofe  a examiner  la  matière  de 
la  jutiification , st6.  Autre  où  l’on  pro- 
poie  la  queftion  de  la  réfidence  , 5 1 S. 
Six  articles  de  la  juflitication  qu’on 
examine , 5 19.  Propofuions  des  Luthé- 
riens fur  cette  matière  , 510.  On  dé- 
libère fur  les  articles  de  la  juftifica- 
tion  , 5x1.  Diveiiité  des  fentimens  ces 
théologiens  , 3 12  , si 3.  On  propofe  de 
recevoir  les  ambafl'adeurs  du  roi  de 
France  , 326.  Harangue  de  Pierre  Da- 
tiez un  d’entre  eux  , 3 2S.  Réaonle  du 
piemier  légat  à fon  difcouis  , 530. 
Congrégation  où  l’on  examine  la  quel- 
tiondes  oeuvres  ,531-  On  nomme  qua- 
tre prélats  pour  drelïer  le  décret  de 
la  juflilication  , 3 32.  On  propofe  la 
tranflation  du  concile  • ibid.  Deux  évê- 
ques de  la  Cava  & de  Chiron  fe  que- 
rellent vivement , 3 34.  Les  pères  s’af- 
lemblent  pour  délibérer  lur  les  empor- 
temeusdu  premier,  5^4  , 333.  On  fait 
informer  6e  l’on  rend  une  fentenec 
contre  lui , 333.  Cor.teftation  fur  la 
tranflation  du  concile , 337.  Le  cardi- 
nal Cervin  y travaille  , 338.  Réponle 
que  fait  le  pape  aux  «appointons  de 
l'empereur,  339  , & Juiv.  On  reprend 
l’examen  des  quittions  de  foi , «42.  On 
traite  de  la  liberté  contre  Luther,  ib. 
Et  de  la  prédeflination  , 343.  On  ex- 
pofe  le  Icctiment  deCatarui,  344.  Cen- 
fure  des  autres  articles  , 34  3 . On  re- 
prend 1a  qucltioo  de  la  léhdeoce , 6c 


on  l’examine,  346.  Le  pape  défend 
qu’on  la  décide  , & l'on  exécute  fes 
ordres  , 346 , éè  fi.  On  renouvelle  la  uif- 
pute  fur  le  titre  des  décrets  du  con- 
cile , 34S.L‘on  change  les  décrets  con- 
cernant ta  foi  , 330.  Sixième  leffion  du 
concile  , 3 3 1 . On  y publie  les  decret* 
de  la  juftiheetion  , 331.  Ils  font  conte- 
nus en  feize  chapitres  , 333  , & fiuiv. 
Canons  fur  la  jullifîcation  , 363.  Dé- 
crets (ur  la  réforination  en  cinq  cha- 
pitres , 367 , & J".  Congrégation  après 
la  ftxicme  leifton  , 3 Sz.  On  ptend  des 
melures  pour  traiter  de  la  foi  8t  des 
mœurs , ibid.  On  propofe  les  articles 
des  lacreinens  , 383.  Autres  articles 
fur  le  baptême  , 384.  Autres  touchant 
la  confirmation  , ibid. 

Concorde,  livre  de  la  , examiné  dans  la 
dicte  de  Katisbonne  , 210-  L’on  en  ac- 
corde quelques  articles  6c  l’on  en  re- 
jette d'autres  , 11S.  L’on  propofe  de 
recevoir  ces  articles  , 233.  Les  prin- 
ces catholiques  font  contre  l'obferva— 
lion  desarticles  accordés,  234.  Plaintes 
des  villes  catholiques  6:  du  légat  à l’em- 
pereur la-deflùs  , 23 p 

Concupijccncc  qui  demeure  apres  le  bap- 
tême , ce  que  c’eft  , 463 

ConfcJJion  de  foi  des  SuifTes  Zuingliens 
à Baie  , 1 

Confirmation  , on  examine  ce  facrement 
dans  la  diète  de  Ratisbonne  , 213.  Ses 
articles  au  nombre  de  quatre  font  exa- 
minés dans  le  concile  , 384 

Canfianct  vainc  des  hérétiques  , 3 37 

Conimbre  , le  roi  de  Portugal  y fonde  un 
collège  pour  les  dtfciples  de  S.  Jgna- 
c*t  309 

Confiontinople , fucceffion  de  fes  patriar- 
ches Grecs , 

Conrarin  .Jules  , évêque  de  Belluno , ton 
opinion,  fur  la  juffihcation  délapprou- 
vée  dans  le  concile,  32^ 

Contarini  nommé  légat  pour  1a  diète  de 
Katisbonne , 217.  Son  arrivée  en  cette 
ville,  21S.  Il  répond  aux  proportions 
de  l'empereur,  23 1.  11  propofe  la  ré- 
forme du  clergé , ibid.  Il  ne  iatisfait  au- 
cun des  deux  partis  , 232.  Il  répond 
aux  catholiques  St  aux  proteflans  , ibid. 
Ses  plaintes  a l’empereur,  233.  Sa  lettre 
à tous  les  états  . 2^6  11  écrit  contre  le 
concile  national , ibid.  11  efl  réfuté  par 
les  proteflans , 237.  Son  hifloirc  St  fa 
mort,  873.  Ses  ouvrages  , 274.  Juge- 
ment fur  la  tomme  des  conciles  , 273. 
Son  traité  de  U predeftination  St  de  la 
jullification , ir>6 

Curnaro  , François , évêque  de  Breile. 

Son 
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Son  hiftoire  St  fa  mort  , 301 . André 
Cornaro  Vénitien  , frit  cardinal  , 3 27 
Corrcclion  des  ecdéfiafîiques  féculiers  & 
réguliers  , £jo 

Cortt\  . Grégoire  , Modénois,  fait  car- 
dinal, 273 

Couraud  , minidre  affocié  de  Calvin  , 
chaiTé  de  Genève  , 140 

Courtifanet  dans  Rome,  caufc  de  beau- 
coup de  fcandales  , 108 

Couian , Nicolas,  à qui  la  faculté  fait 
défenfes  d'aflifler  aux  ailes  publics , 

yt 

Cranmcr  , archevêque  de  Cantorbery  , 
perd  une  partie  de  Ton  crédit  en  An- 
gleterre , 1 3«.  11  en  a encore  affez  pour 
faire  placer  des  évêques  de  fes  fenti- 
mens  , ;q8.  11  til  accttfé  auprès  du  roi 
d'Angleterre,  $09.  Le  roi  le  protège 
fit  mortilie  fes  ennemis , ibid. 

Crcfctntio,  Marcel , Romain  , fait  cardi- 
nal , 170 

Crifpo , Tiberio  , Romain  , fait  cardinal , 

311 

Croix , curé  de  fainte  croix  de  la  cité. 
Voyc\  Landry. 

Cromwel  fait  vice  • gèrent  de  l’églife 
d'Angleterre,  54.  Fropofe  au  clergé 
des  articles  de  réformation  St  les  fait 
recevoir,  ï 5 & fuir.  Fait  fupprimer 
les  monaflères  , 38.  Ses  règlement  pour 
la  conduite  des  ecclcfiafliques  , 59.  Ses 
ordonnances  en  qualité  de  vice-gérent , 
Hj.  Son  difeours  en  parlement  fur  les 
fix  articles  , 193.  Fait  faire  une  loi 
cruelle  contre  les  particuliers  . ibid. 


Commencement  de  fa  dilgrace  , 196. 

tte,  197.  11 

ell  arrêté  8c  mis  en  prifon  dans  la 


Ce  qui  contribue  à fa  pett 


tour  , 19S.  11  ell  exécuté  8(  mis  à mort , 

ICO 

Cuera  , Barthelemi  de  la  , d’Alburquer- 
que  fait  cardinal  , , 326 

Culte  8c  invocation  des  faints  exami- 
nés à la  diète  de  Ratisbonne , 2x7 

Curés  , leurs  devoirs  , 8c  qui  font  ceux 
qui  doivent  l'être  , 30.  De  leur  vie  6c 
de  leurs  mœurs  , 31.  Règlement  pour 
leur  fubfidance , 37.  On  propofedans 
le  concile  de  leur  accorder  le  pouvoir 
d'approuver  les  réguliers  pour  prêcher 
. chez  eùx  , 458 

D 


DAntz  , Pierre  , amfcaffadeur  de 
France  au  concile  de  Trente, 
364.  Affidé  à l’ouverture.  Sa  réception 
dans  ce  concile  , 8c  difeours  qu’il  y 
feit  , yiS.  Réponfe  que  lui  fait  le  pre 
inier  légat , 53 

Tome  XIX. 


Lî£ 


Dantmarck  , ce  royaume  devient  Lu- 
thérien , 119 

David,  George,  dans  la  Frife.  Ses  er- 
reurs , 338 

Dauphin  de  France  , fils  de  François  L 
Sa  mort,  19.  Henri  après  fa  mort  de- 
vient dauphin , 10 

Décalogue  expliqué  dans  I'inrtrufliOn 
drefTée  par  ordre  d’Henri  VIII  , 103 
De  Monté,  cardinal,  premier  légat  du 
concile  de  Trente  roye\  Monté. 
Dcnomvillc  , Charles  Emaid  de  , fait 
cardinal , Son  hilloite  8c  fa  mort, 

20  9 

DtfpenJ c,  Claude  , docteur  , fa  rétrac- 
tation , 291 

Di  ai,  Jean,  Efpagnol , fon  aflaflinat  par 
ordre  de  fon  (rère,  437 

DtJ{  , Bernard  , évêque  de  Colahorra, 
fon  explication  fur  la  juftification  dans 
le  concile  , 314 

Dicte  dans  la  ville  de  Haguenau.  Voyt\ 
Haguenau.  Autre  h Wormes.  V oye\ 
Wormes.  Autre  1 Ratisbonne.  Voyc\ 
R .tisbonne.  Autre  a Spire.  Voy.  Spire. 
Dijcipline  monaflique  Règlement  qui 
la  concernent , jg:  On  examine  à Ra- 
tisbonne celle  que  le  clergé  doit  ob- 
ferver , 21S.  De  même  que  celle  du 
peuple  , ibid. 

Dijfttnfcs  de  mariage  , ce  qu’on  y doit 
réformer,  107 

Dodieu  , claude , évêque  de  Rennes , 
quitte  Trente  pour  aller  trouver  le  roi, 

r.  . . 3^ 

Dominicains  chafTés  de  Florence  par  le 

duc  , enfuite  rétablis  , ‘ 3S1  , 3 Sx 

Doria , André  , généraliflime  déTiT flotte 
contre  les  Turcs,  122.  Sa  lâcheté  ar- 
rête les  conquêtes  contre  les  chrétiens, 

123 

Doria , confpiration  à Gènes  contre  ceux 
de  cette  maifon  , tyj 

Durant i de  Durantibus  , François , fait 
cardinal , 327 


£Ckius  écrit  aux  princes  pour  réfu- 
ter le  livre  de  la  concorde , 238. 
Son  apologie  contre  le  minidre  Martin 
Bucer  , 261.  Sa  mort , fes  travaux  pour 
l’églife  8<  fes  ouvrages , 305  , 306 

Ecoles,  règlement  qui  les  concernent , 

42 

Ecoliers  , qui  font  ceux  qu’on  nomme 
ainfi  dans  la  fociété  des  Jéfuires , 1S4 
Ecriture-faintt , on  examine  fes  livres 
au  concile  de  Trente,  413.  Différons 
avis  fur  cet  examen,  416.  On  nomme 
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des  commiffaires  pour  examiner  fes  en- 
droits altérés,  420.  Abus  qu'on  remar- 
que dans  les  verûons  de  l’écriture-lain- 
te  , 41]  & fuir.  Difpute  fur  le  texte 
original  , 411,  Beaucoup  de  théolo- 
giens opinent  pour  la  vulgate  , 423. 
ïlcfolution  du  concile  fur  cette  matiè- 
re , 427-  On  y traite  de  l’abus  des  pa- 
roles de  l’écriture-fainte , 430.  Canon 
des  livres  de  l'écriture  publié  dans  le 
concile  , 434 

Edouard  , fils  d’Henri  VIII  , fa  naiflnn- 
cc , 111 

Eglifes  , règlemens  pour  les  métropoli- 
taines , cathédrales  & collégiales  , aS, 
Conilitutions  St  ufages  des  Cglifes  , J2c 
On  examine  la  matière  de  l’églife  i 
Ratisbonne  , 222 

Enifmc,  fa  mort,  67.  On  le  juftifie  fur 

fes  fentimens  , 68.  ouvrages  qu’il  a com- 
potes , 6g.  Honneurs  que  ceux  de  Rot- 
terdam lui  ont  rendus  , 77.  On  ne  juge 
pas  fainement  de  fes  colloques  , 107. 
Son  manuel  du  foldat  chrétien  cenfuré 
par  les  doéleurs  de  Paris  , 179 

Ift  ( Hippolyte  d’ ) de Ferrare,  fait  car- 
dinal , 1 so 

Ethiopie,  le  roi  envoie  un  député  au 
pape  Paul  111  pour  fc  foumettre  à l’é- 
glife  romaine , 3S3  , 384 

Etienne  , Robert , la  faculté  pït^ ordre 
. du  roi  examine  fa  bible  avec  la  verfion 
de  Leon  de  J uda  , 307 

Euckariflie  , erreurs  8t  variations  de 
Calvin  fur  ce  facrcment , Si  & fuiv. 
On  l’examine  dans  la  diète  de  Ratis- 
bonne, 22Ç 

Eveillée  nouveaux  érigés  par  Henri  VIH, 

LZÎ 

Evcquts  , leurs  devoirs  , leurs  vifites  & 
leuts  fynodes,  24.  Ne  doivent  faire 
aucune  fonction  épifcopale  hors  de  leurs 
diocèfes  , 571 

Expéditions  doivent  être  gratuites  , 106 

F 

FAber  ou  le  Fevre  , Jean  , fou  ou- 
vrage touchant  le  concile  , 23 

Faculté  de  théologie  de  Paris , concil- 
iée par  le  chapitre  du  Mans  , 72.  Elle 
en  reçoit  quelques  ptopofitions  , ibid. 
Elle  reçoit  des  plaintes  d'un  fermon  d'un 
Auguftin  , c fi.  Elle  l’oblige  i fe  fou- 
mettre Zi  fe  rétraéler  , 231.  Sa  lettre 
à l’abbeffe  de  Fcntevrault  , ibid.  Le 
parlement  lui  défère  quelques  livres  , 
z.  Elic  fait  un  décret  fur  les  articles 
qu’il  faut  croite.aSt.EMe  propofe  ceux 
lur  lefquels  on  cuit  jurer  , 282.  Cen- 
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fure  qu’elle  fait  de  quelques  livre*  i 
:S 4.  Son  autre  écrit  à l abbclTe  de  Fou- 
tevrault  , ibid.  Elle  oblige  le  dofteur 
Defpenfe  à fe  rctrafler  , 291.  Elle  re- 
nouvelle fes  cenfures  contre  les  er- 
reurs  des  Luthériens  , ibid.  Lille  des 
ouvrages  qu'elle  condamne  , 292.  Elle 
cenfure  les  ouvrages  de  Ramus  , ibid. 
Autre  cenfure  de  Pernocel , cordelier  , 
Jean  Thierry  6c  Antoine  Marchant  , 
232.  Elle  condamne  beaucoup  de  livre» 
ut  d’auteurs  , ibid.  Cenfures  d’autres 
ouvrages  imprimés  , 333.  Des  com- 
mentaires de  Cajetan  fur  le  nouveau 
tedament,  334.  Autres  cenfures  , 373. 
Sa  lettre  à la  faculté  de  Louvain  , 376. 
Autre  qu’elle  écrit  au  cardinal  de  Bour- 
bon , ibid', 

Farel , établi  à Genève  avec  Calvin  , SS. 
Ils  s’uniflent  enfemble  pour  y faire 
abjurer  la  religion  catholique  , S39-  EU 
chaffé  de  Geneve  , 140 

Famcfc  , Oflave  , époufe  la  veuve  d’A- 
lexandre de  Medicis  , 1 23.  Difcours 
du  légat  Farnefe  contre  l’accord  ave* 
les  proteftans  , 187. 11  part  & s'en  re- 
tourne à Rome , 1S8.  Eli  envoyé  légae 
auprès  de  l’empereur  , 160.  Palfe  à 

Trente  en  allant  à Wormes  , 360 

Ferdinand  , roi  des  Romains , fe  rend  à 
Hagucnau  pour  la  diète  , 189.  Son  dif- 
cours à la  dicte  de  Spire  , *37.  11  fe 
rend  à Nuremberg  pour  la  diète  , 2S8. 
Sa  réponfe  aux  princes  des  protcflans, 
1S9.  Il  préfide  i la  diète  de  Wormes, 
Sa  réponfe  aux  proteftans  , ibid.  Ses 
demandes  aux  Bohémiens  6c  leur  ré- 
ponfe , 378 

Ferrare  , duchefie  de  , inftruite  par  Cal- 
vin , S7.  Le  duc  de  Ferrare  11e  veut  pas 
le  fouffrir  dans  fes  états , SS 

Ferrera , Boniface,  cardinal.  Son  hifloire 
& fa  mort , 2919 

Fevre  , Jacques  le  , d'Etaples , auteur, 
fa  mort,  116.  Circonftances  qui  l'ac- 
compagnèrent, 117.  Ses  ouvrages  , 

1 tS.  Sun  traité  des  trois  Magdeleines  , 

ibid. 

Fevre  , Jean,  évêque  de  Vienne  en  Au- 
triche, fon  hifloire  6c  fa  mort,  277 
Fiefolt,  évêque  de,  paxle  dans  le  con- 
cile contre  l’exemption  des  réguliers, 
449-  Le  préfidenr  lui  répond,  430.  Il 
fait  d’autres  remontrances  qui  ne  font 
pas  bien  reçues  , 4; 2.  Parle  fortement 
en  faveur  du  pouvoir  des  évêques,  453  , 
4H.  Sa  dit  pute  avec  le  préüdent  , 

Florentins  , leurs  brouilleries  avec 
, 1U  au  fujet  des  Dominicains  , 381 
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Fot.  Divers  fens  dans  lefquels  ce  mot 
eft  pris  dans  l'écriture  , çtg  , sis, 
Changemens  qu’on  fait  aux  décrets 
concernant  la  foi  , f>o.  ïmpuifiance  da 
la  nature  & de  la  foi  pour  la  juftitica- 
tion  , 5 5 La  foi  ne  le  perd  que  par  le 
péché  morte!  , 

Foires,  défenfes  d’en  tenir  les  Diman- 
ches , jS 

Forefi , éorde'ier  , confefleur  de  la  reine 
d’Angleterre  , mis  en  prifon  , 77 

Formulaire  de  doflrine  drefle  par  les 
théologiens  de  Louvain  , ^73 

Fvÿan  , ville  furprife  par  les  Impériaux  , 

F rancfon , diète  qu’on  y tient  pour  l’ac- 
cord des  Luthériens  & Catholiques  , 
*5  f • Autres  affaires  qu'on  y traite  , 

îs  6 

François  L fait  demander  à l’empereur 
Charles  V l’inveftiture  du  duché  de 
Milan  pour  fon  fils  , 8,  Difcours  de 
l’empereur  contre  le  roi  en  plein  cch- 
fiffoire  à Rome  , q.  Offres  que  cet  em- 
pereur lui  fait,  10.  Ses  ambaffadeurs 
témoignent  fon  mécontentement  , la. 
11  fe  fait  lire  le  difcours  de  l’empereur , 
}±-  Sa  réponfe  à ce  difcours , ibid.  Sa 
juflification  fur  les  reproches  de  Char- 
les V,  15  Ce  fuiv.  Avis  du  cardinal 
de  Lorraine  de  la  guerre  prochaine 
avec  l’empereur,  ty.  Manière  chré- 
tienne dont  il  apprend  la  mort  du  dau- 
phin fon  fils  , 19.  Il  reçoit  des  lettres 
des  princes  de^Smalkalde  , & fa  ré- 
ponfe, 100.  Son  entrevue  avec  l’em- 
pereur à Aigues-mortes , in.  Envoie 
Olivier  pour  ambalfadeur  à la  diète  de 
Spire  , isS.  Ses  édits  contre  les  Luthé- 
riens , a6{-  F.nvoie  au  pape  fon  apo- 
logie contré  l’empereur,  îfis . 11  veut 
empêcher  le  progrès  de  l'héréfie  dans 
fon  royaume  , i&i,  Mande  le  curé  de 
fainte  croix  de  la  cité , & l’oblige  à 
fe  rétraffer  , 290  , açt.  Envoie  fes  am- 
halTadeurs  à la  diète  de  Spire,  jiî.  Ils 
font  obligés  de  s'en  retourner  fur  le 
refus  d’un  fauf-conduit , ait.  On  ré- 
fout la  guerre  contre  lui  dans  la  dièse 
de  Spire,  yt_j , t<4- H rappelle  les  pré- 
lats qu'il  avoir  à Trente  pour  l’ouvef- 
ture  du  concile  , 164.  Nomme  pour  fes 
ambafladeurs  d’Urfé  & de  Linieres  , 
ibid.  Envoie  fes  ambaffadeurs  au  con- 
cile de  Trénte^  *28.  Sa  mort  & Ta 
pofférité  , t?6.  Dans  quels  fentimens 
l’empereur  apprit  cette  mott , 577 

Fregoje  , Frédéric  , Génois  , fait  cat^ 
duial , 176.  Son  hilloire  Sc  fa  mort  , 
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GAbp.Iel  , Antoine  , avocat  confif* 
torial  du  concile  à Trente,  ^70 

Gambara,  Hubert , Hrelfan  , fait  cardb 
i nal , fon  hiiloire  V fa  mort , n 6 

I Gandie,  college  fondé  dans  cette  vÏÏÎë 
I pour  les  JéfuTtes  , y(I 

j Gardas  de  Loayfia  , cardinal , fon  hif- 
; toire  & fa  mort , jaç  . ÏQ$ 

I G a-diner  , îvéque  de  Vinchefieç,  d.lgra- 
' _c’é  par  Henri  VIII , îto.tit 

Ghinucci  nommé  par  le  pape  à l’éveché 
de  Malte , gp.  Sa  mort  & fon  hilloire  . 

„ . 248 

Grâce  , fe  perd  par  le  péché  mortel, 

,,  . „ . KÛl 

Grâces  expeflatives.  Abus  qu’il  y auroit 
à réformer , I0. 

Granvelle  détermine  Charles  V à faire 
fa  paix  avec  les  protefians  , 184.  Son 
difcours  s la  diète  de  Worme*  , i<jz. 
Prélente â Ratisbonnc  aux  théologiens 
le  livre  de  la  concorde  , 220.  S’alfem- 
ble  cher  l’éleéleur  Palatin  avec  le 
Lantgrave  , -H*  . 44* 

GraJJi , Achille!  de,  nommé  avocat  con- 
fillorial  du  concile  , 

Grimaldi  , Jcrûme,  fon  hilloire  Sc7â 

mort  » 302 

Grimani,  Marin  , cardinal,  fon  hilloire 
& fa  mort  , jc5 

Gutdicciom  , Barthelemi , fait  cardinal  , 

Guillaud , recommandé  à Puniverfité^e 
Louvain  par  la  faculté  de  théologie 
de  Pans  , Sl6 

Gurk  , Matthieu  Lang  , ou  Schimer  * 
éveque  de  Gurk  cardinal.  Sa  mort , i ,S 

11 

TTAcvEifAU , diète  dans  cette  ville  t 
1 1 où  fe  trouve  le  roi  Ferdinand  , 
Grandes  conteflations  dans  cette  diète  , 
ibid.  Les  catholiques  y demandent  U 
rellitution  des  biens  eccléiialliques  , 

Hangejt , Jcrôme , auteur , fes  ouvrage» 
& la  mort, 

Hdt  , Matthieu,  vice  - chancelier  de 
l’empire  à l’alfemblée  de  Smalkalde , 
22.  Ses  remontrances  i cette  affemblée, 
91-  H traite  en  particulier  avec  l’élec- 
teur  de  Saxe  , ib.  Ce  que  les  protefians 
lui  répondent,  54.  Ce  qu’il  répond  de 
fon  coté  , 22i  Ce  qu’il  dit  en  faveur  de 
Mantoue  pour  le  lieu  du  concile  , 98. 
LU  renvoyé  chez  ini  comme  trop  Via' 
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lent  & fans  modération  , l S4  I 

Henri  VIII  roi  d’Angleterre  apprend  la  ! 
mort  de  Catherine  Ion  époufe  , 4S.  Il  | 
aime  Jeanne  de  Seymout , ibid.  Fait  I 
faire  le  procès  à Anne  de  Boulcn  , 4^ 
Supprime  les  petiis  couvens  , yj^  Le 
pape  tente  de  le  raccommoder  avec  lui 
apres  la  mort  de  Catherine  , yy.  Il  fait 
vendre  les  biens  del’eglife  à la  nobltffe  , 
57,  protefie  contre  le  concile  indiqué 
à Mantoue , ibid.  Supprime  les  monaf- 
tères  8c  abbayes^  yS.  Il  caufe  une  ré- 
volte dans  les  provinces  de  .Lincoln 
& d'Yorck  , Envoie  le  duc  de  Nor- 
folk , qui  négocie  avec  les  rebelles  St 
fans  fuccès  , fia  &fuiv.  Sa  colère  con- 
tre Polus  qui  fe  retire  eu  Italie  , 6y_.  Il 
lui  «ait  un  fils  qu'on  nomme  Edouard, 
111.  Son  manifefte  contre  la  convoca- 
tion du  concile  à Vicente  , ut-  Il  met 
à prix  la  tète  du  cardinal  Polus , îaé. 
Condamne  à mort  plufieurs  religieux  , 

1 17.  Difpute  contre  un  facramentaire  ôc 
le  fait  mourir  , ibid.  Fait  brifer  les  ima- 
ges St  les  Aatues  des  faims  , 1 iS.  Fait  ; 
briller  les  os  de  S.  Thomas  de  Cantor-  j 
bery , 119.  Le  pape  publie  la  bulle  qui  ' 
l’excommunie,  ibid.  Il  fait  déclarer  Us  j 
évêques  contre  le  pape,  1 je.  Entre  en  ; 
négociation  avec  les  proteftans  d'Al- 
lemagne , i;;.  Ces  négociations  font  ! 
fans  luccès  , 134.  Uaffemble  fon  parle-  ) 
ment  , 170.  Fait"  propofer  fix  articles  i 
conformes  à l'ancienne  foi  , ibid.  Les  ! 
fait  approuver  & il  les  confirme,  171. 
Ordonne  des  peines  controceux  qui  re-  i 
fuferont  de  s’y  foumettre  , 17a.  Fait  ; 
une  loi  pour  la  fuppreflion  des  grandes  f 
abbayes  , 173.  Autre  loi  pour  l’éreélion  ' 
de  nouveaux  évêchés  , ibid.  Il  fait  re-  , 
chercher  ceux  qui  rejettent  les  fix  ar-  ; 
tides,  174.  Son  ordonnance  pour  per-  : 
mettre  au  peuple  de  lire  la  bible  , 17p.  j 
On  projette  de  le  marier  avec  la  prin-  j 
cefle  de  Cleves  , ibid.  Il  la  trouve  lai-  1 
de  ôt  l’époule  contre  fon  gré  , 176. 
Aflcnible  fon  parlement,  où  Cromwel 
fait  un  dil'cours  , 19;.  Supprime  les 
chovaliers  de  Malte  , ibid.  Fait  arrê- 
ter Cromwcl , qui  eA  mis  en  prifon  , 
197.  Penfe  à faire  ca(Tcr  fon  mariage 
avec  Anne  de  Cleves,  I9S.  Son  clergé 
prononce  le  divorce  , 199.  Il  fait  cou- 
per la  tête  à Cromwel , xoo.  Epoule 
Catherine  Howard,  & la  déclare  reine, 
soi.  Fait  drelfer  des  infUuéliont  fur  la  ! 
religion  , ibid.  On  1rs  publie  par  fon 
ordre  , 205.  U fonde  Gx  nouveaux  évê- 
chés , 243.  Déclare  hérétiques  ceux  [ 
qui  rejettent  le  livt.e  de  l’expofition  ' 


de  la  foi , ibid.  Ses  inquiétudes  fPtN 
chant  l'Ecofle  , ibid.  Il  propofe  une  en- 
trevue au  roi  d'Ecorte  qui  la  refufe , 
144.  On  l'informe  de  la  vie  licer.cieufe 
de  Ion  époufe,  zhfulllui  fail  trancher 
la  tète  , 167.  Epoufe  une  fixicme  fem- 
me qui  fut  Catherine  Parr  , 199.  Fait 
brûler  quelques  proteflans  à Windfot  , 
ibid.  Le  parlement  lui  accorde  les  biens 
des  collèges  & des  hôpitaux,  349,  Cran- 
mer  eft  accufé  auprès  de  ce  prince,  309. 
Lui  accorde  enfui  te  fa  proteéiion  & mor- 
tifie fes  ennemis  , ci,  Ecoute  les  plain- 
tes qu’on  lui  fait  de  la  reine  fon  épou- 
fe , s 10.  Ecoute  fa  juAification  & s’a- 
doucit à fon  égard  , ibid.  Fait  mettre 
à 1a  tour  le  duc  de  Norfolk  , Sc  le  comte 
de  Surey  , y 1 1 . Son  tellament  pour  éta- 
blir la  tuccelGon  , ibid.  Legs  pieux 
qu'il  fit  dans  ceteAament,  ; 12.  Sa  mort 
lur  laquelle  les  auteurs  ont  beaucoup 
varié  , 376.  Edouard  VI  fon  fils  lui 
fuccède  , ibid. 

Henri  d’Orléans  devient  dauphin  par  la 
mort  de  fon  frère  , 20 

Henri  II  roi  de  France , fuccède  à Fran- 
cois  l , 577 

né  U fie  , fes  progrès  en  Italie  , 3 Si.  Le 
cardinal  de  Mantoue  les  arrête  , Ibid. 
Hérétiques  brûlés  a Meaux  , 304 

Herman  de  Weidcn  , archevêque  de  Co« 
logne , a (Terrible  un  concile  dans  fa  ville  , 
34.  Le  cardinal  Sadolet  lui  écrit  fur  ce 
concile  , 46.  Se  brouille  avec  fon  cler- 
gé & fe  fait  Luthérien.  Voyc\  Colo- 
ene. 

Hiérarchie  ecciéGaAique  , en  quoi  elle 
confiAe  dans  l’églife,  né* 

Hildesheim  , fes  citoyens  accufés  de- 
vant l’empereur,  297 

Hipérafpiftes  , ouvrage  d’Erafme  pour 
défendre  (on  traité  du  libre  arbitre  , 

. 7» 

Hôpitaux.  Règlement  pour  leur  admi- 
niAration  , 41 

Howard  , Catherine,  mariée  avec  Henri 
VIII  Sc  déclarée  reine,  101.  On  aver- 
ti t le  roi  de  fa  vie  déréglée,  x 66.  Elle 
avoue  fon  crime  , ibid.  On  lui  fait  fon 
procès  Sc  elle  eA  décapitée  , 267.  Se* 
complices  font  traités  de  même  , ibid. 


/ Acob.it  n , ChriAophe  , fait  cardi- 
nal , 66.  Son  hiAoire  Sc  fa  mort 

aie 

Jacques  V roi  d’Ecortè  combat  l’heréfie 
dans  fes  états , lSc,  Fait  mettre  Buchan 
*n  ptifon , ibid,  Refufe  une  entrevue 
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jïtcc  Henri  VIII , i$i  , 

'ai,  Claude  de  , Jéfuite,  aftide  au  con-  ! 
cilc  de  Trente  comme  théologien  du  I 
cardinal  d'Aushourg  , 28  f.  Eli  nommé 
par  Ferdinand  à l’évéché  de  Triade, 
517.  Parle  n«ns  le  concile  touchant  la 
juftification , y 16 

Jé/uius  commencent  à enfeigner  à 
Candie,  8c  dans  l'Europe  , 51t.  S’en 
gigent a renoncer  aux  évêchés  , 515. 
Kaifons  de  ce  renoncement  , JJJ  , 

VA 

Ignace  de  Loyola  arrive  en  Efpagne  , 
la  patrie  , 1 4 : . Se  rend  a Gènes  , Bou- 
logne 8c  Venife  , ibid.  On  le  traite 
d’hérétique  dans  cette  dernière  vilie  Ü 
«1  fe-julliha  , ib:d.  Ses  compagnons  vont 
U trouver  , 146.  Ils  font  prérentés  au 
pape  a Rome  , 146.  Sont  ordonnés  prê- 
tres avec  lui,  1 47.  Veulent  s’embar- 
quer pour  la  terre  fainte  , & ne  le  peu- 
vent , ibid.  Ils  s'en  retournent  à Rome  , 
ibid.  Ignace  arrive  a Rome  avec  le  Fevre 
& Laynez  , 148.  A riviTein  d’établir 
un  nouvel  ordre,  ibid.  F.ll  accufé  de- 
vant le  gouverneur  de  Rome  , 149.  Le 
pape  le  juftifie  entièrement  8c  (011  ca- 
lomniateur ell  puni  , ibid.  Préfente  au 
pape  le  projet  de  fon  nouvel  inftitut , 
cari.  Le  cardinal  Guidiccioni  s’oppofe 
à Ion  étabiilTement  , ibid.  Le  roi  de 
Portugal  lui  demande  quelques-uns  de 
fes  compagnons  , ibid.  Le  pape  lui  ac- 
corde la  bulle  pour  établir  fon  ordre , 
207.  En  eftélu  général  , 207.  Fait  fa 
profelfion  folennelle  avec  fus  compa- 
gnons , 146.  Scs  occupations  dans  Ro- 
me , ibid.  Fonde  une  maifon  pour  les 
pénitentes  , une  autre  pour  les  or- 
phelins , *47.  Fait  paroitre  les  confti- 
tutions  de  (on  ordre  , îSf.  Différons 
degrés  qui  compofent  fa  fociété.  Voyt\ 
fociété.  Sa  fociété  commence  d’enlei- 
gner  en  Europe,  511  Fait  renoncer 
les  difciples  aux  évêchés  , y 1 3.  Délivre 
fa  compagnie  du  gouvernement  des  re- 
ligieufes  , ibid.  Reçoit  Guillaume  Pof- 
tel  au  nombre  de  fes  compagnons  , 
y 14.  Envoie  deux  de  fes  pères  à Trente 
par  ordre  du  pape,  y 16 

Images  renverfées  8c  brifées  en  Angle- 
terre  , 128 

Imprimeurs  Libraires.  Règlement  qui  les 
concernent,  4^2  Ce  qu’on  doit  réfor- 
mer en  eux  , icé 

Jmpnijjfance  de  la  nature  8c  de  la  foi  dans 
la  judifiCation  , .55  3 

Incontinence  des  Clercs  réprimée  par  le 
parlement  d'Angleterre  , 199 

Induit  accordé  au  fadement  de  Paris, 
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Confirmé  par  le  pape  , 114 

In/Inutjona  de  la  religion  chrétienne, 
ouvrag  e de  Calvin  , 74.  s\n.ilyle  de  ce 
qui  eft  co  menu  dans  cet  ouvrage  , n;1. 
b1  nvrr  Calvin. 

Intention.  V <yrj  facrement. 

Ifiebius  , Agricola,  auteur  de  la  fefle 
des  Ar.timonécns , 1 41.  Luther  écrit 
contre  lui  8c  l’oblige  i fe  rétracter  , 

142 

Juridséiion  eccléfiaftique  contentieufe , 
réduite  en  quatorze  articles  , 4"J 
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96.  Répond  à la  lettre  des  Suiffes 
Zuingliens  , 138.  Ecrit  contre  Agri- 
cola  Iflebius  , 14a-  Signe  le  premier  la 
décifion  fur  les  deux  femmes  du  Lant- 
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Magdeleine , s'il  y en  a eu  trois  de  ce 
nom , 11S 
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Mark,  Evrard  de  la  , cardinal , fon  hif- 
toire  8c  fa  mort  , I j 1 

Marinier  , Antoine  , religieux  carme  , 
/on  feiuime.n  fur  la  tradition  au  con- 
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MarJ'eil’.e  affiégée  inutilement  par  Char- 
les V,  a, 

Mafiarcl , Ange  , nommé  par  le  pape 
fecrétaire  du  concile  , 370 

Maurice  duc  de  Saxe  , lois  qu’il  établit 
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Décembre,  ibid.  Nomme  les  officier» 
du  concile  de  Trente  , 370.  A vil  qu’il 
donne  aux  légats  pour  la  conduite  du 
<oncile  , il.  Fait  une  promotion  de 
cardinaux , 373.  Se  brouille  avec  le» 
Horentins,  381.  Reçoit  un  député  «lu 
roi  d’Ethiopie,  382.  Ecrit  à les  légats 
comte  le  parti  qu’ils  avoient  pris  d’exa- 
miner la  r «.formation  , 400.  Leur  répon- 
fe  i’apail’e  , 40t.  Invite  les  SuilTes  au 
concile  , 445.  Ses  légats  lui  écrivent 
pour  le  confulter  , 8t  ce  qu’il  leur  ré*- 
pond  , 448.  Ce  qu'il  répond  fur  les 
ccnteflations  des  pères  , 45/.  Sa  ré- 
ponfe  fur  l’oppolitton  des  impériaux  a 
l'examen  delà  doctrine,  461.  Sa  bulle 
en  faveur  des  évêques , 471.  Fait  écrire 
au  concile  fur  l'cdition  rie  la  vulgate  , 
47 c-  L’empereur  lui  propofe  une  ligue 
contre  les  protellans  fie  il  la  figne , 
487 , 488.  Sa  lettre  aux  SuilTes  , 490. 
Sa  bulle  contre  les  protellans  , 495.  11 
rappelle  de  l’armée  de  l'empereur  le 
cardinal  Farnefefon  neveu  , 497.  Pu- 
blie un  jubilé  a Rome,  538.  Apprend 
les  oppufitions  de  l’empereur  à la  tranf- 
lation  du  concile  , 539.  Sa  lettre  A fes 
légats  lA-delfus  , ibid.  Mande  de  ne 
la  point  propofer , 540.  Et  de  ne  rien 
décider  fur  la  réfidence,  j 46 

Péché  originel  examiné  dans  la  diète  de 
Ratisbonno  , an.  On  Texsmine  dans 
le  concile , 461.  De  fa  tranfmiffion  d'A- 
dam eu  nous , 4 b}.  Des  maux  qu’il  a 
caufés , ibid.  Du  remède  à ces  maux  , 
464.  Embarras  pour  en  faire  le  décrer, 
467.  Quels  (ont  le»  points  de  foi , 469. 
Canons  du  concile  fur  ce  péché  , 473 

Pénitence  examinée  dans  la  même  diète 
comme  vertu  Sc  comme  facrement , 
113,115 

Pcricri  , Bonaventure  des , auteur  du 
Cimbalum  mardi , 141 

Pcmoctl , Jean  , cordetier,  repris  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  fe  fait 
proteftnnt , 315 

Piccolomini  , Jean  , cardinal.  Son  nif- 
tuire  & fa  mort  , 1 1 3 

Pigliim , Sebaflien  , eft  d’avis  qu’on  ac- 

corde aux  évêques  un  pouvoir  fur  les 
mona Hères  en  qualité  de  fubdélégucs  du 
faint  fiége  , 481 

Pighius , Albert , fa  mort , 307.  Son  ou- 
rrage  de  la  hiérarchie  eecieftaftique,  \ 


ibid.  Autres  ouvrage»  de  cet  auteur, 

30S 

Pifioris  , Dominicain  , cenfuré  par  la  fa- 
culté de  thélogie , 119 

Philonard , Knr.ius  , fait  cardinal,  66 
Potus,  Renaud  , Angloi»  , fe  brouille 
arec  Henri  VIII,  64.  Il  le  retire,  le 
roi  le  rappelle  6r  il  refufe  , 65.  Com- 
pofe  un  traité  de  l’union  cccléfiaftiqur, 
ibid.  Le  pape  le  fait  cardinal  , 67.  Eft 
envoyé  légat  en  Flandre  , 126.  Sa  têta 
eft  mile  à prix  en  Angleterre,  ibid.  Ses 

faren»  8t  amis  y (ont  perfécutés  , ib. 

I eft  nommé  légat  pour  le  concile  de 
Trente,  169,  365.  S’élève  contre  le 
femiment  d’un  carme  fur  la  tradition  » 

42a 

Polydore  , Virgile  , fon  livre  des  inven- 
teurs des  choies  cenfurées  , 333 

Polygamie  autorifée  par  les  proteftans  , 

161 

Portugal  , letrre  du  roi  au  concile  , 

370 

Poflcl  , Guillaume , fon  hiftoirc  & fon 
entrée  dans  la  fociété  de  faint  Ignace  , 
d’où  il  eft  cha(Té  ,514.  Ou  lui  confeille 
la  leèlure  de  faint  Thomas  pour  fe  gué- 
rir de  fes  vifions,  515 

Poyet , chancelier  de  France  , fon  crime 
& fa  condamnation,  383.  Eft  puni  du 
dernier  fupplice  , 3S4 

Prédeflir.ation  dont  on  examine  les  ar- 
ticles dans  le  concile  de  Trente,  543, 
Sentiment  de  Catatin  fur  cette  ques- 
tion , 544.  Il  n'en  faut  pas  préfumec 
témérairement,  559 

Prédicateurs.  Règlement  qui  concernent 
leur»  fonéiions  , 30.  Quelles  doivent 
être  letirs  qualités  , 31.  Décret  du  con- 
cile qui  concerne  leurs  fondions  , 478. 
Les  réguliers  ne  pourront  prêcher  fans 
l’approbation  de  l'ordinaire  , 479 

Prifiar.ee  des  ambaftadeurs  de  France 
au-dcifus  de  ceux  du  roi  des  Romains, 

„ _ 5*7 

Proccjfons  dans  les  campagnes  défen- 
dues , 38 

Profis  de  la  fociété  fondée  par  S.  Ignace, 

28  6 

Proteftuns.  Les  princes  s’aflfemblent  a 
Smalkalde , 92.  Ce  qu'ils  répondent  « 
Hclt,  vice-chancelier  de  l’empire, 94, 
Refufent  d’accepter  le  concile  indiqué 
à Manîoue , ibid.  Leur  réponfe  apr 
prouvée  de  tome  l’aifemb'.ée  , 96.  Réc 
ponfe  du  vice-chancelier  de  l’empire  i 
leur  difeours  , 97.  Publient  un  manL- 
fefte  pour  juftifier  leur  refus  ,99.  Ecri- 
vent au  roi  de  France  , t03.  Perdent 
une  partie  de  leur  crédit  en  Angleterre, 
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134.  S’affcmblent  à Brunfwick  , 143. 
Un  y reçoit  Chriftiern  roi  de  Dane- 
tnarck  , tb:d.  Demandent  la  paix  pour 
agir  contre  les  Turcs,  144.  Autre 
atiéinblée  à Vittembcrg  pour  tépondre 
aulanrgrave,  161.  Leur  décifiun  fur  la 
polygamie  en  faveur  de  ce  prince  , ibid. 
Elle  ell  fignée  de  huit  théologiens  pro- 
tedans,  167.  Ils  envoient  des  ambafla- 
deurs  a Charles  V,  181.  Leurs  dif— 
cours  à ce  prince , ibid.  Leur  lettre 
au  roi  de  France,  tSx.  Leurs  théolo- 
giens s’alfemblent  à Smalk.lde  ,183.  On 
y écoute  leur  rapport  touchantl’Angle- 
terre  , 1S3.  Leur  réponfe  a Granvellc  , 
1S4.  Ils  chargent  leurs  théologiens  de 
réfuter  les  raifor.s  de  Henri  VIII  , 185 . 
Répondent  à la  lettre  de  l'empereur  , 
>86.  Le  légat  Farnefe  fe  plaint  de  l’ac- 
cord fait  avec  eux,  1S7.  On  les  pcr- 
fécute  en  Angleterre  , 100.  Préfen- 
tent  leur  réponfe  a l’empereur  , 230. 
refufent  l’écrit  du  légat  , 137.  Grâces 
que  l’empereur  leur  accorde  , 139. 
Lui  envoient  des  ambaffadeurs.xpj  .Ré- 
ponfes  qu'ils  en  reçoivent , ibid.  Les 
réfolutions  de  la  diète  de  Spire  leur  font 
favorables  , 316.  Se  plaignent  du  duc 
de  Brunfwick,  31t.  Refulcnt  de  rc- 
connoîtrel’indiÉlion  du  concile  de  Tren- 
te , 35:.  Ferdinand  leur  répond  , ils  ré- 
pliquent , ibid.  Henri  de  Brunfwick 
leur  déclare  la  guerre  , 33 5 . Répondent 
au  manifede  de  l’empereur  qui  arme 
contre  eux , 4S9.  Mettent  une  armée 
en  campagne;  quels  en  font  les  chefs, 
490.  Leur  lettre  infolente  à l'empereur 
contre  le  pape  & leconcilo  , 491.  Ecri- 
vent au  marquis  de  Brandebourg  & fa 
réponfe , ibid.  Bulle  du  pape  contre 
eux  , 493.  Leurs  troupes  fe  mettent 
en  campagne  fous  U conduite  du  Lant- 

Î;rave  , 494.  Se  rendeut  maîtres  de 
âillinghen  & de  Donavert  , ibid.  On 
pourfuit  ceux  de  leur  feffe  en  Ecoffe  , 
304.  On  en  brûle  à Meaux  , ibid.  lis 
veulent  faire  la  paix  avec  l’empereur  , 
500.  Les  conditions  de  ce  prince  font 
refufées,  501.  L’élefleur  deSaxe  quitte 
leur  armée  & retourne  dans  fes  états, ib. 
Provençaux  , leur  zèle  pour  le  fervice  du 
roi  de  France  , 19 

Provence  attaquée  par  l'empereur  Char- 
les V , 19 , 10 

Pftaumes  de  David  traduits  en  vers  par- 
tie par  Marot , partie  par  Beze  , 340 

Fucci , Antoine , Florentin , ton  hidoirc 
& fa  mort  , 317 

Pucci , Robert  , auiTi  Florentin  , fait 
catdiuai , 370 


Q 

OU  ET  A , ambaffadeur  du  roi  des  Ro- 
mains au  concile  de  Trente,  369 
Quêteurs  qui  trompent  le  fimple  peu- 
ple , toy.  Décret  du  concile  qui  les  re- 
garde , 47S.  Ils  ne  pourront  prêcher 
par  eux-mêmes  nonobiLnt  leurs  privi- 
lèges, 480 

Qutgnonês , François  de  , cardinal , fan 
hiftoire  & fa  mort,  ai» 

R 

À mus  fes  ouvrages  cenfurés  par 
les  doéleurs  de  Paris,  292 

Racisbunne , diète  dans  cette  ville,  117. 
On  y repréfente  le  livre  de  la  concor- 
de, 210.  Il  ed  examiné  dans  tous  fes 
articles,  221.  Quelques-uns  font  ap- 
prouvés, d'autres  rejetés,  22S.  Con- 
férence qu’on  y tient  entre  les  théolo- 
giens catholiques  8c  prutedans  , 409. 
Elle  ed  rompue  uns  avoir  rien  conclu, 
411.  L’empereur  y tient  une  diète, 
4S3.  Grande  divifion  entre  les  envoyés 
dès  'électeurs  à cette  diète,  484 

Réformateurs  pourfuivis  par  le  clergé 
d’Angleterre,  5} 

Réformation  , bulle  du  pape  pour  celle 
de  la  cour  de  Rome,  13.  Il  ordonne 
qu’on  y travaille,  toz.  Ecrit  des  pré- 
lats députés  a cet  effet  , ibid.  Différent 
abus  qu'on  y trouve  à réformer,  tex  , 
& Juiv  Cette  affaire  ed  remife  à un 
• autre  temps  , 109.  Différens  avis  des 
pères  du  concile  à ce  fujet , 397.  Décret 
touchant  la  réformation , 473.  Difficul- 
tés fur  ce  décret,  481.  Remarques  fur 
ce  même  décret  , 482 

Réforme,  commencement  des  ég'.ifesde 
la  prétendue  réforme  en  France  , 3S0 
Réguliers,  on  traite  dans  le  concile  do 
leurs  exemptions  , 449.  On  y règle 
leurs  pouvoirs , 45 1 . O11  parle  de  per- 
mettre aux  curés  la  faculté  de  les  ap- 
prouver pour  leurs  paroid'es,457,  43S. 
Ils  peuvent  prêcher  dans  leurs  églifes 
fans  la  permidion  de  l’ordinaire,  478- 
Ce  qui  leur  ed  défendu  , 479 

Religieux  mendians  , r.e  doivent  prê- 
cher fans  s’être  préfentés  à l’évêque, 
30.  Règlemens  qu’on  leur  impefe  pour 
la  prédicatiun,  32.  Ne  doivent  jamais 
quitter  leur  habit , 107.  Quelques-uns 
mis  à mort  en  Angleterre  , 127 

Religion  , Henri  VIII  en  fait  dteffer  des 
indruélions , 204 

Réfidcnce  des  évêques,  Difcouii&diveia 


DES  MATIÈRES, 


fentimcns  fur  cette  queflion,  459.  On 
reprend  celte  queflion  dans  le  concile , 

LiS.  On  la  foumet  i l’examen,  546. 

e pape  défend  à fes  légats  de  la  laitier 
décider  , iiid.  L’on  n’y  décide  rien  en 
effet,  547  , 54S.  Peines  contre  ceux 
qui  ne  rcfident  pas  , 567.  Réftdence 
des  curés  8c  d'autres  au-dellous  des 
évêques  , 569 

Ilévoltcen  Angleterre  dans  les  provinces 
de  Lincoln  8c  d'Vforck,  60 

Rivius  , auteur  , fes  ouvrages  3c  fa 
mort,  153 

Ruchefort  frère  d’Anne  de  Boulen  , 4S 
Rodrigue j , Simon  , envoyé  en  Portu- 
gal par  faint  Ignace  , «07 


5 A al  , Marguerite  de,  fécondé  femme 
du  Lantgrave  , la  première  vivant , 

167 

Sacrement.  Règiemens  touchant  leur  ad- 
miniitration  , 33.  Expliqués  par  ordre 
de  Henri  VIH  dans  une  inltruéiion  , 
201.  Examinés  dans  la  dicte  de  Ratis- 
honne.iiq.  Examen  de  leurs  articles, 
5S3.  De  leur  nombre  , y S; . De  leur 
néceffiié  , ibid.  De  leur  excellence  , 
çà6.  De  la  manière  dont  ils  produi- 
fent  la  grâce  , 5 S".  S’ils  effacent  les 
péchés  , Md.  S’ils  produifent  la  grâce 
étant  inflitués  auffiîôt  après  le  péché  , 
jSS.  De  leur  caraélère  , ibid.  De  la 
probité  du  miniflre  , 5S9.  Si  tous  peu- 
vent les  adminiilrer , ri.  De  l’intention 
du  miniflre,  591.  Du  changement  dans 
la  forme , Md. 

Sadolet,  cardinal,  fa  lettre  i l’archevê- 
que de  Cologne  fur  fon  concile , 4 6. 
Jtff  fait  cardinal  , 66 

Salisbury  , comteffe  de  , mère  de  Polus 
condamnée  à mort,  -44 

S.  Seierin  , Antoine  de  , cardinal , fon 
hiftoire  & fa  mort , 307 

Salmeron  , Alphonfe , envoyé  par  faint 
Ignace  au  concile  de  Trente,  par  or- 
dre du  pape,  ;i6 

Solutés , marquis  de  , fa  trahifon  contre 
la  France,  iS.  F.ff  caufe  de  la  prife  de 
Foff.il!  par  les  Impériaux  , Md. 

Sondés  Pagninus  Dominicain.  Sa  mort 
& fes  ouvrages  , 231 

Sanguin  , Antoine  , do  Meudon  , fait 
Cardinal , 176 

S*r  mieto  , Pierre,  fait  cardinal,  150. Son 
hiHoire  îc  fa  mort , 209 

StSPclli  , Jacques  , Romain  , fait  cardi- 
nal , 177 

Saxe,  élsûcur  de,  prefide  i l’allcm- 
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blée  de  Smalkalde,  92,  Reçoit  une  let- 
tre de  l’empereur  , 1S5.  Envoie  una 
ambaffade  magnifique  8c  fes  théologiens 
a Ratisbonnc  , 218.  Se  rend  maître  de 
la  Turinge,  de  la  Mifnie,  ôcc.  573. 
Demande  du  fecours  aux  rois  de  France 
3c  d’Angleterre,  573.  Exhorte  ceux 
de  Strasboitçga  être  fermes , 577.  Prend 
prifonnier  Albert  de  brandebourg  , 
379.  Veut  renouveller  l’alliance  avec 
les  bohémiens  , ibid. 

Saxe  , Cie orge  de  , fa  mort  fans  enfans , 
1 3 S.  Son  frère  Henri  lui  fuccède  , 139. 
Qui  introduit  le  Luthéranifme  dans  la 
Mifnie  & dans  la  Turinge  , ibid. 

Scepper , Corneille,  répond  pour  l’em- 
pereur aux  ambaffadeurs  proteflans  , 

184 

Schaxtan  évêque  de  Salisbury  , fe  démet 
de  fon  évêché  pour  le  refus  des  fix  arti- 
cles , 174. 11  eft  mis  en  prtfon  a la  tour , 

>7S 

Sc'aamberg  , Nicolas  de  , cardinal.  Son 
hiffuire  6c  fa  mort , >11 

Sépulture.  A qui  l’on  doit  la  réfuter, 

37 

Seymour  , Jeanne  de  , maîtreffe,  eufuitc 
époule  d’Henri  VIII  , 48 

Sfondrate , François  , fait  cardinal  , 326 
Simonette  , Jacques , cardinal , fon  hif- 
toire  & fa  mort , 17S 

Simonie , abus  dans  l’églife  qu’il  faudroic 
réformer  , 107 

Smalkalde , les  princes  proteflans  s'y 
affemblent,  91.  Articles  qu'on  y drefle 
fur  la  préfence  réelle , 96.  Les  théolo- 
giens proteflans  s’y  affemblent,  183 
Société  de  Jefus  , fondée  par  faint  Igna- 
ce , 283. Différent  degrés  qui  la  com- 
posent , ibid.  Scs  accroiffement  dans 
différent  royaumes , 339 

Soto  , Dominicain,  aflifle  au  concile  , 
383.  Son  opinion  fur  les  fens  8c  inter- 
prétations de  l’écriture  fainte  , 416.  S* 
difpute  en  faveur  de  la  théologie  feo- 
laflique , 437.  Sonavis  fur  la  juftitication 
par  la  foi  , 323 

Spinola  , Auguflin,  cardinal  , fa  mort  , 

itl 

Spire,  l’empereur  y convoque  une  diète, 
238.  Difcours  du  roi  des  Romains  4 
celte  diète  , 257.  Ouverture  d’une  au- 
tre diète  dans  cette  ville,  510.  On  y 
prend  des  mefurcs  contre  le  roi  de 
France,  313  Or  fuir.  Les  affaires  delà 
religion  yfontremifes  a un  autre  temps, 
313.  Ses  réfolutions  font  favorables  aux 
proteflans  , jtéi  Les  catholiques  fe 
plaignent  du  décret  qu’on  y rend  , Md. 
Stella,  Thomas,  évêque  deSalpi,  prè- 
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che  A la  lixième  feflion  à Trente,  551 
Strasbourg , Sturmius  y établit  un  collé- 
g«.  14» 

Sturmius  établit  un  college  à Strasbourg, 
141.  Ouvrage  de  Cochlée  contre  lui  lur 
la  réformation  de  l’églile  , itfp.  Le  car- 
dinal Sadolet  lui  écrit  fur  ce  même  ou- 
vrage , ikid. 

Subdélégués  du  faint  Mge.  Qualité  que 
le  concile  donne  aux  éveques  pour  exer- 
cer leurs  pouvoirs , 547 

Succt£ion  au  royaume  d’Angleterre  ré- 
glée par  le  parlement , 51.  Fuis  par  le 
teftament  d’Henri  VIII  , 311 

Suijfes  Zuingliens.  Leur  affembléeàBàle 
& leur  conféüion  de  foi , t.  Ils  rejet- 
tent la  formule  d’union  avec  les  Luthé- 
riens , 4.  Leur  réponfe  à U lettre  de 
Luther  , 137.  Le  pape  leur  écrit  & les 
invite  au  concile  de  Trente  , 445 . Leur 
écrit  une  fécondé  fois  fur  la  même 
chofe , 490 

Suror , Pierre , auteur.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages , rtô 

Sylrius  , Michel , Portugais  , fait  cardi- 
nal, 177 

Symbole.  Décret  du  concile  de  Trente 
lur  le  fymbole,  ou  jtrofeflion  de  foi,  405 

TA  v in  a de  Pardo , cardinal , fon 
hiftoire  St  fa  mort  , 374 

ThèologU  fcolafliqu'e.  Ce  que  Soto  dit 
en  fa  faveur  dans  le  concile,  437 
Théologal  dont  on  propole  l’établiflë- 
ment  dans  le  concile  de  Trente,  54S 
Thomas  , Saint , archevêque  de  Cantor- 
bery  , Henri  VIII  fait  brûler  fes  os,»sÿ 
Thunngt , on  y établit  le  Luthéranifme  , 

Titre  du  concile  comme  repréfentant 
l’églife  univerfellc.  Difputes  à cette 
occafion,  3S3.  Renouvellement  de  cette 
difpute  , 548 

Tradition.  Examen  qu’on  en  fait  dans  le 
concile  de  Trente  , 4x7.  Difputes  des 
théologiens  à ce  fujet , 418 

Trente  , 'ville  propoléotc  acceptée  pour 
le  lieu  du  concile  , 160.  Les  légats  font 
Hommes  pour  y préfider,  169.  Ils  s'y 
rendent  avec  les  ambalîadeurs  de  l'em- 
pereur , 170.  Arrivée  des  légats  dans 
.cette  ville,  377.  Les  ordres  du  viceroi 
ad»  Napies  en  different  l’ouverture  , 
459.  Rcglemens  pour  les  cérémonies 
du  concile , 361.  Obflades  à fon  ouver-  I 
turc,  iê/rf.  Arrivée  de  l’ambairadcur  de 
l'empereur  à Trente  , 338.  Arrivée  de  1 
celui  du  roi  des  Romains , ib.  Ouverture  j 
du  concile  que  le  pape  Paul  111  y aftem- 
ble.  Voye\  concile. 
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ce , m 

Trêves  , archevêque  de,  envoie  un  pro- 
cureur au  concile  de  Trente  8c  fon  ar- 
rivée , 456 

TruchJ'cs , Othon , Allemand , fait  cardi- 
nal , . 316 

Turcj.ligue  contre  eux  qu’on  commence 
à exécuter  , 12.2. 
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Au  dois  , pardon  qu’on  leur  ac- 
corde a condition  qu'ils  abjureront 
leurs  erreurs,  343.  Leur  union  avec 
les  Zuingliens  , 1 3 S.  Iis  députent  vers 
les  miniltres  proteliars,  ibid. 

V ega  , André  , fon  avis  fur  les  textes  de 
l'écriture-fainte  , 41;.  11  cfl  fuivi  dans 
le  concile,  ibid. 

Velti , ambafladetir  de  France  , va  trou- 
ver l’empereur  à Rome  , S.  Lui  deman- 
de qu’il  confirme  l'a  parole  , 13 

Veneur,  Jean  le,  François,  cardinal. 
Son  hifloire  St  fa  mort,  300 

Verger,  nonce , fon  retour  à Rome  , 

4 

Verger  ou  Vcrgerio  , Pau! , évêque  de 
Carpo-d’Iftria  , fes  fir.timens  erronés  , 
42S.  11  vient  a Trente  où  on  lui  refufe 
l’entrée  du  coocile  , 4:9 

Victoria  , François  , auteur  ecciélialli- 
que  , fa  mort  & fes  ouvrages  , ço6 
Figuier,  Marc,  évêque  de  Sinigag'ia  , 
fon  fentiment  fur  la  juflification  , 312 

Vijite  des  chapitres  par  les  ordinaiîcs  , 

570 

Virex , Jean-Louis,  auteur.  Son  hifloire 
8c  fa  mort  , H4.  Ses  ouvrages  , nj 
Union  des  Zuingliens  avec  les  Luthé- 
riens fans  fucces  , 1.  Articles  qu'on 
propofe  pour  U faire,  3.  Formuie  d’u- 
nion approuvée  dans  la  haute  Allema- 
gne , ibid. 

Univtrfités  , abus  qu’il  y faut  réformer  , 
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Vorjt , nonce  du  pape  , paroît  à l'aiTem- 
blée  de  Smalkalde  , 91.  On  ne  vent 
point  l’écouter,  99 

Vulgate.  Ce  qu’on  en  dit  dans  le  concile 
de  Trente,  423.  Lettre  du  cardinal 
Farnefe  au  concile  fur  la  Vulgate.pVyr^ 
écriture-feinte,  471 

W ittembtrg , duc  de  , fait  fa  paix  avec 
l’empereur , 57! 

Wormts , diète  dans  cette  ville  , 171. 
L’empereur  écrit  aux  proteiiens  fur 
cette  diète,  ibid.  Dr cours  que  Gran- 
velle  y fait,  tpi.  Autre  dilcours  du 
nonce  Campegge,  ikid,  Paul  Verger  y 
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Vient  au  nom  du  toi  de  France,  ibid. 
Contentions  entre  les  catholiques  & 
les  proteftans  , 193.  La  difputc  com- 
mence entre  Melanchton  ôc  Eckius , 
194.  La  conférence  y eft  rompue  par 
ordre  de  l’empereur  , ibid.  Autre  diète 
dans  cette  ville  , 330.  Ferdinand  roi 
des  Romains  y préfide , ib.  Son  difcours 
à ! 'ouverture , 3 5 1.  Sa  réponfe  aux  pro- 
teftans , 352.  L’empereur  y arrive  , de 
même  que  les  légats,  353 

X 

Av  1 e r , François , envoyé  en 
Portugal  par  faint  Ignace  , 207. 
Il  eft  deftiné  pour  aller  prêcher  dans  les 
Indes  , 143.  Le  roi  de  Portugal  lui 
donne  un  bref  du  pape  pour  fa  million  , 
ibid.  Il  s’embarque  & part  pour  les  In- 
des , 246.  Son  arrivée  au  port  de  Mo- 
zambique où  il  parte  l’hiver,  ibid.  Ar- 
rive au  port  de  Goa  , ZS7.  Commence 
£a  million  , 2SS.  Va  fecourir  les  nou- 
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veaux  chrétiens  à Comorin  , ibid.  Se* 
grands  progrès  dans  les  Indes,  321.lt 
rend  le  roi  de  Travancor  favorable  à 
l'évangile , 322 

Y 

rOscK  , foulèvement  dans  cette  pro- 
vince d’Angleterre , 6c.  Demandes 
que  les  peuples  font  au  roi , 63.  Ils  font 
refufés , ibid.  On  leur  accorde  enfin 
une  amniftie , 64 
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ZAnx£TIN  , évêque  de  Chiron  mal- 
traité & même  frappé  par  l’évê- 
que de  la  Cava  dans  le  concile  , 334 

lichen  . Euftache  de  , Voye\  Rivius. 
Zuirtglicns.  On  travaille  a leur  union 
avec  les  Luthériens  fans  fuccès  ,1,2. 
Le  chancelier  de  Zurich  veut  faire  cet 
accord  , 1 37.  Ils  font  maltraités  par 
Luther  dans  quelques  ouvrages , 379 
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